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NOTICE  HISlUilIQbE 

SUA 

LES  HOMMES  CÉLÈBRES 

DU  DÉPAKiEiMEI^X  DE,  L'ADf. 


Un  grand  nombre  d'auteurs  Ui:>UQgué8  ont  écrit 
des  hisloîre»  tBiimété  et  des  mémoires  savant  sor 
les  provioces  qui  composent  le  Département  de 
rAîii;  mais  josqu^à  présent  personne  n'a  eu  la  pa- 
tience ai  peut-être  les  moyens  de  réunir,  dans  un 
seul  uiivrage,  les  actions  particulières  de  noâ  cooipa* 
triotes  qui  se  sont  fait  un  nom  daosla  magii^trature, 
dans  les  arls^^  les  sciences  «  dans  l'armée  et  dans  Ice 
dignités  ecclésiastiques. 

Samuel  Golcheaon  et  après  lui  M.  Bossy»  préfet 
de  VAin ,  dans  la  Statiêtiéfue  de  ee  Dépixriement  im- 
|>iiuié6  en  1808,  ujit  douiié  des  iiolicei  succinctes 
sur  quelques  personnages  niarquanii  de  Id  Bresse  et 
du  Bugey  ;  mais  outre  que  ces  deux  ouvrages  sont 
fort  rates 9  les  biographies  qu'ils  contiennent  soni 
incomplètes.  Nous  nous  emparons  néanmoins  de 
ces  recherches:  nos  soins  se  borneront  à  les  aug- 
menter. Malj;ré  ce*  uialériaux  déjà  amassés  ,  malgré 
DOS  effurls  pour  y  en  joindre  d^autres  ^  nous  savons 
que  ce  travail  sera  encore  défectueux  et  qu'il  offrira 
un  Yaste  champ  à  la  critique.  Chacun  appréciera 
les  détails  diaprés  ses  affections  particulières ,  d'aprèf 
les  intérêts  dont  il  C6l  préoccupé  elle  plus  souvent^ 
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d'après  la  situation  où  il  a  pu  et  peut  encore  se 
tiuiiMT.  Toutes  ces  consîdératiuus  jointes  aux  cir- 
coublanccs  présentes ,  doDl  uo  tel  ouvrage  ne  peut 
denieorer  totalement  séparé  »  augmentent  beaucoup 
les  difficultés  de  l'exéculion  et  rendent  délicate  la 
position  de  fécrivain  le  plus  impartial  et  le  plut 
circonspect. 

L'auteur,  mù  seulement  par  ce  grand  amour  qu'il 
porte  à  la  gloire  de  son  pays ,  ne  se  laissera  point 
arrêter  par  la  crainte  de  la  critique  et  peut-être 
révilera-t-il  en  priant  ses  lectears  de  modifier  letir 
fufçement  d'après  les  motifs  qui  l*ont  déterminé  à 
publier  cet  essai ,  et  plus  encore  en  dcniandanl  le 
seconrs  de  leurs  lumières  et  de  leurs  découvertes 
historiques  pour  le  rendre  digne  de  son  objet. 

Un  grand  nombre  de  faits  remarquables  touchant 
des  concitoyens  qui  ont  bien  mérité  de  leur  patrie» 
sont  encore  enï«cvelis  dans  des  archives  particulières 
ou  cou'^igné.'^  dans  de:*  Iîmcs  raio,  (pit  l([UL  Jni>  d  nis 
des  manuscrits  dont  on  ne  soiiproniie  pas  nicuic 
l'existence.  Nous  osons  prier  les  propriétaires  de 
dépôts  si  précieux,  de  vouloir  bien  nous  donner 
connaissance  de  ces  mines  non  encore  exploitées» 
qui  nmfeiment  des  trésors  ({n'on  chercherait  en 
vain  dans  un  «ol  plus  li  cond  et  plus  riche.  Si  cette 
Biographie  minutieuse  de  plusieurs  de  nos  compa- 
triotes qui  ont  acquis  des  droits  à  notre  admiration 
ou  à  notre  reconnaissance,  pouvait  paraître  frivole 
ou  indiflTérente  aux  étranfçers ,  les  habitans  du  Dé- 
partement de  l'Ain  tic  sauraient  la  considérer  sous 
ce  point  de  vue.  Une  espèce  d'amour-propre  nous 
impose  le  devoir  de  lechercber  aveo  passion  tout 
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œ  qui  honore  nos  ancêtres  et  doil  noii%  inspirer 
rutile  Gurioîiitc  de  connailm  ceux  qui  furent  nus 
inoilèles  dans  la  carrière  desétade»  ei  de:i  Tertit<». 

Ponr  reacaoïrer  dos  premiers  lillérateors  ei  sur« 
tout  no<<  premiers  értidits,  il  faut  remonter  bien 
litiul  le  cours  des  sii'cl  pme  (jur,  le**  scîciu  es 
furent  ion^-lemps  ensevelies  sous  les  i-uineH  de  l'em- 
pire romain.  Les  Boor^ai^oons  el  les  t^ranc»  qui 
lear  saceédèrent  n'étaient  que  des  peuples  grostiters, 
composés  d'un  petit  nombre  de  tyrans  el  d'un  grand 
nombre  d'esclaves.  chefs  bornaient  leur  science 
à  conduire  les  ma-M  ^  à  in  «^uerrc;  celle  des  serf* 
consistait  à  dépouiller  les  vaincus  et  à  repurtcr  dans 
leur  patrie  le  botin,  fruit  de  leur  barbarie. 

Cbarlemagne  vint  après  enx  qui  ralluma  le  flam- 
beau des  sciences  ;  faible  d'abord ,  ît  ne  sembla 
luire  que  dans  les  communaulcs  rt^li:»ieuscH  qui 
l'enlreliuient  el  le  vivifn  ront.  Ou  sail  clleclivt  lucnt 
que  le  peu  deluoiièrcs  qn'il  y  avait  ilurs  se  trouvait 
dans  les  asiles  de  la  piété  ;  si  Ton  faisait  qiielques 
éludes  y  si  l'on  tmnscrifait  quelques  livres,  c'était 
dans  les  cathédrales  et  les  eaonastères.  C'est  de  li 
qu'on  a  liiu  tous  les  niannscrils  qui  ont  servi  k 
préparer  ie.^  beUe?»  édiiinns  <fui  curicliin^ent  nos 
bibliothèques.  C'est  là  que  le  germe  des  coooais- 
•ances  de  tout  genre  s'est  conservé  au  milieu  des 
ravages  et  des  scènes  affreuses  qui  désolaient  la 
terre ,  pour  se  développer  et  devenir  fôcond  dans 
des  icuipH  plus  iicurcnx. 

Chez  nous,  ce  fut  au  commencement  du  dou- 
aième  siècle  qoe  les  études  s'introduisirent  dans  les 
Dombiéiu  moDBstèm  fondés  ven  eetle  époque  ea 
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Bufîcy  et  en  Bresse  par  les  enfans  de  St.  Bernard  cl 
de  Si.  Bruno.  C'est  dans  la  M)lkiude,  à  l'école  de  la 
méditatioa  y  que  hg  fumiaient  ces  bommeft  riches  en 
sciences  et  en  vertus ,  qui» d'une  main,  recueillaient 
nos  annales ,  écrivaient  des  traités  savans  sur  les 
matières  ecclésiastiques  et  profanes  «  et  de  l'autre , 
défiichaicut  nos  l'orêls  et  nourii.siiaicnl  les  popula- 
tions qui  venaient  balir  des  villages  et  des  bourgs 
autour  de  leurs  vieux  nwmtiers.  t'ne  quantité  d'é- 
crits sur  différentes  matières,  sortis  de  ces  maisons  y 
attestent  la  vie  active  et  l'érudition  profonde  de  ces 
solitaires  laborieux.  Pourquoi  faut-il  qu'une  philoso- 
phie dédaiî^neti«;e,  qui  doit  aux  Moines  le  |»riiK  ipode 
la  science  dout  elle  fait  parade,  les  calouiiiie  injuste- 
ment» et  dans  son  superbe  dédain ,  ne  leur  donne , 
pour  toutes  marques  de  sa  reconnaissanee  »  que 
celles  de  son  mépris  et  de  sa  baine?  Cette  époque» 
il  est  vrai .  nr  fut  pas  féconde  en  ouvrages  de  litté- 
rature propn  luenl  dile  ;  la  iurisprudence  ,  la  th(*o- 
lo^ie»  riiistoire  occupaient  â-peu-près  tout  le  do- 
maine des  études  et  les  compositions  se  ressentaient 
de  cette  gravité*  de  cette  réserve  »  de  cette  grandeur 
que  leur  imprimait  la  religion  qu'on  prenait  pour 
guide  dans  toutes  les  entreprises  ;  mais  si  ces  siècles 
n  cMlaïUèrenl  pas  des  ouvrages  d'agrcmcMi!? ,  le  génie 
et  le  bou  sens  y  domitu  rcnt  plus  que  l'esprit ,  et  en 
les  appelant:  Siècteâ  iU  helU9  inventions f  on  les 
peindrait  avec  plus  de  vérité  et  de  justice  que  nos 
déclamateurs  qui  affectent  de  les  flétrir  par  le  nom 
dédaigneux  de  siècles  d'iffnor/rnce.  N'onl-ils  pas 
doté  Tunivcrs  iks         l>clle3  découvertes,  telles  que 

le  papier^  la  poudie  à  canon  »  la  boussole  »  la  peut* 
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lui-c  à  l'huile  ,  la  ppînlure  sur  vcr'c,  les  horloges  à 
bakncier  »  le  feu  gt-égeois ,  les  mouUos  À  veut,  la 
gamine^  la  mufiiqiM  à  plutieqrt  parties  »  aie.  ?  La 
créalion  de  l'onivenité  et  des  écoles  de  médecine 
de  Pavis  et  de  Montpellier  appartient  â  celte  époque. 
C'est  dans  ce  iiiênie  temps  que  fui  eut  construites  ces 
magiiilique!)  égiiseï»  gothiques  ,  rlont  la  hardiesse,  la 
beaaié  et  la  richesse  des  omemens  étonnent  tous  les 
Toyageors.  Ces  décoayerles  prouvent  que  la  religion 
qa'on  proibssalt  alors  fidèlement  n'étonlKsit  pas  le 
génie  (i).  Arrifa  la  découverte  de  rimprimcrie  qui 
servit  de  véhicule  prompt  et  puii^sanl  aux  i  ujm  ep- 
'  lions  ,  aux  pensées,  aux  productions  des  hommes 
de  talent,  et  c'est  là  qne  commence  celle  longoe 
et  riche  nomenclatnre  de  savans  dans  tous  les  gênâ- 
tes dont  notre  Déparlenoent  s'honore  â  si  îuste  titre. 

Plus  tard,  les  collèges  de  Bourj;  ,  de  BcUey  *  de 
Nat^tua  ,  de  Xhoissey,  fondés  par  des  corftoratious 
religieu^s,  facilitèrent  les  éludes,  les  mirent  à  la 
portée  de  looles  les  classes  et  devinrent  des  pépi* 
nières  d'eocléslastiqnes ,  de  jarisconsultes  »  de  mé* 
dectns  et  de  militaires ,  qui  ont  atlaché  leurs  noms 
aux  fastes  de  nos  prosiuces. 

Nous  remarquerons  avec  Guichenon,  dans  le 
cours  de  ce  petit  ouvrage,  que  le  Bugey  a  produit 
anciennement  plus  d'hommes  émtnens  en  sainlelé. 


(i)  On  peut  Toir  l'apologie  des  siècles  doal  oons  veiMMiA 
de  parler  dans  les  mélanges  philosophiques  de  str  James 
MacJântoth ,  dont  l'anal jae  se  trouve  dans  le  |oiirn«l  de 
Genève  latitnié  ;  Bibiùtthèque  wùpewIU,       du  mois  ds 

aMts  isag. 


et  dans  ces  derniert  temps,  plus  âe  grands  capHaU 

ne>  que  la  Bresse,  et  (]>i*en  revanche  celle-ci  a 
foiiini  plus  il  h  ouïmes  distiugué»  dao»  les  sciences 
et  dans  les  letUes. 

Celte  Notice  biographique  eomprendra  d*abord 
nos  compatriotes  qai  ont  brillé  par  lear  érudition 
et  leurs  écrits  ;  ensuite  nous  ferons  connaître  ceux 
qui  se  Hoiit  illustré!^  dans  les  armes  el  le  maniement 
de.4  affaires.  La  vertu  qui  doit  servir  de  coiDpléiiient 
à  la  science  fera  la  matière  d'un  chapitre  ù  p<èrt 
que  nous  consacrerons  à  la  mémoire  des  hommes 
qui  se  sont  recommandés  &  la  vénération  publi- 
que par  une  éminente  piété,  et  de  ceux  qui  ont 
occup(i  un  rang  dii»tinj:uc  dans  Tl-l^lisc. 

Les  exemples  de  oos  ancêtres  ne  peuvent  qu'en- 
eouriiger  leurs  descendans  à  perpétuer  parmi  nous 
la  probité  9  la  franchise  »  la  valeur»  l'amour  de  l'é- 
tude »  et  surtout  cette  intégrité  de  mœurs  qui  ont 
fait  si  long-temps  la  gloire  et  l'apanage  de  nos  de- 
vai>cicr«  sur  le  sol  que  nous  roulons  aujourd'hui. 

Le  nuntl>ie  de  ces  i;rands  houimes  est  trop  consi- 
dérable pour  que  nous  puissions  faiie  counaitre  ici 
toutes  leurs  actions  remarquables ,  leurs  vertus  et 
leurs  écrits.  Nous  nous  bornerons  donc  À  fournir 
des  notices  succinctes,  en  renvoyant  aux  diflTérens 
Diction tiairos  historiques  cl  à  la  Biographie  uni' 
ve.rscUc.  ceux  de  nos  lecteurs  qui  désireraient  de 
plus  amples  détails. 

Nous  il'avon»  pu ,  malgré  nos  recherches  les  plue 
attentives,  déterminer  Tépoque  précise  de  la  vie  et 
des  ouvrages  de  tous  Ich  auteurs  qui  sont  rappelés 
dans  celle  Notice  biographique  ;  mais  nous  avout 
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cherché  à  classer  nos  articles  par  siècle;  cette  ma- 
nière aura  dfi  moins  ravaotiigc  de  l'aire  cou ruiitre 
les  progrès  des  sciences  à  chaque  époque ,  et  nous 
parait,  pour  cette  raison»  préférable  à  rordre  al- 
phabétique, 

PREMIÈRE  DlVi6iOiN. 

]P£KâONNAG£S  QUI  OM  BULLE  DAMft  LES  LETTKSâf 
£E8  AETS  ST  US  SCIElfCBS. 

ETIENNE,  cvêquc  d'Autun,  puis  religieux  de 
l'Abbaye  de  Gluny,  où  il  mourut  eotre  les  mains  de 
Pierre  le  Vénérable  «  vers  i  t4o  »  élail  fils  de  Gausse- 
ran  IX,  sire  de  Bâgé  :  il  assista  au  concile  de  Tour- 
nas en  1117,  et  légua  en  mourant  marcs  d'ar- 
geiu  d  l'église  de  Lyon  pour  y  foudci-  uu  auuivcr- 
saire. 

Ses  ouvrages ,  dont  Bellarmin  fait  mention  daot 
son  livre  De  scriptorihus  eecUHaêticis ,  sont  insérée 
dans  le  6."  tome  de  ta  Bibliothèque  des  Pèrés,  Ils 
contiennent  vingt  chapitres  sur  diflTérens  sujets, 
entr*aulres  srpl  ordnseiw.fciiiuslîtfiu^s,  dis 
rémoniis  e  t  canons  de  ta  sainte  messe,  du  sacri-^ 
fice  et  dù  ta  réalité  du  sacrement  de  Vautet*  Les 
écrits  d'Etienne  n'ont  pas  été  inutiles  à  Gauthier 
pour  la  conviction  des  Proiestans ,  dans  ses  Tahteg 
chronoiogiques, 

PALU  (Pierre  de  La  ),  l'un  des  hommes  les  plut 
dîstiDfués  qu'ail  produits  l'ordre  des  Dominicains  » 
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était  oéi$  vers  1280,  à  Priay,  dans  ia  Bresse ,  d'une 
noble  famille  doot  une  braacfae  s'est  ëlablie  ea 
Boiirf;ogne.  Le  dernier  des  six  enfans  de  Gérard  de 

La  Palii ,  seigneur  de  Varamhoii ,  qui  est  celui  <ionl 
IHJUM  parlons,  embrassa  jeune  encore  la  vie  reli- 
gieuse, el  après  avoir  iait  ses  premières  études  à 
Lyon  i  il  alla  les  continuer  à  Paris.  Ses  progrès  dans 
tontes  les  sciences  qu'on  enseignait  alors  furent 
également  rapides.  Il  reçut  en  i3i4  le  degré  de  doc- 
teur en  théologie,  et  profes.sa  celle  science  de  la 
manière  la  plu.s  brillante.  Il  pru^^ida  en  lôi^  le  cha- 
pitre de  Tordre  à  rampciuoe,  eu  Tabscnce  du  Gé- 
néral Bérenger  de  Landon  ,  que  son  titre  de  légat 
du  saint  siège  retenait  à  la  cour  de  France  »  et 
l'année  suivante  il  fut  député  par  le  Pape  vers  Ro- 
bcrl  ;  comte  de  l  iandtc,  pour  tenter  de  le  réconcilier 
avec  Philippe  de  Valois.  L*éloquence  de  Pierre  de 
La  Palu  échoua  dans  celte  négociation  »  et  ses  en- 
nemis Paccuflèrent  de  n'avoir  point  cherché  à  rem- 
plir les  vues  du  saint  siège  :  sa  conduite  devint  Tob* 
}et  d'un  sévère  examen  ;  mais  il  sortit  triomphant 
de  cette  épreuve.  Use  hâta  de  reprendre  renseigne- 
mciil  de  la  ihcologie ,  el  pai  laj;ca  ses  loisirs  entre 
la  prédication  et  ia  publication  de  ditfërens  ouvra- 
ges. Nommée  en  iSig,  patriarche  de  Jérusalem  ^  par 
le  pape  Jean  XXII  »  il  s'embarqua  aussitôt  pour  la 
Palestine ,  et  fut  si  touché  de  l'état  dans  lequel  il 
trouva  les  chrétiens  d*Urient ,  qu'il  ne  balança  pas 
d'aller  auprès  du  ^)ullan  d  Eg)»ple,  dans  re^ipoir 
d*adoucir  leur  sort.  Cette  démarche  n*ayant  pas  ea 
le  succès  qu'il  s'en  était  promis  9  il  repassa  en  France 
et  solUcita  da  Pape  l'autorisation  de  prêcher  une 
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noavello  croisade.  Il  wn  reodit  ensaite  à  la  cour  de 
Philippe  de  Valois  qui  convoqua  une  asHcinblée  de 
prcKits  et  de  grands  du  luvauiue  poui    aviser  aux 
moyens  de  soutenir  la{;ucrre.  Fierre  leur  exposa  la 
triste  MtiMtioo  des  Chrétieos  avec  tant  d*éaergie  » 
qoe  tous  les  assisUns  se  levèreat  en  jaraot  qu'ils 
étaient  prêts  k  sacrifier  leur  vie  et  leurs  biens  pour 
les  délivrer;  mais  ce  premier  élan  n'eut  pas  de 
suite,  et  s'il  est  vrai  que  Pierre  soil  relourné  dans 
la  Palestioe ,  ii  oe  tarda  pas  à  la  quitter  une  se- 
oonde  fols»  oe  pouvaut  rien  entreprendre  pour 
soustraire  les  fidèles  an  iou§  des  Tuics.  On  croit 
qu'à  son  retour  en  France»  il  fut  cbar^çé  de  Tad* 
ministration  du  diocèse  de  Couserans  ;  il  s,e  dcmit 
de  cet  emploi  pour  passer  ses  dernières  annce-i 
dans  la  retraite,  et  mourut  à  Paris  le  3i  janvier 
i54a.  Ses  restes  Curent  déposés  dans  l'église  de 
St.*iacques  où  l'on  voirait  son  épitapbe.  Son  buste 
était  placé  dans  l'école  des  Dominicains  à  côté  de 
ceux  de  St.-Dominiqne  et  de  Sl.-Tlionias-d'Aqnin, 
Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  ,  dout  ou 
trouve  la  liste  daus  la  i^ii'^fot^iiedcs  PP.  £chardet 
Quétif.  Les  principaux  sont:  i.*  Ctnnmeniaireê  mr 
ia  Biéie  ;  a.  *  PoêiUiei  #ttr  ies  Psauma  et  leg  Epitre$ 
de  iaiM  Pctui;  3.*  Commeniaireê  9wr  tes  quatre 
livres  lU^s  ScnU.rices  de  Pierre  Lombard  ;  /|."  Ser- 
mons de  Tempore  et>  de  Sanclis;  3."  tue  histoire 
des  Croisades»  intitulée  :  Liéer  Mlarum  Dominii 
fi.*  Coneerdancede$pM»a0eêdeê4diU  Tiêomaê,  ie$ 
plut  diffidUê  à  etmdiierf  7.*  Chronique  des  rciê 
de  Jérusaiem;  S.'  Histoire  de$  voyagea  d* outre- 
mer^  etv»  Ou  peut  consulter  pour  plus  de  dciails 
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Vllistoire  des  Hommes  itlvslrts  de  l'ordre  de  sai/U 
Voniiiiiq'tCj  par  i oui  non. 

BOLV£NT  (Humbert  de)»  né  à  Bourg,  Il  é4aîâ 
obédiencîer dfl  St.-Jii$t  de  Lyon,  en  1400^  et  pas* 
sail  pour  trèij-grand  jurisconsulte. 

MARANDE  (Jean),  nciquil  à  iiouig  d'une  famille 
bonnôtc  ;  il  s'adonna  auK-ituilbématiqucs  dao«  ks* 
quelles  il  lit  de  si  grands  progrès ,  que  Gharlei  VU 
l'appela  à  sa  cour.  Uarande  suivit  la  folie  des  sa* 
Vans  de  son  temps,  il  étudia  rastroloi^e  fudiciairc  et 
y  crut.  U  eldil  a  l,i  ctiiu'  de  France  loi>.  de  la  iiais- 
sauce  de  Louis  XI  de  qui  il  lira  riioroscopc  ;  on 
préti  iid  ((u'il  avertit  Charles  VU  de  tous  les  cha- 
grins que  lui  causerait  ce  fils,  et  que  son  règne  éton- 
nerait tout  le  monde.  On  veut  qu'il  ait  aussi  prédit 
à  Amédée  VIIl,  duc  de  Savoie  ,  le  schisme  qui  de- 
vait allligcr  Téglise  à  son  occ  i^iun  ,  et  q^i'il  aii  tu- 
core  prtn  u  la  pierre  de  France  et  li'Angietene.  Four 
peu  qu'on  veuille  i'aire  attention  aux  affaires  de  ce 
tenips-14»  tout  le  merveilleux  de  ces  prédictions  s'é- 
clipse aisément.  Harandè  était  à  la  cour,  par  con- 
séquent à  portée  de  connaître  toutes  les  négociatioM>>; 
il  pouvait  savoir  la  haine  que  plusieurs  princes  por- 
taient à  Martin  V,  le  projet  de  sa  déposition  et  leur 
consentement  unanime  pour  la  nomination  d'Amé'- 
dée  au  souverain  pontificat.  Il  était  bien  pins  lacile 
encore  de  prévoir  la  guerre  d'Angleterre,  les  causes 
étaient  écrites  ailleurs qrie  dans  les  astres;  main  tel 
était  1  tiupire  des  jut^jugés !  Lue  vaine  curiosÀlé  sou- 
tenait r astrologie  judiciaire  et  la  mettait  en  crédit; 
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pour  tout  dire  enfin  ,  ce  fui  dans  ce  siècle ,  sous  le 
tnôaie  régne  île  Charles  Vli,  que  Ica  Au^lais  con» 
dsmnèraiil  âQX  fletnmei  eoiniiie  sorcière  el  comiat 
liéréliquet  et  hrûlèreal  h  Roueo  a  ne  jeune  vierge 
(Jeanne  Arc),  qui  sattva  ea  pairie,  cl  qui  n*eut 
d'aiihc  lorl  ([ne  il\i\air  beaucoup  de  valeur,  d*iiî- 
luur  ia  France  e(  sud  ilui  ,cl  d'avoir  fail  revivre  dans 
le  Oflttur  des  Français  découragés  par  trente  ans  de 
malheurs,  eetle  inirépidité  tl  cette  vertu  guerrière 
qui  les  distingua  toujours* 

DE  SK'i  vSSEL  (Claude) ,  né  à  Seyssel,  vers  i/|5o, 
et  non  à  Vix  en  S<iv(ûc.  comme  Pont  dit  quelques  au» 
leurH.  11  étudia  le  droit  à  Pavie  sous  le  lameux  ia* 
son  Malao  et  devint  si  profond  dans  la  jurispru« 
dence ,  qu'à  peine  parvenu  i  l'âge  de  l*ado1escenee  9 
il  fut  j»igc  ca[iable  de  l*en<iciîînei- à  Turin.  L'univer- 
sité de  celte  ville  ayant  ctû  rermée  pendant  la 
guerre  que  lA>uis  Xil  fil  au  duc  de  Milan,  Claude 
de  Seysêeï  se  rendît  en  France  ,  où  le  Aoi  *  à  la  sol- 
licitation du  cardinal  d'Amboise»  le  fit  son  con- 
seiller d'état,  lai  donna  une  ch.-ii  i;e  de  maître  des  re- 
quêtes et  renvoya  en  ambassadt;  auprès  de  Henri  VII, 
roi  d'An{;letctre,  en  i5o8.  H  fut  pourvu  de  révêcbé 
de  Marseille  en  lâoQ;  Louis  Xil  le  nomma  sou  am- 
l»assadeiir«  en  iSitf  à  la  diète  indiquée  à  Trêves  < 
par  rempereur  Maximilieo  ;  et  l'envoya  ensuite  avec 
ie  même  caractère  an  concile  général  de  Latran ,  en 
i5!  4.  !l  permuta  révêcbé  de  Marseille  avec  le  car- 
ûkuiàï  CilK> ,  pour  Tarclicvêché  de  Turin  »  dont  il 
prit  possession  le  1 1  mars  i5t7. 

Gharlee  III ,  duc  de  Savoie ,  dont  il  fut  le  con- 
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seillf  r  iotime  9  le  conduttit  avec  lai  k  Genève  en 
1 5 18,  dans  Tempérance  que  son  éloquence  éloniiBrail 
le  germe  naissant  de  l*espril  qui  opéra  la  révolotion 

de  i555.  Ayant  obtenu  de  Léon  X  l'érection  de  la 
collégiale  d'Vix,  il  momul  a  Turin  en  ij-îo,  el  fut 
enseveli  ddtm  la  clKipcUe  qu*il  avait  foudée  dans  sa 
métropole  :^Jeehapitre  lui  éleva  une  slalne. 

Quoique  Claude  de  Seyssel  ne  se  fût  pas  beaa* 
coup  appliqué  à  Tétude  des  belles^letlresy  11  écrivit 
cependant  avec  facilité.  Il  8e  rendit  recommandablc, 
<lil  le  >avuiil  Naudc,  par  nne  éloquence  peu  cuni- 
mune  de  sou  tempset  par  une  profonde  cou naUsanoe 
de  la  langue  grecque;  il  fut  le  premier  en  France  9 
eonllnue  le  même  auteur,  qui  y  fil  connaître  «  par 
sen  nombreuses  traductions,  les  ouvrages  des  sa* 
vans  d  Vllièncnet  de  l.i  Grèce.  Son  liisloire  de  Louis 
XII  est  une  preuve  de  la  connaissance  qu  il  avait 
des  liommes  et  de  la  politique,  et  son  parallèle  des 
règnes  de  Louis  XI  et  de  Louis  XII  décèle  un  homm 
d'état. 

Selon  M.  de  la  Moonoïe,  dans  ses  observatlona 

sur  la  Croix  du  Maine,  Claude  de  Seyssel  serait  le 
premier  autt  01  ijui  ait  cuuimeiicé  à  écrire  avec 
nclictc  en  iranc^ais,  et  c'est  la  louange  ia  mieux 
fondée  qu'on  puisse  lui  donner. 

Les  princtpaoït  ouvrages  de  lui  que  Ton  consulte  en* 
core  dans  les  bibliothèques ,  sont  :  Hiêknre  de  Lauh 
XI l ,  in-8.',  Paris  i5o8  ;  a."  Relation  de  la  hataille 
iC Agnadcl ,  iu-8.*,  Paris  laio;  5.'  Histoire  de  ta 
Seciedt'S  ^audois ,  Turin  i5"jo  ;  4  °  La  grande  mo- 
narchie de  France ,  in-8.%  Paris  iSiQ»  iâ4o»  lâ^S^ 
el  1557  >  traduUé  en  ioHn  par  itéidand,  Stras- 
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bourg  15489  la  Haje  1608  >  el  Leyda  1616»  in-a^; 
5.*  Tridté  éeia  iai  saiique  de$  FrançaU,  iD<8.*9 
Paris  1540;  6*  Speeuia  feMdorums  Bâie 

1540 ,  1  >  ")7  .  i5(56. 

Le  coniiuuateur  de  Fieurjf,  tome  17  y  liv. 
liit  que  Claude  de  âeyssel  composa  un  traité  latio 
sur  la  Providence,  la  Dignité  des  Tciê,  etsarlet 
Treiêéutu  du  voyageur,  dédié  à  Léoo  X  ;  Il  ajoute 
qu'il  publia  des  commeiUaires  surl*ëvangile  de  saint 
Luc  ,  sur  le  droit  ci\  il ,  et  qu'il  e<t  le  premier  qui 
ait  traduit  en  français  l'histoiri'  ecclésiastique  d'Ea« 
Uhe  de  Césarée,  celles  de  Thucydide  »  d^Applus 
d'AleiandrIe ,  de  Oiodore  de  Sicile  »  de  Xénophon  « 
de  Justin,  tontes  les  œuvres  de  Séaèque ,  et  quelques 

vies  de  iUu laïque. 

DË  BOURG  (iaous),  originaire  de  Bourg  en  Bresse, 
daos  le  16.*  siècle,  était  un  médecin  de  la  plut 
grande  réputation  ;  les  étrangers  el  les  grands  ve- 

nafent  le  consulter.  Il  excella  aussi  dans  la  science 
phiiosopliique. 

PERRlNET-DliPIN,  originaire  de  Belley ,  an  i5/ 
siècle ,  avait  composé  1.*  La  chnmique  du  Comt^ 
Rouge;  9.*  la  Conquête  de  la  Grèce  far  Pht lippe 
de  Médicis,  autrement  dit  ie  cliev aller  de  VEpar^ 
virr-filanc,  roman  très-rare ,  imprimé  à  Paris  en 
1627 ,  io-iui.* 

MARGUERITE  D^AUTRlCHBt  princesse  célèbre 
par  ses  malheurs  et  parla  fermeté  de  son  caractère^ 
ainsi  que  par  Tlniluence  qu'elle  exerça  sur  les  évé* 
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ncmeoft  poliliqoes  de  sou  tempi  ,^lait  fille  de  l'em- 
pereur Maxiitiilien  et  de  Marie  «  héritière  de  Bour- 
gogne. Elle  naquit  à  Gand  le  lo  janvier  i.^|8o  (i); 
mais  |iar  son  an^cliemenl  a  la  Bresse  .  [)i\r  le  <^(-joiir 
qu'elle  y  a  fait  aui  châteaEix  tic  Pont-d'Aiii  <  i  de 
Bourg,  par  le  superbe  monumeul  de  Brou  qu'elle  a 
élevé  et  qui  £ait  »  depuis  plus  de  troi^  siècle^) ,  Tad- 
mi ration  de  tous  ceux  qui  savent  apprécier  lea  pro* 
doction»  du  génie ,  par  le  zMe  inVlle  mit  à  préserver 
nolicpay»  lUi  lc>aiii  de?»  Iicre^ie»  qui  ('oimnrnr  airînl 
à  (lé-soler  les  provinces  voisines,  Marguerite  d'Au- 
triche mérite  une  place  dïsiiuguée  dans  nos  annales. 
Par  une  des  conditions  du  traité  d'Arras,  elle  fut 
destinée  au  Dauphin  fils  de  Louis  XI,  et  envoyée  à 
la  Luur  (le  France,  a  Vii'^c  de  tr<iis  ans,  pour  y  elre 
élevée.  Les  iianc  ailh:;.  furent  célébrées  ei»  ii\ii7} ,  avec 
une  grande  solennité.  Cependant  le  Dauphin,  arrivé 
au  trône  sdus  le  nom  de  Charles  Viil  *  informé  que 
Maximilien  avait  demandiMa  main  d'Anne ,  héritière 
du  duché  de  Bretagne  t  et  ne  voulant  pas  perdre 
Tocca-iion  de  K-unir  celle  province  à  »n  cuuronne, 
Tcpoiisa  l  ii-ni/ini'  le  i  \  «lécembre  i 'jf)!  ,  et 
renvoya  Margneriie  à  son  père.  La  princes.se  fut  «en- 
hjble  à  celte  disgrâce.  On  raconte  qn*nn  |our  ayant 
bu  du  vin  fort  vert  »  elle  demanda  de  quel  pays  11 
était  ;  comme  on  lui  eut  répondu  qu'il  était  de 
Frai^ce  :  Je  ne  in\  in'tonnc  pdS ,  ffil-t  ffr,  ((\s  .yrr- 
mcm  Hj^  valent  rUn^  faisant  uo  jeu  de  inuts  à  la 


(i)  Corneille  Agrippa  dit  qu'elle  naquit  i,  Bruxelles  le  !• 
janvier  1479. 
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manière  de  ce  teiupit'-là)  sur  le  sur  tuent  qui  porte 
le  raiiin  et  le  9crnieni  (|u'oi]  avait  violé  à  son  égard. 
Ao  reste»  cet  abaodoo  que  la  politique  et  i'itiiér£t 
aatloDal  avaieni  exigé  «  ne  lit  aucun  tert  à  Uargue- 
rite  :  plusieurs  princes  recherchèrent  son  altiance  ; 
elle  lut  aceordce,  en  i497.  riniiint  d'K^'pa^nu, 
iils  de  Ferdinaud  et  dlsabcUe.  Le  vaisseau  qu'elle 
montait  pour  se  rendre  auprès  de  son  nouvel  époux» 
fui  accueilli  dans  la  Blanche  par  une  si  violente 
tempête, que  tout  l'équipage  désespéra  d'échapper 
à  la  fureur  dcî»  Ilot.s;  ce  duus  ccl  inslanl  terrible 
que  la  jeune  pi  int'e').>c  couipu^a  ces  vers  si  connus 
et  si  répétés  ,  qu'elle  s'était  attachés  au  hras  : 

«  qu'eut  deux  maris,  et  si  mouiul  pucelle. 

Elle  échap|)a  Ihmji cn^ciueul  au  danger,  el  .-«on  ma- 
riage eut  lieu;  iiitû:i  s»a  durée  lui  courte:  elle  perdit 
son  mari  peu  de  moi»  après  (  4  octobre  149^  ).  Mur-> 
guérite^  jeune  encore  el  belle»  fut  alors  recbercJiée 
par  plusieurs  souverain»^  notamment  par  celui  du 
Hongrie  et  celui  crAngleterre;  mais  elle  préféra  ccltiî 
de  Savoie,  Philibert  le  Beau,  prince  a«]<!«i  rcM  om- 
mandable  par  ses  qualités  morale:!  que  par  sou  nu* 
ble  caractère,  sa  valeur  el  les  dons  de  la  nature. 
Le  contrat  fut  signé  à  Bruxelles  le  a6  septembre 
i5oi  et  peu  de  temps  aprè^  le  mariage  fut  béni  à 
Roniaij-Moulicr ,  dans  le  pays  de  Vand,  par  Loni>4 
de  Gorrevud ,  évêque  de  Maurienne.  La  ville  du 
Bourg  et  toutes  les  provinces  qui  dépendaient  du 
prince  de  Savoie  célébrèrent  par  des  fêtes  cette 
union  qui  éxcilait  la  satisfaction  générale.  I>es  mé* 
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daillcs  furent  inrim  frappées  pour  en  perpétuer  le 
fouvenir  :  le  malheur  qui  semblait  suivre  la  prin- 
cesse ne  la  laissa  pas  fouir  long-temps  de  son  nouvel 
étdl.  Le  duc  élail  à  la  cbasse  dans  les  environs  de 
Lagnieu;  on  lui  prépara  à  dtner  près  d'une  fontaine, 
à  Sl.-Vulbas,  sur  le  bord  du  Hliône.  Le  prince  avait 
chaud  ,  la  fraîcheur  qu'il  y  trouva  lui  causa  une  ma- 
ladie dont  il  mourutàrâge  de  ^4       >  le  lo  septem* 
bre  1504*  au  château  de  Pont-d'Ato.  Ilarguerîle 
d'Autriche  fut  obligée  de  rendre  encore  les  demlefs 
devoirs  à  un  époux ,  et  depuis  ce  moment  elle  forma 
la  résolution  de  renoncer  à  contracter  d  autres  liens. 
Ce  fut  alors  qu'elle  prit  pour  devise  ces  mots  : 
Fortune,  infortune  9  /orl-iinequi  ont  si  souvent 
exercé  la  patience  des  curieux.  On  peut  voir  dans 
la  Deêcription  de  fégtiie  de  Brou  (1),  par  le  père 
Pacifique  Rous^clet,  les  diverses  interprétations  de 
celle  devise  qui  est  reproduite  avec  profusion  sur 
tous  les  ornemens  de  l'église  de  Brou;  mais  l'expli- 
cation la  plus  naturelle  est  celle-ci  que  Ton  trouvo 
dans  plusieurs  manuscrits»  et  notamment  dans  celui 
de  M.  Gacon»  ancien  curé  de  Bâgé^le-Châtel  9  qui 
csi  en  notre  possession. 

Foi  lune,  d'être  née  au  sein  cies  grandeurs  et  de 
Topulence  ;  infortune  ,  d'avoir  éprouvé  tant  de  re- 
vers dans  le  cours  de  sa  vie. 

Fortune,  d'avoir  été  destinée  &  régner  en  France; 
infortuné',  d'avoir  été  répudiée  par  Charles  VtU 
qui  lui  préféra  sa  rivale. 


<I)  Ln  vol.  in*i2f  i  Bourg,  ches  Boilitr,  Impiiniear- 
librsirt. 
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^crhme,  d'avoir  époasë  le  fils  da  roi  d'Aragon; 
infortune,  de  l'avoir  perda  |Mr  une  morl  préma* 
tarée,  aioei  qu'on  fils  né  de  ce  mariage. 

Fortune  y  en  épousant  le  duc  VU  iiiUerl  ;infortune, 
par  la  mort  de  ce  prince  »  au  prinleiiips  de  ton  â^. 

Fort ,  adverbe  qui  tigaifie  tréê,  éeameoup. 

Une,  ohoee  um^tte,  rare,  tœtraerdinaire,  qui 
n'eti  wnrivéefv^àeiie,  AinsîToo  peottniduiie  cette 
devise,  par:  bonheur,  malheur,  trcs-u mffue ,  pan-f; 
qu'en  effet  il  est  peu  d'exemples  d'un  tel  mélange 
de  bien»  et  de  maux,  de  prospérités  et  d'adversiléa 
daoe  uoe  même  personne^ 

Mdfgoerile  aecabl^  du  dernier  et  plue  sensible 
eoop,  celui  de  la  perle  du  doc  Philibert ,  trouva 
l'occasion  do  [i  i\cTun  tribut  solennel  a  meinoue, 
dans  raccouipUâ:»cuient  du  vœu  qu'avait  lait  Uar- 
guérite  de  Bourbon  de  bâtir  un  monastère  pour  oIk 
leuir  la  guérison  de  Philippe  II,  prince  de  Savoie, 
ton  époux,  qui  t'étail  cassé  un  bras^  élanl  &  la 
chasse  dans  ses  terres  de  Chazey-sur- Ain.  Le  vœu 
de  Marguerite  de  Bourbon  a\aii  été  diii'ëré  par  la 
mort  de  cette  princesse;  Philippe  qui  s'était  chargé 
de  satisfaire  à  la  promesse  de  son  épouse,  mouroi 
également  et  en  laissa  reaéention  à  Philibert  II  son 
fils  aîné  et  son  successeur,  qui  allait  y  mettre  la 
main  quand  la  muit  vint  le  frapper  a  soji  tour. 
Tant  de  catastrophes  semblaient  Cdiles  pour  laisser 
à  Marguerite  d'Autriche  la  gloife  d'attacher  son 
nom  4  l'un  des  plus  beaux  monomens  de  l'Europe. 
BUe  éprouva  de  nombreuses  eontradicllons  dans 
l'entreprise  de  ce  grand  ouvrage  ;  son  conseil  même 
lui  d  un  avis  contraire  au  âieu.  Ou  iui  iit  entrevoir 
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rcinbarras  tie  son  groiivernemcnl ,  la  nicdiocrité  de 
•es  teveniis ,  riiitittcnsitt'  des  dépenses  dans  les- 
quelles elle  allait  s'engagert  la  rareté  des  ouvrier* 
el  des  matériaux»  etc.  Mangiierito  oe  fut  point 
ébranlée  par  ce§  repréteotalions  ;  elle  cMmença 
par  s*aMurer  la  renie  annuelle  de  dooae  mille  éeos 
d\n  lui  avait  été  promise  pour  son  douaire  par 
Fhilibert  le  Beau;  elle  s^adressa,  pour  cet  eUet,  à 
Charles  iil ,  frère  et  socceaseur  de  ce  prioee ,  et  de- 
manda que  aen  donaiie  fftt  rempli.  Lea  provineea 
de  Bresse  9  de  Vaud  et  de  Faucigny,  qu'on  lui  avait 
d'abord  cédées  pour  sa  vie,  ne  suflisant  pas,  on  y 
ajouta  le  comté  de  Villars  et  la  s«i«ïne«ne  de  Sl.- 
Maurice  de  Gourdao.  Le  traité  qui  contient  tous  ces 
•mngemeos  fut  conoto  à  Strasbourg  le  5  mai  i5o5» 
eBjftiésence  de  HasUmiUen,  père  de  Margnerite» 
par  Amé  y  baron  de  Vîry;  Amblard  de  Goyet,  abbé 
de  Filly  ;  llu^uc  de  la  iiahue.  seigneur  de  Tivet  .  et 
Jean  Du  Four,  jurisconsulte  ,  envoyés  en  ambas- 
sade à  la  princesse  par  Charles  III ,  son  beau-frère^ 
qui  ratifia  ces  arrangemens  le  5  août  suivant. 

S'étant  ainsi  procaré  des  moyens  poar  la  eons- 
troelion  de  Téglise  de  Broo  ,  la  princesse  sollicita  i 
la  cour  de  Rome ,  les  bulles  uécebaaiieà  pour  Taccom- 
{dissement  de  son  projet. 

L'emplacement  du  monastère  avait  été  choisi  par 
Mai^uerite  de  Bourboo.  La  retraite  de  St.-^rard  » 
régitse  et  le  monastère  qu'il  construisit  dans  la  Isrét 
de  Bron,  les  nombreux  disciples  qui  vinrent  s'y 
former  à  la  vu  lu  sous  un  si  habile  maître ,  les  exem- 
ples d'édilicatioD  et  de  piélé  qu'il  y  donna  pendant 
tiettte  aaty  «Yaient  iaspiré  ara  i&dèlM  m  profond 
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lentiaieoC  de  véaératioB  poar  oe  léjour  du  nlenca 
et  du  reciwlllemefit.  La  mort  du  8t.  Evéqae  o^avait 

fait  ({u'ajuuler  a  L«  réputaliou  t^u  il  lai>sa  paroii  les 
peuptes  (lu  Brc:isc  et  du  Maçonnais.  I)ant>  leurs  ca- 
lamité» et  leurs  épreuves  ils  recouraient  à  lui  et 
riavoquaient  avec  conliaoee.  I«ears  espérancee  ne 
fuient  iamaÎB  trompées  et  let  laveurs  (ju  iU  re- 
eonnaiMaienl  devoir  h  sa  poiiaanle  inlercetsioii, 
rendaient  de  jour  en  )oui  |ilu»  célèbre  le  lieu  qui 
avait  été  si  long-ieiups  le  liiéàtie  de  906  vertus  et  do 
ta  pénileooe.  La  iréoéralioa  publique  pour  Broa 
subalstait  encore ,  lorsque  après  six  siècles  environ  » 
Marguerite  de  Bourbon  se  vit  menacée  de  perdre  son 

époux.  La  pieuse  princesse  n'avait  pas  iit>ite  de 
choisir  un  lieu  déjà  si  révéré,  pour  rcrccliun  de 
l'église  qui  devait  être  le  gage  solennel  de  sa  recon- 
naissante envers  le  Ciel  ;  et  Maignerite  d'Autriche» 
pour  les  mômes  motifs  «  dut  à  son  tour  se  coolbr- 
mer  en  tons  points  à  rengagement  sacré  contracté 
par  la  mère  du  jeune  époux  qu'elle  pleurait.  Seu- 
lement elle  obtint  de  la  cour  de  ilonie  qu'elle  pla- 
cerait dans  le  nouveau  monastère  »  non  des  Béné- 
dictins f  comme  perlait  le  premier  vmo ,  mais  de» 
Augnslins  de  la  congrégation  de  Lombardte,  et  que 
Téglise  serait  sous  le  vocable  de  St. -Nicolas  Tolentin, 
au  lieu  de  celui  de  St. -Benoit,  à  rUonncur  duquel 
sa  belle  mère  avait  promis  d'élever  cet  édifice  (i). 


(0  Marguerite  d'Autriclie  avait  une  dévotion  toute  par- 
ticulière à  St.-Nicola.^  ToIeutiA.  Les  f«iiours  oliloaii' s  piu9 
tard  par  les  ailles  voisines,  surtout  par  les  linhitan^i  de  la 
Bresse  j  peudajit  la  p«ste  qak  régaàkt  en  I62U,  «tlcsuuc  ia 
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La  balle  donnée  par  Jules  II,  en  date  da  17  aoAl 

i5o6,  fut  publiée  le  5  septembre  suivant  dans  Téglisa 
de  Sl.-I*icrre  de  Brou  ;  à  celle  t  pocjiie  Brou  élait  un 
prieuréet  une  parois.nequi  furent  transféré» à  Notre- 
Dame  de  Bourg.  Dè»  iors  la  prineesie  aonooça  dana 
toute  TEarope  le  detiein  qu'elle  avait  de  faire 
bâtir  nne  église  TnagniOfjue  à  Brou  et  invita  let  ar» 
tintes  les  plus  habiles  à  n'y  rendre.  La  France  ,  Tlla- 
lie,  la  Flandre  el  rAUemagne  en  fournircnl  lai  itès- 
grand  nombre ,  on  le  fait  monter  à  l^oo  ;  ou  n'aura 
pas  de  peine  à  ie  croire  quand  on  saura  que  ce 
monument  superbe  y  commencé  en  1507  (1)» 
fut  fini  en  i55G  ,  sons  Charles -Quint ,  héri- 
tier (le  Marj^Liciile.  Laurent  de  Gorrevod,  comte 
de  Pont-de-Vaux,  fut  établi  le  chef  do  conseil 
formé  pour  la  construction  de  la  maison  et  de  TE- 
glise  de  Brou  »  et  muni  de  tous  les  pouvoirs  néoes* 
saircs  pour  surveiller  et  pousser  l'exécutiôn  du  mo- 
nument. André  Colomba n  y  né  à  Dijon,  fut  le  prin* 
cipal  aichitcclc  »  et  l^ouis  W  atuboglem,  allemand. 


puissance  dé  ce  seiot  protectear.  l«a  ville  de  Boaiy,  en  re- 
coonaiisance  de  ses  bicofaitSy  lui  vooa  on  coite  particulier» 
et  chaque  année,  le  clergé  1  lea  magiatrats  et  toute  la  po- 
pulation allaient  A  Brou  en  procession  le  }onr  de  $t.-lflco» 
^M  Tolentin  lai  porter  le  tribat  4o  leur  Teconaaissancet 
Malgré  l'atiMbliaaemeot  de  la  fol^  le  cpacoora  des  fidèles 
Cft  encore  eonaidérable  à  Broo  le  dimanche  qui  suit  le  10 
aeptembre,  fête  du  St.*Patron.  Le  tableau  offert  par  la  ville 
de  Bourg  après  la  cesaatioD  de  la  peste,  et  rappelant  le 
vmi  qu'elle  lui  fit  alors,  se  voit  eucoic  aujourd'hui  dans 
rt^glise  de  Brou. 
(1)  lia  première  pierre  fat  pos^  le  2  janvier  1307, 
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fut  le  chef  des  ouvriers,  telle  esl  du  moins  l'opinion 
la  mieux  lundée.  Ou  raconte  de  Colouibau  qu'aptès 
«roir  travaillé  quelque  temps  à  lï>i;lï««c  de  Broa» 
•UperocTa»!  le  prix^lait  qu'il  avail  pattsé  avec 
la  |H>iiiceMe  ne  suffirait  pas  pour  conduire  l*ouvrage 
à  sa  fin ,  il  se  détermina  à  l'abandonner  et  se  relira 
•ecrèlcment  dan«  un  eruiii.imj  prè<<  du  .Salin;^  en 
FrancUc-Comtc ,  uù  il  vucut  l  e^pace  de  cinq  ou  six 
mois.  Bientôt  touché  de  repentir  et  plein  de  con- 
fiance aux  ^nlés  de  nUiiitre  fondatrice,  il  levinl 
•nr  ses  pas.  Philippe  de  Charties  l'avait  remplacé  ; 
André  Colomban  vif  avec  doaleor  qu'il  ne  suivait 
pas  ses  plans;  il  l(K  nia  donc  la  résolution  d'aller  dans 
les  ateliers  pendaut  que  les  ouvriers  prenaient  leurs 
■epas,  ponr  effacer  tes  dessins  et  en  tracer  de  noa« 
veaox.  Les  ouvriers  déconcertés  portèrent  des  plaio« 
tes:  des  gardes  postés  saisirent  André  Colomban 
déguisé  en  eimitc  et  ramenèrent  à  Laurent  de  Gor- 
rcvod  qui  lui  rendit  son  cinnloi  m  lui  |iiuuieUant 
une  augmentation  de  ionUs.  bou^  sa  direction  et 
par  les  largesses  de  Marguerite ,  le  pinceau  animait 
le  verre  y  la  hache  façonnait  le  bois^  le  ciseau  labait 
respirer  le  marbre  et  tressait  des  festons  et  des 
guirlandes  d  ulbàlre  .  le  uiarteaii  pliuiL  ïc  fer  en 
nulle  orncmcns,  le  moule  donnait  des  loriues  à 
l'argile 9  la  stéréotomie  régularisait  le  roc  brut; 
enfin  au  milieu  des  cbanliers  où  régnaient  l'ordre  > 
ractivilé  et  la  religion ,  naissait  rapidement  le  tem- 
ple le  plus  riche  en  détails  d'architecture  qui 
existe  en  l  j  ince. 

Les  registres  de  la  chambre  des  comptes  de  firou 
attestaient  que  Marguerite  dépensa ,  pour  ce  grand 
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ouvrage»  étuit  cent  mille  écu*  d*or ,  oomftpondant 
alors  k  deux  millions  deux  cent  mille  de  nos  francs, 

et  non  k  vini^l-detix  millions  comme  Ta  dît,  par 
erreur,  le  i^ère  Rous^elct  dans  sa  deêeription  de 
Brou  (i). 

Pendant  qne  le  monument  de  Broa  s'élevait  avec 
tant  de  magnificence  et  d^  rapidité»  l'emperear 
HaximiKen ,  dcFenn  tuteur  du  fcune  Charles-Quînt, 

mais  se  Irouvanl  lroj>  éloigne  des  provinces  qu'il 
avait  à  régir,  nommu  Marguerite  gouvernante  des 
,  Pays-Bas,  et  lui  abandonna  en  même  temps  la 
jouissanee  du  comté  de  Bourgogne  et  du  Gharôlais; 
elle  quitta  la  Bresse  le  i5  avril  1607 ,  emportant 
de  grands  regrets  et  en  laissant  de  plus  grands  encore 
dans  le  cœur  de  tous  ses  sujets,  u  Maxiniilien  <  dit 
»  Garnier,  (Ilistoiie  de  France,  tome  Xi,  édition 
•  in-4.*  »  page  55s)  ne  pouvait  faire  choix  d*un  mi- 


(1)  D'après  le  calcul  de  cet  aaleoFi  t'^ca  d*or  Talait 
II)  livres }  or,  seloo  cette  éfaloalion ,  deux  cent  mille  ^cos 
ne  fout  que  deux  millioes  deux  cent  mille  de  nos  francs.  Si 
celle  somme  paraît  si  peu  considérable  pour  on  si  grand 
cniTrage ,  il  faut  se  reporter  à  Tépoqne  de  sa  coDStruciion  ; 
les  ioomées  des  plus  habiles  outriers  n'allaient  pas  à  trois 
sols,  et  de  plos  il  faut  «Asenrer  ^o  tons  les  matérianz , 
tels  que  les  bols ,  les  pierres ,  étaient  exploités  dans  les 
terres  de  la  princesse  et  par  cordées  seigneuriales ,  par 
conséquent  sans  frais.  Ces  diverses  facilités  dorent  éparguer 
au  moins  un  sixième  de  la  dépensa  qui ,  autrement ,  se 
serait  élevée  peut  t^trc  à  trois  millions.  Or,  en  1520,  on 
pouvait  faire  avec  i'i't(ni\ .ilcnt  do  trois  millions  du  temps 
pri'.scnt  ce  «^ui  coûterait  aujourd'hui  plus  de  vingt-deux 
iniHious. 
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DÎilre  ploi  actif  el  plus  ialtllftgeBt:  àouét  d'un 

•  génie  profood,  4k^ét  dans  Tadvenitéy  formée  an 

•  manège  de  eoor  dans  celle  de  Ferdinand,  Mar- 

»  gucrite  fut  rcnnciiii  le  plus  dangereux  i^ut*  le 

•  destin  pût  âu^ciler  à  la  Fraiicu,  aù  elle  avail 
»  éprouvé  TalfroBl  à  jamais  sensible  de  son  reofol 

•  et  de  la  non  eséculion  du  traité  d'Arras  à  son 
»  égard.  » 

Elle  n'épargna  ancane  déniarebe  ponr  snscller 

des  embarras  a  Louis  el  cooptera  à  l.i  célèbre 
ligue  de  Cambrai ,  ibrmec  cuntrc  les  V  ùiiiticuti  par 
l'empereur  d'Aulriclief  le  roi  de  France»  le* pape 
elle  roi  d'Espagne. 

Fendant  son  séjour  dans  les  Pays-Bas,  ao  milieu 
des  affaires  les  plus  compliquées  de  la  ponii(|ue, 
Marguerite  ne  ces»a  d'être  utile  à  la  Bresse;  elle 
employa  son  crédit  pour  ul)tcuir  à  la  ville  de  Bourg 
nn  siège  éptsoopal.  il  fat  érigé  par  nne  bulle  de 
Léon  X  f  au  mois  de  Juin  i5 15  ;  Louis  de  Gorref  od, 
évéque  de  Maurlenne»  en  fitt  le  premier  tilnlaire 
sans  abandonner  son  ëfjlise.  L  ai  t  heveqtie  de  L\(iii, 
doutoii  dtmcuibraille  diocèse,  fitculendre  de<i  plain- 
tes qui  furent  appuyées  par  François  I.*'  et  le  duc 
de  Bourbon,  seigneur  des  Dombes,  auprès  du  St.-> 
Si^e  f  et  la  bulle  fol  révoquée  au  mois  d'octobre 
i5i6.  La  princesse  ne  se  rebuta  pas,  elle  employa 
le  crédit  de  Charles-Quint  el  vèelié  de  Bourg  fnt 
rétabli  le  i5  novembre  i53i  ,  et  ee  ne  fut  qu'après 
la  mort  de  Marguerite  que  Paul  lli,  par  sa  bulle  du 
4  lanvier  i534  de  ristCAtaiTioa  (t),  le  supprima 


(i)  Paul  |ii  monta  sitr  k  trùue  pouiiUcal  le  13  oclobi*e 
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définitivement;  ectte  bulle  lut  publiée  et  mise  à 
exécution  le  la  |tiin  i555« 
Ce  n*est  pas  là  le  seul  démêlé  que  Uargnerite  eut 

avec  François  I."  Elle  dcterniina  en  le  loi 

d'Anglefenc  à  tMilicr  dans  nue  noiivt'lie  li^ue  con- 
tre lui;  par  sa  prévoyante  poltlique,   elle  eut 
l'habileté  d'éloigner  toujours  la  guerre  de  ses  froo« 
tières ,  et  elle  donna  une  nouvelle  preuve  de  soo 
talent  pour  les  négociations  par  le  traité  qu'elle  con- 
cliil  en   iJ2{),  61  avanlafçeux  poui  l'Anh iche  et  si 
iuiiesleà  la  France.  Elle  ucgucia  aussi  lu  pai\ entre 
la  France  et  FAutttche»  en  la  même  ville  de  Cam- 
brai ,  oit  elle  se  rendit  pour  ouvrir  les  confiérences 
avec  la  mère  de  François  I." ,  après  la  guerre  d*I* 
talie,  la  prison  du  roi,  le  sac  de  Rome  en  1J2G, 
ce  qui  fil  (louiiLT  à  celte  paix  le  nom  de  paix  des 
Daniel,  Tous  les  pays  soumis  à  sa  domination  lui 
durent  le  repos  au  milieu  de  ragiialion  générale 
de  l'Europe.  Ils  bénissaient  son  gouvernement  quand 
elle  forma  le  dessein  de  revenir  en  Bresse  recevoir 
de  nouvelles  h(i!nédictton<<.  Elle  n'ignorait  pas  fjuc 
les  ordres  (prelle  avait  lai>si':s  pour  la  cousi j  uc lion 
de  réglise  de  Brou  étaient  lidèlcmeut  exécutés  : 
on  avait  soin  de  la  tenir  au  courant»  mais  elle 
voulait  par  sa  présence  animer  le  cèle  des  ouvriers 


1834 1  11  semblerait  donc  que  cette  balle ,  qui  est  da  mols 
de  îaDvier  smvspt  »  s  élé  donnée  neuf  mcrfs  «vaut  réieclimi 
du  pape  i  mais  la  éifficallé  disparaît  quand  on  se  rappelle 
que  les  années  dites  de  l'Iif carnation  cmnmeneent  le  23 

mars .  en  soric  qtic  le  mois  de  janvier  de  ces  années  U  se 
trouve  utcessiitremcot  apiè^  le  mois  û'octobre. 
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et  conroener  boo  mvre.  £U«  partil  d'Aovers  dans 
€6  dettetn.  Arrivée  à  MaUnes»  où  elle  s'arrêta  qaeU 
que  temps  pour  donner  def  ordres  nécessaireft  à  la 

trauquilUlc  p:éndrale  ,  elle  lixa  son  dtpai  l  {)our  iiourg 
an  1 5  novembre  i55o.  €c  jour  là  mciiie,  avant  de 
as  lever  9  ae  tentant  qaelqu'iodispoaition,  elle  de- 
manda de  l'ean;  oaede  aes  demoiselles  y  Hagda- 
laiae  de  Roebealer  »  prit  an  vase  de  cristal  et  le  loi 
présenta  ;.cn  le  reprenant  des  mains  de  la  princesse, 
elle  le  laissa  tomber  et  \c  gobt;U>t  se  brisa  sur  le 
plaoclicr  ;  un  éclat  sauta  dans  la  mule  U'  la  princesse. 
Sortant  du  lit  quelques  momena  après,  Marguerite 
mil  le  pied  dans  sa  pantoufle  et  se  sentit  blessée  ; 
on  arracha  lo  fragment  de  verre,  mais  la  blessure 
eut  bientôt  des  suites  fâcheuses;  la  gaii<;rène  s*y 
mit,  eu  sorte  que  le  huiiicuie  jour  .iprè'**  l'accident, 
il  fut  dt^cidé  qu'un  ne  pouvait  la  guùrîr  qu'en  lui 
coupant  le  pied.  M.  de  Montécut,  son  anmAnicr  et 
son  confesseur 9  qui  connaisaail  sa  fermeté,  oa 
craignit  pas  de  lui  an  porter  la  nouvelle.  Laprin* 
cesse  se  résolut  avec  courage  à  cette  opération  dou- 
loureuse. Elle  voulut  auparavant  recevoir  les  sa- 
crçmcos  de  I  K^lise  ,  ce  qu'elle  ût  le  37  novembre 
avec  la  piété  qui  ia  distinguait,  le  ad  et  le  39 ,  ella 
mil  ordre  à  ses  alfalrea  temporelles ,  et  Je  3o  du 
même  mois,  jour  destiné  pour  ^opération,  les 
médecins  ayant  voulu  lui  en  épargner  la  douleur 
par  uuo  prise  d'opium,  PefTet  en  fut  si  considéra- 
hle ,  qu'elle  s'endormit  pour  toujours. 

Les  historiens  ne  sont  pas  d^accord  sur  cette  caoïe 
de  ta  mort  de  Blaigucrlle ,  parce  que  les  médecioa 
quienfurciitleaaiileurafirentUMiileur  poss^iblc  pour 
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dérober  au  public  on  ëvéDement  qoi  acculait  m 
haut  leur  ignorance  ;  mais  les  mooaoïeBs  parleol  ; 

la  piqûre  (lu'onvoît  a«  pied  gauche  de  Marguerite» 
dans  son  niaus(»lce  a  iiron  ,  où  elle  est  représentée 
morte,  n*esl point  un  défaut  du  marbre  comme  l'ont 
soupçonné  <iaelques  anlean;  il  ne  faut  qu'examiner 
attentivement  cette  cicatrice  pourvoir  qu'elle  a  été 
faite  avec  le  ciseau.  D'ailleurs,  la  iambe  gauche» 
où  se  trouve  la  blessure  dans  ta  statue  inférieure  de 
ce  m  nuimont ,  niancpic  à  la  statue  supérieure, 
platée  sur  la  table  de  marbie  où  Marj^iici est 
représentée  avec  une  seule  jambe  y  comme  ai  elle, 
venait  de  «nbir  Tamputation.  Il  est  donc  évident 
que  le  dessein  du  ^pulpteur  a  été  de  conserver  la 
mémoire  d*nn  si  triste  événement.  Or ,  comment 
supposer  qu*il  cùl  voulu  constater  uu  lail  de  cette 
nature  dans  deux  monumens  érigé*  moins  de  deux 
ans  après  ia  mort  de  la  princesse ,  comme  nous 
avons  dit  plus  haut»  si  l'opinion  générale  et  ia  noto- 
riété publique  neTavalent  autorisé? 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  mort ,  il  est  sûr  qu'elle 
arriva  à  Malines  le  Z>o  (Icceuilne  i.^^o.  Celte  illubtre 
prince'i'^e  ,  di^rie  d'une  plus  Ionique  vie,  n'élail  alors 
que  dans  »a  cinquante-utiième  année.  Par  son  tes- 
tament 9  elle  dota  le  monastère  de  Brou»  ordonna  à 
Cbarles-Quini ,  son  héritier,  d'achever  l'Bglite,  fit 
pliii»ienr#  donations  aux  pauvres,  aux  Chanoines» 
aux  CiM  iivùcr^.  aux  Dominicains  et  aux  Antonins 
de  Bourg,  et  as^ul.I  l  i  dot  de  cent  jeunes  Bressan- 
Des;  après  avoir  dicté  pluiiieurs  autres  dispositions 
sages  et  chrétiennes^  Marguerite  voulut  aussi  ré- 
gler sa  sépttltttfo  :  elle  se  partagea  entre  son  époux» 
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3a  mère  et  sa  patrie.  £iie  donna  son  corps  au  pre<* 
mier,  comme  on  dépôt  qui  lui  appartenait ,  et  von* 
lui  être  enterrée  aaprèi»  de  lui  dans  l'égliiede  Brvu , 
comme  nn  témoignage  de  ton  amour  con{ttgal  ;  elle 
disposa  de  son  cœur  en  favenr  de  la  seconde,  et  de- 
manda qu'il  lui  enterré  aux  Aunonciades  dr  Uruçes, 
011  Marie  de  bourgogne  sa  mère  avait  été  iiiiiuiutM»» 
enfin  elle  laissa  ses  entcaiUea  à  sa  pairie. 

Les  inteatione  de  celle  vertueuse  princesse  furent 
exécalées;  son  corps  fut  accompagné  À  quelque 
distance  de  Matines  par  deux  cents  pauvres  habilUf 
à  ses  frais,  dont  chacun  portait  un  cierge  de  trois 
li\re!s.  l  n  ^enibt<il>lc  cortège  attendait  le  convoi  à 
Bourse!  ne  le  quitta  point  pendant  ie»  trois  iours 
que  durèrent  les  obsèques.  La  cérémonie  s*eo  fit 
dans  l'église  de  Brou  le  iSfoin  i53i  (i)»  avec  un 
appareil  et  une  magrvificeDce  dt^nc>  de  riiluHtre 
princesse  qui  en  était  Tobjel.  l.e  inarccli:d  de  tiuur- 
gogne«  le  comte  de  Lalain  et  l'aiThidiacre  de  t  au- 
vemay  qui  y  assistaient  en  qualité  ^  députés  de 
Fempereur  Cbarles-Quint»  relevèrent  par  leur  pré- 
sence l*éclai  de  celle  pompe  funèbre  ;  mais  les  re- 
grets des  peuples  qui  y  aecoarurcnt  de  toutes  parts, 
en  n  inliK  ;it  encore  ic  spectacle  plus  louchant. 
Autoine  du  âuix,  aumônier  de  Charles»  duc  do 
Savoie ,  prononça  son  oraison  funèbre.  Un  monu- 


(I)  Gutohcnon  dit:  le  13  înin  1532  ;  mai.*;  il  a  pri.i  cctt« 
date  de  1332  sur  U  bordure  da  manteau  de  M;trguerlte> 
dans  le  mansolée  qrii  lui  fut  élevé  à  Broa  Twiiée  soiveaie} 
«Ile  n'est  que  le  sûlIésiBW  da  moaiineatt 
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Mot  loi  €ut  élevé  à  côlé  de  celui  du  duc  iMiiUberty 
eteomervera  loiig- temps  le  feaveoir  d'une  ai  excel- 
lente priDceeae. 

Marguerite  avait  cultivé  les  lettres  et  a  laissé  di- 
vers Discours  de  sa  vie  cl  de  ses  infortunes  ;  une 
quantité  de  ieltrcs  sur  la  politique  cl  les  allaires  de 
soo  temps  ;  ou  les  trouve  dans  Granvelle ,  arche* 
vêque  de  Mallnes ,  qui  lui  dut  son  chapeau  de  caf- 
dioal.  Elle  aimait  surtout  la  poésie  fran^jaise;  voici 
«ne  strophe  tirée  de  son  Recueil  de  Chanêont} 
clic  n  c»t  certainement  pas  dépourvue  de  verve  ni 
4'harmooie. 

Cueurs  dcsolés ,  par  toutes  nations  , 
Deul  rassemblpT:  t-t  latnrntnlions  , 
Plus  ne  ejuero/.  l'Ii.u  im mieuse  lire, 
I^icssc  ,  csb;is  rt  rotisoKiiions  : 
Laisses  aller  |>lainteii  ,  [>leurs,  passions 
£t  m'aidfis  tous  â  croître  mon  martyre* 

Cueurâ  dc&oléj»! 

Bo  lisant  celte  strophe  prise  an  hasard  dans  un 
0rand  nombre  d'antres ,  il  ne  faut  pas  perdre  de 

vne  (|u'cllc  fut  composée  ii  ;y  a  plus  de  joo  aus , 
avant  que 

Malherbe  Ttnt  et  le  premier  eD  Frcoce 
Fit  eentlr  dans  les  vers  ane  juste  cadence. 

Malgré  la  iccoinmaîKLjiioi»  de  sa  pieuse  tante, 
Charles-Quitil  ii  extcuta  que  mesquinement  Tacbè* 
vemeni  de  l'église  de  Brou ,  et  la  révolution  de  179a 
y  causa  de  grands  dégàu,  après  en  avoir  chassé  ses 
paci6ques  habitans.  Il.gr  Dévie  >  évlque  de  JkUey» 


&  ^ui  €61  éMee  et  Tamiea  coavent  forent  eéilé»» 

le  6  jain  1825 ,  par  le  conMil  •  général  da  <lép«rte« 
nient  de  l'Ain,  jhjui*  y  établir  son  j;rand  séminaire, 
a  fail  coDAiruirc  un  autei  digac  des  autres»  tiionu- 
■leDs;  et  grâce  à  set  toisty  k  ton  goftt  éclairé  poor 
les  arts,  les  dégâts  da  faadaiwi—  dispaiaieteoi 
chaque  jour. 

LEMAIRE  (Jean),  poète  et  hi^to^icrl,  né  dans  le 
Hainaut  vert  i473>  fut  seerétaire  de  Marguerite 
d'Autriche»  dochetie  de  l^afoie.  11  eonpota  k  ta 
looaage  la  Coufênne  margaritiqtie ,  poème  lai- 
primé  à  Lyon  eo  iSSg.  If  lui  adresia  encore  deax 
épîtres  en  vers  IVanr.ais,  sous  le  nom  de  VJ/n-nit 
vert;  elles  sont  insérées  dans  son  oiivrage  le  pluif 
esiimé ,  ioiituié  :  lUmtration  des  Gaules ,  etc.  » 
aoqoel  il  parait  avoir  travaillé  pendant  qu'il  était 
an  service  de  celte  princesee;  ilbahitait  alon  le 
Pont-d'Ain ,  séjour  de  Marguerite  avant  qu'elle  f&t 
appeltie  au  guuveruemcnt  des  Fays-Bas. 

SAIX  (Anioioe  da)9en  latin  Saxanvê,  né  k  Pé* 
ronnaa  près  de  Bourg, en  iSiS, emhraita  l'état  ecolé- 
iiastique  ;  Il  fut  abbé  de  Gbézery  et  commandeur  de 

l'ordre  do  Sl.-Anluinc  de  Bourg.  Charles,  duc  de  Sa- 
voie, dont  il  avait  élevé  le*»  enfan^f ,  le  nomma  bon 
aumônier  et  le  chargea  d'une  ambassade  à  la  cour 
de  François  i»*'  Son  goût  pour  les  lettres  l'avait  mis 
en  vapport  avec  les  plus  beaux  esprits  de  son  temps  ^ 
et  sa  protection  ne  leur  fut  pas  inutile.  Il  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  très-recherchés  cl  envieux  à  rai- 
son de  ieur  r<iretc;  1.'  h' Eperon  (U  lUacipUnc 
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p&wPtnMter  Uê  humaint  auœ  MUa  Uurt» ,  iD-4.* 
Cetouvtage»  écrit  co  Ten  de  dis  tyllables,  est  di- 
▼isé  en  deax  parties.  L'aateor  traite  de  Tatilitë  de 

laiccliire  Jcs  bonsliviTs,  tl<  Li  iliéologie  et  du  U 
philosophie,  du  droit,  de  1  cducatiou  ,  etc.  ;  Pc- 
tit  fatras  <Vun  appretuif  surnommé  l'Eperon- 
nier  de  discipline,  in*/^«*  C'est  on  mélange  de 
vers  pieux  et  de  pièces  historiques;  5.*  Le  élason 
deféfflisede  Brou,  in-8.*;  /|."  Oraison  funèére 
de-  Maryucriu  d' J utriclu  ,  qu'il  pi  uiionça  le  jour 
des  funérailles  de  cette  prince^^  ,  à  Brou  ;  5.*  La 
touche  naïve  pour  éprouver  Vami  et  te  flatteur, 
etc.  t  6.*  Traduction  du  traité  singulier 

de  Plwtar^ue,  $ur  futilité  ifv^on  peut  tirer  de» 
ennemis;  7.*  L'opiate  de  sobriété,  composé  en 
cnrcm<„  pour  comerver  au  cloître  (a  sajèlc  des 
rcliyUux ,  in -H.';  8."  Maft^uetis  ile  pièces  diver-- 
ses,  épigrammes  et  emblèmes ,  in-4.* 

A  l'époque  oii  florissait  Antoine  du  8aix ,  la  langue 

française  était  encore  dans  8onenf.inre  ;  nos  lecteurs 
ne  liront  cependant  pas  sans  quelijuc  intdrf*l  la 
pièce  suivante ,  écrite  par  ce  poète  sur  le  ma^niii- 
que  monument  de  Brou  ;  cet  éloge  de  sa  fondatrice 
sevoyail  autrefois  au  côté  droit  de  l'autel ,  dans 
TégUse  de  Brou. 

L'Aatiquîté  qoi  loosioon  est  de  mise. 
Au  prix  d'Itonneiir  par  eslime  eiancé , 
Le  beau  tomboan  de  la  reine  Arlémise  » 
En  srif  cdcrits  a  par  «ar  togt  baissé, 
lequel  pourtant  que  ne       fat  dons  l'heur, 
De  son  marr,  eo  cédant  la  doalear, 
Du  dard  mortel  qui  contre  tout  s<î  laoce, 
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Le  fil  conttralK  tm  «i  grand*  <iceU«ac»» 
Qne  le  nener  eréance  ne  mérite  ; 
Mais  tnr  celsj  cicéde  d*ane  lence  « 
î/oeniire  paifeil  de  Dame  Maigœrlte. 

En  Epheson  unrqnemeat  l'on  priaei 
De  Diana  le  temple  cmnpassé , 
Deax  cent  vingt  ans  en  dura  l'entrepriie» 
Teamoinga  lea  dite  de  cens  qui  ont  pataé» 
Et  poar  dnniicr  à  leur  dire  eontenri 
Que  tanl  il  lot  pidftré  en  valcnry 
Au  foodemenaf  pour  aroir  confianee 
Mirent  cliari>ona ,  car  par  telle  acience» 
Un  baatlment  tempa  Immortel  béritei 
Maia  anant  Injr  est  en  prééminence  > 
L'omnre  parfait  de  Dame  Maigoerite. 

Semiramis  de  haut  Tonlolr  espiise , 
Qu'elle  cotttint  aans  point  eatre  fauaaét 
A  Babjlon  eost  tel  moncaan ,  et  priae 
De  tnile ,  et  briqtie  en  nn  cerne  amaasé, 
Qna  dea  chiefii  d'eenore  on  le  tient  le  meiliinT, 
L'anlbeor  n'en  eit  menieor,  n'y  babilleor, 
Tantqne  le  pot, qui  voulut  briser  l'anse. 
Car  en  ses  moMicB  monstn  son  opnlence» 
Que  trois  cents  toms  en  Tasge  preterite 
Furent  nombréa  ;  mala  i  ce  met  ailencet 
L'mnnre  parfait  de  Dame  Maiguerlle. 

Apres  ce  toI  à  loingtaine  remise , 
Comme  de  vinre  on  est  eiafin  lassé , 
Vint  Njtociîs  qui  avait  en  commise 
€rHid  qnantité  de  trésor  entassé , 
Gar  Ettpliratea  qril  eatidt  droit  coulistv 
Vit  denier  en  obfiqne  anatlenr, 
fila  un  pont  aua  de  telle  préférence 
Qne  sii  cents  pas  en«l  en  cirecnlereace. 
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UerodoluA  le  teoiuignc,  et  rescite; 
Mais  ce  suiiira ,  sauve  sa  référence, 
L'oeuvre  |>ari'ail  de  Oaine  Mwipierite. 

El  tov,  l)i<lo,  seras  tu  pr<;t«*rmisr , 
£,£  iatl.H  haul<iin.s  coiittiii    iiniiibic  efiacé^ 
Icv  (^;irt!iag<.'  rstnr  ne  <l*>ii  «iiTiiise, 
Dmit  le  ronoiii  n  rsi  t'ncor  trc.sjja.ss»'-, 
Qunv'iiie  t'amour  rereiit  fin  por  in<ilbeiu> 
V  ii  ;:,il<   fil  lait  ,  diligrnt  cniniallcur, 
Et  Mutiiti-ur  (])'  lu  grand  doleance, 
Pour  anoir  pris  d'Eiice  l'Alliance , 
Qui  te  punit  sans  aucun  démérite  ; 
Ce  nonobstant  ha  première  audiance 
L'oewire  parfait  de  Dame  Marguerite. 

DCRET  (Louîs),  l'un  àes  plus  célèbroa  médecint 

de  son  temps  ,  naquît  en  1527  à  Bàgc.  Il  quitta  de 
bonne  heure  la  maison  palernclle  lonibcc  dans  la 
pauvreté  par  suite  de  procès  «  et  alla  à  Parts  où  il 
s'adonna  a%cc  ardeur  à  l'étude  des  langues  ancien* 
nesy  sous  la  direction  des  savans  professeurs  qui  oc- 
.  Gupaient  alors  les  chaires  au  collège  royal.  Ses  ra- 
pides progrès  le  firent  bientôt  connaître  et  il  donna 
la  première  preuve  de  ses  talens  en  foruïant  Tcdu- 
catiun  d'Acliille  de  iiarlay  qui  avait  été  confié  à 
ses  soins.  DuretsVtant  décidé,  vers  Tàgede  19  ans, 
à  embrasser  la  médecine»  prit  pour  patron  lliabile 
et  savant  Houllîer.  Elevé  en  iSSa  au  grade  de  doc- 
teur »  Il  commença  presqu'atmîtAt  à  professer  la 
médecine  sans  que  la  prali(|nr  l  i  pins  ('lenduc  uL  la 
plus  assujclissante  fiU  jamais  pour  lui  un  ubîilaclc 
ou  un  prétexte  qui  le  détournât  des  pénibles  fonc- 
tions de  renseignement.  Il  put  encore  Iroaver  le 
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temps  mkcssaîrc  pour  se  liMcr  tout  à  la  ToIk  nii\  de- 
voirs de  professeur  au  collège  royal,  f]ui\  tt'iitplil  de- 
puis i568  ittsqu'en  10869  ^ux  obligations  que  lui 
imposait  sa  charge  à  la  cour  en  qualilë  dc.oiédecia 
ordinaire  des  rois  Charles  IX  et  Henri  III ,  à  une 
pratique  sans  bornes  ,  et  enfin  à  l'éducation  de  ses 
enfans  Enseigner,  prodiguer  ses  soin-i  aux  luaiades  , 
méditer  Hippocrate  ,  commenter  Ici»  ouvrages  de  son 
maître  Uuullier  et  confier  an  papier  les  fruits  ses 
expériences  et  de  ses  médit  a  lions,  telles  étaient  les 
occupations  de  Duret.  Une  vie  aussi  active  et  aussi 
lahoiieuse  porta  une  atteinte  profonde  à  son  teiopc- 
rament  et  avança  &a  mort  en  déterminant  une  ma- 
ladie de  langueur.  11  avait  prévu  et  annoncé  sa  fin 
qui  arriva  le  aa  )aovler  i580*  Henri  lil  Taioiait  par^ 
ticulièrement.  «  Si  J'avab  an  fils ,  lut  disait  souvent 
ce  prince,  je  le  confierais  &  vos  soins.»  Lorsque  Dutet 
maria  sa  liUc,  uun-sculqmcnt  le  roi  voulul  bien  as- 
sister à  la  noce  ,  mais  il  lui  dunna  des  prë'iens  con- 
aidérabies  et  lui  fit  une  pension  de  quatre  cents  écus 
d'or^  réversible  à  ses  enfiins. 

Duret  avait  ane  mémoire  prodigieuse ,  il  savait 
par  cœur  tontes  les  œuvres  d'Hippoorate  et  aimait 
à  rapprocher  ses  observations  de  celles»  do  ce  prince 
de  la  médecine,  pour  lequel  il  [Hofcssa  toujours  la 
plus  grande  vénération ,  comme  l'atteste  la  nature  de 
ses  écrits  qui  sont  au  nombre  de  trois:  1*.  Adverson 
Ha,  in  Jae.  Bolierii  tib.  de  marins  intemU. 
Paris,  1567.  2°.  Inttrjfretationeêti  enarraliones  in 
rnatfniHippocratis  Coacas  prœnolio/irs.  Bolierave 
disait  que  «  cet  ouvrage  était  iner»Uniable  ;  qu'ilip- 
pocrate  y  était  en  quelqae  sorte  expliqué  par  n 
5 
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antre  Hippocrate»  ;  5*.  Inmagni  HippoeralU  U- 
4/rum  de  humoriifug  purganfftê  etc. ,  comment. 
Tous  le^  ouvrages  do  Durol  aoul  romaïquâblcs  par 
la  pureté  du  aiylt. 

Le  gi'cc,  le  latiiiy  rarabe'lui  étaient  aussi  familiers 
que  le  françaîf  ;  sa  gloire  littéraire  égale  la  réputa- 
tion immeufle  qu'il  s'était  acquise  par  ses  taleos  et 
ses  connaissances  dans  l'art  de  guérir. 

DBG  LETAGE  (Michel),  sénateur  de  Savoie,  gen- 
tilhomme ordinaire  de  son  Allesse.  naf|uit  à  Bi/iat 
cnikesse,  au  16'  siècle.  11  fui  long-lenips  rocicur 
de  Tuniversité  de  Turin. 

T£XTOa  (Beooil)  y  médecin  »  né  à  Pont-de-Vanz, 
vivait  dans  le  16.*  siècle  ;  il  a  lait  les  ouvrages  sui- 
ve ns  :  1  *  Traité  de  ianature  du  chancre,  Lyon  1 55o , 

în-8.';  '2."  De  la  manière  de  se  préserver  de  ta 
pi'^tiience  ,  et  tCen  guérir,  selon  les  ùons  auteurs  , 
ibid.  i55i,  in^."  ;  5.*  Stirjnum  diff'crentiw  cûp 
JHoêcoride,  seeundum  toeat  eammunea,  Paris 
1534  9  in- 16. 

Voy.  les  bibUoth.  franç.  de  la  Groix-dtt-llain.ey 

pag.  29,  el  de  Duverdier,  pag.  114. 

BACHET  (Pierre) ,  conseiller  de  Henri  H  ,  lieutc- 
nant-gcnéral  au  baillagc  de  Bresse  ,  né  à  Chàlilion- 
les-DoinbeSy  de  Tillustrc  maison  de  Bachel  de  Mézé- 
riat,  quia  produit  des  hommes  distingués  dans  les 
lettres.  Pierre  fut  un  jurisconsulte  célèbre.  Il  avait 
laissé  deux  volumes  manuscrits  de  ses  consultations, 
un  recueil  de  poésies  lalincs  et  un  livre  d'épîlres 
qu'il  écrivait  à  divers  savaus  de  son  temps ,  avee 
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les  réponses  qui  lui  foreol  faites.  Ilépoosa^  eo  1540, 
Françoise  de  Soria  ,  ftUe  d'Antoine  de  Soria»  sei- 
gneur de  Bouvent,  et  de  Rolelle  de  la  Garde.  Cet 

Aoloinc  (le  Soria  élail  gculilhuiiuuc  ^turlugai»,  et 
premier  médecin  de  Béatrix  de  l*ortugal ,  duchesse 
de  Savoie 9  et  Aoletle  de  la  Garde  était  delà  maison 
du  chevalier  Bayard.  Pierre  Bacbet  n*eul  qa*un  fiU 
nommé  ieao^  qui  se  distingua  comaie  son  pire; 
nous  parlerons  plus  bas  d'un  autre  mecubre  de  celte 
fauiilie^  uoumié  Ciaudc-Gaspard. 

BACHBT(Jean),  de  la  même  famiHe,  fat  égale* 

ment  un  juriscousulle  Tort  diîitiaj^ué  vers  le  milieu 
du  lO.'  siècle. 

DESCHAMPS  (Claude) ,  docteur  en  médecine, 
né  il  Cliàlillon-les-l)oinl)rs.  On  a  lie  lui  des  Com- 
menlairLii  6iir  lo  livre  iVAristote,  $ur  tes  Apho" 
ristneê  d^Uippo^rau ,  et  un  Traité  sur  la  mémoire.- 
Il  combat  la  doctrine  d'Aristole  et  de  Gallleu  ;  ses 
oovrages  forent  imprimés  à  Lyon  en  i556  et  iS^q. 

PALLAT  (Thomas)»  né  en  Bresse  dans  le  16.' 
siècle ,  fut  recteur  de  l'université  de  Dôle ,  puis  pro- 
cureur du  roi  au  baillage  de  Brettse.  11  se  recom- 
mandait par  sd  an  II  science  et  sa  j»raiide  probité. 
C'est  à  lui  que  Dumoulin  dudia  son  livre  intitulé: 
Leciioneê  Dolanœ. 

DEBOTtST  (Henri),  fameux  jat  i-;roii-iulU;  et  Irès- 
versé  dans  le  droit  canon,  était  du  village  de  fieynost» 
près  de  BAoatloel;  il  fut  officiai  de  Bre^ite  et  du 
Bagey  sous  Louis  de  Gorrevod,  cVcque  de  Bourg. 
Il  fit  an  traité  des  synodes ,  sous  ce  titre  *  Traetatuê 
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de  êynodo  episeapi  et  de  etatutiè  epUeopi  eynoda^ 

Hbm.  Ce  trailé  fut  imprimé  4  Lyon  eu  i52}).  ileiiri 
Debouâl  mourut  eu  i  j44* 

GDICR  ARD  (Ciaade),  fiei^nenr  d'Ârandas ,  d'Ar- 

gis  et  de  Tenyy  ,  né  .«  wSt  - Il  itiibei  l  en  Bugey,  vers  le 
milieu  du  tll*  siècle,  lit  ^esétudes  avec  succès  ù  l'uni- 
veraiié  de  Turin ,  où  ayant  pris  ses  degrë«<  en  droit  » 
il  fut  pourvu  des  cliarges  de  secrétaire  d*état»  maître 
des  requêtes  et  grand  référendaire.  Son  ardeur  pour 
Télude  et  la  science  lui  méilta  la  bienveillance 
de  (^l)arles-£muianu&l  1.*'  qui  Ir  noiuma  sou  lus- 
tpriographc.  11  uiourut  à  Xui  ia  le  i.l  mai  1607;  il 
avait  composé  lui-même  son  épilapbe  qui  fiiit  voir 
quelles  étaient  sa  fol,  sa  piété  et  la  simplicité  de  ses 
mœurs. 

Soli  fide  Deo ,  vilM  quod  tofficit  opta , 
Sit  tibi  cora  sains  ;  Cttiera  crede  nihil» 

Un  a  de  lui  r.*  F anciutUlcs  et  diverses  manières 
d*emeveUr,d€S  Moinains,  Orccs  et  autres  nations 
tant  anciennes  que  modernes,  Lyon  i56i  »  in-4.* 
Cet  ouvrage  est  rare  et  recherché  des  curieux;  3.* 
Agréaifies  nouvelles  à  tous  irons  eatholùfues  de 
ta  conversion  du  ditchô  de  Chditnis ,  Cliambéry 
ijyb;  5."  VAlpIuiUtl  moral,  en  vers  {rançau; 
4.*  une  Traduction  île  Tite-Live, 

MERMëT  (Claude),  né  aussi  à  St.-Rambert  vers 
iS50j  allas'établir  àChambéry  où  il  fut  notaire  eC 
secrétaire  ducal.  Il  a  publié  :  iJ^nn  Traité  de 

solalioii  aux  maris,  Lyon  i583;  2.'  Le  devoir  des 
ft^mnus  c(  la  sirt^iilit  rc  manura  (/c  Uë  anp4cikcr 
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délrc  nUctMnUs,  Lyon  i585  ;  5.*  La  grande  hou-- 
Miçm des  tuunerSt  en  verâ  français,  avec  f  aven* 
Uure  extraordinaire  4t un  soidai^ui  mangea  Mm 
cheval  et  son  épée  ;  4.*  Traduction  de  Sùfthoniêffe, 

reine  ^unùdic,  Lyon  i585;  5.'  La  pratiffue  de 
i  orlfwgraphc  friUirdhe ,  L\un  \îïH?>  \  on  a  inséré 
^oel(|ueft  pièces  de  Hdermet  dans  Itjs  A  nnalcs  poéti- 
^ueês  tome  X.  Elles  sont  remarquables  par  le  na- 
turel, la  simplicité  y  et  nneeerlaine  tournare  épl« 
grammallque.  Son  quatrain,  sur  les  amiSf  est  oité 
ilaiiâ  plu:iiuui$  recueilli  : 

Les  unis  de  Vlieiire  présents 
Oot  la  iistnre  du  melon  i 
Il  fant  en  essajer  ciaqnante , 
ATsnt  d*en  reneontrer  on  b<m* 

« 

CmCHON  (Jacque»),  natif  de  TrefTort,  lieote« 

nant-général  au  haiUagc  de  Bourg,  non»  François 
I,",  fut  un  jnri«iruu>ullc  l'aincdx  :  (iiiiciicnoii  le  dît 
historien  et  poète  latin,  en  convenant  cependant 
qu'il  n*a  laijisé  d'autres  ouvrages  qu'on  livre  im- 
primé à  Lyon  en  1545,  intitulé:  JaoaHChichon 
divini  et  humani  jurisconeutti  senatû»  Regio-DeU 
pfiinati  antcpciavijia.  Cet  ou\  rai;e  est  un  discours 
sur  sa  disgrâce  et  un  remerciaient  à  ses  juges.  Toici 
la  cause  de  celle  disgrâce:  on  l'avait  accusé  d'avoir 
prévariqué  dans  la  charge  qu'il  occupait.  L'affaire 
fut  portée  au  sénat  de  Cbambéry,  il  y  fat  condamné, 
déposé  et  jugé  indigne  de  posséder  dans  la  suite 
aucune  charge  puhiiqiie.  Il  obliul  du  roi  la  rcs i-^iot» 
de  son  procès  qui  lut  confiée  au  parlement  de  (<re"> 
noble.  Cbichon  y  prouva  son  innocence  et  la  £aui« 
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setë  de  raecu»alion ,  obf  iul  nn  arrêt  contradictoire  à 
celui  de  ChanilM-ry,  fut  rétabli  dans  son  honneur 

el  dans  sa  chaigc  ((tril  ne  voulut  plus  occupci .  il 
se  retira  dans  le  lieu  de  sa  naissance  où  il  vécut 
eo  iiomme  privé.  Jean  Bachel  fil  son  épitaplie  qu'on 
trouve  dans  Guichenon.  C'est  de  ce  dernier  que 
nous  apprenons  que  Cliiclion  fut  un  savant. 

BIGOTTIER  (Claude),  né  &  Treflfort  en  Bresse» 

dans  le  16.'  siècle.  Il  fut  long-temps  professeur  de 
beHe«-lt' lires  a  Lyon  ,  cl  t  omposa  un  pot'uic  latin  à 
la  louange  des  Bressans  illustres,  inlilulé:  Rapina 
êeuraporum  eneomium*  Ce  poème  dont  on  trouve 
un  fragment  dafts  VHisioiredeBreste  de  Guichenon» 
1.'*  partie,  pa^e  58,  se  ressent  de  la  rodesse  du 
•  siècle.  Il  y  a  latinisé  les  nonis  de  lui!-^  (  (  ux  qu'il  a 
loués ,  ce  (|ui  ne  conlribue  pas  à  rcudre  ses  vers 
sonores  et  coulans. 

LEVI-^OIE  (Nicolas),  né  U  Montdidicr  eu 
Bresse,  fol  un  imprimeur  célèbre  et  un  dus  hom- 
mes les  plus  savans  de  son  siècle.  On  lui  doit  des 
édilions  de  livres  rares  et  précieux.  Use  retira  à  Baie 
où  il  épousa  la  fille  de  Sobrennius ,  aussi  célèbre 
imprimeur,  el  où  il  mourut,  en  i5G3,âgéde  G5 
ans.  Erasiuc  et  <rauJres  étudils  du  même  siècle  ont 
parlé  de  lui  dans  les  termes  les  plus  honorables ,  et 
surtout  ont  loué  sa  pitilé»  son  équité  et  les  belles 
qualités  de  son  ca-ur  qui  loi  méritèrent  l*affectlon 
tous  ceux  qui  le  connurent. 

M  0  NET  ^Philibert),  naquit  eo  1 566,  Â  Bonn ,  hameau 

de  lu  commune  deDurtau  en  Bugey,cinon  a  iîonue- 
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ville,  commeront  prétendu  quelques aulenrt.  Ilenlta 

en  1  jt^o  chez  les  jéstiiles .  p  u  mi  îesqueL-*  il  se  rendît 
si  habile  dans  la  langue  laiiiic  que  Dv  Colonia  (hist. 
lia,  de  Lyon)  n'hésite  poiol  d'assurer  que,  8au«  ex- 
cepter ItB  Jtdeâ'Manuceê ,  k»Scioppiu$,  les  Maf 
fei  el  les  yavasseur,  personue  ne  connut  mieux 
que  le  P.  Monet  la  propriété  des  mots  latins.  Le 
Drlcctfts  iatinilatis  qu  il  pul»lia  a  toiiiours  élé  re- 
gardé par  les  coiinaÎHseurs  comme  uu  chef-d'ieuvre 
en  ce  genre  »  surioul  l'éditiou  io<8.* 

Le  P.  Monet  futile  fondateur  do  collë|ge  de 
Thonon,  Tan  1597,  et  senrit  utilement  saint  Fran- 
çois de  $alc'«  dans  la  mission  du  Chahlais;il  en- 
seigna ciiiiuile  IntiiianitL'ï)  (Ian<i  le  colU-^c  de  la 
Triuitét  à  Lyon  ,  où  il  fut  as  ans  préfet  des  études, 
et  où  il  mourut  professeur  de  théologie  morale  >  le 
3i  mars  i645* 

Yoici  le  catalogue  de  ses  ouvrages  ;  1  .*  FeferiMis 
nummorum  ad  récentes  francicoM  jiroportio,  Lugd. 
in-f.*,  1617;  2.*  Ahacus  romamwinii  l'atiotmin , 
hoc  est  de  numniariU ,  de  ti^mururum ,  ponde* 
rumque  noHs,  ete,,  Lugd.  in-8.*;  5.*  JnnvuB 
iitterw  Indiarum,  in^S.*  ;  4**  Ddeetuê  îaUnitatUs 
la  meilleure  édition  est  celle  de  Lyon ,  in-8.*;  5.* 
Ligdtvrts  des  tangues  [l'ançaiw  f  t  lati m  ,  in-12; 

6.  *  Pai'fttUieftfs  langues  française  ci  latine,  in-.\*  ; 

7.  *  Capta  Rupecula,  Cracina  (  Rbé  )  sn  vata  à 
Ludovico  Xlil,  earmen,  in<-ia;  8.*  Origine 
et  pratique  des  armoiries  à  ia  gautoiee,  in-4.*; 
Q."  Geographia  GattÛP  veteris  recenthfjiic ,  in-ia; 
lo."  Inventaire  des  deux  laïKjacs  le  line  et  fran- 
çaise, iu-ioi.  ;  II.*  Abrégé  du  paralUiU  des  lai\r 
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gue$  française  et  latine,  iD*4.*  ;  la.*  Nomencta^ 
tura  geographiea  Galliarum,  ;  i3.*  f^iiéif' 
nius  gymnasiareha,  in  Dcspauterii  grammoH'- 
eam,  in-8.* 

Mttnet  laissa  benticonp  tl'oiivi  n{;es  manusciMs  ;  le 
P.  LcloDg  ciï  cite  un  «|ue  l'on  conserve  à  Dijon  , 
intitulé:  BurgundiotUca,  soit  Mémoires  sur  ia 
Bourgogne. 

D'ONCIEO  (GuîHauTïie),  tië  à  Oncîeii ,  près  de 
St.-Rambert ,  seigneur  de  i>unMC,  de  Ct»gu:ic,  clc, 
était  issu  de  rancienne  el  iUuslre  maison  de  ce 
nom  qui  s'est  fixée  en  Savoie.  Ses  ouvrages  dé- 
montrent qu*f1  fui  poète»  philosophe  et  bon  luris- 
consulte.  Ses  talens  lui  méritèrent  Testime  de  ses 
eou\ crains  qui  le  nommèrent  sénateur  na  sénat  de 
Savoie  dont  il  lut  \c  5.'  pi<*«iîdcnl,  en  i5r}9. 

Il  eut  deux  fiU  Janus  et  Adrien:  le  premier,  savant 
furisconsulte ,  fut  nommé  premier  président  du  sé- 
nat de  Savoie  el  commandant  du  duché.  Le  second  5 
fut  prévAt  de  réfçlise  de  Genève ,  et  monrut  en  1675 
nvcc  l;i  réputation  d'un  dc6  lucilleurs  oratcuis  de 
son  temps. 

Le  président  Guillaume  d'Oncieu  publia  les  ou- 
vrages suivans:  1.*  Qvwstionum  academicarum 
ÉegaUumiihriduo,  Lugduni  1579;  ^,*Numeratium 
iocorum  Deeas  ,  in  omni  feré  seientiarum  génère 

mysticis  rcftrta  propositionihv,% ^  Lugduni  i584; 

Qm'MÎoncs  jtfris  philosophiar.  SpirsD  i58J;  4»' 
Discours  sur  (a  reprise  de  la  Maurienne  par  te 
duc  Chartes- Emmanuel ,  Chambéry  1598;  5.*  Jlft- 
Us  venator,  Lugduni  1599;      Traité  dei 
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fIMHêi,  etc. ,  t(So8  ;  7.*  Tr<dU de  tamartisêement, 

Cologne  i(3i2;8.''  Consultalion  sur  Vopération 
cééarimnc,  Chambcry  i6i4;9-'  Episiolœ  iid  va- 
rias, Lugduni  1618;  10.*  CoUoquia  mîdta  1628; 
11.*  TraiU  dei  HngutariUê  de  ia  mémoire,  Lyoo 
163a;  i9.*JPoéite»  îtaina,  1604. 

LUGlNGfi(a«iiéde)«  obevaUer,Misiwardes  AUyMt 
•ttlu^y»  ni  en  iS^ft,  fut  da  nombre  des  irobeenU 

geatikiMMnmee  qui  eeeonipago^nl  Charles  de 

Lorraine,  duc  de  Mayenne,  dau^i  la  guerre 
alia  faire  aux  Turcs  en  Palestine.  A  son  retour  il 
fut  comblé  de  faveurs  par  le  duc  de  Savoie  qui 
l'employa  dans  les  négociations  relatives  à  la  paix 
de  Lyon  et  k  Téchange  de  la  Bresse  »  du  Bugey ,  Val- 
romey  et  Gex  contre  le  marquisat  de  Saluces,  qui  eut 
lieu  en  Uioi.  Le  prince  peu  content  du  Iraité  voulut 
désavouer  le  seigneur  des  Aiiyme«,  celui-ci  ne  ré- 
pondit à  son  altesse  que  par  un  adieu  qu'il  fit  im* 
primer  à  Lyon  et  qni  loi  Bl  perdre  les  bonnes  grl^ 
ces  du  Due.  Les  ouvrafes  imprimés  de  René  de  Lo- 
cioge,  sont:  i.*  Les  frmnAtrê  Mêin  de  René  ée 
Lucinge  ;  a."  Traité  de  V origine  ^  proy  rt^  tt  rfé^ 
etinde  iajntissance  des  Turcs.  Ou  dit  qu'il  a  laiiisé 
des  mannacrits»  mais  nous  ne  les  connaissons  pas. 

DE  VERMEIL  (  Abraham  ) ,  poète  français  du 
temps  de  Henri  IV»  était  originaire  de  Cerdon  en 
Bogey.  l\  servit  quelque  temps  dans  les  armées 
du  roi  de  Navarre»  pendant  la  ligne;  mais  son 
goût  pour  la  poésie  le  fixa  k  Paris  06  on  de  ses 
oncles,  médecin  du  Roi ,  ie  iii  clc\  er  avec  soin.  Plu- 
sieurs de  SCS  pièces  ont  paru  dans  ua  recueil  du 
6 
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temps,  iiitiiiilc:  Le  P<trnasx(  (Us  poètes  français. 
Quand  Charles  -  Eniinaiiut'l  vint  à  Paris,  lous  les 
poêles  s*enipressèrent  d'invoquer  les  muses  en  son 
honneuft  mais  le  iM>èfne  de  Vermeil  fui  le  mieax 
accueilli»  il  lui  valut  des  letires  de  noblesse  que  ce 
prince  lui  accorda  eu  i5()5.  H  fut  ^  avec  le  seigneur 
des  AU\iut:>,  l'un  des  députés  de  la  noblesse  du  Bu- 
gey  auprès  de  Heuri-ie-Graud.  Il  a  laissé  un  1od($ 
poème  envers  héroïques  sur  rbisloire  àê  saint  Louis. 

SBYTUPilKH  (Claude),  de  la  noble  et  ancienne 
famille  de  ce  nom,  en  fiuf;ey,  a  donné  un  ouvrage 
sur  le  duel,  sous  le  litre  du  Paint  d'honneur*  11 
servit  pendant  les  (guerres  du  Piémont ,  sous  Char- 
les'Bmmanuel,  duc  de  Savoie  »  et  dernier  seigneur 
de  Bresse  et  Bugey. 

ARVISBT  (Etienne),  de  Pont-de-Vaii;c  O»  a  de 
loi:  Cansakuionel  r4finU9ianoe  pour  les  malorfs» 

et  personnes  a/lUyées^  Rouen,  in-iQ.  LVm*- 

vrage  ue  contient  aucune  circonstance  de  la  vie 
de  Tauteur  qui  se  dit  prédicateur  ordinaire  du  roi» 

ARVISET  (Antoine) ,  trésorier  de  France  en  la 
généralité  de  Bourgogne,  mort  vers  1G70.  Il  était 
de  Pont-de-vaux.  M.  de  la  Mare  parle  d*un  livre 
d*Arviset,  intitulé:  CwiêeUi  Lineanarutn,  Bran^ 
ncvieum  Oppidi  hûtoria, 

BOIVIN  (François  de)>haron  de  Villars»  conseiller 
daRoi  et  bailli  de  Gex«  accompagna  en  i55o  Char- 
les de  Co»é-Brissae ,  maréchal  de  France ,  qui  allait 

prenilre  le  commandement  de  Tarméc  française  en 
Piémout ,  ei  le  suivit^  pendant  près  de  neuf  ans  « 
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dans  toutes  set  campagnes ,  en  qualité  de  conseiller 

€l  de  sccréfaire  iiiliinc.  Aprrs  la  iialaillc  dr  Sf.- 
i^uttitlin,  ic  inaréchai  et  lous  icii  i^eigiietjis  qui  ser- 
vaient soiis  se9  ordres  envoyèrent  Boivio  4  Paris 
poor  offrir  à  Henri  II  leurs  services  et  les  secours 
de  loute  Tarmée.  Le  Roi  raeeueilllt  avec  bonté  et 
s*entrelinl  familièrement  avec  lui.  Kn  iSSq,  le  ma- 
rcclial  d«;  Brissac  ,  instruit  (juNni  traitait  de  la  paix 
avec  rE.Hpagne,  dép;klia  de  nouveau  Boiviu  à  la 
cour  avec  des  instructions  sur  tout  ce  qui  coocer-» 
naît  la  guerre  d'Italie»  afin  d'engager  Henri  II  à 
garder  ses  conquêtes.  Le  Roi  envoya  Bolvin  à  Gaise 
pour  assister  aux  nci^ociations ,  et  apr^s  In  simiattii  c 
de  la  paix  il  lui  lit  donner  une  graiiticaliou  de  iioo 
écus  el  le  renvoya  en  Italie*  Selon  Roivin,  celte 
paix ,  contraire  aux  vues  et  aux  intérêts  du  maré- 
chal de  Brissac»  fut  Tonvrage  du  cardinal  de  Lor-> 
raine  et  du  connétable  de  Montmorency,  ennemis 
secrets  du  maréchal  qui  ne  tarda  jwis  être  rappelé. 

lînjviij  nous  a  laissé  les  dët.iil^  <ic  cks  campa- 
gnes,  sous  le  litre  de  i.*  Mémoires  sur  frs  qut  rres 
dévuiées ,  tiuu  dans  te  Piémont  qu^au  MatUftmU 
et  duché  de  Milan,  par  Chartes  de  Casié,  ûomiê 
de  Briuac,  maréchal  de  France;  etc.,  commen- 
çant en  i55o  et  finissant  en  i55(},  et  ce  qui  s*est 
pmsé  aux  annàs  suivantes  pour  Vexcrunau  de 
ta  paix  jusqu  en  lâGi,  iit-4.%  itîo;  ,  Paris, 

L^auteur  avait  composé  ce«  Mémoires  long-temps 
avant  de  le»  publier.  Il  était  fort  âgé  lorsqu'il  les 
I  mit  en  ordre,  et  qu'on  les  imprima.  «  La  i.** édi- 
tion, dit-il^ se  tit  à  mou  dcsçu  ,  t  ;  je  les  ai  recueilli:» 
de  piutiieurji  instruclioui  et  uàémoires  %Qt\iê  de  la 
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maÎD  du  feu  roi  Henri  II ,  que  j'avais  égarés  durant 

la  ligne.  »  Son  style  rude  et  inûgal  pècbc  par  la 
sécheresse;  il  emploie  fréquemment  des  locutioDS 
triviales  el  l'on  rencontre  dans  son  ouvrage  des 
transpositions»  de  faits  et  desanaobronismes  ;  mais  il 
est  cerlain  qu'il  a  conservé  la  mémoire  d'un  grand 
nombre  d'événemens  qtU ,  sans  loi,  seraient  restés 
dans  roiii)li.  René  de  Luciogc^  dans  (a  Manière 
d'écrire  L'histai^  c  ,  loue  la  diligence  et  le  jugement 
de  l'auteur.  M.  l'abbé  Legendre  prétend  qu'il  n'est 
ni  exact ,  ni  poli. 

Boivin  a  encore  donné  une  Inêtruetion  sur  ie» 
affaires  d'état,  de  ta  guerre,  et  des  parties  ffio- 
ralcs.  Il  muurut  en  1618,  dans  un  âge  très-avancé. 

D'CRFÉ  (Honoré) ,  comte  de  Chalcaunenf ,  mar- 
quis de  Valromey,  chevalier  du  grand  ordre  de  Sa* 
Toie  f  colonel  des  gardes  de  son  Altesse  »  un  des 
beaux  esprits  de  son  temps  »  nàquit  à  Mar4eille  en 
1567  et  mourut  en  Piémont  en  i($2t.  H  était  fils  de 
Jarques-Marie  D'Urfé  el  Je  Rcnec  de  Savoie,  pre- 
iiii»  ic  iuait|iiiï>e  de  Bagë.  Son  séjour  ordinaire  était 
.  à  Yiricu-le-Grandy  où,  selon  Guicbcnun  ,  il  com- 
posa le  célèbre  roman  de  VAstrée  le  plus  ingénieux 
qui  eût  paru  en  notre  langue  jusqu'à  cette  époque. 
Ce  livre  eut  une  vogue  extraordinaire  pendant  cin- 

quanlc  ans.  Quclcjnen  anlenrs  ont  prétendu  long- 
tempi»  que  D'Urfé  avait  décrit  dixns  cet  ouvrage  ses 
propres  aventures;  d'autres  pensent  qu'il  avait  fait 
Thistoire  des  mœurs  de  la  cour  de  Henri  IV,  sous 
le  voile  de  Taliégorie.  Cet  auteur  célèbre  a  composé 
deux  autres  poèmes  :  La  Sirène  et  La  Savoisiad6>i 
ou  a  aussi  de  lui  des  épitrcs  morales. 
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FAVRE  (Antoine),  Tun  des  pluè  grands  juriscon- 
êulfes  du  commencement  du  17.'  ftiècle>  naqailà 
Houiy  >  le  4  octobre  t557  ;  U  proi ince  de  BreM 
était  encore  à  cette  époque  900s  la  domtoatioo  des 
dacs  de  Savoie.  Isra  d'une  ancienne  Êimille  de  robe,' 
et  destiné  à  suivre  la  même  carrière  il  fit  !»au  cours 
de  droit  à  Turin,  après  avoir  fait  d'excellentes  étu- 
des à  Paris  dans  le  collège  des  îésuiles.  An  rapport 
de  l'illastre  prolesieur  de  droil-canoo,  Anastaie 
GermoBio ,  en  pea  de  temps  le  grec  et  le  latin  de- 
vinrent tellement  familiers  au  jeune  Favre,  qu'il 
lui  arrivait  plusieurs  luis  à  Turin  ,  au  surlir  de  sa 
leçon  »  de  la  réciter  ou  de  Técrirc  en  latin  et  de  la 
dicter  en  grec  en  même  temps.  Il  consacrait  alors 
À  rétnde  jasqa'â  seiae  beures  par  jour. 

Ilfot  rêçadoctear  à  l'âge  de  aa  ans,  et  admis  à 
être  avocat  au  sénat  de  Savoie.  Dèn cette  époque, 
il  conçut  le  plan  des  grands  oavi  ,i<;e!«  qui  out  établi 
sa  réputation  ;  il  lesmenaitde  iront,  pour  ainsi  dire, 
et  ne  les  publiait  qu'en  parties  détachées  y  se  flat- 
tant qu'ils  opéreraient  une  espèce  de  révolution 
dans  la  jurisprudence  »  et  que  son  plan  étant  une 
fuis  bien  connu,  d'autres  jurisconHuUes  pourraient 
continuer  et  achever  ceux  de  ses  livres  qu'il  n'aurait 
pu  terminer.  Il  n'avait  que  35  ans  lorsqu'il  publia 
les  trois  pretmenUvresCarijeciurarumjunêciviiiês 
'  dans  lesquels  sous  le  titre  modeste  de  Conjectures  » 
Il  développa  une  eoonaissatice  approfondie  des  lois 
romaines.  Cet  ouvrage  annoiK  .1  de  bonne  lieure 
tout  ce  qu'on  pourrait  attendre  de  l'auteur,  et  le 
célèbre  lurisGonsulte  Cujas  disait  à  celte  occasion  : 
a  Ce  jeune  bomme  a  du  sang  aux  ongles  ;  a'il  vit 
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•  âge  d*bomme  il  fera  biea  du  bruil.  »  Le  duc  de 
Savoie 9  Charles-Emmanuel  I."  y  informé  du  mérite 
de  ce  jeune  avocat  y  le  nomma  en  iSSi^  inge^mage 

de  Bresse,  Bugcy^  Vairomey  et  Gcx,  qiioiquMI  fût 
loin  d*avuir  Tage  de  5o  ans  e\igé  |>i»ur  cette  charge, 
et  trois  ans  après  le  rappela  pour  êire  sénateur  au 
sénat  de  Savoie»  dont  il  devint  ensuite  premier 
président,  en  1610. 

Les  nombreux  devoirs  de  ces  différons  emplois , 
donl  i\  !»  ac<juUla  tuitiodi  -)  avec  la  plus  scrupuleubc 
exactitude  y  les  diverï»es  commihsiuiis  dont  il  fut 
chargé  par  sa  compagnie  »  ou  dont  l'honora  la  con- 
fiance de  son  souverain ,  ne  lui  laissaient  plus  que 
bien  peu  de  temps  pour  se  livrer  à  ses  études  chéries; 
mais  il  le  mettait  tout  à  profit.  C'est  ainsi  que ,  pen- 
dant mi  voyape  qu'il  fit  à  Aix  en  Provence,  pour 
ie  compte  du  sénat,  en  i5Q2f  il  y  composa  eu  six 
semaines  son  traité  De  varUs  nummariorum  dM^ 
iorum  soiutioniùus  f  ouvrage  dirigé  en  grande  par- 
tie contre  le  protestant  Ch.  Dumoulin  qui ,  d'après 
la  doetrine  de  sa  secte,  prétendait  que  Tusure  était 
licite;  et  c'csi  à  Iluiuo  cju'il  écrivil  en  grande  |)ailie 
sa  Jurupi'udenlia  papuiianca ,  ouvrage  captlal» 
méthodique  et  régulier ,  rédigé  dans  le  but  d'éclair- 
cir  toute  la  science  du  droit  romain ,  répandu  avec 
tant  de  confusion  daos  les  cinquante  livres  des 
Pandvctes.  U  adopta  le  plan  ei  la  distribution  des 
InstiluUs,  mais  il  ue  ptit  en  achever  (jue  le  pre- 
mier livre.  Cet  ouvrage  cependant  lui  tenait  tort  au 
emar*  11  fil  voir  dans  les  cent  décades  De  erroriinti 
proffmaticorum  et  interpreîum  jurit ,  qu'il  faut 
chercher  l'esprit  des  lois  romaines  dans  Tesp  i  it  même 
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de  la  jurispradence  de  ce  peuple»  et  non  dans  les 
opinion t  des  commenlaleura'.  Il  voulait  proocrire  da 
barreaa  l'auloritë  des  Interprètes  du  droit ,  et  en 

dédiant  à  Tcmpereur  Rodolphe  II  le  premier  livre 
tic  >es  iuitio/iada  in  Pa/ula'tits  .  on  v(»it  qu'il  ren- 
gage à  défendre  »  par  une  lui  expresse,  de  ciler  les 
eommentateurs  dans  les  plaidoiries.  Il  ne  cessa  de 
travailler  le  reste  de  sa  vie  k  cet  excellent  ouvrage, 
qui  fut  reçu  avec  plus  d  i|)|ilaudlsseinens  encore 
que  le-»  précédens,  et  qui,  s'il  dlait  terminé  ,  pour- 
rait diiipenser  de  recourir  à  tout  autre  commentaire. 

Le  plus  important  de  ses  ouvrages  ,  celui  que  Ton 
consuRe  le  plus  souvent,  est  son  Codex  FaéHantu, 
dans  lequel  y  en  suivant  l'ordre  des  matières  dn  Code 
Jitttinien ,  il  rapporte,  avec  les  motifs  raitonnës» 
toutes  les  décisions  du  sénat  de  Savoie  (jui  av>uent 
été  rendues  de  son  temps.  Le  code  Fahricn  était 
souvent  cité  comme  une  autorité  d^un  grand  poids 
dans  tous  les  pays  qui  suivaient  le  droit  romain.  Ce 
bel  ousrsi%<e  fut  composé  à  Annecy  où  Favre  avait 
été  envoyé  en  i  SqO  ,  sur  la  demande  du  duc  de 
Nemours  ,  pour  cii  c  président  du  cou.>cil  de  (*cue- 
vois.  Dans  cette  ville  il  se  lia  de  la  plus  étroite 
amitié  avec  Tbomme  le  plus  doux,  le  plus  vertueux 
de  son  siècle,  avec  saint  François  de  Sales  enfin» 
auquel  il  dédia  la  même  année  le  XII.*  livre  de 
ses  Con'ivcturcs,  Ces  deux  illuslits  personnages, 
aussi  zclés  pour  le  progrès  des  bonnes  études  que 
pour  le  maintien  de  la  foi  catholique,  y  érigèrent 
en  1606  une  académie,  k  Tinslar  de  celles  qui  se 
formaient  è  cette  époque  dans  presque  toutes  les 
villes  d'Italie.  Celle  d'Annecy ,  éublie  dans  la  mal- 
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•on  dn  préddeDl  Favre,  et  soas  U  protection 

duc  de  Nemours,  reçut  le  nom  à! Académie  Ftori- 
montant.  Favre  entretint ,  pendant  le  reste  de  sa 
vie»  une  correspondance  irès-suivie  avec  saint  Fran- 
çois de  Sales,  et  on  trouve  dans  les  lettres  du  saint 
évêqne  de  nombreux  témoignages  de  U  piété  solide 
et  sincère  du  président. 

En  1618,  il  fut  nommé  avec  saint  François  de 
Sales  pouracconipugiier  à  Paris  le  cardinal  Maurice 
de  Savoie  ,  chargé  de  négocier  le  mariage  de  Victor- 
Amédée  I.*»  avec  madame  Cbristine  de  France  » 
fille  d'Henri  Vf,  Le  parlement  de  Paris»  et  tons  les 
•avans  de  cette  capitale  >  s'empressèrent  de  lui  ma- 
nifesict  i'cstiiuc  cL  la  considération  que  ses  éciils 
leur  avaient  inspirées,  et  Louis  XIII,  à  qui  il  fut 
présenté»  dit  en  le  voyant:  £«l-ce  ià  ce  M.  Favre 
dont  on  parU  tani?  Le  roi  de  France  f|ui  désirait 
se  rattacher»  lui  fit  les  offres  les  plus  séduisantes» 
et  n'ayant  pu  lui  rien  faire  accepter,  il  accorda 
une  pension  de  2,000  livre;»  à  Vaugelas  ëoa  deuxième 
ûis ,  qui  s'était  déjà  ùxé  à  Paris.  L'année  précédente» 
le  marquis  de  Lans,  gouverneur  de  Savoie,  ayant 
été  aussi  envoyé  en  France  pour  d'autMis  affaires^ 
le  président  Favre  avait  été  nommé  pour  le  rempla- 
cer dans  le  commandement  général  du  duché  ;  et 
tel  était  son  désintéressement,  ({u'oiprès  avoir  rem- 
pli les  deu\  places  les  plus  émiuenles  de  sou  pays» 
il  ne  fut  jamab  riche. 

A  sa  mort»  arrivée  à  Ghambéry  le  s8  février  1634» 
il  n'avait  pas  augmenté  de  mille  livres  de  rentes  le 
patrimoine  qu'il  avait  reçu  de  ses  aucttres.  U  est 
.vrai  que  l'esprit  de  foi  et  de  religion  qui  aniuiait 
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ce  grami  homme,  le  poitaii  à  faire  de»  chaiilcs 
iuiiue listes.  Le  secrétaire  qui  l'accumjia^nail ,  lors- 
qu'ii  alâaii  au  sénat ,  avait  ordre  de  donner  quelque 
chose  à  ton»  lea  pauvres  qui  ae  trouvaieot  sur  aa 
lonle.  Les  atmi6oes  s*élevaieat  réguliètemeut  à 
7,000  fr.  de  noire  moooaie;  et  datia  les  temps  de 
di.>»Llle,  il  vendait  son  argenlerie  pour  reiidic  ses 
charilës  plus  abuadanle;».  bou  le^Umcnt,  rapporté 
CD  eotier  par  Taisund,  est  un  monument  précieux 
de  sa  tendre  piété ,  de  son  affection  pour  ses  enlans» 
et  surtout  de  l'esprit  d'ordre  et  d'équité  qui  diri^ 
geait  toutes  ses  actions. 

Les  cpuvres  du  [nesidcnt  Favrc  oui  (  le  1  tc  ucillics 
à  Lyon  en  dix  volumes  in-ful.*  (Ant,  t  ahri  Opéra 
juridica  ),  Outre  les  principaux  ouvrages  latins 
que  nous  avons  déià  Indiqués,  et  plusieurs  aa* 
tres  dont  Vénamération  serait  longue ,  cette  csoUeo^ 
lioài  comprend  encore  :  AhrKjt  d-  la  pratique 
judiciaire  u  civile  du  6cnal  dt  Savoie  ;  ù.*  /^ts 
Gordians  et  Mttximin,  ou  C Atnùilion,  œuvre 
tragique  en  cinq  ac$e$  et  en  ver» ,  premier  et  der» 
mereuai  de  poétie  itJnt^Favre,  dédiés  à  Ch,^ 
Em.,  due  de  Savoie;  3.*  Centuries  de quatraine 
moraux ,  dcdUa  a  M .'^  Mar/fucrite  ,  princesse  de 
Savoie.  Ën  voici  un  échaalillon  qui  pourra  faire 
iuger  de  la  force  et  de  la  justesse  des  pensées  : 

xcnc 

Quand  ta  voudras  compter  a»  vmi  tan  asge 

He  me  djr  point  t  J'ai  solxaaie  aos  et  plui , 
Ta  comptervia  les  ans  ^oe  tu  n*M  pliu, 
Compte  tes  jours  dès  quand  tu  seras  sage. 

4.*  Entretiens  sjnHtueis  divisés  en  trois  centuries 
7 
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de  sonnets,  ta  poétfe  était  admise  à  l'acadéniie 

fiorimo-ntane,  comme  tniit  le  (jui  appai-tieiii  au 
talent.  Favrc  ne  la  cultivait  que  pour  lu  Lairc  servir 
à  célébrer  la  relif^ion  et  les  duvoifs  des  hommes» 
•t  il  fut  au  oiveau  de  €es  grands  sofets  par  la  fécoo* 
dilé  de  soo  imaginatioii.  Pavre  fdt ,  en  i6o3  »  l'édi- 
teur des  épitre<»  morales  d'Honoré  dTrfé»  son  ami. 

On  trouve  l'éloge  «in  prcsidenl  Favre  par  J.  Du- 
randi,  daiiâ  le  tome  ill  des  Piemoatcsi  iliuslri, 
page  a65<-3do.  Xaisand  lui  a  consacré  un  long  arti- 
cle dan^  ses  Vim  des  plus  dUhreê  jurisetmtuius, 
d'après  des  mémoires  fournis  par  sa  fomtlle* 

FAVUL  ^Claude) ,  Seîjrneur  de  Vangelas  el  baron 
de  Pérougesi  fils  du  président  Favre  dont  nous 
venons  de  parler  ^  naquit  àBouig  en  1595.  Le  ûU 
ne  fut  point  indigne  d'un  tel  père;  mais  son  |uge- 
ment  fat  peut-être  plus  fuste.  Le  fenne  Yaogelas 
vint  à  la  cour  de  bonne  htinc,  et  ii  s  v  i'ii  aimer 
par  la  beauté  de  bon  esprit,  par  sa  douceur,  son 
extrême  complaisance  el  l'enjouement  de  son  ca* 
ractère.  Il  fut  gentilhomme  ordinaire  de  Gaston  , 
duc  d'Orléans  »  qu'il  suivit  dans  toutes  ses  retraites 
hors  du  royaume.  Louis  XIII  lot  avait  accordé,  en 
1619,  line  j)eM>ion  de  deux  mille  livres;  mais  celte 
pension  ne  lui  étant  plu<9  pavée  >  le  cardinal  de  Ui- 
cbelieu ,  protecteur  des  savans ,  la  lui  lit  rétablir 
afin  de  rengager  a  travailler  au  Dictionnaire  de  l'a- 
cadémie ;  lorsqu'il  alla  le  remercier  de  cette  grâce , 
Richelieu  lui  dit  en  riant  :  J'^oirs  11  oublierez  pus  j, 
du  moitiH,  dans  vo*rr  Dictionnaire  le  mot  de 
fmsiOH.  —  Jfion»  HamHgnewr,  répondit  Vaugelas^ 
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et  encore  nuinê  eeiui  de  BBComimffCB*  Sar  la  ûm 

de  ses  l'ours,  il  fiil  gouverneur  des  enfans  du  prince 
rhoti)<i> ,  tilidc  Cliarleà,  duc  de  Sjv(»ie.  11  iiiouriit 
|iauvrc  eu  lihm  ,  à  Và^e  de  65  ausi  :  il  Cul  étuuUc  par 
ao  abcès.  6*étaDl  trouvé  nuit  U  envoya  an  domea- 
tique  chercher  du  secours;  avant  le  retour  de 
celui-ci,  on  autre  étant  survenu ,  trouva  son  maître 
qui  rendait  Tabcès  par  la  bouche  ;  il  lui  dtmunda 
lout  ëloniié  t  e  qoc  c'était  ;  à  quoi  Vatiî^el.is  répon- 
dit froidement  et  itans  éoiolioa  :  k'ous  voyez,  mon 
ami,  ee  que  e*eêi  que  f  homme. 

Ce  littérateur  était  an  des  académiciens  des  plas 
aimables  comme  des  plus  illustres.  Il  étudia  toute 
sa  vie  la  laiii^ue  franf  ai-^e  et  travailla  à  répurcr. 
Sa  traduction  de  Quinle-Gurce ,  impriuiéeen  it>/|7, 
fut  le  friHt  «l'un  travail  de  5o  années.  Cette  version, 
de  laquelle  ItaUac  disait  dans  son  stjle  emphatique  : 
V Alexandre  de  Quinte  -  Curce  t$i  invindhie  , 
celui  de  Vaugeiae  e$i  inimitable,  passe  pour  le 
premier  bon  livre  écrit  correctement  en  Irançais. 
ftl.ll.^ié  la  mobilité  et  riucousistance  de  la  langue 
frauçaiâCt  il  y  a  peu  d^expressions  qui  aient  vieilli* 
Tan^las  ne  rendit  pas  moins  de  services  par  les 
Remarquée  sur  la  tangue  françaiêe,  dont  la  pre« 
mière  édition  est  in-4-*;  •uvrage  moins  nécessaire 
qn\i  hefois,  paicc  que  la  jt4upai  t  des  doutes  qu'il 
propose»  ne  sont  plus  des  doute:}  au|uurd  liui  ;  niMé 
ouvrage  toujours  utile,  surtout  si  on  ie  lit  avec  les 
remarques  dont  Thomas  Gometlle  et  d'autres  Tout 
enrichi,  en  3  vol*  in-ia* 

Voitmre,  qui  était  fort  son  ami,  le  raillai! quel- 
quefois sur  le  trop  de  soins  qu'il  enipiu^  aii  a  ira- 
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duclion.  Il  lui  di:<ait  qtril  n'aurait  ianiais  achevé; 
qtiCr  pendant  quUl  eu  polirait  une  piirlie»  notre 
langue  venant  à  changer,  Tobligerait  à  refaire  toutes 
les  autres.  Vang^elas  aurait  pu  lui  répondre  ce  que 
De^prèatix  répondit  h  un  ami  qui  le  pres<»ait  délivrer 
nu  public  son  at  l  jum  tifjiir  :*  Le  puhHr  ,  Ini  rcjx^ndit 
Buileau  ,  ne  a' i n  forint  r a  pas  du  temps  que  j*^ 
aurai  mis,  Molière» dans  sa  comédie  des  Femmes 
savantes,  fait  dire  à  Philaminle^  choquée  d'uD 
terme  impropre  de  la  serrante  : 

Elle  a  d*a»e  iosolence  à  nulle  anb«  pareille , 
Après  trente  leçons  >  insulté  mon  oreille 
Par  l'ini|>ropriété  d*an  mot  sauTege  et  bas , 
Qa*en  teiînes  décisifs  condamne  Vsngelas. 

• 

rcn  VRO  (Bernardin),  conseiller  du  Roi  et  con- 
trolenr  en  IVlection  de  Rrfîsse  .  né  à  Pont-de-Vevle , 
vers  le  commcnceuient  du  17.*  siècle.  Il  s'était 
rendu  célèbre  par  un  poème  eu  vers  bressans,  inti- 
tulé: La  Piémontaise,  dédié  au  maréchal  de 
Lesdiguières. 

NONIKR  (  François  )  ,  docteur  en  théologie , 

chanoine  ,  oflii  ial  ,  vic.iiie  -  ^i-inhal  el  théologal  de 
Betlcy,  était  i^sii  d'une  taiiuile  de  cette  ville  dans 
laquelle  la  piété  et  la  science  ne  sont  perpétuées 
Jusqu'à  nos  jours.  On  a  de  lui  une  vie  et  un  pané- 
gyrique de  saint  Antbelmc,  qu*il  composqà  l'occa- 
sion de  la  tranMation  des  reliques  du  saint  évêque 
de  Helley,  en  Mj3o  ,  par  M.gr  de  Passelaîguc. 
Monter  raconte  d'une  manière  fort  naïve  les 
nombreux  miracles  qui  s'opérèrent  ad  tooibeau  do 
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«aint  Aiitli«liiie.  Cet  ouvrage  rempli  de  passage!  de 
rÉcritore  sainte  et  des  auteurs  profanes ,  seloo 

J'usagc  «le  celte  époque,  c:»t  devenu  trës^rare. 

CROIX  (Marc  de  ta),  naquit  &  Pont-de- Vaux.  Après 

avoir  étndîë  en  médecine»»  Valence,  soos  Laa- 

reiil  J iHibci  t .  il  V iul  l'exercer  aC'uàlun.  Le  W  J.tcr)b, 
page  77  de  ses  écrivaitis  chdtonnais ,  dit  que  De  la 
Croix  avait  une  grande  connaUsaoce  de  la  langue 
grecque  et  de  la  langue  latine  •  et  que  Joubert  en 
faisait  beaucoup  d'estime.  Marc  De  la  Croix  mourut 
calviobte  à  Cliâlon  en  iG" iigdde  |»lus  de  85  ans. 

Il  a  fait  la  preiace  el  le  i  livre  de  f  arioid 
inatjnâ,  itiiprimé  à  Valence, en 

OùscrvaUone»  rei  medicœ  variœ  ad  Theophi" 
ium  Cructm  fiUum  »  doei.  medic,  »  ouvrage  resté 
en  manuscrit. 

BACHËT  (  Claude  -  Gaspard  de  )  ,  plus  connu 
dans  la  république  des  leltms  sous  le  nom  de  Mé- 
sériât»  naquit  à  Châliiloo-les-Dombes  le  9  octobre 

i5Si  ,  de  la  noble  famille  de  ce  nom  qui  a  fourni 
beaucoii|»  d  iiouiuies  tli'.uii^uéd  par  Injr  savoir, 
leuri^  vertus  et  les  charges  honorables  où  1rs  ap- 
pela la  confiance  de  leurs  souverains.  Loin  de 
le  céder  à  ses  aïeux,  Gaspard  les  surpassa  eo 
esprit,  en  science  et  surtout  dans  cette  profonde 
ériidilioii  qui  lui  valut  le  fauteuil  aca<Icuii(|ue  en 
iG3â.  C'est  à  récole  des  jésuite*!  qu'il  avait  puisé  ces 
connaissances  variées  qui  le  placèrent  parmi  les 
savana  les  plus  distingués  de  l'Europe.  Cette  société 
aurait  compté  un  grand  homme  de  plus  dans  son 
sein  si  la  laible  santé  du  jeune  Bacbet  lut  eût  permis 
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d*enibras5er  la  vie  dure  et  laborieuse  qu'oo  mène 
dana  cet  institut;  mais  il  conserva  toojoura  pour 
ses  anciens  inaitres  ^estime  et  la  reconnaissance 

qu'une  urne  bien  née  doit  a  ses  bienfjileura.  Il  était 
d'un  carai  ictc  douv,  d  une  humeur  cg^le,  cl  d*une 
conversation  »i  intéressante  qu*ii  était  impossible  de 
Tentendre  et  de  le  fiéquenter  sans  1  aimer  et  sans 
s'instruire  ;  il  faisait  ses  délices  de  l'étude  des  ma- 
thématiques et  y  excella.  Dans  un  voyage  qu'il  fil  k 
Paris,  SCS  amis  le  présentèrciït  à  Mallicrbcs.  On  sait 
Luiubieu  ce  poète  élail  singulier  dans  sa  far  on  de 
penser.  Les  amis  de  Mczériat,  en  le  prévient  an  l , 
dirent  à  Ualherbes  qu'il  venait  de  faire  un  ouvrage 
trcê'UHte  f  c'éiali  la  traduction  àoA  Hiroidet  it 
vide  et  de  (juclques  épitres  enrichies  de  savans 
commentaires;  \f  poùle  rt'pouiUl  brusijucment  : 
Cela  f  ra-t'il  amandtr  te  pain?  réponse  peu  digne 
de  Maliierbes»  car  son  genre  de  travail  n'était  pas 
mieux  fait  pour  soulager  le  peuple  que  celui  de 
'  Méaériat.  Claude-Gaspard  de  Bacbet  mourut  le  ^5 
février  t65B;  il  a  laissé:  i.«  Tménetitm  âe$  Hé- 
ToUlcs  (V Ovide  ;  2."  Traduction  (  n  vers  fr.fvçais  de 
qn/  (f/ufS  éptlres  d'Ovide j  Boiirjî  1626,10-8. rare. 
5.*  Problèmes  ptaisatis  et  d^Uclaùle^  qui  sr  font 
par  Us  nomhreê ,  in-8.*,  Lyon  i6a4;  4.*  Oiopharui 
AUxandrini  arithmeticorum  Uéri  sex  et  de  nu^ 
meris  muUanffuth ,  ouvrage  dédié  au  président 
Favre,  Paris  16 il ,  in-fol.  ;  5.*  Ch'Hf sons  dévotes 
et  acnntvs  sur  toutes  Us  principales  fêtes  dei  Van- 
née, ete,,  Dijon  iCiS»  in-8.*  ;  6.*  La  vie  d'Esope, 
Bourg  9  i(>5a,  in-t6;  7.*  Traité  de  la  triéulation; 
Ofi  a  de  ce  fécond  auteur  beaucoup  d'autres  pro- 
ductions molus  iuiportuules. 
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BACHET  DE  VAILUYSANT  (  Gnillaume),  frèr© 
du  précédent ,  était  uu  poète  fort  di^liiiguë ,  moH 
en  i63i.  Quelques-unes  de  ses  pièces  tODt  impri* 
niées  avec  celles  de  son  frère  dans  un  recueil  de 
ehamonê  dévoteê»  C'est  loi  qui  a  traduit  la  5  .*épltr« 
d'Ovide  et  (|ul  donua  iHkuai  a  suu  iicic  i  iiltc  de  tra-> 
duire  Ic^  autres, 

FARET  (Nicolas),  né  &  Bourg  (les  uns  di«enl  en 

1600,  les  anltcs  en  iSgG),  alla  fort  ieuiie  a  l\iris, 
où  il  languit  quelque  temps  saoâ  pouvoir  trouver 
d*einploi.  Ayant  lait  connainsance  avec  Eoisrobett 
qui  était  alors  en  crédit  1  il  entra  comme  secrélalm 
chez  te  comte  d'Harcourt  y  à  la  fortune  duquel  II  ml 
le  bonheur  de  contribuer  par  ses  conseil»  et  son 
hulalclti  en  politique.  Faret  était  lie  avec  Vaugclas 
qui  lui  avait  d'abord  reudu  le  serv  ice  de  le  produire 
dans  le  monde,  et  envers  lequel  il  se  comporta  dant 
la  suite  de  la  façon  la  plus  généreuse.  Il  fut  égale« 
ment  Tami  de  Mrlière  le  tragique»  de  St.-Amand  et 
de  CoOflTelcau.  Pélisson  rapporte  que  «  Faret  avait 
A  l'cspril  hïvu  ,  iicaijcuij (>  du  {Hircté  et  de  net- 
«  teté  dans  le  st>lc>  beaucoup  de  génie  pour  la  lan* 
«  gue  et  pour  l'éloquence.  »  Cet  éloge  de  Faret  esl 
peut-être  trop  Hatleur;  mais  certainement  Boileaa 
Ta  trop  rabaissé  dans  ces  vers  si  connus  de  son 
art  poétique  : 

«c  Ainsi  tel  aotrefois  qa'oD  vit  avec  Faret, 

«  Charbooner  de  ses  vers  les  mars  d*Dn  cabaret* 

La  réputation  de  Faret  fut  sacrifi«'i»  ici  à  la  rime 
connue  le  maître  de  la  satjfre  avait  immolé  celle  de 
Gotin»  en  disant: 
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«  Moi  qui  ne  comiite  rien ,  ni  le  vte  ni  U  dttin, 
m  Si  Ton  n'est  plus  «o  large  «mIs  en  un  fe«iin 
«  Qu'aux  aermoM  de  Gaisaigne  ou  de  l'abbé  Coiin. 

Beaucoup-  de  personnes  prenant  à  la,  lettre  les 
deux  vers  de  Boileaa  contre  notre  compatriote»  ont 
pensé  que  Farci  était  an  ivrogne  ;  mais  on  sait  qii*il 
ne  donna  jamais  datis  les  excès  et  qo'H  étaît  de  plus 
homuic  do  bonne  couipii^uie.  Il  dit  lui-même  à  ce  su- 
jet  dans  on  de  ses  ouvrages:  •  Que  la  commodité  de 
«  son  nom  qui  rimait  trop  bien  avec  ea4tarei,  était 
«  la  seule  cause  de  la  réputation  de  buveur  que  les 
«  poètes  du  Ic'iiip.s  s'étaient  avisés  de  loi  faire.  »  11 
ne  fanl  donc  pas  le  juger  sur  Ivs  vois  de  Boilcau» 
ou  plutôt  ce  n  eiaii  pas  par  quelques  vers  que  Boi- 
leaa aurait  dû  le  juger»  car  s'il  eut  peu  de  succès 
dans  la  poésie  »  on  lui  doit  des  ouvrages  estlmaldes  : 
1  .*  L'Histoire  chronologique  des  Ottomans ,  1 62 1  ; 
a.*  Histoire  romaine  d' Eutropiiis ,  tiaduite  en 
français,  1631  ;  3.°  Des  verttis  lUcessaircs  à  un 
firince  pour  hien  gouverner  ses  êufets,  i6a3  ;  4** 
Recueil  de  ieUres  nouvelles,  1627;  5.*  V Honnête 
homme t  i63o  ;  6.*  Poésies  diverses,  insérées  dans 
le»  recueils  du  temps;  7.*  Divers  manuscrils >  en- ' 
ti  'aulrcs  une  vie  de  Reué  d'Harcourl.  La  preuve  que 
Faiet  a  été  calomnié  par  Buiieau,  c'csil  que  ses 
talens  servirent  beaucoup  à  la  fondation  de  l'aca» 
démie  française  dont  il  rédigea  les  premiers  statuts 
et  dont  il  devint  nn  membre  distingué.  Il  mourut  k 
Paris  ,  d*une  ûèvrc  maligne  ^  en  septembre  1646. 

JtENIN  (  Gaspard  ),  né  en  i65o,  k  Varambon 
eu  Presse j  entra  dans  la  congrégâùou  de  l'oratoire 
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•n  i674'  Après  avoir  professé  les  humanités,  U 
philos<»pliie  et  la  théologie  dans  plusieurs  maisont 
de  la  oongrégalîon ,  il  fut  appelé  pour  tenir  deë 
eonfêrences  de  théologie  an  séminaire  de  St.-Ma- 

gluire ,  à  Paris,  oii  il  niounil  en  i^io  avec  une 
graode  réputation  de  piëlé  cl  de  Hcieiice  ihéolugique. 
On  a  de  lui:  t.*  CommmUariuê  hUtoHcu»  et  dog'» 
maticuê  de  taeramenHê,  %  voL  in-fol.»  Lyon  1705. 
Ce  commentaire  est  snivi  de  trois  dissertations  sur 
les  censures,  les  irrégularités  elles  indulgences. 
C'est  le  premier  ouvrai;e  des  ihéologieiis  modernes 
où  la  matière  de  tous  les  sacremens  ait  été  traitée 
avec  une  eerlaine  étendue.  L*auteur  y  a  employé 
la  méthode  scolasiiqoe  »  mais  II  en  a  écarté  la  sé- 
cheresae  par  une  foule  de  défaits  instructifs  sur  la 
liturgie  des  diflerentes  d«;lises  ara  ieinies  el  moder- 
nes, sur  la  disciplkite  relative  à  ^adlIlini^ltaliun  des 
aac remens  ei  sur  les  dUposUioDS  avec  lesquelles  on 
doit  le»  donner  et  les  recevoir  ;  ImiUuiione» 
ikeoicgieœ  ad  tuum  semimiriarum,  Lyon  1606» 
4  vol.  inoia.  Ce  cours  de  théologie,  le  meilleur 
qu'on  eut  alors^  a  été  réimprimé  plusieurs  fois  dans 
le  royaume  el  dans  les  pays  étrangers.  11  était  en 
usage  dans  plusieurs  séoiinaires,  lorsque  quelquee 
évêqoes  y  ayant  trouvé  des  eupressions  qu'ils 
jugèrent  peu  mesurées  et  des  omissions  qui  leur 
éausèrent  de  l'ombrage ,  en  défendirent  renseigne- 
ment dans  leurs  diocèses.  Le  T.  Juenin  réforma , 
dans  rédàion  de  Lyon  de  1705,  plusieurs  des  ex- 
pressions qui  avaient  déplu  et  suppléa  k  une  partie 
desoœlasions  qui  avaient  paru  suspectes.  Cependant 
la  cardinal  deNoalUes  en  sospendlt  Tosage  par  son 
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drdoonaDcedu  Juin  1706»  mais  sur  les  explications, 
qne  lui  doiioa  l*atile»r  et  qui  furent  ajoutées  au 

n»;«M(i*  iiicnl  de  Son  Liiiiiiencc,  lu  .suspense  fui  Ic- 
\n  (  l  l'otivra^e  lepiit  son  coui»;  5.°  Coinfjtudium 
thi  oioyiw.  Varié  1708,  in- 12;  c'est  uu  très-bon 
abrégé  de  ses  inêtUutianê  théotogiquet  i  4** 
sertation  sur  la  messe  de  paraisse»  in-ia,  Besan- 
çon ;  5."  JJisseritttion  sur  tciftigation  de  ta  eom^ 
mmiion  pascale  :  G.*  Dénonciation  (Us  tkcoloyus 
de  hi  can  Ahi  tij ,  etc. ,  aux  cvctfucs  de  Chartrts^ 
et  deNoyon;  Di.sscrtaiio^uœ  sU  eccUsiœ  pari- 
siensis  doetrina  de  divinis  auadliis,  in- 16  el  in- 1  a  ; 
8."  Théorie  et  pratique  des  sacremens,  Paris  i^iSy 
3  vol,  în-ia,  ouvrage  fort  estimé;  9.'  Théologie 
mot  aie  pardemaridesct  par  ixponseSi  Paris  174*»  ^ 
\iol.  in-ia;  10.*  Résoluliojis  des  cas  de  conscience^ 
Paris»  \o\.  in- 12.  Ces  trois  derniers  ont  été  bien 
reçus  du  public  et  méritent  d'être  consultés  par  tous  - 
ceux  qui  fe  livrent  au  saint  ministère. 

COURT  (Charles-Galon  de),  naquit  à  Poiit-de- 

Vaux,  au  imiis  ilc  mars  1 054  «  de  Charles  de  Court, 
gentilhomme  ordluaire  du  Uoi,  et  d'Anne  de  6au- 
niaise. 

L'abbé  6enet  qui  a  fait  imprimer  le  Portrait  de 
Jf.  de  Court,  son  ami  »  nous  apprend  dans  cette 
pièce  que  cet  auteur  avait  fait  Hes  premières  éludes 
à  Bourj;-cn-Bressc  ,  sa  rhttoi  ujue  cl  sa  plniosdpliie 
,  à  Lyon ,  et  qu'il  apprit  seul  la  langue  f^recque  et 
les  langues  orientales  :  son  goût  pour  Tétude  était 
tine  passion»  il  y  employait»  dit- on»  vingt  heures 
par  jour.  XI  fit  UD  voyage  en  Italie  et  pendant  son. 
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téfoar  h  Rome, il  s'enferma  près  d'une  année  dans 

le  Vatican  ,  où  il  étudiait  cunliiiiicilcineiit. 

M.  De  Caurt,  revenu  à  Paris,  fut  clioisi  pour 
aider  à  Tédocalion  de  M.  le  duc  du  Maine.  11  «iiifl 
ce  prince  ao  tiégede  Philipabourg,  en  i68d,.L*an*- 
niSe  précédente  »  il  alla  en  Angleterre ,  où  Ba>le  et 
plusieurs  savans  se  firent  un  honneur  de  lui  de- 
mander son  amitié.  M.  De  Cotui  inounit  an  camp 
de  Vignamout,  près  de  Huy,  le  (i  auùt  lùQ^f  âgé 
de  ans. 

Bailiet,  dans  ses  Enfanê  eétèéreê,  désigne  cet 
aoieury  en  parlant  des  enfans  qui  marchaient  sur 

Ir^  [>?\s  de  loiiiv^  auMi::  ;  mais  dc^  ai(!ux  ,  dil-il,  (]ui 
ne  bont  rien  uioins  que  don  Sainiiai.He.  Ce  f^avant 
a  laissé  peu  d'ouvrages.  &1.  de  la  Honnoye  a  inséré 
dans  son  Bienagianat  tome  5»  page  a6«  une  épfiire  de 
M.  De  Court ,  en  vers  grecs,  adie>i«ée  k  M.  Dacler« 
L'éditeur  y  a  foint  des  notes  critiques.  Il  dit  que 
M-  l)i!  Court  est  un  habile  connaisseur  en  tout  genre. 
11  existait  cliez  M.  tic  la  'daie  ^ei/c  {cihcH  autogra- 
phes de  cel  auteur;  un  manuscrit  ori!;iiial  de  deux 
fcntllets,  inlilnlé:  Remerchnent  de  M,  Saumaise 
de  C^urt  à  Mestieurs  de  t  académie  royaU  de 
ta  reine  de  Sueile,  à  Rome^  prononcé  en  itatien^ 
i(j  niai  s  l  iiecojjic  de  ce  di-^coiirs  se  trouve  à  la 

lin  du  su{q)lénient  manuscrit  du  Mmugiana,  par 
Ceu  SI.  le  conseiller  Legoux.  On  dit  dans  ce  sup« 
plémentqne  M.  De  Court  avait  de  grands  desseins» 
entr'autres  celui  de  faire  un  traité,  des  bornes  de 
chaque  science.  Il  voulait  montrer,  par  exemple , 
que  la  pieiie  ^ihilo^oplialc,  ou  Icî^rand  a  uvî(  ,  était 

la  borne  de  la  chimie.  Ou  a  encore  de  lui  :  Relation 
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de  tahataM&de  FU-urus gagnée  par  le  prince  de 
LuTtmùaurg,  mr  U  prince  de  yaideek,  Paris 

M.  De  Court  a  fait  imprimer  quelques  vers  grecs  y 

quelques  discouis  IVaiiçais  qu'on  a  tiunvés  beaux , 
cl  des  ob-^ecvalioiis  trèn-savaules  sur  quelques  iné- 
daille.<  aiilî([ues.  SA.  Cupper  écrivail  à  un  ami  de 
M.  Lanlin*  qu'il  ne  conoaissaik  que  M.  De  Court 
*  cartable  d'expliquer  une  inscriplion  grecque  qui  lui 
était  tomluSe  entre  les  mains. 

M.  i'abbc  Guujcl  ,  dans  8on  supplr ment  de  Mo- 
rcri ,  art.  Julien  Fleuri ,  préteud  que  M.  Ue  Court 
a  fourni  la  plupart  des  variantes  qui  sont  imprimées 
dans  VHarmùnie  évangHique  de  M.  Thoynard. 

'  COURT  (Louis  de}^  frère  do  précédent,  embrassa 
réiat  ecclésiastique  et  fat  pourvu  de  plusieurs 

bénéfices.  La  délicatesse  de  son  esprit  et  la  politesse 
de  ses  muiiièrcs ,  lui  firent  de  iioniluruv  amis. 
L'académie  d'Augers  le  reçut  eu  1721  au  nombre 
de  ses  membres,  et  il  mourut  en  175a.  On  a  de  lui 
t.*  V Heureux  infortuné,  histoire  arahe  (poème)» 
avec  un  recueil  de  diversee  piècee  fugitives,  en. 
vers  et  en  prose ,  Paris  1722,  in-iîî  ;  a.'  VariMs 
ingénieuses  un  tic  nu  il  ci.  nu  (ange  de  pièces  sé" 
rieuses  et  atnusantes ,  Paris  1725,  in-i!3t.  L'abbé  de 
Court  avait  composé  une  f^iedeHohert  4^  jirérisset, 
dont  l'abbesse  de  Fonlevraull  lui  demanda  la  sup- 
pression pour  ne  point  réveiller  l'attention  du  publie 
sur  (lutlques  c  doninics  dirigées  contre  ce  fondateur 
par  le  sceptique  Baj  le ,  et  répétées  par  ses  échos. 

BOEJO^  (Charles-Emmanuel)  t  avocat  au  parla- 
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ment  de  Diion  el  de  Paris  «  në  &  PoDt-de-Taoz, 
le  «4  avril  i635»  mort  à  Parle  en  1691.  On  lui  doll 
plusieurt  otiTraget  de  droit ,  entr'aotres  1  .* an  Traité 

des  matières  hcnéficiaieê ,  ouvrage  esliuié  que  les 
auteurs  du  Nouveau  Code  des  Curés  y  onl  inséré 
moi  à  mol  ;  a.*  un  TraiU  deidignUéê  UmpcteiUêf 
5.*  nn  TraAUêwria  Mv$e$te  organisie,  InflronenC 
fort  en  otage  dans  les  danses  villageoises  des  Bres- 
sans. Cet  ouvra|;e  in-4**'  ^1  orné  de  plasiears  gra* 
vures  en  tailles  d(nj<  e»;  4.*  un  Traité  sur  le  luth 
qui  n'a  pas  été  imprimé. 

FAftRl  (Honoré)  y  naquit  vers  l'an  1607,  dans  le 
diocèse  de  Belley  ;  il  prolessa  la  théologie  k  Lyon 
dans  le  collège  de  la  Trinité,  pendant  un  as- 
sez grand  nombre  d'années  ;  fut  ensuite  appelé  à 

Roivir  pour  v  remplir  les  funcliuiis  de  prand  Péni- 
tencier, et  mourut  dan.H  celle  ville  le  iti  mars  1688. 
Fabri  fut  doué  d'une  activité  et  d*une  ardeur  prodi* 
gleuses  pour  le  travail.  Il  se  livra  à  tous  les  genres  d*é- 
tttde  et  son  esprit  s'y  prétait  avec  la  plus  grande  fii- 
cililé.  La  théologie,  les  sciences  et  les  lettres  trou- 
vèrent dans  Fahri  un  champion  toujours  prêt  à 
combattre  les  doctrines  nouvelles.  Une  foule  d'écrits 
sont  sortis  de  sa  plume  féconde  9  mais  la  plupart  sont 
morts  avec  les  circonstances  qui  les  avaient  fait 
naître.  Noos  allons  néanmoins  Indiquer  ceux  qui 
firent  la  plu5  grande  partie  de  sa  répulatton.  Il  est 
auteur  des  remarques  dont  Nicole  accompagna  les 
leUres  au  Provincial  ;  elles  ont  paru  sous  le  nom 
de  Hernard  Stnbrock»  et  sous  le  titre  de  Notm  in 
notas  ÎTiiUimi  ^endnMi  (Wendrock  est  le  non 
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sont  lequel  Nicole  s'était  caché).  On  a  encore  d*flo« 
noré  Fabri  t.*  PhyHea  êeu  rerum  eorporearum 
êeientia,  Lyon,  6  vol.;  9.*  Opuêcutwn  (feometri^ 

cum  de  Uneâ  ainvum  et  Cifcloide;  S."  un  Petit 
Traité  sur  Us  lois  du  ciwc  des  corps  et  de  la  com- 
munication du  mouvement»  Le  premier  ouvrage 
n'offre  plus  dMniérêt  pour  la  science  ;  le  lecond  at* 
teste  quelques  connaissances  en  géométrie  y  niais 
faibles  encore,  puisque  l'uuteur  n'y  aborde  pas  les 
prolilt-mes  (lifïic  iles  fpic  le  lilic  ilc  l'opuscule  seiubte 
pi  uiii€ltre  ;  le  tt'oii»ièiue  enfin  eni  ealiêrcmcnt  cf>n<- 
damné  par  l'expérience  et  la  saine  physique  ;  il  est 
vrai  que  Descaries  avait  déjà  échoué  sur  le  même 
sn{et.  Huygens  avait  exfiliqtië  les  diverses  apparences 
de  l'anneau  de  Saturne  et  tous  \en  aulronomes 
avaient  upplatidi  à-s«);i  <  \piicali(ni  [utraissait 
simple  et  ëvidcnie.  I  ahii  osa  s'élever  cnnire  eux 
dans  un  écrit  qu'il  publia  sous  le  nom  d^ Eustache 
de  Divinis  et  sous  le  litre  de  Brevie  annotaiio  in 
Saturn,  C,  îlugenii.  Il  y  [tr(»po»e  nu  autre  «ystème 
d'cxpliciilion  aurpiol  ÏIuvf>cuH  i'é(ilH|i)ii  avoe  la  con- 
fiance (|ue  lut  (iuiUKut  la  btiiilc  de  sa  cause.  Fabri 
reconnut  son  ciieur  el  en  fit  réparation  en  décla- 
rant qu'il  joignait  son  consentement  k  l'applaudis- 
sement général. 

Fabri  eut  une  part  active  dans  la  guerre  qui ,  de 
son  leinps  .  cclala  en  ht-  io  pliilosoplics  au  sujet  du 
mouvement  de  ta  tcnc  invunlé  par  Copernic  et 
soutenu  par  Galilée:  système  qui  avait  paru  en 
contradiction  avec  l'endroit  de  l'Écriture  sainte  où 
Il  est  dit  que  le  soleil  s'arrêta  à  l'ordre  de  Josué» 
pour  donner  à  ce  général  des  Israélites  le  temps 
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d*uchcver  son  trioiii{)hc  contre  les  ennemis  du 
peuple  de  Dieu.  Eo  quaiilc  de  Grand-Pcînilencier  , 
Fabri  donna  une  déclaration  portant  en  substance 
que  VE^lue  était  auloriaée  à  maioleoir  la  décisioii 
qu'elle  avall  prise  à  Tégard  de  Galilée  f  tani  qu'on 
n'aorait  aucune  démotislralion  du  mouvement  * 
de  la  icne.  Sans  doule  il  cul  toit  de  f.»iic  in- 
tervenir 8on  tribunal  dans  une  qncsttoii  de  ce 
genre  $  car  le  sy<$lèaie  de  Copernic  n'a  rien  de 
contraire  Â  r£crilure/  qui  e»t  une  règle  de  foi 
el  non  de  vérités  salure  Iles  ;  le  saint  Esprit  ayaoK 
inspiré  des  hommes  pour  leur  faire  écrire  les  livres 
sacrés,  les  i  l.iit  parler  selon  l'opinion  commune; 
il  a  eu  dessein  de  nous  rendre  iideks  etgens  de  bien, 
et  non  philosophes»  astronomes  et  naturalistes. 
Que  le  soleil  tourne»  ou  que  ce  soit  la  terre»  le 
récit  de  Josué  n'est  point  infirmé  »  car  comme  noua 
venons  de  le  dire,  Josué  devait  parler  un  langage 
COufi>rni(:  a\ix  idées  rerues  alors.  S'il  eut  dît  à  la 
terre  de  ft'aricter,  ce  dii^cours  eut  paru  fort  ridicule» 
et  Copernic  iui*méme  ne  disait-iipas  comme  tous  les 
autres  astronomes  s'expriment  encore  aujourd'hui  : 
Letoieitëc Uve, âe couche,  approche, reeute,  etc. Z 
Les  incrédules  ont  cherché  à  déverter  du  ridicule 
sur  l'Eglise,  et  ont  aUa(|UL  rtiiiuiliibilité  liu  Pape  en 
publiautavec  emphase  que  le  souverain  Pontife  avait 
condamné  Galilée  qui  soutenait  ie  système  de  Co« 
pernic.  Heureusement  il  est  aujourd'hui  prouvé  par 
les  lettres  de  Goîchardin  el  du  marquis  Nicolini» 
ambassadeur  de  Florence  ,  tous  deux  ariiis  ,  disciples 
et  protecteurs  de  Galilée,  par  les  lettres  manu!<crites 

^t  par  les  ouvrages  de  Galilée  lai*même  »  que  depuia 
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un  BÎècle  on  en  impose  au  public  sur  ce  faîl.  Ce  phî- 
l04»ophe  oefui  pas  persécuté  coiume  bou  asti-unouie, 
mais  comme  mauvais  théologien ,  pour  avoir  voulu 
•e  mêler  d'expliquer  la  Bible.  Ses  découvertes  lui 
suscitèrent  »  sans  doute 9  des  ennemis  {aloox,mais 
c'est  son  entêlemeni  à  vouloir  concilier  la  Bible  avec 
Copernic  qui  lui  duiina  des  juges,  ei  i»â  pétulance 
seule  fut  cause  de  ses  chagrins.  11  fui  mis  non  dans 
les  prisons  de  Tinquisilion ,  mais  dans  i'appartemeni 
du  Fiscal ,  avec  pleine  liberté  de  commoniquçr  au 
dehors.  Dans  ses  défenses  il  ne  fut  point  question 
du  fonds  de  son  système ,  mais  de  sa  prétendue  con- 
ciliation avec  la  Bible.  Après  la  sentence  rendue  et 
la  rétractaliou  exigée,  Galilée  fut  le  maître  de  re- 
tourner à  Florence.  On  doit  ces  renseiguemens  à  un 
protestant»  Mallet  Dopan ,  qui»  appuyé  sur  des  pièces 
originales  a  ici  vengé  la  Cour  romaine  (1).  Dans  son 
iiistoirc  de  V astronomie  modt  r Ht ,  Lailly  s  esl  ex- 
primé ainsi  sur  la  conduite  du  saint  oflice.  «  Nous 
«  ne  devons  pas  juger  cette  taute  avec  les  lumières 
ft  de  notre  siècle.  Le  système  de  Copernic  n'avait 
«  alors  de  partisans  qu'en  Allemagne....  La  foule  des 
«  astronomes  était  contraire.  «  Bailly,  le  premier 
président  de  la  cunsliluaiilc ,  peut-ii  ctie  soupçonné 
d'avoir  voulu  flatter  la  Cour  romaine?...  Ce  même 
Galilée,  pour  avoir  enseigné  une  nouvelle  théorie 
sur  la  chute  des  corps  graves >  fut  d'abord  bafoué 
par  les  anciens  docteurs  ^  ses  collègues  9  ensuite  dé» 


(I)  Voyes  le  Merewû  de  Fnmee  do  17  Juillet  1784,  a.» 
29,  on  bien  le  Dictionnairt  de  ihéoUgUf  par  Beigier,  ar« 
ticles  Monde  et  Science. 
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Boncé  aux  magistrats  et  forcé,  comme  un  Dovatcui, 
de  quillci  la  \ille  de  Piscet  lorsqu  il  annonça  eii- 
floilc  sa  découverte  des  sateUiteit  de  Jupiter,  il  fui 
traité  d'imposleor  el  àt  vitioanaire  ;  faudraU-41  pour 
cela  déclamer  tans  cesse  contre  les  corporatione 
savantes? 

Ainsi  donc  toute  la  sévéïilu  de  la  Cour  ronunuc 
ne  tendait  qu'à  réprimer  les  comnicnlaires  de  Ga- 
lilée sur  rEcriture-Sainte  en  faveur  du  sy&tème  de 
Copernic  9  et  non  sa  docirine  sur  la  rotation  de  la 
terre;  cela  est  tellement  vrai  qu'en  i6ao  le  tribanal 
do  Saint  OlBee  porta  un  décret  pour  permettre  d'en- 
seigner le  système  de  Copernic  comme  li\ [lothèse  : 
Copernic  lui-mcmo  ,  convaincu  de  l'incertitude  des 
sciences  bamaines  9  ne  l'avait  jamais  envisagé  au> 
trement  ;  ce  grand  astronome  n'ignorait  pas  que  » 
tendis  qn*one  chose  pouvait  s'exécuter  sur  un  autre 
pian  et  présenter  les  mêmes  phénomènes ,  il  était 
iuiposbiblc  de  démontrer  que  le  créateur  cùl  adupté 
tel  ou  tel  plan  exclusivement  à  tous  les  autres.  Cela 
est  encore  tellement  vrai  que^  malgré  toute  la  fa- 
vreor  dont  jouit  aujourd'hui  le  système  de  Copernic  , 
beanconp  de  savans  sont  loin  de  le  regarder  comme 
une  démonstration.  Sans  parler  de  Bernardin  de 
St. -Pierre  ,  on  peut  voir  1.  '  des  observations  sur 
cette  matière,  imprimées  à  Paris  chez  iierton  ^  en 
1778;  a.*  le  Journai  historique  et  iitUraire,  i**  jolo 
17S6;  3.*  le  Dieiionnaire  hùUfriqufi,  Ausboorg^ 
1781 ,  article:  Goriivir* 

Aprè»  une  si  longue  digression,  nécessaire  cepen- 
dant pnur  diminuer  la  confiance  qu'on  ajoute  trop 
£icilement  auiL  prônears  d'objections  contre  le  ca-> 
9 
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tiiali4  isnie  ,  hâton9«noa8  de  revenir  k  noire  compa- 
triote Fabii  qui  a  donné  lieu  à  ce  pelil  tpisode. 

Le  père  Fabri ,  ou  Ire  les  ouvrages  dont  nous  avons 
parlé  plushauty  a  laissé  onze  vol.  *  q^ii  con- 
lienoenl  des  notes  sur  VHiêtaire  tuUureiU  de  Pline, 
pluttietirs  Apologies,  des  ParalUles  littéraires,  des 
Aphoristius  t  etc.  Il  a  aussi  écrit  sur  la  Médecine , 
et  en  parlicuiior  sur  le  Quinquina,  dont  il  se  fit 
le  défenseur.  11  avait  enseigné  le  systc  uie  de  la  Circu" 
iaiion  du  sang,  avant  qae  le  célèbre  Harvey»  À  qui 
on  fait  honneur  de  cette  découverte  »  eûl  rleo  écrit 
■ur  cet  objet. 

GDICHENON  (Samnel)»  était  seigneur  dePaynes- 
suyt»  comte  Palatin ,  chevalier  de  l'empire  et  de  la 
sacrée  religion  et  milice  dessainis  Maurice  et  Lazare, 

hbtoriographe  de  France ,  de  Savoie  et  des  Donnbes. 
Dans  In  plupart  de  se-^  oum  a^es  .  il  se  cHl  sînipleinent 
avocat  au  baillagedc  tiuurg-cn- Bresse  et  historiogra- 
phe du  Roi.  Ces  titres  glorieux  devinrent  la  récom* 
pense  de  son  mérite ,  de  ses  vertus  et  de  ses  travaux; 
ils  lui  procurent  tant  d*honneor  que  nous  croyons 
satinfaire  la  curiosité  de  quelques-uns  de  nos  lecteurs 
en  inij>[  itn.int  a  la  suite  de  sa  biographie  les  let- 
tres de  noblesse  accordées  par  Louis  XIV  à  notre 
labérieox  et  savant  compatriote.  Ce  monument  » 
d'ailleurs  assez  rare,  renferme  beaucoup  de  faits 
relatifii  aux  travaux  historiques  de  Goichenon  ;  il 
D'est  donc  point  déplacé  daus  un  article  consacré  à 
sa  mémoire. 
Samuel  Guichenon  naquit  à  GhÂtillon-les-Dom'- 
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begf  le  18  août  1607»  àe  Grégoire  GuicbeaoDy  oïd- 
deoin  protestant,  qui  s'était  marié  en  i5i>5  aveo 
Claudine  Chaussât  dont  il  eut  Daniel  «  Pierre ,  et 

S;imuclrjni  fail  ruhjcl  tle  celte  iiaticc.  Plusieurj»  liis- 
loiicns  le  loot  oailrc  à  Macoo,  mais  de»  niémoii-es 
authentiques,  que  nous  avons  sous  les  yeux»  ctablis* 
sent  solidement  qu*ît  reçut  le  jour  k  ChÂliUon-les- 
Oombes  où  sa  famille  résidait  depuis  trots  siè- 
cles. Le  témoigoage  de  Collet,  son  neveu  (1)  et 
presque  son  contenipoi.uii  dit  positivement  , 
page  3  de  «on  discours  préliminaire 4ur  (es  statuts 
de  Bresse  et  du  Bugejf,  que  Samuel  Guichcnon 
éiaU  deCkûiitton-ieê'Domhes  fVMwce  que  forma 
une  fille  unique  de  ce  même  Cuicbenon  avec  un 
Jacob  de  la  Collière,  famille  qui  résidait  pour 
lOFS  à  Chatillou  ;  tt»ul  porte  à  faire  croire  que  celte 
ville  fut  le  berceau  de  notre  historien  (a);  ce  senti- 
ment est  renforcé  par  la  tradition  do  pays  qui  at- 
teste que  saint  Vincent  de  Paul  »  curé  de  Châliiloo- 
les-Domhesen  16179 avait  disposé  perses  instruc- 
tions le  jeune  Guichenon  à  revenir  à  la  religion  ca- 
lh<)!n|ue;  on  sait  efTeclivi  nicut  qti'il  fil  abjur.aion 
quelque  tomps  après,  au  retour  d'un  voyage  d'I- 
talie. Phiiii>ert  Collet^  auteur  d'une  Critique  ma- 
nuscrite de  (^histoire  de  Brease»  par  Guichenon, 
assure  que  ce  fut  à  la  suite  d'une  vision  qu'il  fit 


0)  B  avait  époosé  «s  nièce  en  1979, 

(2)  La  seale  ok»leedoii  qu'on  fasse  confm  ce  sepiiment , 
c'est  qoe  Sassncl  Gniclienon  n'est  point  inserit  sar  Us  re- 
gistras  de  •  la  psrolise  ;  mais  Gulvlienon  était  protestant , 
il  n'a  donc  pas  pa  èu«  inscrit  sur  le  registre  de  caUiolicité. 
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tfève  avec  ses  doales  et  ses  bésilatloos  pour  em« 
brasser  la  religion  catholique.  Un  homme  Ténérahle 

lui  apparut  qui  Texhorta  à  quitter  l'hérésie  de  Cal- 
vin. M.  Collet  prétend  encore  que  son  oncle  dlantà 
Â:isise  et  coiisidtiratU  le  portrait  de  saint  François , 
s*écria  tout-à-coup  ;  Failà  l* homme  qtd  m'a  eon-* 
êtitU  de  èhanger  de  reiigion,  H.  Le  Loop ,  prési- 
dent en  réleclîon  de  Bresse ,  affirmait  avoir  appris 
(.  clic  particularité  d'un  de  ses  amis  à  qui  Guichenon 
lui-niénic  l'avait  racontée.  L'on  n'a  jamais  repro- 
ché trop  de  crédulité  à  M.  Le  Loup,  non  plus  qu'à 
Philibert  CoUet.Qaoi  qa'il  en  soit  de  cette  vision>  c'est 
par  une  insigne  témérité*  et  sans  la  moindre  preuve  > 
que  saint  Léger,  dans  son  HhUnredes  Eglises  vau' 
doisiSs  partie  II,  paires 68  elôp,  et  partie III,  page 262, 
avance  que  les  honneursct  rintcrct  ont  opéré  ce  chan- 
gement de  reli{;ion.  L'on  ne  doit  pas  être  surpris  que 
le  sceptique  Bayle  adopte  cette  calomnie ,  lui  qui 
pour  des  motifii  bien  plus  bas  avait  changé  trois 
fois  de  religion  et  qui  se  déclara  constamment  Ten- 
nemî  de  toutes  les  communions.  On  sait  la  réponse 
qu'il  lit  à  l'abbé  de  Polignac,  depuis  cardinal  : 
A  laquelle  des  sectes  qui  régnent  en  Hollande 
étes'vous  ie  plus  aitaehé?  lui  demandait  cet  abbé. 
—  Je  suis  protestant,  répondit  Bogie*  —  Mais  cê 
mot  est  hien  vague,  reprit  Tabbé.'  Etes-vous  lu-^ 
tiUrien ,  calviniste  ,  anffiican?  —  ISon  ,  répliqua 
hayle:  Je  suis  protestant,  parce  que  je  proteste 
contre  tout  ce  qui  se  dit  et  ee  qui  se  frit.  Bayle  di* 
sait  de  lui-même  t  *Jene  suis  que  Jupiter  Assem^ 
éte-nuesi  mon  talent  est  de  former  des  doutes^ 
$H(iis  ce  ne  sont  pour  moi  qus  des  doutes.  »  Quel 


(«9  ) 

fondemeot  ùiin  mit  un  homme  qui  parla  ainsi 

la  kaale  piété  qae  profossa  Galclienon  depQÎa 
«fd'lt  tnt  rentré  dans    seto  de  l'Bglite  romaine  9 

lidélilé  suivre  toutes  les  lois  qu  t'llo  prei^crit,  le 
respect  qu*il  eut  ioujoui»  pour  sca  décisioos^ 
les  hommages  qu'il  loi  rend  dan»  Ions  set  écrite , 
•es  soina  k  reie? er  loviea  les  aetiona  de  ceux  qoi 
l'honoraient  parlears  fertot  dans  le  cloître ,  dant 
le  maniement  des  aflhires,  à  la  tête  des  armées, 
sous  la  thiare,  la  mitre  et  la  couronne  ,  sont  une 
preuve  que  Guiclienon  s'était  converti  par  couvic- 
Hon»  et  qaMI  n'avait  rien  oontervé  de  ce  levain 
hérétique  qoi  n'aurait  pas  manqué  de  commoni* 
qoer  de  temps  en  temps  de  l'aigreur  à  ses  compo* 
sitlons. 

De  retour  d'Italie,  Guichenon  qui  avait  d  abord 
embrassé  l'état  de  son  père ,  quilta  la  carrière  de 
la  médecine,  prit  ses  degré» eo  droite!  commença 
à  eiercer  la  profession  d'avocat  ^  à  Éoui^g^en^Bresae  » 
06  il  épousa  une  riche  veuve  dont  la  fortune  le 
mit  à  mcme  de  renoncer  à  son  état  et  de  se  livrer 
euiiï  rcmcnt  ;'i  son  jïoûl  pour  les  recherches  histo- 
riques. Il  obtint  bicnlût  une  rcputatiou  très-élcu- 
due»  et  on  peut  dire  que  jamab  auteur  ne  fut 
aussi  magnifiquement  récompensé;  la  France  f 
l'empire  et  la  Savoie  le  comblèrent  d'honneurs  et 
de  biens. 

On  reproche  à  Guit  litinon  beaucoup  de  pat  lialité  ; 
on  dit  qu'il  avait  deux  plumes,  l'une  de  fer  et  l'au- 
tre d'or;  qu'il  se  servait  de  la  première  contre  ceux 
qui  ne  le  payaient  pas ,  et  que  l'antre  traçait  k  vo- 
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iirii;c  des  généalogies  et  distribuait  des  llaKeries  à 
ceux  qui  le  gtdtiUdietàt.  Ce  qui  a  surtout  donné  lien 
à  ce  reproche  amer,  c'est  que  daos  ia  préface  de  la 
troisième  partie  de  son  HisUtire  de  Bresse  et  du 
Bwjey,  ea  avertissaol  les  nobles  qui  avaicAl  oublié 
de  lui  communiquer  leurs  titres,  il  ajoute;  pourvu 
toutefois  t^u  ils  soient  plus  yénérevx  que  ceux  qui 
m'ofU  déjà emptoy/è*  Collet,  sou  uevcu  ,  accrédite 
cet  deux  reproches  dans  sa  Critique  de  V histoire 
de  Bresse  et  du  Bugey^  ouvrage  resté  manuscril , 
devenu  rare  et  dont  nous  possédons  une  copie.  On 
pourrait  diie  pour  justilier  Guichenon  qudant 
obligé  de  Taire  plusieurs  vo)'age5  et  de  grandes  dé- 
penses pour  feiiiUetcr  dans  les  archives»  il  ne  pa* 
raisaait  pas  naturel  qu'il  en  fût  pour  son  temps,  sa 
peine  et  son  argent  ;  la  malignité  que  Collet  affiche 
^n  relevant  les  erreurs  de  Guichenon ,  en  s'efforçant 
de  l'aire  ressortir  la  fausseté  de  quelquen-unes  de  ses 
généalogies,  (>eut  bien  jeter  des  soii[)^ods  sur  la 
vérité  du  reproche  qu'il  lui  lait  d'avoir  vendu  sa 
plume. 

Samuel  Guichenon  fut  marié  trois  fola  ;  sa  pi^e« 
mière  et  sa  troisième  femme  ne  lui  ont  point  laissé 

de  poslérilé  ;  de  lu  seconde ,  iiouiniée  Anne  Pouillet , 
fille  du  Châtelain  de  Bourg ,  il  eut  ua  iib  ei  trois 
filles  qui  lui  survécurent; le  fils  est  mort  marié, 
mais  sans  enCans.  Deux  filles  furent  religieuses ,  et 
la  troisième,  recommandable  par  son  esprit,  avait 
épousé,  en  preiiiitMcs  noces,  Jacob  de  la  Coltière, 
dont  elk'  eut  deux  liU  ;  Tairu'  recueillit  la  succession 
de  son  ^rand-père^  le  second  entra  chexles  Jaco- 
bins, à  Bourg. 
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Guichenrin  a\  ut  un  frère  m(j<lccin  qui  ne  quitta 
la  icii^ioii  (irulcîitaiite  que  deux  jouritavant  sa  mort; 
celle  de  Samuel  dont  nous  parlons»  arriva  le  8  sep- 
tembre 1664»  jour  de  la  nativité  de  la  sainte  Tierce 
qu'il  avait  prise  pour  sa  patrone»et  qa'il  honora 
toujoiirâ  d'un  culte  particulier  depnii  son  retour  à 
la  reli^Min  catholique,  conuiie  en  faisait  loi  I  uis- 
criptiun  suivante  qu*on  voyait  sur  sa  tumUe  dans 
régtise  des  Jacobins ,  à  Bourg  (1)  où  il  fut  enterté. 
A  la  suite  d'une  longue  ^itaphe  ^  on  lisait  ces  pa« 
rôles  :  «  OÙUt  igiiur  infjraveêcenU  ftbri  et  diê- 
sentarià,  dU  octavâ  scptetnbris  sacrâ  natali 
Deiftarœ  (jumn,  cjarato  Catvini  errorr,  ut  pa- 
tTQnam  generis  humani  C liens  indeftuus  coiu^ 
rat,  anmo  êaîutia  1664  et  wtaiU  sqUimo  êuprà 
^mn^fuageiimufn,  ete,  • 

Les  principauiL  ouvrages  de  Gnlchenoa  sont:  1/ 
Histoire  de  Bresse  et  du  Buyey,  justifiée  par  dm 
char  Us  ,  titres,  chroniques  ^  etc.  ^  Lyon,  i65o, 
io-folio.  On  s'accorde  à  louer  l'exactitude  de  cette 
histoire  ;  cependant  elle  oATra  quelques  erreurs 
inévitables  dans  un  ouvrage  de  cette  nature  qui  a 
dû  coûter  tant  de  recherches  dans  de  vieux  parebe- 
mins  et  des  monnmens  so  ivcnt  en  contratiiciion 
entr'eux.  Quicuiujuc  s'est  livré  tant  «oit  peu  h  ce 
genredetravailsi rebutant  sera  pénétré  d*iudulgeace 
ei  d'adfliiratioo  pour  i'IiislorieD  de  noire  pays  ;  ne 


(1)  La  maison  des  Jacobins  de  Bourg  est  eeiie  qnî  csi 
occupée  anioord'htti  par  le  noviciat  des  sous  de  Su-Jq- 
sephi  l'église  a  été  détmité* 


<  ) 

poumons'uous  pas  dire  de  reconnaissance?  car  si 
GoicbeBoa  n'avait  pas  rassemblé  les  matériaux  àe 
notre  histoire  «  ne  serait-elle  pas  tout  entière  ense» 
velie  dans  te  chaos  ou  perdue  avec  les  titres  qui  ont 

servi  h  Gaichenon?  Qni  les  rassemblerait  aaiour- 
d*hui,  quand  il  y  aurdil  iiit  nie  possibilité  de  le  faire  ? 
Auiourd'bui  que  les  esprits  se  tuuriaudent  à  suivre 
les  événemens  de  chaque  four*  ou  se  ment  dans  un 
avenir  qui  en  promet  plus  encore  ?  Le  passé  n'est 
rien  pour  la  plupart ,  on  semble  le  mépriser  comme 
la  poussière  qui  couvre  ses  monumens  pleins  dUns- 
truction,  mais  qne  la  jeune  France  fjualille  de  ra- 
dotage» saus  que  pour  cela  elle  inoutre  cette  sagesse» 
cette  modération»  ce  bon  sens  qui  distinguaient  nos 
pères!  i.*  Histoire  généalogique  de  ta  rayate  mai-' 
ton  de  Savoie  pfouvée  par  Hiree,  eu.  »  Lyon  t66o» 
2  tom. ,  în-fol.  ,  figures ,  édition  préférée  pour  la 
beauté  à  U  réimpression  de  Turin,  1778,  5  vol. 
in-ful.  (^>uuique  les  édileurs  de  celle-ci  eussent  promis 
une  coiitioualioD  jusqu'à  nos  jours»  cette  édition  se 
termine»  comme  Tancienne  «  à  l'année  1660.  Cet  oo* 
vrage  est  très-eslimé  ;  il  a  été  abrégé  par  Math.  Kra^ 
mer,  Nuremberg,  iG7o,in-4.*;  5.'  Biéiiotheca  srhu" 
siana^  sire  vdt  iarnm  carlharum  ,  dipiomatum  , 
etc.,  nusquàm  anteà  edilarvm,  Centariœ  dfim 
eum  nàtis,  lyon  1660»  io-4°.  Ce  recueil  a  été  in- 
séré dans  la  nouvelle  édition  de  l'histoire  de  Savoie 
et  forme  le  5.*  vol.  ;  4*'  Episcoporum  BeUieentium 
ekranotoffim  séries,  Paris  1643  ,  in- 4*.  Goichenon 
lui-uiciiic  dit,  page  19  de  son  hisiniie  du  Bngey, 
art.  Belley,  qnc  1c  manuscrit  de  cette  chronologie 
loi  fut  arraché»  qu'ayant  été  imprimé»  iui  absenl» 


Digrtized  by  Google 


(  7^  ) 

P  ii*a  pa  corriger  loi  ëpreovosf  et  qoe  cet  ouvrage 

est  rempU-de  faatei.  Noae  avons  po  noos  en  con- 
vaincre  en  le  comparant  avec  la  chronologie  des 

évêqtiCîi  de  Bellcy  qui  se  trouve  dans  VUi^iuirc  de 
Bresse  et  du  Btigey  impritnce  huit  an»  après; 
néanmoins  on  trouve  daoa  Topu^cule  :  Episcop^» 
rum  BeUieemium  ûhranotogiea  mrie$  des  piè^ 
ces  carîeoses  qui  n'existent  nulle  part  ailleurs. 

Tons  ces  ouvrages  de  Guîchenon  sont  fort  rares. 

Ce  Kiborieux  écrivain  a  IjIns*;  encore  plusieurs 
manuscrits;  eotr'aulre;»  une  IJùlûire  de^  Domht» 
entreprise  par  ordre  de  M."*  de  Montpensier.  €et 
ouvrage  était  terminé  et  prêt  à  être  livré  k  l*imprei- 
aion  en  t663  »  mais  cette  princesse  «  dit  Pliilibert  de 
la  Mare,  ayant  vu  par  la  lecliiro  de  cet  ouvrage 
que  sa  principauté  n'avait  élé  formée  que  par  di- 
verses usurpations  sur  U  France,  Téglise  de  Lyon» 
l'abb^ayc  de  Ciuny  et  l'Ile  Barbe  t  etc.  »  pria  Guiclie^ 
non  d'y  faire  qnelqiies  corrections»  mais  l'inflexible 
nnleor  ne  voulut  pas  se  prêter  ft  des  cbangemens  qai 
auraient  dissimulé  ou  déguisé  des  vérités  historiques. 
M."' de  Montpensier  renonça  dès  lors  à  faire  imprimer 
lemasoscrit  qu'elle  paya  mille  écus.  Guicimon» 
poor  eoftpêelMr  qu'on  n^  loi  attribuât  l'ouvrage  »  si 
on  le  publiait  après  sa  mort  avec  de  telles  altéra- 
tions, en  fit  une  copie  et  y  jo^nit  une  lettre  en 
forme  de  protestation.  Ce  manuscrit  de  près  de 
t,ioo  pages  in-fol. ,  se  conservait  à  Bourg  en  17(16» 
•t  Lalandb  en  donna  nn  long  extrait  dans  le  /ouf-* 
nmi  des  iSonmit»  page  157.  Il  a  passé  depuis  à  la 
Ubliothèque  de  Lyon ,  ainsi  qa'one  généalogie  dei 
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comtes  de  Provence  et  de  Forcalquier,  du  même  • 
aateur,  écrilc  en  i(>55. 

Le  oeveu  de  Guichenon  (Germain  Guichenoii)» 
religieux  AuguAtio»  a  publié  une  HUtoirede  Bre$$e, 
Lyon  i7o<),  abrégée  de  celle  de  son  oncle»  et  une 
Vir  (h  Camille  de  la  Pitufvilie  de  Villeroy ,  ar^ 
êtuvcquG  de  Lyon,  Trévoux  iQ^f  in-ia. 


Lettres  d* ennoblissement  et  de  chevalerie  accordées 
à  Gtiiehenon,  au  mois  de  déeemifre  i658. 

Louif  »  fHir  la  grâce  de  Dieu ,  rot  de  France  et  de 

Navarre,  à  lous  présens  et  avenir,  salut.  Comme 
il  n'y  a  lien  (jui  coiUtibiie  davantage  an  lustre  et 
au  maÎDlieu  des  états  qne  les  lettre;!  et  les  armes, 
noire  principal  soin  a  toujours  éié  »  à  Texeoiple  des 
rois  nos  prédécesseurs»  de  répandre  nos  grâces  sot 
ceux  qui  se  sont  signalés  par  les  lumières  et  par  les 
oiivraîçes  de  lenr  esprit  et  de  leurs  études ,  uu  jiar 
•  les  atimus  (le  ieur  cuuragc  el  de  lotir  valeur;  les 
uns  ne  contribuant  pas  muins  que  les  autres  à  la 
gloire  et  à  la  félicité  des  princes  et  à  celle  de  leur 
règne.  Car  si  les  gens  do  guerre  exposent  leur  vie 
pour  l*intérêt  de  leur  patrie  «  les  hommes  savant 
cmfAoient  icurs  veilles  et  leurs  travaux  pour  la  dé- 
leuâc  di»  la  courouno  ei  pour  le  service  du  pai»Uo  ; 
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et  akUâi ,  c'est  un  acte  de  grande  équité  ,  de  recoii- 
oaiire  le«  serviceA  et  les  mérites  des  uns  et  des  au- 
Ues;  outre  qae  celle  iusie  rccompease  doooe  uoe 
louable  émulation  à  lous,  el  lee  excite,  par  Tespé- 
lance  de  pareils  avanUgefi  y  4  se  rendre  nécestaires 
cl  recommanddUlcs  iiunès  de  nous;  el  eiitic  U  s 
plus  uobles  occupai  iuiis  du  ceux  à  qui  Dieu  don  no 
des  laleos  d'esprit ,  celle  de  rhistoiic  est  une  des 
pfemières  et  des  plus  utiles  »  parce  qu'elle  lire  de 
FouMi  les  actions  les  plus  tUaslres,  ëclaircit  les 
droits  ét  les  prétentions  des  souverains,  instruit  la 
|io!ilérilé,  et  conduit  ceux  qui  la  liient  .1  ainiti  la 
vertu  et  haïr  tout  ce  qui  lui  est  contraire.  Bien  que 
notre  royaume  ail  produit  de  tout  temps  de  fameux 
historiens  y  néanmoins  notre  amé  el  féal  Samuel 
Guichenon ,  seigneur  de  Paynessuyt ,  en  notre  pays 
de  Bresse,  notre  congédier  et  hisloriomaidie  étant 
réputé  pour  *:irc  l'un  de  ceux  de  ce  sicc  le  (jui  s'en 
est  acquitté  avec  plu«i  d'exactitude  et  de  Udélité, 
ayant  donné  au  public  celte  curieuse  et  pénible  his* 
toire  de  nos  provinces  de  Bresse  et  de  Bngey,  laquelle 
a  été  reçue  avec  on  applaudissement  général ,  ce  qui 
nous  a  porté  à  le  iclenir  pour  notre  conseiller  el 
hisloriographe  ordinaire;  ensuite  notre  tiCÀ-cher 
et  très-amé  cousin  le  duo  de  Savoie,  connaissant 
le  talent  dudit  Guichenon  »  venant  de  le  choisir  aussi 
pour  son  historiographe ,  et  de  l'employer  à  écrire 
l'histoire  de  sa  maison  qui  a  beaucoup  de  connexilé 
avec  celle  de  France  ;  ikjus  lui  avons  donné  non 
seuleraeut  notre  permission  de  1  entreprendre)  mais 
avons  été  bien  aise  qu'il  l'entreprit,  d'autant  même 
que  nous  tavoiu  qu'il  y  a  si  parlailemeni  réussi  » 


qo'îl  n'y  a  plut  rien  à  fouhaiter  pmir  la  perlection 
de  cet  ouvrage ,  qoe  da  le  mettre  ao  joar.  D^aiMeoti 
la  réputation  des  hommet  savans  n'étant  faaiaia 

limi (ce  dans  leur  propre  pays,  nous  sommes  bien 
informé  <|ne  celle  dudit  (juicheiion  s*est  éleiidue  si 
loin  que  notre  Irè^-cher  et  très-amé  frère  Ferdi- 
nand iil  »  pour  témoigner  t'estime  quMl  ùiisait  dodil 
Guicbenon»  Ta  lionoré  par  les  patentes  données  à 
yienne  en  Autriche,  le  premier  du  moisdefulllel 
lOji  y  delà  digniic  de  chevalici  et  de  comte  pala- 
tin de  Tempire ,  avec  des  privilèges  et  des  autorités 
eonsidérables  ;  et  depuis,  notre  frère  le  duo  de  Sa- 
voie lui  a  donné  l'ordre  de  ehevalerie  de  la  saeréa 
religion  et  milice  des  saints  Maurice  el  Lasare^ 
qiioi(|ue  ledit  Guiohenon  ne  fût  pas  noble  d^extrac* 
tiun  ,  voul.uit  que  sa  rerta  suppléât  h  sa  iiaibsancc; 
de  Horte  que ,  voyant  Tuii  de  dos  sujets  si  favorable- 
ment traité  par  des  princes  étrangère»  nous  avouons, 
qu'il  était  juste  de  lui  donner  des  marques  de  notre 
estime  et  afTection,  y  étant  aussi  porté  parles  prières 
et  instances  de  notre  très-cbère  cl  année  tante  ,  ta 
ducliessc  de  Savoie,  dont  la  recommandation  nous 
est  très-chère*  savoir  faisons  que:  Nous,  par  ces 
présentes  et  autres  bonnes  considérations  &  ce  noua 
mouvant,  avons»  de  notre  grâce  spéciale»  pleine 
puissance  et  autorité  royales,  faite!  créé,  faisons 
et  créons  ledit  Gnirheiioii ,  chevalier,  avec  pouvoir 
d'en  prt'.rulie  et  porter  le  litre  et  qualité,  avec  tous 
les  droits ,  honneurs  et  prééminences-qui  y  appar* 
tiennent,  en  }ouîr  el  user  en  tous  actes  et  assem« 
blées ,  tant  en  fait  de  guerre  et  partout  allleurf  »  en 
ju^emeut  cl  Jeliuiâ^  tout  aiu&i  qu'ont  accoatUSié 
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<de  faire  !«•  ekevalten  qui  ont  été  orééi  do  ^nolitt 
niaio  oa  par  les  roif  nos  prédécesseara  daot  un 

combat ,  bataille,  siège  ou  prise  de  place,  lui  ayant 
à  cet  effet  donné  Vaccotadc,         (|u'il  est  d'usage 
on  pareil  cas;  et  d'autant  que  le  degré  de  ciievalt;ric 
^lève  oeox  qoi  1»  poMèdeot  par  detsnt  oeloi  .do 
noblesse ,  nom  a? oos ,  par  les  «admes  molifii  qoc 
dessus,  el  de  notre  même  gr&ce  spéciale»  pleine 
puissance  et  autorité  royales ,  ennobli  et  ennoblis* 
sons ,  et  du  tilie  de  iiubiei)2>ij  décoré  et  décoion^ 
ledit  Guichenon ,  ses  eolans  tUs  et  à  naitre  en  lé- 
glUme  mariage  et  UntU  êa  poêtiriU*  Voulons  et 
ordonnons  qu*il  paisse  porter  les  armoiries  timbrées» 
Celles  qu'elles  seront  ci-empreintes  »  entrer  et  adviser 
avec  tou.^  les  autres  ^cniiUbommes  aux  assemblées 
de  noblesse ,  tant  dudit  pays  de  Bresse  que  des 
autres  pays  et  liens  oà  ledit  Guichenon  et  ses  des- 
cendans  péarrooi  se  trouver  »  tout  aind  que  s'ils 
étaient  issus  de  noble  et  ancienne  race  »  posséder 
et  acquérir  tous  fiefs  et  seigneories»  en  quelque 
part  que  ce  soit  de  noire  royaume  et  pays  de  notre 
obéissance,  et  géséraiemeut  litire  tout  ce  que  les 
autres  gentilshommes  et  ancieps  nobles  font  et 
peuvent  faire  et  îoniren  tous  lieux»  actes  et  en- 
droits, tant  en  jugement  que  dehors,  pleinement» 

p;i i^ihlemciil  rt  [icrptiluelleniCtU  ,  du  tuiis  les  ptiu- 
iéges  à* ancienne  nohlesse,  sans  que  ledit  Guiche- 
non ni  ses  descendans  soient  tenus  de  payer  à 
nous»  ou  à  nos  successeurs  rois»  aucune  taxe  pour 
raison  de  franc-llef  et  nouveaux  acquêts  auxquels 
les  gens  non  nobles  sont  tenus  dans  notre  royaume, 
dont  nous  les  avons  à  toujours  aiiranchis  »  quittés  el 
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ôzèinptés,  affranchissons 9  quittons  et  exemptons» 
eomme  aussi  de  nous  payer»  ainsi  qu'à  nos  succes- 
seurs rois,  aucune  finance  et  indemnité ,  pour  quel- 
que cause*  occasion,  et  en  quelque  maDièrc  (}uc  ce 
soit,  dont,  ù  quelque  somme  et  valeur  qu'eiied 
puissent  monter»  nous  lui  avoA  fait  don  par  les 
présentes  signées  de  notre  main. 

Si  donnons  en  mandement  à  nos  amés  et  féaus 
les  gens  tenant  notre  cour  de  parlement,  chahnbre 
des  comptes  à  Dijon,  trésorier  de  France  an  bureau 
des  finances  établi  audit  Dijon»  et  à  tous  baiUifis » 
sénéchaux»  juges»  leurs  Ueutenans  et  autres  nos 
officiers  qu'il  appartiendra  »  que  ces  présentes  nos 
lettres  de  ehevaterie  et  annûéUêêement  ci-dessus 
mentionnées  ,  ils  fassent  lire,  publier  cl  enregistrer, 
et  du  contenu  en  icelles  jouir  et  user  ledit  Guichc- 
uou ,  ses  eofaus  mâles  et  femelles ,  nés  et  à  naître 
en  loyal  mariage,  pleinement»  paisiblement  et  per- 
pétuellement» fiiisant  cesser  tous  troubles  et  empê- 
ehemens  k  ce  contraires,  nonobstant  tous  édits» 
ordonnances ,  déclarations  ,  rèçlcrncns  et  arrêts  qui 
pO!irraienl  être  à  ce  contraires ,  mèuie  Tédit  du 
mois  de  novembre  1G40»  portant  révocation  générale 
de^  annoblissemens ,  notre  déelaration  du  mois  d'à- 
vril  1645  »  Parrêt  de  notre  conseil  du  ai  août  1647  » 
auxquels  et  k  toutes  autres  lettres  à  ce  contraires , 
nous  avons  tlcrof^é  el  dérogeons  pour  ce  regard 
seulement,  par  lesdites  présentes;  et  aûu  qu'elles 
soient  fermes  et  stables  à  toujours  »  nous  y  avons 
fait  mettre  notre  scel»  sauf  en  autres  ohoses  notre 
droit»  et  l'autrui  en  toates. 
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Donné  à  Lyon  aa  mois  de  décembre  do  Tan  da 
grâce  i658 1  el  da  ootia  règne  le  id". 

LOUIS. 

Et  plni  hàÊ  nt  te  rtpU, 

Par  le  Roi  i 

Le  Teilliek. 

Scélëes  du  grand  seean  en  cire  verte  et  lacqs  de 

soie  rouge  el  verle  el  celé:  Visa,  StciiEn  ,  el  des- 
80US  est  cci  il  :  Pour  servir  aux  irtlrcs  d' <  nnohlis- 
SLUient  et  d&  chevalerie  en  faveur  du  notnttèé 
Gvicketwn, 

Armoitiet  de  gueuU&  m  iautoir  itw,  a^ani 
aux  ifuatre  ûoins  chacun  un  mnfU  de  Hon  iffcr, 

et  sur  le  tout  un  mufle  de  itun  d»  gueula,  avec 
celle  devise:  FidtCis  prainia  pmnœ. 

Yériliéeft  en  la  cour  souveraine  de  Bresse,  séante 
à  Bourg  pendant  rinlerdicUon  da  parlement  de 
Dijon ,  te  7  mai  1659  »  consentement  des  syndice 
de  la  noblesse  de  la  province  de  Biesse  et  de  la  villa 
(le  iiourg. 


Ati».      T>a  Biographie  des  bommes  célèbres  da  dépar- 
tement (le  TAio  aéra  auccessi^'ement  continuée  cbaiiue  année 
Jna^'à  Vàge  contemporain.  La  paginatieii  sera  anivie  afin 
qa*en  réunlaaaiit  les  eahiars  on  pniaie  en  fonner  an  toIum 
eonpkt. 
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GRIBALDI  (maUUi«o)»  célèbre  iuri»consaltc ,  né 
à  Cbieri  ea  Piëmool  ao  eomneaeeineiil  du  t6r 
flîècle  f  seigoear  de  Parges  »  dana  la  payi  de  Cex. 

Gribaldl  prafeiMit  le  droH  k  Padoue  avee  dit- 

tlnctioD  ;  le  nombre  de  tes  ëtères  était  si  ^and  que 
la  salle  de  l'I  niversilé  ne  pouvait  les  contenir; 

OQ  Ufî  tarda  pas  à  s'apcrcevtiir  qu'il  Jai^ait  passer 
dans  tes  ëlèves  des  opinions  nouvelles  et  dange- 
featea  sor  la  reUgion.  Il  fui  privé  de  son  emploi  et 
obligé  de  «orlif  de  Padooe  en  i553.  Il  se  réfngfa  à 
Genève;  il  y  était  pendant  l'insirtietion  du  procès 
de  Hicbel  Servet  (jue  Calvin  fit  brûler  coumie  no* 
valeur. 

Gribaldi  fut  mal  accueilli  par  Calvin  qui  con- 
naissait sa  manière  de  penser  sur  la  Trinité  et  sur 
la  divinité  de  i.-C.  Elle  était  diffétenle  de  celle  du 
chef  de  la  prétendue  réforme  :  aussi  loi  soscita*l«U 
on  mauvais  parti  dans  Genève  »  d*oii  il  fol  obligé 
(le  se  sauver, 'Gribaldl  vint  acheter  le  château  de 
Farges ,  près  dn  fort  de  l'Ecluse,  dans  le  pays  de 
Gex.  Il  travailla  à  propager  le  sociniani!>me  dans 
cette  proviiiee»  tandis  que  Calvin  y  faisait  prêcher 
des  dermes  eontrairesi  mais  également  faux* 

L'intolérant  Calvin  ne  pouvant  seulfrir  un  rival 
ans  portes  de  Genève ,  obtint  la  proteellon  do  Gon- 
verneincnt  contre  Gitbaldi  et  l'oblifïca  à  donner 
une  rétractation  des  doj^mes  qu'il  soulenail;  mais 
le  seigneur  de  Farges  coiitinua  cependant  à  fré- 
quenter la  seele  des  Sociniens;  il  retira  même  ches 
loi  Valentlh  Gentilis,  anssi  persécuté  à  outrance 
par  Calvin  parce  qu'il  différait  de  dogme  avec  lui 
sur  la  Trinité  et  la  divinité  de  J.*C.  C'est  à  Farges 


que  Centilïs  rédigea  imc  profession  de  foi  pleine 
d'inveclives  contre  saint  AUianase  cl  contre  Calvin  ; 
à  rioêligalion  de  celui-ci  »  le  baiUi  de  Ges  le  fit  arrê« 
ter  el  emprisonner.  Vn  fi»tnl  retour  vem  les  dogmet 
da  prolestaniisme  lui  valut  son  élatigiMement  »  et  de 
sa  prison  Gentil is  alla  à  Lyon  où  II  fit  imprimer  la 
profession  de  foi  composée  au  château  de  Farges,  et 
eut  la  fualice  de  la  dédier  au  bailli  de  (>ex.  Celte  dé- 
dicace faillit  devenir  funeste  au  magistrat  4|ni  fat 
soupçonné  de  oonniver  avec  Gentilis  et  fortement 
inquiété  par  les  Bernois  ;  il  garda ,  comme  on  peut 
le  penser,  contre  l'aultfur»  une  haine  qu'il  trouva 
bientôt  l'occasion  de  satisfaire.  Les  magistrats  de 
'  Lyon  avaient  fait  enfermer  Geulilis,  soupçonnant  » 
qu'il  venait  y  prcciier  ses  doclrineb  ;  mais  leur 
ayant  ciLplîqué  le  but  de  son  séjour  »  ils  lui  ren- 
dirent la  liberté  ;  Oenlilis  passa  de  là  en  Pologne  et 
en  Bioravie.  0ès  qu'il  eut  appris  la  mort  de  Calvin , 
ion  premier  mouvement  fut  de  revenir  A  Farges 
chez  son  ami  GHbaldi  ;  mais  la  pcsle  l'avait  emporté 
eu  ïieptembre  dG^.  i  hi:udoie  de  Bèze  dit  en  parlant 
de  Gribaldi  que  la  pesie  ue  lit  que  prévenir  l'arrêt 
de  mort  qu'il  aurait  infailliblement  encouru  comme 
liérésiarque  (i;.  Gentilis»  désappointé  de  ne  pat 
trouver  son  patron  à  Faiges»  se  rendit  à  Gex  ohes 
le  bailli  pour  lui  offrir  de  disputer  publiquement 
contre  les  ministres  de  ce  pays.  Le  bailli ,  qui  con- 
scrvaii  contre  lui  du  re>si>cniinicnl  a  cause  du  tour 
qu'il  lui  avait  joué  quelques  années  auparavant,  le 
fit  arrêter  et  conduire  a  Berne»  où  il  fut  condamné 


(I)  Voir  le  dictionnaire  de  Bayle,  article  Gribtldi. 
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à  mort  et  décapité  en  1566,  poar  avoir  alUqué  le 
mystère  ile  la  Sainte  Trinité. 

.  Reveoone  aq  eeigoeur  de  Fargei  poofr  dif«  un 
mol  de  see  ouvragée.  Gribaldi  a  oompoeé  :  %•  De 
Me$hodo  ac  rationm  tiudendi  in  jure  etvtlt ,  H^ri 
ires;  2"  Reeentiaresjurisconsulti  singnli,  sinyulis 
diêtichis  compnhvnsi  :  5*  Comme  ntariu$  ad  tc- 
§em  falcidiam  ;  4°  Epiatola  in  moftGm  t  rancuci 
Spicrm  }  S*  Queicfiies  ouvrages  de  droit  peu  ^mpo^• 
tant  y  dont  on  Iroave  les  titres  dani  lee  Hdmoim 
à»  Nieérotty  totne  41, 

CH  ARPY, (Nicolas) néàS"-CroiTprèsde  Monliucl, 
au  commcnccmciïl  du  i-'  siècle  ;  ii  fut  d'abord  se- 
crétaire du  mathcureux  Cinq<âlar»;  il  le  quitta  avant 
sa  disgrâce  et  vécut  d'intrigoea  pendant  qQeli|uea  am 
sées.  Il  s'attocla  eneoite  à  qaeli|oes  faomsief  tana 
probité  dont  il  partagea  lea  détordree.  La  décooverte 
é*oii  sceau  qu'ils  avaient  contrefait  attira  snr  enx 
Tatlention  de  la  justice  en  H>48.  Deux  de^  compli- 
,  ces  de  Charpy  furent  arrêtas;  Vwn  iiioiitulcn  pri- 
aoo  el  l'autre  se  sauva,  apréA  avoir  fuit  porter  tout 
le  poids  de  raecusatlon  sur  Charpy  qui  fut  peodo  en 
flfligie.  Pendant  ce  teaps^lÀ  il  était  eaclié  dans  une 
cave  ob  il  resta  un  mois.  C'était  l'époque  des  Iroo- 
bles  de  la  Fronde  ;  Cbarpy  profita  de  cette  cireons-* 
tance  pour  s'enfuir  cl  se  rendre  en  Savoie  où  il  prit 
le  nom  de  Str.  Ci'oi.v.  Comme  il  n'était  pas  délicat 
sur  les  moyens,  pourvu  qu  il  arrivât  à  son  but  9  il 
reparut  bientôt  à  Paris  et  parvint  même  à  s'y  fiiire 
employer  pbr  les  ministres.  Alors  îl  obangea  de 
eoBdniie»  passa  «du  libertinage  à  nne  dévotion  outrée 


CS4) 

et  se  donna  même  pour  un  liomme  à  vîsiotn.  Sét 
idées  sini,'niu  it    sont  «'lahlies  dan;*  deux  ouvrages, le 
premier  intitulé  :  Le  iiérauit  de  là  fin  des  temps  ou 
Histoire  de  i^Ég Use  triampétante  f  le  second  :  Tan- 
eiénne  nmtveauté  de  ^Éeriture-Sainte  oo  f 
gtise  iriomphanUen  terre.  Aintt  que  Desmarest  el 
Horio ,  il  annonce  le  rëformatioo  générale  de 
glise  et  la  conversion  des  peuples  à  la  vraie  foi,  mais 
il  diffère  sur  Itis  moyens.  Suivant  (.liarpy  ,  l'ante- 
cbiiât  liovail  naître  dans  le  i7'»iècle  et  puissance 
cire  détruite  par  un  lieutenant  de  J.-C.  delà  race  de 
Juda;  sous  le  règne  de  ce  lieutenant^  les  Jui&  rebâ- 
tiraient Jérusalem  et  deviendraient  les  maîtres  de 
tonte  la  terre;  enfin  deux  mille  ans  après  l'ascension 
de  J.-C.  tous  les  hommes  seraient  rétahlis  dans  la 
justice  or  i  ij;  i  ne  lie  cl  passeraie  n  t    li*  uiuu  ri  r  (ic  la  terre 
au  ciel.  On  ne  peut  nier,  dit  Goujet,  que  ce  fanatique 
n'eût  beaucoup  étudié  rEcriture-Sainte.  Il  l'avait  lue 
dans  les  langues  orientales»  mais  malgré  ces  secours 
il  donna  dans  dei  écarts  paroe  que  son  Imagination 
était  son  seul  guide.  Il  Savait  vive ,  féconde  et  asses 
juâlc  même  pour  découvi  ir  des  rap[)orl8,  mais  il  les 
a  poussé-i  à  "o  excès  inlolciable.  Cliaipy  soumit  son 
livre  au  grand  Arnauld  qui  eu  doiJna  une  réfutation 
imprimée  sous  ce  titre  :  Remarques  sur  les  fMrine^ 
faies  erreurs  d^un  Hvre  iniituté  :  V ancienne 
nawfeautéf  ete.f  avec  une  préface  de  Nicole»  Paris 
i665  in-8*;  avec  une  nouvelle  f^réface  et  des  addi» 
tioDs  de  Huiuuiirc,  Taris  17*5,  in-12.  Il  parait  que 
Cliarpy  renonça  de  bonne  foi  à  ses  erreurs.  Dupiu 
et  après  lui  don  Calmet  »  disent  qu'il  embrassa 
•  l'état  ecclésiastique  j  prit  ses  degrés  en  théologie 
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el  mourut  en  1670.  On  ë  oncore  de  Ckarpy  :  1.* 
Le  Jtute  Prince  ou  ie  Miroir  des  Princes  en  ta  vie 
de  Lmds  Xlll ,  Paris  i658,  in-  V'  '-î  '  Efof/imn 
cardinalis  Maiarini  apotogiiicum ,  seu  histoiim 
gaiiico  Mazarinœ  rompendium ,  en  vert  laliiif^ 
in  4*  y  Par»  i659.  Il  prené-dent  cet  euvrage  le  titre 
de  coneeiller  d'éut  ;  3.*  Ca$échii»me  ettekarisUquû 
eH>  deux  jaurmées  »  Parte  166S  »  ln-8*.  Il  a  lalMé 
beaucoup  de  manuscrits  sur  les  prophètes  y  sur  les 
psaumes  et  i  apocalypse. 

CUAAPY,  (Louis  de  Sle.-€roix}  de  la  métae 
lamille  que  te  précédent  ,  est  auteur  1.*  d'une' 
Paraphrase  du  psaume  LXXi  sur  ta  naissanœ 

du  Diiitvhin,  en  vers  français,  Paris  1670,  in*i9;  a* 

d*nnc  Kpdi'c  à  V H i vrr  sur  U-  voif<ni(  de  ifi  reine 
de  PoLuf  tic  ;  et  eiUiii  de  V  Ahrciji  des  Geauds  ou  d*i 
la  viede  lotis  ceux  que  ont  porté  le  ?io)/i  de  Grand», 
en  vert  français  et  latins»  Paris  1689,  in  4'* 

CH.iRPY,  (Jean)  abbé  de  Sie-Crofx.  L'abbé  de 
Marolle  en  parle  avec  élog^c  dans  son  dénombrement 

des  aiifcMHS  itiiprinid  à  la  *<uite  do  aes  mémoires.  On 
lui  alliilmo  une  Pt: l'  i phrase  en  vers  des  dniun- 
tations  deJ crémie,  et  quelques  poésies  à  la  louante 
de  Louis  XIIL 

DU  LU  AN  (Etienne)»  lieutenant-général  an  bail* 

liage  de  Bourî^,  ¥Îvait  an  commencement  du  17  * 

siècle.  On  lui  doit  un  rectieil  inUltilô:  Setecta  juris 
Stephani  Duiunni  conHUi  regii  in  curid  pnend. 
Burgî  lOatiy  ia*ia. 


(M) 

LÉGU  AT  (François),  geui  il  11  onmic  iic  à  Si. -Jean- 
sur- Veyle  de  parons  proteslanb  en  iG58  :  la  lévo- 
calion  de  Védit  de  Nantes  (i)  Tobligeci  de  se  réfu- 
gier en  Hollande  om  1689.  Henri  Dnquetne,  fiU 
,  do  célèbre  marin  de  ce  nom,  afall  proposé  aus 
Btats-Généranx  d*élal>Ur  dans  Tlle  Bonrboo  one  co- 
lonie de  français  réfogiét.  Il  avait  publié  nne 
criplion  si  séduisante  de  ce  nouvel  Edcu ,  que  le 
nuaibre  de  ceux  qui  voulurent  y  passer  s'accrois*ait 
chaque  jour.  loslruil  qu^une  escadre  française  s'é- 


(I)  On  a  reproché  an  graod  Roi  ce  coop'^d'état  qo'on 
donne  pour,  du  fanatisme ,  mais  oa  en  penM  bien  antre- 
ment  qnaod  on  lit  ce  fait  politique  ailleurs  que  dan»  les 
ouvrages  de  quelques  ^crnain.s  rju'i  semblent  avoir  pris  à 
tâche  de  travestir  l'histoire.  Depaia  long-tempe  les  ceM« 
nlstes  tronblaient  la  paix  do  royanme  ;  non  contens  des 
privilèges  qn'ili  avaient  extorqués  à  Henri  IV  qui ,  par  l'é- 
dit  de  Nantes  en  1598,  leur  avait  donné  une  espèce  d'éga- 
Uté  avec  lee  catholiques  ,  ils  travaillaient  ronstammeoti  les 
armes  à  la  main  ,  A  détruire  la  religion  romaine  et  la  royauté» 
et  Ton  comptait  déjà  plus  de  deux  cents  lois  répressives  de 
leur  infraction  à  cet  édit  de  Henri  IV ,  lorsque  Louis  XIV 
se  détermina  4  employer  contr*enx  cette  autorité  qui  lui 
était  confiée  pour  assurer  la  paix  dans  l'Eglise  et  dans  l'E- 
tsts  en  il  révoqua  Tédit  de  Nantes  et  Interdit  aux 
protestons  l'exercice  public  de  leur  religioo.  Les  uns  ou 
dlsslmulérant  on  se  conTertirent  de  bonne  fol»  les  sutres 
se  retirèrent  dsns  les  psjs  étrangm  et  devinrant  les  plus 
cmels  funemis  de  leur  patrie  »  le  plus  grand  nombi«  se 
csntonns  dans  les  montagnes  desCévennes»  pour  être  tou- 
jours,  il  aembte,  la  preuve  subsistante  que  Louis  XIV 
n'sTaît  déployé  sa  sévérité  que  contre  des  taibalens  et  des 
fsctieox* 
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tait  dirigée  de  ce  côté,  Duquesne  suspendit  IVxé- 
cnlîon  de  son  projet,  et  envoya  une  titc  frc'{;ale  à 
ia  découverte.  Léguât  s'y  embarqua  avec  dix  coni- 
pignons  d'iofbriane  et  partit  do  Texel  ie  to  loillel 
1691.  Arrivé  devanl  l'ila»  dool  le  simple  a*^peot 
était  enebantear»  le  capitaine  >  qne  Léguai  traite 
de  fourbe  et  de  scélérat ,  conlione  sa  route,  et  le 
ir>  avril  iiM)'-i  se  trouva  près  de  Tile  Rodrigue.  Léguât 
y  fui  mis  à  terre  avec  huit  de  ses  coinpagiiuu«t  le 
1"  mai,  et  quelques  jours  après  le  bâtiment  partit^ 
laissant  des  armes ^  des  outils»  de  la  toile»  des  ot- 
tensUes  de  tout  genre  et  quelques  pro? isiops.  Non* 
veaux  R<^insons«  Ils  se  virent  dans  la  nécessité  de 
construire  des  buttes»  de  défrieber  des  terres  qu'ils 
ensemcncèrcnl  de  diverses  graines  et  léi;umes.  Ils 
plantèrent  en  (|n;<nlité  des  cocos  gemics  (jue  la  mer 
avait  jetés  tnr  le  rivage.  Depuis  plus  de  deux  ans  ils 
étaient  en  proie  à  Tennul  et  à  la  misère ,  sans  qu'au* 
oon  vaisseau  eût.  encore  tonobé  à  leur  Ile;  dam 
cette  triste  situation»  Us  résolurent  de  consCrnim 
une  barque  ;  le  besoin  rend  industrieux  et  actif; 
elle  l'ut  achevée  en  peu  de  temps,  mais  malheureu- 
sement dès  qu'on  fut  en  mer  une  vague  la  brisa 
contre  uu  rocher ,  ei  ces  infortunés  regagnèrent  nia 
k  la  nage.  Une  seconde  tentative  réussit  mienx  . 
l'année  suivante;  et  après  avoir  élevé  un  monument 
qi\i  attestait  leur  séjour  dans  cette  Ile  déserte»  où 
Ils  avaient  perdu  un  des  leurs.  Ils  la  quittèrent  le 
Q9  mai  1695.  Après  avoir  couru  mille  dangers ,  évité 
mille  morts ,  ils  abordèrent  à  l'ile  Maurice  (  lie  de 
ir'rauce  Le  commandaut»  homme  dur  et  avide  > 
^eê  rtqni  Uni  mai  ;  il  commença  par  les  dépouiller 
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de  tout  ce  qu'ils  possc'daient ,  cl  les  fil  rclc^uer  dans 
une  prison  6ilui;c  sur  un  rocher  Lieu  avaiil  dans  U 
mer«  e<;pérant  que  ces  inlbriunés  suocomberaièut 
bieolôl  è  leurs  peines;  en  eflet  plusieurs  y  périreuf. 
Ils  trouvèrent  cependant  te  moyen  de  (aire  parvenir 
des  plaintes  en  Hollande ,  et  des  ordres  furent  don- 
nés c!c  U'îieinoyerà  Bati"jvia.  Ils  y  liiicnt  débarqués 
le  i(i  décL'iiiuie  itH)()  et  jetés  en  pusuu.  Interrogés 
le  lendcDiMiu  par  le  Conseil  des  iodes  ,  leur  inno- 
cence fut  reconnue»  on  les  mit  en  liberté;  mais 
ils  n'obtinrent  aucune  satisiaclion  des  loris  qu'on 
leur  avait  faits  à  Tile  Maurice.  Ils  furent  renvoyés  A 
cet  effet  en  Eurofic  :  après  avoir  relâché  au  Cap  de 
Bonne-Espci  an(  (  e  t  i  Pile  de  Sie. -Hélène  ,  devenue 
si  ccUèbre  de  nos  jour^^,  ils  abordèrent  à  t  lessinguc 
le  8  diars  16989  ait  nombre  de  UoU  seulement,  les 
antres  avalent  euccombé  au  chagrin  et  à  Tennui. 
Légnat  alla  ensoite  en  Angleterre,  y  pnblia  (1)  le 
récit  de  ses  courses  sous  le  titre  de  :  Voyage  et 
Aventures  de  François  Léguât  et  de  ses  Coin  pu- 
gnons  en  deux  itrs  désertes  des  Indcs-OriculaUs , 
avec  la  ntation  des  choses  ranarffuaùles  quilê 
onl  ohêervéea  dans  i  'iie  Maurice ,  à  Baiavia,  au 
Cap  de  Bonw-Espéranee,  dam  I  'i(e  Ste»*Hélènê 


(I)  On  croit  qu'un  certsin  Gabillon,  béoédiclîo  défro- 
qué, ne  fat  pas  étranger  à  celle  poblicattoo  :  c*est  l*<»piiiion 
du  savant  Boubier,  préaident  à  Monier  aq  Parlement  de' 
Difon,  comme  on  le  \oît  dana  une  noiê  de  aa  main  sor  on 
eiemplaire  trouvé  dana  aa  bibliotbèqoe.  Il  met  sor  le  compte 
de  cet  éditear  lea  faiia  aliéréa  et  la  digression  snr  les  avan- 
(agei  et  lei  désaraniages  do  mariage. 
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e$  en,  à*autr€$  endtciu  de  leur  route,  Londrei, 
1708»  9  vol.  in-iSy  caries  el  figaret;  iHd,,  171 1| 
i7A0t  a  vol.;  Àmiterdam »  1706»  a  vol.  Les  figures 
qn'on  y  trouve  ne  sont  pas  très-bonnes,  mais  les 

catles,  a^ns  être  élégatiiniciit  dessinées,  ne  man- 
quent pas  de  mérite.  Ce  voyage  a  été  traduit  en 
hollandais,  i'trcclit ,  1708,10-4*;  et  en  allemand» 
Francfort  et  Leipsick,  1709,  a  vol.  in-ia,  fig.  ;  et 
abrégé  en  179a.  Il  existe  une  antre  traduction, 
sons  le  litre  de  Ra6im&n  Français  ;  on  bîblir^ra- 
phe  français  cilc  une  liaduclion  en  anglais  im- 
primée à  Londres,  a  vuL  iu-8%  qu'il  donne  comme 
Toriginal  de  la  relation  de  notre  compatriote.  La 
lecture  de  ce  livre ,  écrit  avec  simplicité ,  ne  man- 
que pas  d'intérêt ,  on  y  trouve  d'excellentes  «boses 
sur  l^hîttoire  naturelle  des  lieux  qu'avait  habités 
Taulcur;  l'ouvrage  de  Ltguat  fut  bien  accueilli  et 
annoncé  Tiu  aie  avec  éloge  par  le^  iournaux  lilté- 
raires;  ila  été  cité  plusieurs  ibis,  comme  autorité, 
par  des  aotenn  gravea,  et  n'offre  rien  qui  répugve 
à  la  croyance  des  espiits  les  plus  difficiles.  On  ne 
conçoit  donc  pas  ce  qui  a  pu  déterminer  Brusen  de 
la  Marliniere  a  ranger  la  relation  de  I.tgual  parmi 
les  voyages  fatulcux  qui  n*otU  pas  plus  de  réalité 
que  ie$  son^€$  d^un  fttricitaiit.  Ce  iugenient  est 
inexact  en  tous  points,  car  les  observations  de  Lé- 
guât ont  été  confirmées  par  Ions  les  voyageurs  qui 
l'ont  suivi.  Le  célèbre  Haller ,  qui  l'avait  connu 
personnellement,  déclara  (]uc  c'était  un  homme 
franc  et  sincère.  £ntin  ses  aventures  et  celles  de  ses 
compagnons  dans  l'ile  déserte  ne  contiennent  rien 
d'invraisemblable.  A  l'époque  où  il  éciiviît«  deux 


(  90  > 

de  ces  deroiera  vlvaienl  encore  ;  il  invoque  leur 
lémoi^iidge,  el  jamais  les  Anglais,  chez  lesquels  il 

habitait,  ne  l^oiit  accusé  de  mensonge.  Il  ne  sera 
peut-clic  pas  SMpcrllu  de  rapporlcr  ici,  à  rajjpui 
delà  véracité  de  cet  auteur,  uti  fait  cite  par  Bcck- 
mann  dans  son  iiiêtaire  littéraire  dea  Voyages: 
Paul  Benoelle  ,  un  des  compagnons  de  Léguai, 
mort  en  174^  >  avail  eu ,  à  ce  qu'il  paraît ,  quelques 
démêlés  avec  lui  ;  néanmoins  il  reconnaissait  que  su 
relation  était  vraie  pour  \v  lond  ;  ce  n*élait  que 
dans  des  choses  peu  impori  intu^i  que  ses  récils  dif- 
féraient de  ceux  de  Léguât.  AI.  Beckmann  tenait 
ces  détails  de  11"*  de  Blortens,  épouse  d'un  con- 
seiller aulique  de  Hanovre  et  arrière-pelile^-fille  de 
Paul  Bennelle. 

liéguat  mourut  à  Londres  presque  centenaire  au 
commeuceiueut  de  septembre  1755.  . 

BOR/ON  (Charles-Emmanuel)»  né  à  Pont-de- 

Tanx,  se  distingua  fort  jeune  par  sa  science  dans  le 
droil  el  par  son  Labilclu  à  manier  la  parole.  Ses 
taleits  Uii  iirent  des  amis  dans  la  capitale  et  lui 
oblinient  une  charge  d'avocat  au  Parlement  de 
Paris*  Un  si  grand  théâtre  ne  fit  que  donner  un 
noûvel  essor  à  son  éloquence.  On  a  de  lui  plusieurs 
bons  ouvrages  en  jurisprudence,  entr'aotres  une 
excellente  compilation  du  <iiuii  romain,  du  droit 
français  ot  du  droit  caoou.  Xi  mourut  eu  1691. 

OS^ANAU  (  Jacques },  laborieux  mathématicien  » 
était  né  en  1640  à  Boulignenz,  dans  la  principauté 
de  Dombesy  d'une  làmille  d'origine  juive.  Il  avait 
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apporté,  en  naissant,  le  goût  des  sciences  exactes  ; 
mais  soo  père,  qui  le  destinait  à  i'ëUt  ecclé«iasti- 
qae  $  se  garda  bieu  de  favoriser  ud  peochaot  qui 
conlrariail  set  vaes.  A  mesure  qo*il  avançait  en  âge, 
il  voyait  croître  son  éloignement  pour  tout  ee  qu'on 
lui  enseignait,  et  son  ardeur  puur  les  sciences  qu'on 
Ini  tenait  cachtîcs.  A  quinze  ans  ,  il  cumposa  un  ou- 
vrage de  mathématiques  dans  l€({uel  il  trouva  plus 
tard  des  choses  dignes  de  passer  dans  «es  ouvrages 
inUprimés.  Pendant  qu'il  achevail  son  cours  de  Ibéo* 
logie ,  sou  père  mourut ,  et  II  se  hâta  de  renoncer  i 

la  cleriraiure.  Comme,  d';»près  la  eoutunic  dô 
Bresse,  la  fortune  appartenait  à  son  frère  aioé  ,  il 
ne  lui  rcsra  d'autre  ressource  que  d'enseigner  les 
mathématiques  qu'on  ne  lui  avait  pas  permis  d'étu- 
dier. $*ëlant  fixé  à  Lyon»  Il  s*y  soutint  pendant 
quelque  temps  par  le  produit  de  ses  leçons,  et  le 
i;ain  du  icu  auquel  il  était  adonné  venait  angmenter 
SCS  médiocres  ressources.  Des  étrangers,  ses  élèves, 
à  qui  il  prcta  cinquante  pistules,  sans  billet  y  ayant 
raconté  ce  trait  au  père  du  chancelier  d*Ag'uesseaa , 
ce  magistrat  le  fit  engager  à  venir  &  Paris  où  il  de- 
vait trouver  plus  de  ressources  qu'à  Lyon.  Oaanam 
accepla  celle  pro{>osition  avec  d'autant  p!u«i  d'eni- 
presscuient  qti'il  dér^irait  connaître  les  grands  géo- 
mètres dont  il  avait  étudié  les  ouvrages.  11  renonça 
dès  lors  au  jeb  pour  se  livrer  tout  entier  aux  aaaihé» 
mallques  »  et  eut  bientôt  on  grand  nombre  d'élèves. 

Il  épousa  une  femme  qui  Tavalt  touché  par  son 
air  de  douceur,  de  intule-îlie  et  de  vcrlu.  Il  en  ent 
}U^qu  a  don^  cnfans  dont  lu  plupart  ntoururcnt  en 
bas  âge  9  et  qu'il  regretta ,  dit  Fonteoelle»  •  conuue 


(»*  ) 

s'il  eût  ciù  riche,  ou  plutùl  Lwnime  ne  l'dlant  point; 
car  ce  sont  les  plus  riches  qiii  se  tiennent  incom- 
modés d'une  nombreuse  famiUe.  »  A  Tage  de  Ci  au», 
c'«st*à-dire  eo  1701 ,  il  perdit  ta  femme»  cl  aveo 
elle  tout  le  repot  et  le  bonheur  de  ta  vie.  La  guerre 
i|ttî  s'alluma  pour  la  sueeessîon  d'Espagne ,  en  lui 
enlevant  ses  écoliers,  le  réduisil  à  un  étal  fort  Itiste, 
Ce  fut  dans  ce  temps-là  qu  un  i  admit  à  l'Académie 
des  sciences  comme  éiéve»  litre  qu*on  avait  dessein 
de  relever  par  un  homme  de  cet  âge  et  de  ee  mérite* 
Sa  situation  ne  lui  fil  pas  perdre  sà  gailé  naturelle  9 
ni  une  sorte  de  plaisanterie ,  qui  le  délassait  d'au* 
tant  mieux  qu'elle  ëlail  moins  recherchée.  li  eut  * 
le  pressentiment  de  sa  mort  prochaine,  et  par  cette 
raison  il  rejeta  les  propositions  avantageuses  que 
lui  firent  quelques  seigneurs  étrangers  qui  voa^ 
laient  le  prendre  pour  maître.  Enfin ,  le  %  avril 
1717,  il  venait  de  dîner  avec  appétit,  lorsqu'il  se 
senlil  inconiiiiodé  et  demanr];i  j  se  coucher;  peu 
d'înstaqs  après  il  fut  frappé  d'une  apoplexie  qui 
Tenleva  en  moins  de  deus  heures. 

Oianam  possédait  un  cot^ur  naturellement  droit 
et  simple»  et  dès  son  enfance  il  eut  une  grande 
disposition  à  la  piété.  La  sienne  n'était  pas  seole- 
mcnt  solide,  elle  était  leiuite,  et  ne  dédaiç^nail  pas 
ces  petites  pratiques  que  la  religion  ennoblit ,  et 
qui,  par  une  espèce  de  retour ,  en  nourrissent  le 
•entiment  et  l'esprit.  Il  ne  se  permettait  pas  d'eo 
savoir  plus  que  te  peup^e  en  matière  de  religion, 
et  il  disait  souvent  en  propres  termes  :  •  Il  appar* 
tient  aux  docteurs  de  StuLunne  de  disputer,  au 
Fape  de  prononcer,  et  aux  mathématiciens  d'aiier 
au  Paradis  eo  ligne  perpendiculaire.  » 
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Il  composai  avec  une  exlrOme  facililé;  il  ne  iîU- 
•ait  janiaift  de  ratures  ni  de  correclioos  sur  «es  ma- 
Duscrits;  sa  piemière  r^daclion  liait  toDjoara  la 
damièra.  Od  a  da  lui  :  i*  TaéUê  deg  Mnmê,  Tath-* 
fmtes  ei  SeeanMeSt  et  des  Logariikmegj 
a'  Traite  de  CnoinoaUjur ^  iii-i  i  ;  5'  La  Géométrie 
pr<;(i<ju€ ,  iu-1'2  ;  /j*  Traité  des  Liyiit.s  de  premier 
genre,  de  ia  Construction  deê  Équations,  ete'i» 
iD*a-.  L'aateur  larvit  atileme»!  las  iiiathdMlii|iiei 
par  cet  oavrago,  dit  Mantticla;  s'U  eût  saivi  calla 
carrière,  il  se  serait  fiiit  une  rëpulatioo  plus  solide; 
maiîî  il  lui  lallail  vivre,  el  cela,  Iravailler  à 

des  ouvrages  d'un  débit  piu»  courant.  5*  VVsa^e 
du  Compas  de  fropanion,  expliqué  e$  démotUré 
d*  tme  manière  eourU  et  facite,  Id-8*  ;  0"  Diction* 
noire  MaêhétnaHque,  in-/|*  ;  Cours  de  Mathéma* 
tiques,  5  ¥Ol.  «n-8*;  8-  Traité  d^  la  Fortification, 
in-8';9' JRéfîrtrtfio/i.s  Malhtinaliques  et  Plnisiijues , 
a  vol.  in-fol»;  lo*  .\ouveile  Trigonométrie,  in-ia» 
11*  Méthode  facile  pour  Arpenter  ms  pour  Mesu^ 
fer  toutes  sortes  de  superficies,  in-ia  ;  is*  Nou- 
veaux ÉUmens  d'Àigéitre,  in-S'.  LeibnlIa  jugeait 
cet  ouvrage  supérîèur  à  la  plupart  des  traités  d'al- 
gèbre. i3"  La  Perspective  thèotnque  el  pi'<i i ue , 
iu'S";  i/i»  La  Géographie  et  Cosmographie  qui 
traiunt  de  ta  Sphère^  .io-8*.  On  peut  consuilar  soq 
élo^  psr  Fonleoelle ,  dont  on  a  tiré  la  plupart  des 
détails  qui  composent  cet  article.  Le  portrait  d'Or 
psanaoi  a  été  gravé  de  format  in-4'. 

GUÉRARD  (Dom  Robert),  religieux  de  la  congré- 
gation de  S|.-A|aur,  né  à  Rouen  eo  1641 ,  fot  ciioisi 
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par  ses  siipéricni  s  pour  aider  Doiii  Delfau  ,  occupé 
de  la  révision  des  œuvres  de  saint  Augustin  ;  quel- 
qoes  aoDées  après  Dom  Darao^  leur  Cot  adjoint. 
Cette  •ociélé  d'éludés  et  de  travail  se  rompit  an 
1675»  à  l'occasion  d'un  li?re  intitulé  :  VJéhé  Com^ 
mandataire t  atlribué  à  Dom  Delfau  ,  et  dans  lequel 
on  rcle^.iit  axcc  iorcc  les  abus  des  Commandes.  Ce 
savaot  religieux  lut  exilé,  et  ses  deux  collahorateurSy 
soupçonnés  d'avoir  eu  part  à  l'ouvra^ ,  partagèrent 
sa  disgrâce.  Dom  Guérard  fut  envoyé  à  l'abiMiye  de' 
Notre- Dame-d'Ambronay  en  Bugey  (i).  Son  goût 
pour  l'étude  cl  les  recherches  savantes  l'y  suivit. 
Dom  Guërnrd  Touilla  toutes  les  bibliothèques  du 
voisinage 9  celles  de  Genève»  de  Lyon ,  et  particuliè- 


(t)  Ambronsj  éuit  sairefoisime  églÎM  dédiée  A  1s  Ssiote 
Vierge  et  qui  fbt  délrniie  par  les  Sarrssios.  Bamsrd»  . 
natif  d*beni<»re ,  aeheu  le  fondt  qoi  appartenait  à  Tabbaja 
de  Luxca  et  y  bfttit  nn  mooasière  de  l'ordre  de  saint  Be- 
noît ,  vers  l'an  802.  Il  s*y  fit  religieux  et  en  fut  tiré  pour 
^fre  archev^'qiic  dt*  Vienne.  Son  inclination  le  portait  vers 
la  solitude  «*t  I«  ilccida  a  foriflcr  le  beau  monastîTe  de  Ro- 
mans en  I).  ,  «lans  .soi*  diocèse;  il  y  finit  Ses  jours 
en  i  ri'^glisc  le  mit  au  nombre  des  saints  et  ci^h^hre  sa 
Wtc  le  23  'jainicr.  L'abbaye  d'Ambrnnay  possédait  une  beH»? 
bibliudièque  qui  tiu  rw  partie  iransporit'e  à  Bourg  lorsque 
le  Gouvernement  supprima  les  ordres  religieux  <  t  vendit 
leurs  biens.  La  vaste  <'';>!i!<e  ,  remarqnablc  par  son  archi- 
tecture ,  est  auiourd'liui  église  paroi.tsiale.  On  regrftte 
que  le  GooTemement  n'.«ccorde  pas  des  fonds  pour  entre- 
tenir QD  moDumeiit  si  digue  d'titre  conservé  aux  arts.  Les 
Mlimeos  da  monastère  ont  été  acquis  par  différentes  per- 
sonnes qui  tes  ont  transformés  en  babitations  pariien- 
Uères. 


Digrtized  by  Google 


reniant  celle  de  la  ebarireuse  de  Portes  (i),  très- 

riclic  en  ninmiscrtls.  Il  exaniinn  tous  ceux  qui  se 
trouvaient  dans  ces  derniers  dtpôU^  et  en  copia 
plusieurs.  Il  fit  dans  la  dernière  de  ces  bibliothè- 
ques la  découverte  de  l'ouvrage  de  saint  Angastia 
contre  Julien»  intitulé:  Ofnt$. imper feetutn,  dont 
on  ne  connaissait  en  Europe  que  les  deux  exem- 
plaires de  Clairvau\  cl  du  culléi^e  de  Prômontré  à 
Paris.  Dom  Guéraid  le  copia ^  i'euiieiiit  de  reoiar* 


^î)  cliartrrusc  de  Portes,  dans  les  ï?iontagiies  au  midi 
de  St-n.-ïTnhcTr  ,  la  troisième  d»;  l'ordre  de  saint  Bruno,  fut 
bâtie  en  1115  par  Bernard  et  Ponce  ,  religieux  d'Anibronay; 
ils  ea  avitietit  obtenu  la  pernii»sioa  de  ieur  Abbt^ ,  Didier, 
qui  leur  concéda  ooe  grande  étendue  de  terrain.  L'églis« 
d'en  bftat  fat  coosacrée  en  1123  par  Humbald,  arcliext^tioe 
de  LyciQf  et  par  llumbert^  évéqttc  de  Genè%c;  celle  d'os 
1ms  t  qui  est  dans  le  lieu  appelé  Correrie^  fut  consacrée 
trois  ans  après  par  Hugues,  évéqoe  de  Grenoble ,  asaisté  da 
B*  Ponce,  évéque  de  Belle  y  ;  un  tremblement  de  terre  ajaat 
alMttn  la  première,  elle  fat  rebâtie  par  Tbibaut,  coaM«  de 
Cbampagae,  et  par  Hambert  de  B$gé,  arcberéqae  de  Lyon, 
qui  la  consacra  en  Cette  chartreuse  a  foaral  pla* 

sleors  grands  personnages  qui  ont  honoré  l'égiise  par  lenn 
rertns  et  leurs  sciences,  savoir:  le  B,  Nantelle,  le  B.  Ber» 
naid ,  saint  Antbelnie ,  le  B.  Bajnald ,  saint  Arthaud,  érè- 
qoes  de  Bellej }  le  B*  Ajrald ,  6n j,  éTèqoes  de  Maarknna  ; 
Bernard  III ,  saint  Etienne  de  Chèiilion ,  étèqoes  de  Die  ; 
Henri  de  Bottls ,  mort  en  odeor  de  sainteté  en  éré^pie 
de  Genève;  Martin  et  Bernard  de  la  Tour  qui  devinrent 
généraux  de  leur  ordre.  Ponce  ,  Bozon  ,  Aymun  ,  Kosiaing, 
Geoffroy,  Etienne  de  i^lialme v ,  Pere^rin  Zenalius,  Jean 
de  Poftey,  Claude,  de  Pierre,  tt»us  religieux  de  Portes, 
brillèrent  dans  leur  ordre  par  l«ars  lumières  «i  leur  saia< 
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quet  et  l'envoya  aa  R.  P.  de  la  CongrfîgatîoQ  poar 
servir  à  r<édilioii  des  OPuvres  de  saint  Augustin, 
Il  fut  rappelé  de  son  exil  après  la  mort  de  Dont 

Delfau  ei  envoyé  successiveraeiil  à  Fécamp  et  à 
Roue».  Il  mourut  dans  celte  ville  eu  i^iS,  ùgc  de 

PeDdaqt  son  exil  à  Ambranay»  Dom  Guérard  com- 
posa son  JMgè  de  ta  Biéie  en  forme  de  questions 
et  de  réponses  famiiiires,  avec  des  éeiaircissemens 

tirés  des  saints  Pères  et  des  meilleurs  interprêtes, 


teté*  Hugues  I  archcTlqae  de  Vieose,  fit  profesaion  daos 
r«nlre  des  Gbsrtrenx  à  Portes.  La  bibllotbèqae  de  cette 
maison  était  surunit  rkhe  en  manoscrits  ;  par  ordre  de 

Dom  Masson,  géix^ral  de  l'ordre,  plus  de  400  furent  dé- 
poxé.s  (laus  c>?IIp  de  la  Graude  Cliarlicuse  qui  avait  ûlc 
ÎQceudiec  le  10  3\ril  IG76. 

Quand  les  révolutionnaires  .supprimèrent  \v%  ordres  reli- 
gieux en  r790  et  les  dépouîll.  reot  inhumainement  de  leurs 
moyens  d'eiistenre,  tous  ces  manuscrits  el  les  autres  Imcs 
furent  transpni  ivs  à  l.i  bibliothcque  de  Grenoble  où  les 
curieux  vont  aujourd'hui  les  admirer;  à  celle  épocjue  mal- 
heureuse la  hibliothèque  de  Portes  fut  envoyée  à  ceiie  de 
Bourg ,  où  l'on  voit  quelques  ouvrages  écrits  à  fa  maia  par 
les  vellgieiUy  jadis  si  actifs  et  si  soigneux  pour  conserrer 
les  ouvrages  importaDs.  On  remarque  parmi  les  manosciils 
Tenus  de  Portes  au  chef  lieu  <le  notre  départemeoty  un 
Nouveau  Testameot  et  un  Flavius  Joseph,  sur  vélin,  un 
Becueil  de  Vies  de  quelques  ssinu  de  Glunjr,  un  Carte* 
laire  de  la  chartreuse  de  Portes,  etc.  Cette  superbe  naisoa 
est  habitée  auionrd'bni  par  divers  propriétaires  ou  fermiers 
qui  ont  dénslnré  une  partie  des  bâtimens;  ils  entretiennent 
trtS'inal  le  reste  qui  infailliblement  tombera  en  mines  «n 
grand  regret  des  snis  de  la  religion  et  des  arts. 


Digrtized  by  Google 


(97  ) 

divisé  eo  deux  parties,  l'Ancien  et  le  Nouveau  Tes- 
tament,  a  vol.  in-ia;  ouvrage  très-est imë,  qui  a 
été  tradait  en  lalio  el  qui  a  en  plusieurs  éditions. 

COLLET  (Philibert),  avocat  au  Parlement  de 
Boiirs:op:nc ,  et  substitut  du  procurenr-f^t^nc-rnl  au 
Parlement  de  Duuibcs,  naquit  à  Chàtillon-lcs-Dom- 
bes  le  4  février  1643.  Ayant  achevé  ses  élydes  k 
I<yoo  »  dans  le  eollége  des  Jésuites  p  n'ayant  encore  • 
que  selie  ans  f  tes  pères  de  la  Chaise  et  Menesirier» 
qui  avaient  été  ses  professeurs,  le*firent  recevoir 
dans  le  noviciat  de  leur  ordre  à  Avi^^non.  Il  ensei- 
gna les  basses  classes  à  Bûle  et  à  iloanne  lu^qu'à 
rige  de  22  ans  et  quitta  alors  cet  état.  Il  passa  en 
Angleterre  et  lit  quelque  séjour  k  Londres^  06  il  fut 
admis  chez  ^TIIUs,  Rohert  Doyle»  et  chez  d*autree 
savans.  Il  revint  dans  sa  patrie  et  ne  cessa  plus  dès 
lors  (Tlialiilcr  Chàlilluu-lcs- Dombcs ,  où  il  épousa 
la  nièce  de  notre  hi:»torien  Guicbenon;  il  y  remplit 
les  fonctions  de  juge  et  de  maire  avec  cette  intégrité 
qui  a  légué  sa  mémoire  aux  plus  l>elles  pages  des 
chroniques  de  noire  [>ays,  auquel  il  fait  honneur 
par  son  zèle,  ses  travaux,  sa  vaste  érudition,  le 
nombre  et  la  variélê  de  ««es  écrits.  Beaucoup  de 
litres  et  de  mooumeos  démontrent  rinflucnce  que 
ce  magistrat  eut  pendant  presque  toute  sa  vi^  dans 
les  affaires  politiques  et  particulières  de  son  pays. 
ChÀtillon  lui  doit  ses  étabtissemens  piincipaux  la 
Maison  (^.iiriale,  la  Chambre  de  Ville,  TAudiiniie 
de  la  Justice»  le  Pônt  sur  la  rivière  et  tous  ceux 
qui  sont  aux  portes  de  la  ville»  et  enfin  ses  iJaliei 
magnifiques*  Les  hois  nécessaires  k  leur  constmc- 
i5 
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lion  furent  accordés  par  91"*  de  MoutpeDhici  ,  qui 
permit  de  les  abattre  daos  une  de  ses  forêts  ;  Collet 
n'employa  que  huit  fours  pour  les  lîilre  exploiter  ; 
sans  cette  activité  la  concession  eût  été  inutile ,  car 

elle  fut  révoquée  peu  de  jours  après  par  la  princesse 
à  laqiitlli-;  on  a\aiL  lait  ouvrir  les  veiiv  sur  l'im- 
meosilé  des  matériaux  uécessaires  à  une  pareille 
entreprise. 

Une  particularité  remarquable  dans  la  vie  de 
Collet ,  est  le  grand  démêlé  qu'il  eut  en  b68i 

avec  le  Doyen,  curé  de  Clialillon,  au  sujet  d'un 
malheureux  suu[!((uiné  (Je  s'ctic  suicidé.  Collel, 
juge  alors  ,  tit  intimer  une  suspension  à  reiiterre- 
ment  qui  déjà  était  lait  k  l'arrivée  de  l'huissier; 
ordre  en  conséquence  de  procéder,  a  l*ei:humalion  f 
qui  n*eut  pas  lieu  sans  un  grand  scandale ,  causé 
par  line  allercalion  sutvcnuc  cuire  le  jui;c  cl  le 
Doyen.  Celui-ci  avait  des  torts,  mais  peut-on  par- 
donner à  un  magistrat  d'avoir  fait  garotler  le  curé 
avec  les  cordes  de  la  cloche  et  de  l'avoir  lui-même 
traîné  en  prison  au  milieu  des  irailemens  les  plus 
indignes  P  Celte  scène  fut  suivie  d'informations  (url* 
diques  cl  d'une  excommunie  aiion  prononcée  par 
l'archevêque  de  Lyon  contic  CoUei  qui,  à  celte  oc- 
casion, composa  son  Traité  sur  i' Ewèommumea^ 
tian,  Dijon  I  iGSSy  in-ia»  ouvrage  qui  a  été  beau- 
coup critiqué ,  qui  cependant  est  placé  par  Habillon 
dans  le  catalogue  des  livres  choisis  qu'il  indique  à  la 
fin  de  sou  Traité  des  Etudes  monastiques.  Phili- 
bert Cullci  mourut  dans  sa  ville  natale  le  3o  mars 
1718»  après  avoir  laissé  un  grand  nombre  d'atitres 
ouvrages  que  nous  allons  indiquer  : 
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i*  Traité  dfs  Usures,  in-8*.  Coîlel  fit  ce  traité 
.  pour  défendre  contre  «{uelques  iiiis<«i(»riiiaires  Tu- 
sage  de  la  Bresse  d«  stipuler  les  intérêts  des  sommes 
exigibles.  '  11  avait  travaillé  depuis  k  un  second 
volume  qui  n'a  pas  paru,  a*  Préface  du  Die* 
tiannaire  de  Mathématiques  d'Ozanam , 
In-/^';  ô"  l'^itff'f  Ut  n:i  6 ur  1rs  Dînit  ^,  iu-ia,  iO<>i. 
Cet  ouvrage  est  le  résultai  de  cjuciqiies  entretiens 
que  l'auteur  eut  à  Paris  avec  le  célèbre  Talon  ,  pro- 
cureur général  au  Parlement  de  celle  capitale.  Il 
prouve  que  les  dîmes  sont  de  droit  domanial ,  et  tel 
qui  regarde  les  dftnes  conimc  une  marque  de  Tas* 
scrvisscment  imposé  par  l'Eglise  ,  serait  bien  étoimé 
de  voir  daiu  Collet  que  leur  fundomeut  repo^^ait  sur 
des  droits  et  non  sur  des  privilèges.  Le  Clei^é  est 
cependant  loin  d'Invoquer  de  tels  titres  »  quoiqu'on 
disent  ses  détracteurs  ;  il  y  a  renonce  et  les  mé- 
dians senU  font  craindre  au  peuple  le  retour  de  la 
dime  poui  l  iiulisposer  contre  lus  prêtres:  mais  le 
peuf)te  aujoijid'bui  fait  juslice  de  ces  déceptions, 
4^  Bistoria  Rationiê,  Lyon  idgSy  in*is.  L'inclina- 
tion que  Collet  eut  toujours  pour  la  philosophie  9  lui 
avait  fait  foiTner  le  plan  d'une  histoire  complète  de 
celle  science  sons  ce  litre  :  Hisloria  Rationis , 
Historia  iMorum,  iJisioria  IKaturœ.  On  n'a  que 
la  première  partie  de  cet  ouvrage.  5"  Entretiens  sur 
ta  Clôture  religieuse^  Dijon ,  1697  »  in-ia.  Collet  j 
combat  pour  la  liberté  de  la  clôture  contre  Bl.  le 
cardinal  Le  Camns  »  évêqoe  de  Grenoble ,  qui  venait 
de  guigner  son  procès  conire  les  Dames  de  Montfleiui 
ne  voulaient  pas  cire  geu<  es  à  cet  ëcai  d  (i*  Deux 
Lettres  concernant  i* Histoire- des  Domhes,  ia-4*« 


(    lOO  ) 

Eues  sont 'à  la  têle  d^l'oovrage  suivant:  7*  Com- 
mentairet  sur  tes  Statuts  de  Bresse,  Lyon,  1^8, 
iii.f«»l.  ;  8*  Uenx  Lettres  à  M»  Bonnet  Bourdehi, 

sur  l^JIIsioirc  des  Plantes  de  Tourne  fort ,  1O07, 
io*ia.  Collet  Ciitique  iouineforl  et  le  blâme  iujiis- 
tement  4'avoir  changë  Tancieuoe  mélUodc  de  cU»ser 
le»  plantes  par  les  fouiUes>  et  de  vouloir  qo*on  en 
cherchât  le  caractère  dans  les  fleurs ,  dans  les  fruits 
ei  dans  les  graines.  9»  Catalogue  des  Piantes  tfuo 
Von  trouve  autour  de  la  ville  de  Dijon.  Dijon, 
1^02,  in-ia.  C'esl  dans  cet  ouvrage  (pie  Collet  fait 
l'essai  d'une  méthode  botaoïque  de  sou  ioventiou  , 
en  établissant  ses  classes  sur  la  couleur,  le  nombre 
et  la  siluailon  des  feuilles»  sur  leur  GOntextuie, 
leurs  dccoupures ,  leur  odeur,  leur  saveur >  etc.  Les 
saUifix  s'y  trouvai*  ni  réuiiis  aux  œillets.  Collet  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  qui  n'ont  pas  été  impri- 
més :  Une  Critique  de  V Histoire  de  Bresse  far 
Guichenon  ;  ce  niabuscril,  don  tenons  possédons 
une  copie ,  est  asses  rare  et  contient  des  faits  ctt* 
rleux,  omis  par  Guichenon  ,  touchant  l'histoire  de 
nos  provinces  ;  niais  on  y  remarque  avec  peine  le 
ton  d'un  zolle  et  non  celui  qu'on  aimerait  voir 
prendre  A  un  neveu  envers  un  oncle  respectable 
et  un  écrivain  distingué,  qui  a  pu  tomber  dans  de«. 
erreurs  hîi»toriques ,  mais  dont  les  travaux  seront 
toujours  apprûciéi.  8a  uialii^iiilé  perce  surtout  d  iiis 
ses  éclairci.s!«emens  sur  quelques  généalogies  ,  qu'il 
prétend  avoir  été  écrites  avec  une  plume  gagnée  à 
prix  d'argent  9  et  sur  quelques  autres  qu'il  assure 
être  de  fraîche  date ,  etc. ,  etc. 

Nous  nous  gardeiiuua  i^icn  de  donoer  ici  les 
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ttORu  de  cet  funiliei  ainû  ttttaquéef  par  Collet; 
eappoié  qa*on  pûl  montrer  ta  Éàoutté  des  titres 
nobiliaires  de  quciqties-aoes  »  Il  leur  reste  une  aa* 

Li  '.  iHililcssc  bien  plus  solide  et  bien  plus  rcspec* 
table,  celle  que  donoe  la  verlu.  Le  second  manus- 
crit qu*U  laissé  Collet  est  one  BUtoire  NaturciUde 
ta  Bre$$e  qui  devait  eontenir  des  figures  de  ptaotei 
qu*il  avait  fait  dessiner  avec  soin  ;  mais  ce  qa*il  a 
publié  sur  la  botanique  n'Inspire  pas  une  idée  favo-> 
rable  de  la  manière  dont  il  a  pu  traiter  cette  liiî»- 
toiie  et  ne  fait  pas  regretter  sa  non  publication.  Le 
botaniste  Gommerson,  compatriote  de  Collel  »  lui 
a  dédié  un  genre  de  plantes  qu'il  a  nommé  CoUetia, 
La  première  espèce  est  un  arbrisseau  sans  agrément» 
parce  qu'il  est  hérissé  d'épines  et  dénué  de  feuilles, 
ce  qui  fait  allusion  à  la  figure  ignoble  de  cet  auteur 
et  à  son  esprit  critique  et  original.  La  singularité 
de  son  caractère  alla  en  effet  quelquefois  jusqu'aa 
ridicule  ;  il  affecta  toujours  un  goût  pour  l'antique , 
et  tout  chez  loi,  ses  meubles,  ses  vêtemens,  por» 
talent  le  cachet  de  celle  bizarrerie.  La  vie  de  Collet, 
écrite  par  l'abbé  Papillon  ,  se  trouve  dans  le  tome  3 
des  Mémoireê  de  LiiUrature  H  d'Hiêtcire  par  le 
père  Desmotetê. 

C'est  par  erreur  que  dans  la  statistique  du  dé- 
partement de  l'Ain  on  a  placé  au  nombre  des  on» 
vrages  de  Ccdlet  une  vie  de  Sl-Vincent-de-Paul  ; , 
l'auteur  de  ce  livre  intéressant  est  CoUet»  Pierre  » 
prêtre -de  la  Congrégation  des  Lazaristes,  ancien 
professeur  de  théologie,  et  non  Philibert  Collet t 
aolrie  compatriote. 


V 


(  loa  > 

L'HOSTE  (Paul),  mathématicien  cclcbre  ,  né  a 
Ponl-de-VeyIc  en  iG52,  fut  admis  à  l'àgc  de  17  ans 
chez  les  iésuites  ;  après  avoir  régenté  quelque  temps 
les  basses  classes ,  suivant  Tusai^e  de  rioitilat»  Il 
s'8ppli(|Qa  particalièrement  à  l'ëtode  des  malbéma- 
tiqQes.  Ses  taleos  le  firent  connaître  d'one  manière 
avanlageiise  ei  lui  méritèrent  la  proieclion  des  ma- 
réchaux d'Ëtiécs  et  de  Tourville  qu'il  accompagna 
dans  plusieurs  expéditions'  navales.  Ses  réflexions 
s'étaient  particulièrement  tournées  sur  la  construc- 
tion des  vaisseaux.  Il  composa  sur  ce  sujet  un  traité 
^aUl  soumit  à  Tourville  qui  lui  fit  différentes  obfec- 
tions  auxquelles  il  ne  trttuva  [las  de  réponses  satis- 
faisantes, ils  couvinreut  alors  de  faire  construire 
chacun  un  vaisseau  d*après  leurs  idées,  et  de  s'en  . 
rapporter  à  la  décision  des  hommes  de  l'art:  le 
vaisseau  exécuté  sur  les  plans  de  Tourville  fut  jugé 
le  meilleur  et  le  père  L'ilAsle  s'avoua  franche- 
ment vaincu.  Deslandes,  coinmissaire  de  lama- 
.  rine  ,  inséra  dans  les  Mémoires  de  Trévoux  (mars 
t  une  lettre  qui  renferme  des  détails  intéres-  . 
sans  sur  la  dispute  du  père  L'Hdste  et  de  Tourville. 
Ce  savant  jésuite  remplissait  alors  la  place  de  pro- 
fesseur rON  il  de  ni  ilh(''maliqucs  à  TEcolc  du  Toulon  ; 
il  mounU  (  u  celle  ville  le  2.1  février  1700.  On  a  de 
lui:  1.*  liwucil  des  Traités  de  Mathématiques 
tes  pius  nécenairtê  à  un  officier,  Paris  169a  f  3 
vol  In- 11.  a.*  Vart  des  armées  fuwaies  avec' te 
Traité  de  ta  eonsiruction  des  vaisseaux  ,  Lyon 
1697  et  1727,  in-fol.  avec  figures.  Cet  ouvrage  est 
estimé;  Louis  XIV  en  accepta  la  dédicace  et  ré- 
compensa Tauteur  par  uo  présent  auquel  il  joignit 
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un  brevel  âé  pension  de  600  lims.  Le«  faiu  7  ler» 
vent  tooionri  de  baie  aux  raiaonuemenf .  Indépeo- 
dammeot  do  mérite  de  cet  ouvrage  touf  le  rapport 

thcyii<|ue,  «»n  j>ctil  le  rej^aider  comme  une  bonne 
hibtoiie  de  la  marine  iiauçiiiëe  daii:»  le  XVIi*  liècle» 
époque  de  ta  pla»  grande  prospérité. 

RKVEL  (Charles),  né  à  Cuurmaup:oux,  était  avocat 
au présidial  de  Bourg  ,  en  i665.  Celait  un  homme 
laborieux  dont  les  lumières  jetèrent  un  grand  éclat 
dans  nos  provinces.  Il  a  laissé  un  Traité  du  uêogeê 
du  payé  de  Bruêe,  Bvfjey»  Vatf&mey  et  Geœ, 

ouvrai^i  cslimd  que  Ton  consulte  ciu  orr  aiijtiui  d  hui 
dans  les  procès  qui  preauenl  leur  source  au-delà 
de  notre  première  révolution.  Il  en  existe  deux 
éditions  9  la  première  in- 4.*  imprimée  à  Uâcon  en 
16639  l'autre  in*fol*  en  a  volumes»  Bourg  1775. 
On  a  îoînt  à  celle-ci  toute  la  partie  historique  de 
Guichenon  sur  les  communes  qui  composent  la 
Bresse  et  le  £ugey.  On  y  trouve  encore  un  petit 
abrégé  de  l'histoire  du  pays  de  Gex^  qui  est  extrait 
des  dooae.critiques  de  Guichenon  par  Collet.  La 
science  de  Revel^  ses  qualités  morales  «  son  attache^' 
ment  à  Tantique  fol ,  lui  méritèrent  reslime  de 
tous  ses  compatriuics ,  et  lui  liient  den  amis  nom- 
breux au  sein  de  tout  ce  que  la  société  de  son  pays 
avait  de  citoyens  recommandables  par  leur  rang, 
leur  fortune  et  Thabitude  de  ces  mœurs  antiques 
qui  tenaiient  tons  les  hommes  unis  par  Taceord  des 
opinions  et  la  pratique  des  mêmes  devoirs. 

RÂBUEL  (Claude)»  savant  mathématicien»  na- 
quit à  Pontdeveyle  le  94  avril  1669.  11  entra  dans 
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la  société  des  jésiiiles  à  l'A^-c  de  17  ans.  11  avail 
cuiUvé  le^belleS'UUres  et  les  avail  euseif^iiées ,  mais 
un  goût  parli^uHer  pour  les  sciences  exactes  lui 
ATait  fail  donner  à  Tétude  des  mathématiques  une 
partie  de  son  temps, il  les  possédait  à  uo  haut 
degré.  H  le?  professa  pendant  vingt  ans  dans  le 
collège  de  la  Ti  inilé.i  Lyon,  l.oi  si^iv  \a  Gconiélric 

« 

de  Descartes  parut,  elle  piqua  sa  curiosité  et  il  fit 
•ur  elle  un  travail  qui  néanmoins  ne  fut  pas  publié 
pendant  sa  vie.  Le  père  Lespinasse  aussi  jésoile» 
son  disciple ,  le  fit  imprimer  en  1730,  à  Lyon  f  sous 

le  titre  de  Commmfaire  sur  la  fféoméirie  de  Drs^  • 
cartes.  MM.  de  lii  aume,  de  ^^  ilt  et  de  Fermât , 
avaient  déjà  éclairci  quelques  parties  de  Touv rage 
du  philosophe  français.  On  a  en  outre  du  père 
tlabuel  d'autres  traités  sur  VAigiifre,  les  êeetions 
coniques ,  îe  caieul  dlfféreniiei  et  le  eaîeui  inté» 
(jiuit.  Ce  savant  jésuite  est  mort  a  L^uulc  12  avriî 

XAICAliD  (Anthelme),  Abbé  de  Belmont»  litté- 
rateur f  naquit  &  Belley  le  4  mai  1671.  Son  père , 
lieutenant-général  au  bailliage  de  celle  ville,  Joois- 

b.iit  de  la  réputation  d'un  magisltcil  éclairé.  Il 
acheva  ses  études  théolugiques  à  Paris^  et  ayant 
embrassé  Téiat  ecclésiastique,  il  fut  pourvu  d'un 
canonicat  du  chapitre  d'Ainay,  à  Lyon.  L'élude 
était  sa  seule  passion,  et  il  y  consacra  tous  les  Ins- 
tans  dont  il  pouvait  disposer.  Admis  à  l'Aïadcinie 
de  Lvou  .  loi?  de  sa  lundalion,  il  en  devint  Tyu  des 
membres  les  plus  assidus  et  les  plus  laborieux ,  et  y 
lut  an  grand  nombre  de  d^sertatîons  lur  différent 
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polatt  d'bl8t«lf«  oa  de  oritii|Qe«  Son  oppotUlon  à  1a 
balle  Vni^emtuë  myM  «scîlé  des  tronbiet  dans 

•on  chapitre,  il  recul  en  1735  Tordre  de  te  rendre 
à  Paris,  où  il  mourut  aii  uiois  de  ji]ilU  l  171^9  f'i ) ,  et 
fut  inhumé  dans  ré^lute  Saiiil-EUcnue-dcs  (irès. 
Far  son  testament,  il  légua  plQftieui-«<  ouvragé»  d*un 
grand  pria  à  l'arehevôque  de  Lyon  (l>e  Rocbe-Bruno) 
qûi  Tavail  fait  exiler,  et  partagea  sa  nombreaie  lii« 
bliothèif  ao  entre  le^  aoiis  et  les  maisons  religiemet 
qu'il  atleciioauait  le  plus.  Outre  un  Eluije  du  phy- 
sicien Pu^et  et  plusieurs  article!*  dans  la  itibliO' 
tlUquc  Français»  d»Du  Sauaet,  00  a  de  Tabbé  de 
Belmoi»!  :  1*  E$êmU  de  UtUraîurefour  ta  eonnaiê' 
sancë  des  (ivres,  depais  le  mob  de  jolUel  170a 
ifuqo'aa  mois  de  jaillel  1704»  I0-13.  C'est  une  es- 
pèce de  journal  dans  lequel  on  trouve  quelques 
articles  curieux.  L'abbé  Faydit  en  publia  la  critique 
sous  le  titre  de  SuppUmetu  aux  Essais,  1703. 
C*est  sans  aucune  apparence  de  raîsoD  que  la  P. 
Baixéy  dans  le  CaSatague  de  ia  Doctrine  ckrétiennei 
«ttribae  les  trtfis  premières  parties,  publiées  sans 
nom  d'auteur,  à  Tabbé  Trieand  lul*m€me.  a'  Lettre 
à  -W"'  (d  Comtesse,.,  ou  contre-eriHt/ua  des  au- 
teurs de  ce  temps,  Parif,  1704.  C'est  sans  doute 
une  réponse  à  l'abbé  Faydit.  3"  Remarques  criti- 
SUS*  ia  namveiie  édition  du  DioUonnairo 
hiêforiqus  do  Moreri,  donnée  en  1704  par  Vaultier» 

(I)  itilitsài  Fcni^tty  dans  ilt  tjomm  digne»  de  «il* 
me4ré i  mùà  ^hiçHà  le  aécrologé  du  toitTent  de  Sl>Booa* 
fentnie  de  Ljoa,  l'abbi  Tiicaud  ne  Aonmt  fu*ea^  I74t«' 

•4  • 
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inléicssantt  pour  en  dounei'  uuu  nouvelle  édilion  , 
Eollerdam,  1706,  iii-8' ,  avec  avcrtissemcnl  cl  des 
notes  dans  lesquelles  ià  indîfiue  les^  fautes  ^ranima- 
tioales  et  eoiTÎge  tes  erieun  de  i'abbé  Trieauë.  l>es» 
malieaux  les  publia  de  nouveau  à  la  suite  ém 
Dictionnairé  de  »ayU ,  1750 ,  avec  set  propice  ob- 
servaiioii§  .  el  on  les  retrouve  dans  toutes  les  édi- 
tions de  ce  dielionnairc,  en  y  coinjueiiant  tonlei 
celtes  à  M.  Beucàioi ,  4°  Histoire  des  Dau^ 

fkim  franfiHê  e%  été  prifUteMses  ^ni  én$  porté  m 
France  (a  qualité  de  Dauphinee,  Paris»  tyt^, 
in-12  ;  5»  Himire  ée  ta  dernière  révoite  des  Ca^ 
tatnns  et  du  sUge  de  Barcelone,  Lyon,  1714» 
iii-is^j  Cainpdtjncs  de  T/.  le  prince  Eugène  en 
Hongrie  el  des  Généraux  vétUtUns  en  Morte  ^ 
peudanl  les  atouées  1716  et  1717»  a  vol.  in^is;  7* 
Jletofim  de  ta  mort  du  feu  pape  Inneeent  Xltl» 
et  du  ConeUwe  asêembU  pour  VétecHan  de  Be^ 
noit  Al  II,  son  successeur,  Nancy,  17214,  in-ie. 
Cet  ouvrage ,  le  plus  curieux,  suivant  Pernelty,  de 
tous  ceux  qu'il  a  publiés  ,  pensa  lui  attirer  des 
affaires  fàcheases.  L'abbé  Xricaod  est  l*éditeur  de 
VHinoire  de§  Savane  par  D.  Gaadia  »  obartres»! 
Paris,  170B,  in-11.  SuÎTam  larbter ,  Tabbé  Tricaud 
eut  beaucoup  de  part  an  4"*  wtinme  du  nmtneaiU 
Recueil  de  Pièces  fugitives.  On  conserve  de  lui 
plusieurs  manuscrits  à  ia  bibliothèque  publique  de 
Lyon  ;  entre  autres,  on  distingue  :  Ohservaiioiis 
eur  Hérodote  et  Cténas,  dans  lesquelles  il  s'altacbe 
à  venger  le  père  de  Tlustoire  da  reproché  d*esa(é» 
ration  et  d'inûdtîlité. 
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CARftEtf  (Loiits-Jostipii) ,  docictir  en  Ibëologtc  , 
natif  de  S€y«!!>cl  en  Bugêy  ,  est  auteur  des  ouvrages 
saivan»:  La  Pratique  dfs  liiUeUt  Lonvain  i()<>o, 
BroieUes  »69S,  ta- 12.  Ce  livre  «  pour  objet  de  ni- 
fat«r  c«liit  de  Lo  Courreur,  inlilulé:  TraiU  de$ 
BiU€i$  mUr^  Ni$0eianê>  Ce  dernier  ioulenait  ^tte> 
daot  le  Comiaeroe ,  il  est  permis  de  prôler  h  inté- 
rêt, pour  un  4t'mps  liraitL-,  sur  do  siinjjlo  billcU. 
Canel  convient  que  celle  piiiUquc  n'est  point  op- 
posée à  la  loi  naturelle»  ai  par  conâécpicnt  mauvaise 
ea  soi ,  aiais  qq'elle  eat  oe«lraire  à  la  loi  divine  ex* 
pllqttée  par  la  tradElîon.  a.*  La  science  eccluiM^ 
tique  tuffiêftMt  A  etie^méme  $ans  In  $e cours  des 
eciencis  p/ofujia ,  ]j)Oii  1700.  în-i-i.  i)n  y  liuuvc 
d'excGllenles  cUuscg  sur  l'obli|;aliuu  où  sont  les  ec- 
eléstastiquea  de  s'appliquer  à  la  i>cienc€  de  leurëtai» 
mais  Iropde  sévérité  àTégard  de  réiude  des  scienoes 
profanes.  5.*  Aviê  à  Vauieur  Hc  la  vie  de  JU.ftJ-' 
ranikon  d^Jieâe,  évêfue  de  Genève;  Bruielles  et 
Lyon  1700,  in- 11.  Dora  Le  llas«oii«  aiilenrde  celte 
vie,  V  répondit  liaiis  Jcs  écluifcis^t  éiH  /i^  placés  k 
la  fin  de  la  a'  édition.  Carrel  soutenait  que  le  Pré- 
lat n'élail  point  contraire  aux  seallmens  de  saial 
AugiMtia  et  de  saint  Tbomas  sur  la  grâce  et  la  pri* 
destination,  ni  ennemi  de  Port-Royal.  Dom  Le 
Masson  ^'attaclia  à  prouver  que  M.  d*Aranlfaon  n'é- 
tait ni  janséni«;te  .  ni  <p]iéliste.  /j  "  Un  avis  et  trois 
itUrea,  iudérés  dans  l'hi»luire  des  ouvrages  savans 
de  17081  sur  les  propositions  concernant  la  révéla- 
tion et  la  ceriitude  du  texte  sacré  »  où  il  prend  la 
défense  do  docleor  Holden  dans  son  Anat^se  de  îa 
FoL  5.*  Lettre  à  M.  Àmtlpt  deta  Houuaî^r ,  Paria 
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1691  ;  elle  ronle  sur  la  tradurifon  des  LeUrcê  de 
Cicéron  à  Auicm,  par  saînl  Jléal. 

GOfFFON  (Joftepli),  né  à  Cerdoti ,  dans  le  Bugey, 
vci  *  la  (în  du  1 7' siècle ,  embrassa  l'état  ecclésias- 
li(|uc  ,  entt.i  d.m-^  1  t  c  arrière  de  renseignement  et 
devint  principal  lUi  collège  de  Thoissey  en  Dombcs. 
I<e  duc  du  Maine  le  nomma  son  aumânier.  11  iul 
asftocîë  de  l'Académie  des  Sciences  poor  la  classe  ' 
d*af(lrononiie.  D*Alembert  ayant  eu  une  dispute 
as^ex  vive  avec  le  F.  Tolomas,  GoifTon  prit  le  parti 
du  philu<iophc  et  fut  un  dcH  membres  de  TAcadé- 
mie  de  Lyon  qui  donnèrent  leur  démission  parce 
que  cette  compagnie  refusa  d'exclure  rantagonisie 
de  D'Alemberl.  Il  mourut  en  i^St.  On  a  de  lui: 
I*  Vi\  dUcour»  iatin  sur  ta  naiê$ance  du  Dau^ 
phin,  intiluM:  Félix  sidemmnîvê,  noêcente  êere' 
iii.ssiino  I)t  t phhu) f  ij^i  ,  iii-4'»  Cl  avec  une  tra- 
dijciion  fi«in;ai'»e ,  i^ôS  ;  -i"  Harmonie  dfê  deux 
Sphi  vts,  terresire  et  cctoite,  ou  la  CarreipOHdaneé 
deâ  éioiie$  aux  parties  de  la  terre ,  Paris,  i^Si., 
Cet  ouvrage,  dit  Latande,  contient  des  élémens 
d'astronomie  et  de  gëni^raphic  ,  et  principalement 
la  ddclinaison  des  étoiles  sous  les  1  ihhides  terres- 
tres. T/aulcur  fut  un  exemple  assez  rare  de  goût 
pour  l'asironomie  dans  une  province  asses  éloignée 
^   de  la  capitale. 

GOIFPON  (.fean-BaptisIe),  médecin  ,  né  en  1658, 
à  Cerdon ,  dans  le  BugeVi  de  la  même  famille  que 
le  précédent,  Gt  ses  premières  éludes  à  Lyon  et  se  ' 
rendit  ensuite  à  Montpellier  1  où  il  suivit  les  Coais 
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de  rUiûversitë  avec  beaucoup  de  succH.  Il  s'appli- 
quait  en  même  lemp»  à  la  botanique,  cl  î^i ,  comme 
on  Tassare  »  ce  fot  Goiflbn  qui  inspira  le  goût  de 
cette  fcience  en  célèbre  JuMien,  ce  n^est  pai  le 
moindre  service  qu'il  ait  rendu  à  cette  science.  AprH 
avoir  pris  ses  grades ,  fl  retourna  dans  sa  patrie. 
Quelque  temps  après  illul  appelé  à  Lyo»  pour  saigner 
le  marquis  de  Uougemont,  blessé  dangereusement. 
Le  malade  guérit,  et  cette  cure»  regardée  comme 
très-difficile,  mit  Goitfbn  en  réputation.  Nommé 
médecin  à  l'armée  d'Halle ,  il  se  lit  dlslingner  par 
le  maréchal  de  Catinat ,  q«ii  Thonora  de  sa  eon* 
fianec  et  lui  donna  des  preuves  niiilh{)Iiées  de  son 
ati'cction.  A  la  paix,  il  revint  à  Lyon,  se  maria  en 
1693  et  commença  k  exercer  sa  profession  dans 
cette  ville  avec  un  grand  succès.  En  i^oS*  le  maré- 
chal de  Tessé  l'enmiena  avec  lui  en  Espagne  ;  Il  y 
veçut  l'accueil  le  plus  flatteur  de  la  reine  qui  lui 
oflVit  la  place  tle  son  premier  médecin.  Il  refusa  cet 
emploi  huiiurabie  par  altucheiiienl  à  sa  famille  et  il 
s'empressa  de  revenir  à  Lyon  aussitôt  que  son  de-* 
voir  le  lui  permit.  Nommé  échev|n  en  1717 ,  il  con- 
tribua à  préserver  cette  ville  de  la  contagion,  pro* 
posa  et  fit  adopter  plusieurs  ré^lemens  utiles  aux 
pauvres  malades.  11  mourut  d^une  apoplexie  fou- 
droyante le  5o  septembre  17.^0.  On  a  de  lui  :  l'/le- 
pansn  aux  aitservations  de  Chù  oyneau,  Vern^f 

ta  nature,  les  événement  et  le 
traitçmêHt  de  ta  peUe  de  ManeiHe,  Lyon  1731 , 
In-ia;  a*  RelaHen  et  diisenaiion  eut  Ut  feete  du 
GévoMdan,  Lyon  1722,  in-8*;  5*  index  planta» 
rum  quœ  circà  Lut^dunum  nagvuntur,  ii  existait 
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une  co|>ic  de  cet  index,  mais  incomplèfa ,  dan»  U 
bibliothèque  de  Jussieu.  Guillou  a  laiést-  d'autres 
govragOft  CD  manuscrit  dont  an  n'a  pu  lirer  aucun 
parti  parce  qa*iU  étaient  indéchifTcAblea.  / 

GOtFrON»  pelll>Ab  da  ptéoédett,  proânsear  à 

l'école  votdrinaire  d'Alfort,  mort  ters  1779,  a  pu- 
blié en  sotlélé  avec  M.  Vincent:  Mtmo'ue  arlifi' 
cieile,  contcnaiU  l* exposé  des  principes  n  ((ttifa  à 
ta  fidète  tep9>éêeiaaUan  des  mniinaux ,  tant  en 
pewtfwre  qu*én,  êcmipture,  1777  »  petit  iu^fol. ,  avee 
figures* 

GOLÉTY  (  Anioiii€  )  ,  jésuite  dislinguë  par  sa 
science  et  surtout  par  ses  éminentes  vertus.  Il  était 
né  à  Attignat,  en  Bresfe,  d'une  fami&Us  qui  existe 
eooore»  Ses  goût  le  porta  k  étudier  les  «Mvre*  de  la 
eréation  «ai  jamais  ne  sureol  eependanî  le  distraire 
de  Dieu  dont  II  voyait  le  polasaiiee  et  -  la  booté 
)usque  dans  les  productions  en  ajiparence  les  plus 
chélives.  Il  fit  imprimer  à  Lyou  ,  ew  àOi)5,  un  ou- 
vrage intitulé  :  Œuvres  f¥Udici)uU4}ê  de  l'herào" 

Le  père  Golétj  a'était  adonné  4  la  poésie  et  « 
laissé  on  petit  reeueil  intitulé  :  Mnim  ^AmM^h- 

ee^usi-^ ,  sivt  canninum  iitri  yi,  quitus  Epi^rtsm» 
mata,  idytiiaet  Paènmta  eontim  ntur,  Lyon  lOJ^, 
io*i8.  Chaque  livre  est  précédé  d'une  dédicace  et 
des  armes  du  nol>le  personnage  à  qui  il  est  offert. 
Les  deux  première  et  les  deus  derniers  sont  éoriis 
en  latin  et  contiennent  de  petites  |»i6oes  sur  des  * 
sujets  pieux,  quelques  idylles,  des  épigramroee  et 
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un  poème  tnr  la  Saiote  Tierge.  Le  Creltièine  et  le 

quatrième  sont  en  français  ;  nous  ne  prendrons  nos 
citations  q  u  dans  ceux-ci,  c|iH»i(|uc  clans  le?  atilrcs 
BOUS  puisMoui»  t  ru  11  V  Cl  des  morceaux  qui  ieraîeot 
bofinear  à  l'esprii  ei  à  à'élégance  da  si  y  le  du  père 
Colély. 

Contre  îe  iuxe  des  hainU. 

Alison  ,  fille  tl'AIl'Hlor, 
Portant  la  jupe  d<.'  drap  d'or» 
l^Ieu«»it  tous  ses  galaols  en  lèt« , 
S'ils  Mfs?«i<at,  4ès  loag'tcnips  ^pris» 
Qu'une  Mule  est      peu  de  prixi 
Dont  le  bât  TOat  plus  qae  la  bête. 

Au  Comu  de 

Comte,  tii  goAtfS  trop  le  plaisir  de  In  «Uiiiseï 
Tu  ne  fais  que  sauter,  qtiol  que  le  monde  en  pense; 
Pense  un  peu  pour  î«  mnini ,  partnî  tes  doux  ébats , 
Qu'aucun  ne  saute  en  liaat  «  qo'il  ne  retombe  en  bas. 

Contre  un  éuveur  ^ui  fut  saisi  par  la  goutte  au 

mais  de  seftemére. 

£n  ce  temps  où  Bacclius  épanche  sa  liqueur, 

L;i  gniiitr  .1  jitis  quartier  chez  un  puissant  trinqueui* ; 

Le  bouhurnme  Guiilot  irome  ce  cas  étrange, 

Mais  à  ne  point  mentir,  il  n'est  guère  nouveau 

De  trouver,  auiourd  inii  que  l'on  fait  vendange > 

Une  petite  gonite  en  un  fort  grand  tonneau. 

Quand  je  vous  dis  le  hnn  lama 
SsM  VOBS  dira  satfcsMnt  son  nomi 


f  • 
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Je  m'accaserais  »!  i;îiiurauce , 

Si  je  ne  sawiis  p  is  de  rerlainé  sclcoce 

Que  jamais  il  u'eu  fut  i^u'uii  bou. 

'    Sur  ta  moiU  d'un jcuiic  dttauchr  fjui  inourut  des 
tœoèê  du  carnavai  U  mercredi  des  cendres. 

Groch  pooMait  déjà  U  carnaval 
Juaqn^aa  de-M  de  aa  frontière, 
Qaand  la  parque  arriTe  A  cheval 
Et  lui  donne  dans  la  visière; 
Le  coup,  parti  d*an  mde  braSf 
fit  dire  avec  pleon ,  aux  plus  tendrai  : 
Groch  aaora  qall  eat  )mir  dea  cendraa 
Le  lendemain  dn  mardi  graa. 

Contre  nn  ivrogne  toméi  dans  U  Rkâne, 

Vu  buteur  de  la  Gaîllotière , 
S'éUnt  versé  dans  la  rivière, 
A  montré  qu'il  n'était  pas  fin  ; 
D'effet ,  le  faobonig  s'émerveille 
Qn'il  n'ait  pas  su  tremper  son  vin 
Sans  tremper  anssl  la  bo«teitte« 

A  M.  D£  VISËMAL. 

Sur  tes  fougues  ttun  certain  fanfaron, 

Perceforéts,  jeune  Baron» 
Fa|t  chaque  jour  qnelqu'équipée ; 
Ce  qt|i  le  rend  si  fanfaron 
G'est  qn'il  croit  avoir  bonne  é[iée  ; 
n  croit  la  vérité,  généreux  Visenial, 
^in  moins  n'a-t-ou  pus  su  qu'elle  ait  fait  jamais  mal. 

Avû  à  un  'professeur,  • 

To  juges  que  la  faculté 
Doive  pâmer  docteur,  ce  jeune  homme  éwté 
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Que  le  gros  des  docleuis  arrête* 
Tu  juges  n»ul,  him  Sniirmel, 
C;ir,  i^iuud  qucli^ii Hu  n'a         de  létC^ 
Il  ne  lui  idut  pas  «le  buuriet. 

^  Sur  te  changement  de  la  femme  de  Lot  en  ui. 

Lot)  votre  femme  par  a*  vue, 
A  tout  son  lese  fait  iftvoir, 
-  Que  le  grand  mal  d'élre  trop  vue 
Cède  an  plos  grand  mal  de  trop  roir* 

A  un  FiauUur, 

Pauvre  plaideur ,  dam  jaatica 
Ne  faisant  ca«  de  ton  service , 
S'enferme  au  palais  et  t'endort; 
Veux-tn  bientôt  rompre  «es  portes 
Qoi  t*ont  toojoars  pam  si  fortes? 
Frappe>ies  doucement  avec  un  inarleso  d'or. 

Nous  regrellons  de  ne  pouvoir  pai  insérer  ici  des 
morceaux  de  plus  longue  baleine  qui  se  trouvent 
dans  le  recueil  du  poète  d'Attignjt ,  mais  nous  crai- 
giicjii!»  de  dépasser  les  bornes  U'uu  article  blogra* 
pbique. 

XIASTEL  (les  frères),  artisles  Irès-connus  dans 
rhorlogerie  française.  Ils  étaient  les  clieft  d'nne 
manufacture  et  école  royale  d'horlogerie  établie  à 
liuurg  au  milieu  du  dernier  siècle.  Un  voit  avec 
refïrel  que  Bourg,  qui  est  sans  établi^iscmeut  indus- 
triel^  n'ait  pas  cherché  à  relever  celui<cî»  tandis 
qa*à  Mâcon  on  vient  d'en  fonder  un  semblable  qui 
s'annonce  sous  de  riçlies  auspices. 
i5 


HAGNIN  (Antoine)»  poêle,  né  à  Bourg  en  i<i58. 
Il  fol  subdt'légué  de  rintendant  de  Bourgogne.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages  dans  lesquels  on  remar- 

'  que  (lu  {joùl  mais  beaucoup  de  négligence.  Nous 
croyons  cependant  que  Delandine  ,  dans  son  Dîc- 
tionuaire  historique ,  a  maltraité  notre  compatriote 
en  diiianl  qu*t<  éiaU  un  de  ces  rinteurs  suhaiter- 
nc$  qui  IwréùUnt  toute  ieur  vie  dans  tes  marais 
du  Parnasse,  11  ne  connut  point ,  il  est  vrai  »  Ten- 
ihousiasmc  qui.  est  Tâme  de  la  belle  poësfe;  mais  il 
avait  beaucoup  d'érudition,  et  a  laissé  plusieurs 
manuscrits  dont  nous  ignorons  le  sort.  Miignin  mou- 
rut en  17089  âgé  de  70  ans. 

MAILLA  (Joseph<Ànne-Alarie  de  Moyria  de  ),  cé- 
lèbre missionnaire  a  naquit  au  château  de  ttailla  (1) 
près  de  Nantua,  en  1679,  d'une  ancienne  lamille  du 

Bugcy ,  qui  compte  encore  aoionrd*hnl  des  hommes 
distingués  dans  lus  lettres.  Apri's  avoir  terminé  ses 
études  ,  il  déclara  à  ^es  pareus  que  )»es  goûts  le  pous- 
saient vers  l'institut  de^  Jésuites  ;  les  obstacles  qu'il 
rencontra  ne  firent  qu'affermir  sa  vocation  ;  il  en 
triompha  a  et  dès  les  premières  années  II  annonça  ce 
qu'il  serait  un  {our  par  une  tendre  piété ,  par  un 
£èlc  ardent  pour  le  salut  des  anics  et  par  uu  invio- 
lable attachement  aux  devoirs  de  son  état. 


(i)  C'est  [lar  erreur  que  les  pères  îésuites  de  Pékin  ,  dans 
une  letire  écrite  à  ceui  fît»  Franco,  et  conservée  dans  ie 
tome  28  des  Lettres  édifiantes ,  édition  de  (ïiirrin  et  de 
La  Tour,  Paris  1758,  disent  que  le  père  ^e  Mailla  était 
tté  à.Moirani  diocèse  de  Grenoble. 
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Aprài  avoir  demandé  in^taumeot  la  mîMion  d« 
la  Chiné 9  il  l'oblint  an  1701  et  coMacra  nés  jours  & 

la  coiivciaion  ilc  ce  vaste  empire.  Il  arriva  à  Macao 
au  mais  de  juin  lyoT)  et  sa  reiitlit  ensuite  au  port  de 
Canton.  Là»  il  travaiUa  avec  ardeor  à  acquérir  la 
connataaaiice  de  la  langue  études  caractèrea.  Il  le 
mil  au  fiait  des  mœurs»  de  la  religion,  de  rtilAioire 
et  des  anciens  livres  de  la  nation,  il  devint  habile 
dans  ce  (ju'oii  ajtj)ellt;  1  Lriulilioii  chiiioir-e ,  umij 
UiU(|tiemeiit  dans  la  vue  de  travailler  avec  plus  de 
succès  au  salut  de  ces  peuples  idojiitres. 

Les  missionnaires  ayant  reçu  Tordre  de  Tempe- 
reor  Khang-hî  de  lever  la  carte  générale  de  la 
Chine  et  de  la  Tartarie,  ce  travail  Immense  fut 
cxéctil(i  en  peu  d'années,  par  les  soins  et  sous  la 
difcclion  du  père  De  Mailla.  Ce  beau  nioiimnont 
géographique  satisfît  teilcnii^nt  Teuipereur ,  qu*il 
le  lefôiit  du  titre  de  iAandarin  et  le  fixa  mCme  à 
sa  cour.  Khang*hi  faisait  alors  traduire  en  Mandchou 
le  Thoung-KiM-Kang-Mou  (en  français  :  Miroir 
d'un  usuffô  universel).  Cet  ouvrage  contient  les 
grandes  Annales  chinoises.  Le  père  Du  Mailla  pro- 
fila de  cette  circonstance  frivorable  pour  en  taire  une 
traduction  française»  il  fallut  tous  les  encoaragemens^ 
des  savans  »  de  ses  amis  »  et  principalement  tout  soa 
lèle  et  son  savoir»  son  courage  et  sa  patience  pour 
achever  seul  an  travail  qui  aurait  exigé  une  réunies 
de  plnsienrs  érudits  collaborateurs.  Le  manuscrit 
du  père  De  bailla  fut  covové  en  France  eu  i^jy; 
Fréret  devait  eu  être  Tédileur,  maïs  lamortem* 
pécha  l'académicien  de  rendre  ce  service  aax  lettres. . 
Après  la  soppresaloo  des  jésuites  »  tà  manusctjl 
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précieux  fut  trouvé  dans  la  bibiiolhëqoe  do  grand 
collège  de  Lyon  (i).  Les  4dmtmstratearB  le  cédèrent 
à  l'abbé  Grosier,  à  la  condition  qu'il  ferait  jouir  le 
public  d*tin  travail  attendu  si  ton^-tenips  ;  ce  savant 

respeclable  se  hàla  de  remplir  sa  promesse  el  l'ou- 
vrage fut  publié  sous  ce  lilre  ;  iiisloire  géiicrale 
de  f<r  Chine,  ou  Àîinalcs  de  cet  empire,  traduit 
du  Thoung-Kian-Kang-Mou,  Paris  1777—63, 
la  vol.  in-4*avQ€ cartes  et  planches  (a).  L'ouvrage  da 
père  De  Mailla  forme ,  avec  la  collection  des  Mé* 
^noirrs  coiueiu  uu  Vhisloire,  les  sciences  cl  les  aris, 
les  nircurs  et  les  usages  des  Chtfioiiî,  etc.,  publiée 
par  Balteux ,  Brëquigny,  etc. ,  Varis»  >775t  1816^ 
16  vol.  in-4*»    recueil  le  plus  vaste  et  le  plus  pré* 
cieox  qiïi  ait  encore  paru  sur  la  Chine.  Le  père 
De  Mailla  avait  fait  précéder  son  ouvrage  d'une 
sa\anle  prcfcice  ,  où  il  rendait  coTn[>t<    le  la  liltéra* 
turc  chinoise  el  de  rauthenticité  de  son  hi:sloire. 
Fréret ,  à  qui  elle  avait  élé  communiquée ,  en  a  fait 
un  grand  u^age  dans  les  dissertations  qu'il  a  données 
sur  l'histoire  et  la  chronologie  chinoise.  Plusieurs 
lettres  imprimées  à'ia  tête  du  i**  vol.  de  VRistaire 
génèratc  de  la  Chittc,  et  à  la  (in  du  ChowKing 
deCaubil,  dans  )c  recueil  des  Lcttreê  édifiantes  , 
dépn^^cnt  en  faveur  de  la  vaste  érudition  et  de  Témi- 
nente  piété  de  cet  homme  apostolique. 

Après  ce  grand  ouvrage  9  le  aèle  du  père  de  Mailla 
lui  lit  concevoir  et  exécuter  le  glorieux  dessein  de 
composer  eu  chinois  diU'érenâ  livres  sur  la  religion. 


(i)  11  «!St  «uf onrd*httl  â  cet!«  dé  Lyon. 

<2}  n  existe  d«s  exempUirvs  cliinoli  i  Paris. 
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H  y  en  a  de  controverse  pour  réfuter  les  erreurs 
des  Tartares  et  des  Chioois,  et  pour  prouver  lea 
mystères  de  la  foi  chrétienne  :  d'antres  oontienneol 
des  méthodes  poor  catéchiser ,  des  prières  pleines 
de  piété  et.  d*onclion ,  des  règles  de  conduite  ponr 
les  divers  étals,  et  les  exercices  de  saint  Ignace. 

Le  plus  considérable  dv.  Iouh  c^»l  rabrcgé  de  la  vie 
d'un  .saint,  pour  chaque  jour  de  l'année  ,  avec  des 
méditations  sur  les  évangiles  des  dimaneb  es  f  sur 
la  passion  et  les  autres  mystères  de  Jésos-GhrisI 
et  de  la  sainte  Vierge,  à  cette  rdcllité  de  composer 
en  chinois ,  il  {oignait  le  don  de  la  parole  :  ce 
talent,  acconipaf;né  d'tine  palieiicc  inébranlable , 
d'une  douceur  vraiment  cbrélicnue  el  d'un  zèle  que 
rien  ne  rebutait  »  lui  acquit  reslinic  ,  la  cooiiaoco 
el  l'aISsclion  des  peuples.  C'est  loi  qui  a  le  premier 
introduit  à  Pékin  la  déf  otioo  au  sacré  ecsor  de 
Jéios  ;  ^ui  y  a  élahli  des  associations  de  chrétiens 
Tartares  et  Chinois,  et  qui,  pendant  plus  de  «8  ans 
et  jusqu'à  sa  mort ,  ^  eu  soin  de  la  congrégation  du 
saint  Sacrement;  jouissant  toujiMiri»  d Une  ^anté 
parCaite,  malgré,  les  travaux  et  len  fatigues  que  lui 
causa  lent  des  occupations  si  multipliées. 

Enfin,  dans  le  mois  de  février  1 748 ,  étant  tomhé 
malade  ,  il  reconnut  le  premier  le  danger  od  il  était , 
et  il  recueillit  toutes  ses  forcerï  pour  m*  di>po»er  à  la 
mort.  Cuuic9$ioD  générale,  réception  fréquente  des 
sacremensy  discours  continuels  de  piétés  tout  re- 
ptétentail  en  lui  on  saint  religieux  ,  qui  a  passé  ut 
vie  dans  rexercice  constant  d'une  haute  vertu. 

Dès  que  les  chrétiens  eorent  appris  sa  mort,  qui 
arriva  à  L'ckiu  le      juin  174^»  ils  vinrent  en  foule 


(  II»  ) 

à  la  iuaison  des  jésuites  français.  On  en  vit  plus  de 
600  accompagtier  comme  en  trioin[>lie,  juiM|u'a  la 
sépultiitc  ,  tecorpsdu  saiuiaiissioiuiaire.  Queiques- 
UAt  d'eolr'euXj  dislingiiéi  par  U  dignité  de  Man- 
darins» parurent  dans  les  rues  de  Pékin  en  habit  de 
deuil ,  tandis  que  d'autres  aoconipagn aient  la  niche 
où  Ton  avait  mis  sur  un  satin  jaune  l'ordre  de  Tem- 
pcrcur,  qui  portait  que  pour  les  funérailles  du  Père, 
il  serait  donné,  de  la  part  de  sa  majesté,  quinze 
oents  livres  de  notre  monnaie.  Quand  on  £ot  arrivé 
h  l'endroit  de  la  sépulture  »  à  deux  lieues  de  la  ca- 
pitale» la  modestie  et  la  tristesse  répandues  sur 
le  visage  de  plus  de  700  chrétiens  qui  marchaient 
gravement  en  récitant  des  piièrejf,  formaient  un 
spectacle  de^  plus  touchans.  Idonseîgueur  i  évcque 
de  Pékin  termina  eette  lugubre  cérémonie  par  un  ' 
discours  0(1  II  indiquait  les  travaux  do  père  de  Mailla» 
le  grand  nombre  des  baptêmes  qu'il  avait  pmpurës, 
soit  d'adultes,  soit  d*enfans  moribonds;  il  insista 
surtout  sur  les  vertus,  la  mainte  vie  et  la  précieuse  « 
mort  du  respectable  missionnaire. 

La  mission  de  la  Chine  perdit  en  lui  un  homme 
^   apostolique  »  les  lettres  un  savant  »  et  notre  patrie 
un  des'hommes  qui  lui  font  le  plus  d'honneur, 

PONT  DE  VEYLE  (Antoine  de  Ferriol,  comte 
de  Pont  de  Veyie,  dont  il  était  gouverneur)  na- 
quit le  1*'  octobre  1697  à  Uetc»  041  son  père  était 
président  h  Mortier  du  Parlement.  Elevé  jusqu'à 
l'âge  de  dix  ans  dans  la  maison  paternelle»  il  eut 
un  précepteur  dont  le  caractère  et  les  manières  pé-  • 
daiilesques  lui  îuspiiH;rcnt  du  dégoût  pour  rclude. 
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En  lyo^f  II  fot  «Dvojé  au  oollëg«  des  Jésuites  4 
Paris,  où  il  na  se  fit  ramar«|aer  qae  par  ses  dispo* 
silioos  à  eompofier  des  coapleis  ;  il  chanta  le  Riidi* 

nient^  Des[)aulère  ,  les  Riu  iii^s  gie(  (mcs  et  ses  maf- 
ive^  même.  Sorti  du  coUége,  il  parodiait  les  airs 
sur  lesquelf  il  paraissait  le  plus  difficile  de  compo- 
ser des  paroles.  Cependant  son  père  voulot  qu'il 
eût  au  moins  one  place  dans  la  magistrature ,  mais 
le  jeune  Pont  de  Yeyle  faisant  un  jour  une  visite  au 
Procureur  général  et  s'cnouyant  d'attendre  dans 
raniitliambre ,  ne  mit  à  répéter  la  danse  des  chi- 
nois dans  l'opéra  d'/sié  et  raccompagnait  d  attitu- 
des grotesques  »  lorsque  ce  magistrat  sortit  et  l'a- 
perçut en  exercice.  Cette  circonstance  décida  le 
candidat  à  renonoer  pour  tonfours  à  se  consacrer 
au  temple  de  Thémis.  Ses  parens  loi  achetèrent  ta 
charge  de  leclcur  du  Uoi .  qrii  tout  k  la  fois  le  lais- 
sait iibre  el  lui  dounail  un  titre  dans  le  monde.  Le 
comte  de  Maurepas»  qui  l'aimait  beaucoup»  le 
nomma  en  ly^o  intendant  général  des  classes  de 
marine.  Pont  de  Veyie  occupa  celle  place  jusqu'à 
l'époque  de  la  dingrÂce  do  ministre  ,  en  17^9.  Lor»* 
qu'il  quitta  ses  fondions  il  lc«  regtella  peu  ,  si  tou- 
tefois il  les  regretta.  Il  se  livra  suivant  ses  goùls  aux 
lettres  et  à  la  société  ;  mais  l'ennui  le  poursuivait 
partent  et  n'en  Csisait  pas  un  homme  aimable.  Son 
extérieur  était  froid  ;  ses  manières  étaient  peu  em- 
pressées. Il  ne  vivait  oniqnement  que  pour  lui ,  ne 
chcrcliaul  qu'a  s'clouidir ,  à  s'amuser,  et  comme 
il  arrive  toujours,  n'y  parvenant  pas.  A  l'àgc  de 
aus,  en  1719,  il  avait  lait  ia  connaissanee  do 
Du  Deffandy  et  cette  ooanaissaDce  »  dit  cette 
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V 

dame,  était  devenue  une  liaison  intime.  Grimm, 

dans  sa  corrcspoiidanoe  »  voulant  donner  une  idée 
des  liaisons  de  Pari»  pend.iiit  le  i8*  siècle,  ra^tporte 
ce  dialogue  :  <»  PoiU  de  Vc}le  ?  —  Madame  ?  —  Où 
êtes-vous  ?  (i)  —  Au  coin  de  votre  cheminée.  — 
Couché  les  pieds  sur  les  cfaene^»  comme  on  est 
chez  ses  amis?  ^  Oui  ^  Madame.  — 11  faut  convenir 
qu^il  est  peo  de  liaisons  aussi  anciennes  que  la  nôtre. 
—  Cela  est  vrai.  —  Il  y  a  cinquante  ans.  —  Oui  , 
cinquante  a;i^  liasses.  —  El  dann  ce  long  intervalle, 
auctiM  nuage,  pas  lucme  rapparencc  d'une  biouil- 
lerie.  —  C'est  ce  que  i*aî  too|our»  admiré.  —  Mais» 
Pont  de  Veyle^  cela  ne  viendrait -il  pas  de  ce  qu'au 
Ibnd  nous  avons  touioors  été  fort  indifférens  l*un  k 
l'autre  ?—  Cela  se  pourrait  bien ,  Madame.  »  Il  faut 
convenir  que  cette  conversation,  vraie  ou  supposée, 
ne  donne  pas  une  très>boune  opinion  de  ces  deux 
personnages.  Dans  les  derniers  jours  de  la  vie  de  Pont 
de  Veyle,  M"*  Sommery»  allant  voir  M-*  Du  Def- 
fiind»  fut  étonnée  que  cette  dame  ne  pût  lui  donner 
des  nouvelles  de  son  ami 'de  cinquante  ans.  M"*  Du 
Dcffaïul  buauu  sa  femme  de  chauibre.  «  Alademoi- 
selle^  couinicnl  va-t-il? —  Je  n'en  sais  rien.  Ma- 
dame. —  Comment  !  vous  n'eu  saves  rien  !  il  faut  y 
aller  voir  tout  de  suite,  «lin  instant  après  la  femme 
de  chambre  rentre,  rll  va  fort  bien.  Madame.  — 
Ah  I  tant  mieux  3  —  Il  était  couché  sur  un  canapé 
cl  m'a  reconnu.  —  Bon  !  —  Oui,  Madame;  sitôt 
qu'il  m'a  apei^ue»  il  à'cst  mis  à  aboyer  daise  et 


(1)  On  sait  que  M»*  Du  DtAind  «Mit  dé|à  aveagla  i 
ITépoqac  dont  nous  parkas» 
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à  me  faire  des  caresse*.  —  Comment  ?  qn'esi-ro 
que  vous  dites  là? —  1^1  aïs.  Madame,  ne  m'avez- 
TOQS  pas  enf  oyée  savoir  des  notiveUes  de  Mëdor  ?  » 
Cette  Umme  de  chambre  oe  se  doutait  pas  que  sa 
maîtresse  eût  voulu  parler  de  Pont  de  Veyie*  car 
elle  ne  sVlail  jamais  aperçue  qu'on  s*en  occupai  le 
iiKiiiia  ilu  inonde.  Font  de  Vevlc  nioimit  le  3  sep- 
tembre 1774*  était  (lu  coitbeil  litlétaire  de  Vol- 
taire avec  son  frère  d'Argental  et  I  biriot,  ee  que 
le  poète  philosophe  appelait  son  Triumvirat  On 
trouve  dans  le  répertoire  du  Théâtre  Français  plu* 
sieurs  pièces  de  Pont  de  Veyie  :  Le  Comptai^ 
sa?it  ,  pièce  nu  (iiocrc,  tlil-oii  ;  2"  Le  Fut  Puni  ; 
5*  I^a  Soinntiinbulc,  jolie  pièce,  que  Laharpe  a»âure 
être  de  Salle  ci  du  comte  de  Caylus. 

Pont  de  Veyle  possédait  une  bibliothèque,  la  plus 
riche  en  pièces  de  théâtre  qu'il  y  eût  peut-être  en 
France;  élle  a  été  réunie  »  sauf  quelques  articles^ 
à  la  préclense  colleciion  de  M.  de  Soleinne. 

MORAND  (Antoine)  ,  mécanicien  célèbre,  né  à 
Ponl-de-Vaux  vers  le  niiiit  u  dtj  17*  siècle  ,  cpu(jue 
à  laquelle  la  supériorité  de  Thorlogcric  dWiiglelerrc 
la  faisait  préférer  en  Europe  4  celle  de  France; 
mais  époque  où  l'amoor-propre  des-  horlogers  de 
notre  nation ,  humiliée  de  cette  préférence  >  aiguil» 
lonna  leur  génie  et  leur  fit  friîre  tant  de  progrès, 
que  nos  aiùilcs  en  ce  gemc  tirent  oublier  leurs 
devanciers  et  leurs  émules  ;  dès-lors 

«  Dcfi  rouagns  san<î  nombre  ont  aornu*  l'horloge, 
«  Kt  la  mooure  répond  aa  doigt  qui  l'interroge. 


N 
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Morand  n'avail  poiut  appris 

«  L'art  sublime  par  <}ui  la  diiroe  a  s«s  lois, 
«  Les  heures  onl  au  corps  ci  le  tempx  une  toîz- 

(  X«  même.  ) 

Mais  il  connaissait,  du  moius  par  les  rûciU  des 
voyageurs ,  la  fameuse  horloge  ,que  Jacques  de 
Bondis  fit  à  Tadoue  en  i344  «  qui  marquait  le  cours 
du  soleil  et  des  planètes  ;  celle  de  Court ray  que 
Philippc-!e-Hardl  avait  fait  transporter  en  t363  à 
Dijon,  où  il  ia  fil  ictnoïiter  sur  la  luur  de  ÎS'otic- 
i)aine  i  celle  (]ti'licnn  Ue  Vie,  nidcanicien  alle- 
mand, avuil  établie  sur  le  palais,  à  Paris,  en  1070; 
celle  de  Strasbourg  «  achevée  en  i$73 1  et  qui  passait 
pour  une  merveille  ;  enfin  il  avait  vu  et  admiré 
celle  de  rcgli^^e  de  St-Jean  de  Lyon  ,  construite  en 
i5i)8  par  Nicolas  Lippiiis,  de  Bàle ,  cl  perfectionnée 
en  iGOo  par  Guillaume  Noun  ison  ,  habile  horloger 
l\oi)iiai<«.  Le  génie  de  Morand,  ëchautTé  par  ces 
chefs-d'œuvre*  lui  suggéra  les  moyens  de  faire  eo 
petit  une  machine  en  ce  genre  «  et  son  adresse  le 
fit  réussir.  Il  construisit  en   1796  h  Versailles, 
dans  le»  appartemens  du  Roi ,  une  horloge  qui 
excita  une  admiration  universelle.  Toutes  les  fois 
que  riR-ure  sonnait,   deux   coqs,   placés  sur  le 
haut  de  la  pièce ,  chantaient  chacun  trois  fols ,  en 
battant  des  ailes.  En  même  temps  des  portes  à 
deux  ventaux  s'ouvraient  de  chaque  côté ,  et  deux 
figuren  en  sortaient  portant  chacune  un  timbre  en 
manière  de  bouclier ,  sur  lesquels  deux  amours , 
placer  aux  deux  cùu's  de  l'imrloge  ,  Irappaienl  aller- 
naiivcoient  les  quarts  avec  des  massues.  Une  figure 
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de  Louis  XIV,  sur  le  inodHr  <\e  rrlle  qtii  orniiit  la 
place  de*  Vicluire.-*,  Mirlait  du  uuUeu  de  la  diicorution; 
on  voyait  (  n  niêine  temps  s'ouvrir  au*deMiit  de  lai 
QD  nuage  d'où  la  victoire  descendait ,  portant  dans 
la  main  droite  une  coaroooe  qu'elle  tenait  un  ins- 
tant sur  la  tête  do  Boi,  pendant  qu'un  carillon 
méUidieux  semblait  chauler  ce  tri<nn{d)e.  Le  Roi 
reiili  att  .  la  victoire  remontait  U  itiuaient  ,  les  figu- 
res semblaient  disparaitre  ù  regret,  les  portes  te 
refermaient ,  les  nuages  se  réunisMient^  et  le  temps 
4iui  détruit  lonf  f  venait  soos  une  figure  all^oriqoa 
•onner  les  heures  et  semblait  dire  : 

«  Le  paovfe  en  sa  cabane  on  le  chanme  le  Cùam 

«  Esc  sujet  &  ses  lois , 
«  Et  la  garde  qui  Teille  sus  barrières  du  Loavre 

«  N'en  défend  pas  nos  Rois* 

Les  arts  mécaniques  ont  fait  ches  nous  no  tel 
progrès  depuis  cette  époque ,  qu'on  exécute  des 

chefs- d'iL livre  plus  surpienans  encore;  sans  (Kir- 
1er  des  machines  admirables  et  ni  utiles  inven-  , 
tées  dans  ce  siècle»  nous  avons  vu,  il  y  a  peu 
d'annéès,  sortir  d*un  atelier  de  Genève  et  envoyer 
à  un  prince  russe  une  cage  renfermant  deux*  oi- 
seaux, ressemblant  parfaitement  à  deux  canaris, 
sautant  d'un  bâton  à  l'autic,  becquetant,  battant 
des  ailes,  chantaiH,  en  un  mot  imitant  tou>  iv^i 
muuvcnieus  et,  les  tours  gracieux  d'un  oiseau  eu 
cage,  et  tout  cela  par  le  moyen  de  ressorts  invisi- 
bles mus  par  une  force  savamment  calculée. 

€a  ajitr^  attlste  de  la  même  ville  avait  ponstniit 
«M  ariM  en  vermeil  qui  servait  k  erner  un  platea« 
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de  table;  au  iiioinent  tlu  iî(  s^crt ,  cette  urne  s'ou- 
vrait et  laissait  aperc  evoir  un  troupeau  de  brebis  et 
'de  fâches  qui  prenaient  leurs  ébals  sur  une  verte 
prairie  et  de9  bergers  qui  ex^ut aient  diffëiens  airs 
sur  des  ctialnmeaux  et  des  tambourins, 

Morand  avait  exécuté  beaucoup  d'autres  maetii* 
ncs  utiles;  nous  ignorons  le  lieu  et  la  date  de  sa 
mort. 

CHOIN  (Marie-Emilie  Joly  de  ),  née  à  Booi^  en 
i6;o,  d*ane  famille  noble;  elle  fut  placée  de  bonne 
heure  auprès  de  la  prineesie  de  Conli  en  qualité 

de  iLmir  il'honnciir.  Les  agrcmens  de  son  esprit  iui 
acquirent  bietilOl  une  esp^cc  de  célébrité.  On  pré- 
tend que  le  Dauphin»  (jIs  de  Louis  XIV,  avait  auprès 
d'elle  de  fréquentes  assiduités;  mais  M''*  de  Cboin  ne 
consentit  à  les  souffrir  qu*à  la  seule  condition  que 
le  Dauphin  l'épouserait  secrètement»  comme  le 
Roi  son  père  avait  épousé  M"**  de  Maintenon.  En 
)i<^anf  les  nic-nioircs  de  St-Simon ,  on  ne  peut  guère 
donler  tn  eûcl  t|U€  M*''  de  Choin  n'ait  été  Tépouse 
du  iiis  de  Louis  XIV.  Après  la  mort  du  Dauphin, 
elle  se  retira  avec  une  fortune  très-médiocre  dans 
une  maison  à'Paris,  où  elle  vécut  dans  l'obscurité. 
Bile  ne  sortit  plus  de  sa  retraite  que  pour  se  livrer 
aux  exercice!}  de  la  piclu  el  lica  bonnes  œuvicii  ; 
elle  mourut  eu  1774* 

CHOIN  (  Louis-Albert  Joly  de),  de  la  même  fin 
mille  que  la  précédente,  naquit  le  aa  fanvier  170» 
à  Bourg  en  Bresse  »  dont  son  père  était  goovernear. 
Après  avoir  lail  ses  éludes  tbéologiques  au  sémi- 
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naire  de  St-Sulpîce  à  Paris ,  il  fui  doyen  de  U  ca- 
.ihédrale  de  Nantes  et  grand  vicaire  de  ce  diocèsa. 

Le  cardinal  de  Fleiiry  le  fit  nommer  en  i^SB  à 

l'évêchc  de  Touloi».  La  surprise  du  aoiniau  prclal 
£ai  extrême  en  it^aiil  la  lettre  du  mloiatre  qui  lui 
annonçait  ta  nomiuation.  Il  voaiut  en  vain  se  dé- 
fendre d'accepter  l'épiscopat»  le  cardinal  insista, 
il  obéît.  Dès  qu'il  fut  arrivé  dans  son  diocèse',  U 
n*en  sortit  plus  que  pour  aller  aux  assemblées  do 
Cleri;c  quand  il  v  était  dtjjulc.  11  ttail  cniiLini  de 
la  Huilerie,  et  ttinui^nait  du  iiiécontenleiiieut  luts- 
que  quel({u\in  lui  a drcë sali  dc9  louanges.  La  sévérité 
qu'il  mettait  à  faire  observer  la  discipline  ecclésias- 
tique dans  son  diocôiie,  loi  attira  quelquefois  du 
chagrin  ;  mais  il  répétait  souvent  qu'il  ne  se  mettait 
point  en  pt  ine  d\:tie  bl.uué  des  homniefl,  pourvu 
«ju  il  tùl  iu>liiié  au  juvrt'infnt  lie  Dieu.  Il  lit  revivre 
dans  son  palaiti  la  siukpitcilt-  de^  picnuers  temps  de 
r£glise  9  ne  porta  que  des  habits  de  laine  et  n'eut  ja* 
mais  de  meubles  recherchés.  Son  désintéressement 
lui  fil  refuser  une  abbaye  qu'on  lui  avait  donnée  ponè 
suppléer  à  la  modicité  de^  revenus  de  son  évêcbë. 
II  avait  le  cœur  >i  hou  ([uc  jani  lis  personne  ne 
oompttlit  davaulai;c  au\  peines»  suit  spititucUes, 
aott  corporelles,  dont  on  lui  faisait  part.  11  donnait 
quelquefois  des  iieures  entières  à  des  personnes 
grossières,  pauvres  et  ignorantes,  pour  lâcher  d'a- 
doucir leur  chagrin  et  les  tranquilliser,  et  cela 
nial;;ié  la  multitude  de  se*  occiipatidns  qui  étaient 
iiunicoâei»,  car  il  entrait  dautt  les  plus  petits  détaiU 
de  son  administration  y  ses  grands  vicaires  n'étant, 
selon  lui,  qoe  pMr  le  remplacer  dans  les  cliet^ 
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auxqnelles  H  ne  pourrait  pat  safBre.  Quant  ans 

besoins  loinporeU  ,  il  s'empressa  toujours  de  lei 
Siluiager  U>r*iqu'il  les  connaissait  uu  qu'il  les  soup- 
çon: ait  en  certaines  personnes  qui  auraient  eu 
de  la  peine  à  lui  en  faire  Taveu.  Il  payait  au  aé* 
minaire  la  pennion  des  aspirant  k  l'état  ecctésias* 
tiqne  qui  n'étaient  pas  dans  le  cas  d'en  faire  la 
dépense  j  et  il  leur  fournissait  jusqu'à  leurs  ha- 
bits et  aux  livres  nf^res^aires  ;  mais  il  nr  di^niinit 
famais  qu'à  condition  qu'on  n*en  parlerait  point  et 
avec  menace  de  ne  plu»  rien  donner  si  on  ne  gar- 
dait pat  le  secret.  On  lui  avait  fait  présent  d'un  e«- 
rosse  et  de  plusieurs  chevaux  qu'il  fit  vendre  pour 
en  dtstribner  Targent  aox  pauvres,  il  menait  une 
vie  iui  l  retirée  et  fotl  date,  sc  levant  à  cpiuUe 
heures ,  recevant  tous  ceux  qui  avaient  à  Itii  parler, 
assistant  aux  offices  de  sa  cathédrale.  Il  publia  un 
grand  nombre  de  Mandemens  »  fruits  de  sa  charité , 
de  ta  piété  et  de  sa  science.  Il  écrivît  an  chancelier 
de  Lamoignon  une  lettre  vraiment  apostolique  tur 
les  intérêts  de  la  relii^ion  cl  sjir  les  lir        de  rj\L;lisc  ; 
mais  il  est  surtout  connu  par  son  excellente  ins- 
truction sur  U  Rituel ,  174^,  3  vol.  in-4*.  Cel 
ouvrage»  devenu  classique  pour  le  Clergé,  et  qui 
pourrait  presque  tenir  lieu.de  bibliothèque  ecclé- 
siastique, e«t  le  réiiultat  d'une  longue  étude  dea 
Livres  saints,  des  Pères,  des  Docteurs  cl  tles  Ca- 
suistcs.  Il  conlient  les  piiiieipes  le^  pio*^  sages  et 
les  décisions  les  plus  nécessaires  aux  curés  et  aux 
confefl.^art  sur  la  théologie  et  la  pratique  des  sa- 
crement et  do  la  morale.  Le  tavant  et  vertueux 
I>rélat ,  auteur  de  ce  livre  «  moarat  dant  ton  dlo- 
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cèse  le  lO  avril  1759.  Pendaat  le*  treiie  ioqrs  que 
dara  $â  dernière  maladie,  en  proie  aux  dooleaM 
les  plu»  aîgufey  i>  ne  sortit  janais  de  sa  boocbe  ooe 
parole  qui  témoigiiAt  la  molodre  impatieiice.  Sa 
mort  fol  une  Occasion  de  deoîl  poar  le  clergé  et 
pour      lidèleii  de  sud  diocèse. 

VOLTAIRE  (  François- Marie  Ârouet  de),  naquit 
au  village  de  Ghâtenay,  près  de  Sceaux ,  le  ao  fé- 
vrier 1694*  1^  vîlle  de  Ferney  qu'il  a  bâlîe  en  grande 
partie»  le  long  séjour  qu'il  y  a  fait»  les  ouvragée 
qu'il  y  a  camposés,  le  nom  de  philosophe  de  Ftrnetf 
sous  lequel  il  esl  bi  gént5ralemenl  connu  ,  son  alla- 
chenicnt  pour  le  pays  de  Ccx  qui  lui  lui  redevable 
de  ses  franchises ,  sont  des  titres  qui  lui  assignent 
une  large  place  dans  la  galerie  des  hooinies  distîn^ 
gués  de  notre  départemeot.  Néanmoins  y  pour  ne 
point  sortir  des  llmiles  que  nous  nous  sommes 
prescrites ,  nous  bornerons  cet  article  aux  détails 
de  sa  vre  pentlant  sou  séjour  h  Ferney:  le  reste  ne 
nous  appartient  pas  :  d'ailleurs  plusieurs  écrivains 
ont  pris  soin  de  faire  connaître  fort  au  long  tontes 
les-  actions  de  ce  prince  de  la  philosophie  moderne; 
nous  renvoyons  à  leurs  ouvrages  pour  les  délalle 
qui  ne  sont  pas  de  notre  domaine. 

Le<i  soixante  premières  années  de  Voltaire  se  pas- 
sèrent dans  Tagilalion.  Après  avoir  habité  la  Hol- 
lande»  rAnglelerrct  la  Belgique,  la  Franche-Comté» 
la  Lorraine»  la  Prusse  y  T  Allemagne  y  et  ne  pouvant 
rentrer  à  Paris»  d'oà  il  était  banni»  Il  vint  en  1754  * 
chercher  un  peu  de  repos  sur  lOs  bords  enchantenri 
et  trauquillcâ  du  lac  Lcmau.  Le  cUalcau  do  ProfS* 
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gin  ,  près  thi  Nion  ,  fut  sa  premicic  rësidrnre  ;  il 
la  quitU  •  i>ientôt  pour  aUer  habiter  la  maison  de 
campagne  de  Montrionf  auxenvirons  de  Laiisanne. 
1755  Peu  après  il  achela  en  viager  le  beau  doaiaine  des 
Déticfië ,  aux  portes  de  Genève.  Table  splcndide  , 
équipages  él«^gans  ,  jardins  délicieux  ,  tout  réalisaii 
la  cltiiuiniiiation  de  ce  nouvc m  manoir.   Pour  en 
compléter  les  .>i;réu»en6  ,  û  y  elui)lil  un  tliéâln  Mir 
lequel  il  faisait  iouer  ses  pièces,  et  y  paraissait  lui- 
même  comme  acteur.  Le  fomeox  Lekain  vint  passer 
quelques  jours  aux  Déliées,  et  ne  dédaigna  pas 
d'exercer  son  talent  dans  une  enceinte  aussi  étroile, 
mais  où  il  avait  le  favori  de  Melpomènc  pour  au- 
diteur. 

Le%  autorités  de  Gcuève  prirent  ombrage  de  ce 
théâtre»  eialgnant  qu*il  ne  devint  une  occasion  de 
perversion  pour  les  habitans  de  leur  république»  el  ^ 
le  contrarièrent  (1).  Voltaire,  dépité,  alla  acheter 
•une  maison  à  Lausanne,  od  l'on  fouait  bien  la  co- 
médie ,  éc-rivail-il  à  rhirînl  ,  cl  où  l'on  trouvait 
bonne  corn|)agnic.  11  y  passa  [)luâicurs  liivers;  mais 
1756  en  1^56,  il  résolut  de  se  retirer  sur  le  territoire  de 
France.  Son  premier  projet  fut  de  venir  bâtir  un 
ohâteau  à  Challex,  au  pays  de  Gtex,  dans  un  endroit 
appelé  Confignon ,  qui  domine  toute  cette  petite 
cuulrce  et  dont  la  vue  s'étend  sur  (iencu;.  le  Jura, 
les  Âlpes  et  la  Savoie.  Pour  former  un  parc  et  des 


(1)  n  faut  semarqner  qu'en  Suisse  00  est  peu  partisan 
des  théfttrei }  il  for  un  temps  oh  l'on  ne  jouait  point  la  co- 
wMIe  à  Genève}  au]oarâ*lMil  mévei  les  représentations 
y  sont  rares  et  peu  fré^entées. 
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«avemiet,  Il  •▼ail  betoin  d'une  propriété  appartoiUMt 

à  Dagobeil  Dcpery  ,  châtelain  de  Cliailcx,qui  ne 
voulut  pas  s*en  dessaisir  pour  le  prix  oU'ert.  Voltaire 
acheta  alors  poar  *ak  vie  ie  cbâteau  de  Tourne^» 
dana  la  Gommuiie  de  Pregay,  toot  prè»  de  Femey. 
M.  de  Broiies ,  prétideot  da  Parlemeot  de  Diion , 
qui  le  lui  avait  vendu  »  eut  plut  tard  de  grande» 
difficultés  avec  Ini  pour  des  réglemens  de  comptes. 
JLe  Philosophe,  qui  parai^^siiil  ><i  ennenii  de  la  féo- 
dalité, ne  dédaigna  pas  cependant  de  prendre^le 
litre  éec  Comte  de  Taumey,  eomme  on  te  voit  dans 
l^lntieurs  aetea  el  dana  plusieurs  lettres  signées  en 
oette  qualité.  La  première  dépense  qu'il  fit  au 
château  de  T&umeff,  fut  pour  la  constraclion  d*une 
salle  de  comédie  <[iiî ,  ëelun  io  rapport  du  marquis 
de  Luchet,  n'était  pas  magnifique.  Voltaire  habi- 
tait tûur-à-tour  les  Délices  et  Tourney  ;  mais  c'est 
da«s  ee  dernier  endroit  qu'il  faisait  jouer  ses  pièces. 
Deui  ans  plus  tard  il  aoquil  de  M.  de  Bndé»  comte  i 
de  Montréal,  la  terre  de  Ferney  et  un  vieux  châ- 
teau fort  qu'il  mit  deux  ans  à  reconstruire  et  dans 
lequel  il  passa  les  vingt  dernières  années  de  sa  vie; 
il  lit  dessécher  des  marais,  défricher  des  terrains 
stériles  ^  el  b&lit  un  bourg  k  la  plaee  d*un  pauvre 
village  qu'on  y  voyait  auparavant  ;  .ce  bourg  fui 
bienlAI  peuplé  dViavrlers  horlogers,  venus  de  Ge- 
nève et  du  pays  de  Gex  (i),  auxquels  Voltaire  cédait 


(I)  Le  pays  de  te  possédait  ééîà  à  celte  époqee  plu- 
/rieors  tietiera  de  lapldaiies  et  tuMout  on  graad  nombre  de 
fabrftqecs  ë'horlogcric  ;  ea  1749  on  y  avait  même  éulOi 
•ae  maltriae.  Les  firandiisas  «ibitMiss  par  Voltaire  en  fa- 

»7 
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•es  luaiitoii^  à  bon  maiclic,  ei  4;iàcc-  aux  èniinutiitcs 
qu*ii  avait  obtenues  en  faveur  de  cette  industrie, 
•a  manufaciure  «le  mon  ire»  pril  de  rapides  accrois*- 
•emens. 

Le  nouveau  seigneur  de  Ferney  »  voulant  avoir 
une  belle  avenue  devant  son  château  et  découvrir 

^  un  clianuanl  pavî^age  que  lui  masquait  l'ancienne 
église,  résolut  de  la  lairu  al>allie.  (Lellre  à  ïhi- 
riot,  8  aovVt  17G0.  )  11  commença  par  faire  enlever 
une  croix €|ui  Toilusquait.  M.  Gros ^  curé  de  Fernejy 
alDigë  de  ces  voies  de  lait»  en  écrivit  à  révoque  - 
d'Annecy  «  dans  le  diocèse  duquel  se  trouvait  alors 
Ferney.  Le  prélat  »e  plaignit  auprès  de  l'autorité 
civile,  Comme  )  aime  passionnément  à  être  le 
maitre  ,  éeiivait  Vuhaiie  au  cumie  d'Aigenlal  (ai 
)uiu  i^iji  ),  f ai  Jeté  par  terre  toute  l'église,  pour 
répondi'e  aux  plaintes  d'en  avoir  abattu  la  moitié, 
l'ai  pris  les  .docbes»  l'autel  «  les  confessionnaux.» 
les  fonts  b  tpiisoiaux;  j'ai  envoyé  mes  paroissiens 
entendre  la  messe  à  une  lieue.  Le  lieutenant  cri- 
minel, ie  j»iocnrcnrdu  roi  sont  venus  iu^trumenler; 
j'ai  cuvoyé  piuuicnec  luul  le  monde.  > 

Tou!»  les  biographes  de  VuUaire  ont  répété  après 
lui  qu'il  avait  bâti  une  église  magnifique  à  la  place 
de  celte  qu'il  avait  fait  4vtruire  ;  mais  on  peut  voir 


vetir  des  produits  qui  «ort«îeiit  de  ces  steliers  ,  donnèrent 
de  l'essor  4  cette  industrie  et  Is  mnltiplièreDt  jusque  dans 
les  plus  petits  liamesos  du  pays  de  Gex«  Aufourd'liol  ces 
étsblissemens  d'Iiorlogerie  7  sont  bien  abandonnés  ;  oe- 
peudanl  Feruey,  Ges»  Tlioiry  et  Ghallez,  fouroissait  en- 
eore  quelques  ouvrages  aua  marchands  de  Genève. 
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cncure  aii|out d'hui  qnc  ce  monument  tant  vanté 
D*était  qu'une  nioricHle  chapelle  sur  la  façade  d# 
laquelle  il  avail  mis  celle  fasloeuse  inicriplioo  : 
Deo  erexU  VoUaite  (t). 
Pendant  les  deox  annëe*  qne  dura  la  recoD«trne- 


(  I  )  Ce  fait  est  A  mïf  qno  IVglisc  de  Frraey,  réirécle 
ptr  Voltaire,  ne  poavait  contenir  le  ti<  de  la  popnUlîoB } 
Mgr.  Devic,  dotit  Ferney  dé|>cnd^.sptrilaeU<îii|eDt  anjoiir- 
d'hai .  toiicité  des  bcgoiiu  religteax  de  cette  popolefion  , 
Tient  de  faire  bâtir  dana  cette  ville  une  Vaste  et  aarperbe 
église  ea  stjle  jpree  >  décorée  avec  éU'^ce,  La  preniere 
pierre  fat  posée  et  bénite  par  Mgr.  Detie,  le  17  avril  I82S, 
et  le  mooament  fat  consacré  par  Mgr.  Fr^re  de  Vilicfran- 
COD,  archevêque  de  Besançon ,  mîftropolitain  de  Re1t4*y,  en 
présence  de  Mgr.  Devie ,  évéqne  de  Belley,  et  de  Mgr.  Bes- 
son ,  ér^qne  de  M^ls ,  d*ttne  partie  du  cliapitre  de  Bellej, 
et  d*nn  grand  cooconr»  de  prêtres  et  de  fidèles ,  le  8  no- 
vembre tô38. 

Mgr.  Devie  n'a  pas  borné  U  sa  %o1licitade  pour  la  ville  de 
Femey;  le  3  novembre  1824  il  y  oTsit  déjà  établi  une  mai- 
son d«  rcligîenses  de  saint  Joseph  ponr  instroire  les  jeunes 
demoisolles ,  visiter  lea  paovrea ,  aoîgner  Ica  malades ,  etc. 

Cette  même  année  ,  le  zélé  prélat  arqnît  one  maison  à 
Femcj»  où  il  a  établi  k  ses  frais  nn  collège  qni  facilitera 
rinstmction  dans  le  pays  de  6e«  qoi  ne  peasédnit  point 
d'établissement  do  ce  genre* 

Mgr..  Devie  avait  encore  fondé  i  Feniey  en  1828  on  m»- 
nastire  de  religieuses  carmélites  »  chaînées  d'attirer  les  bé- 
nédictions de  Dieu  ,  par  lenrs  prières  continuelles,  sor  une 
cqntrée  qui  fait  Tobjet  des  alfections  et  dn  xèle  de  ce  no»< 
rean  François  de  Sales.  A  la  suite  des  événcmens  de  înitlct 
1830 1  quelques  bronfllons ,  entendant  fort  mal  la  libenê 
qu'on  pobliait  alors,  inquiétèrent  ces  rslig^uses  «t  lea 
•bllgèmt  i  quitter  leur  monastère. 
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tioa  <la  cbâieaii  de  Ferney»  Yotlair»  demenrait  Mit 

&  Toaroey,  soit  aax  Délices  qu'il  ne  quitta  définiii- 
Tcmcnt  qu'en  i7()5.  Les  soins  qu  il  ap^ioiiait  lui- 
niéine  a  cet  tdilicc,  à  ses  domaines,  à  ses  planta- 
tiiMif  9  à  son  théâtre ,  absorbèrent  tout  son  temps  : 
.  aussi  ne  vll-on  paraître  de  lui  en  1^58  Candide 
et  VOftimitme,  roman  philosophique  dans  lequel 
l'auteur  tourne  en  ridicule  le  système  de  Tout  eit 
.  éien.  -  * 

1^59      L'année  «r-"!»  coiiiincnra  p. i r  une  correspondance 
avec  ic  roi  Frédéric,  et  se  termina  par  une  brouil* 
lerie  entre  les  deux  philosophes.  Le  drame  de  So» 
était}  la  première  partie  de  VHistaire  de  Russie  ' 
sous  Pierre  l*';  la  tietation  de  ta  mort  du  jisuiu 
Berthier  ;  les  Mémoires  pour  servir  à  ta  vie  de 
t' auteur ,  i[\\\)u  irouve  à  la  fin  de  la  vie  de  Vol- 
taire, par  Condurcel,  telles  furent  les  productions 
de  cette  année,  plus  remarquable  encore  par  le 
pacte  que  forma  alors  Voltaire  avec  d^autres  Impies 
à*écrafer  f  infâme.  On  sait  aujourd'hui  que  par  ce 
mot  fis  désignaient  la  reli^on  catholique.  Gondofw 
cet,  dans  sa  f  ie  de  Voltaire ,  le  rcconnail  p<»ur  le 
chef  de  cette  secle  el  pour  l'auteur  de  la  révolutioa 
de  1792,  qui  opéra  d'utiles  réformes  sans  doute, 
mais  qui  coûta  tant  de  sang  à  la  France.  «  Il  «'a 
pas  vu  tout  ce  qu'il  a  fait ,  dit-Il  t.mais  il  a  fait  toni 
ce  que  nous  voyons.  Les  observateurs  éclairés  prou- 
veront à  ceux  qui  savent  réfluchir,  que  le  premier 
auteur  de  cette  grande  révolution  est  sans  contredit 
Voltaire.  • 

1760    Les  lettres  et  les  ouvrages  du  philosophe,  depuis 
cette  époque ,  respirent  la  haine  contre  la  leligton  ; 
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rboonêle  hoaime  doit  avoir  le  cœar  bien  firoifié  on 
lisant  dans  sa  oormpoadaDce  les  moyens  pen  àéki^ 
cals  qu'il  roeommandait  à  ses  amis  poor  avancer 

leur  œuvre,  tels  que  la  calomnie  et  lu  mensonge  (i). 

La  tragédie  de  Tancrcde  parut  au  mois  de  aejp^ 
tsmbre  de  celte  année  et  obtint  de  grands  succès; 
la  comédie  de  VEcouaiêei  le  Pauvre  l^éle«* 
lé  Russe  à  P4irisi  la  VaniUi  le  Ptaidaifer  de 
Rampen$ieau ,  allèrent  répandre  dans  le  monde  la 
haine  que  Voltaire  portait  à  ceux  qui  ne  le  regar- 
daient pas  comme  le  plus  grand  limmnc  tiaiis  tous 
les  genres.  Cette  faiblesse,  dont  un  auteur  a  bien 
-de  la  peine  à  se!  préserver ,  n'étouffa  pas  cependanl 
chea  lui  la  source  des  senlimens  généreux  qu'inspi- 
rent les  besoins  de  nos  semblables  ;  il  accueillit  vem 
ce  tempg  à  Ferney  la  petite  nièce  de  Corneille  ,  Lui 
lit  un*;  iloi  du  produit  de  isan  Comtnentaire  des 
œuvrei»  du  grand  tragique  français,  et  la  maria  plus 
tard  avec  M.  do  Puis ,  officier  de  dragons ,  proprié- 
taire d'une  terre  ..près  de  Ferney.  Il  donna  pea 
après  retraite  à  Delille  de  Sales»  exilé;  an  père  Adam, 
lésolle  d'Omex ,  lors  de  la  suppression*  de  son  or- 
dre (2).  C'est  du  Feiue)  que  Voltaire  cieva  la  voix 


(l^  Leiuc  a  Thiriot,  2i  octobre  1736. 

(x)  Le«  Jésaites  avaient  à  Orn«x,  près  de  Ferney,  une 
petite  maison,  fpodée  en  1640,  où  se  tenaiedt  qaelt|ves 
pères  qni  traTsiUaient  attS  missions  du  pays  de  Gex.  LorS 
de  la  suppression  de  cet  ordre  «  Voltaire  relir»  cbea  lui  le 
père  Adam  qu'il  regardait  coesme  on  savant  ;  et  quoiqu'il 
ait  plaisanté  sur  sun  compte j  on  plaide  snr  son  nom»  en 
disant  fixe  U  pèrt  Adam  u*éUiit  /w  U  j^rtmiar  ftomme  du  • 
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en  faveur  <le  Moranp^'*,  th'pouillé  par  dr^  usin  iers  ; 
qu'il  fit  rétablir  la  mciiiuîte  de  Calari  ,  de  Sirven  $ 
Ûe  liartioy  de  Uonlbailly,  etc.  En  1760,  il  avança 
qoioie  mille  fr^tocs  pour  dégager  les  biens  des  mi- 
neurs Depré-Crassierj  dont  les  {ésuites  d'Ornet  s*é<- 
talent  emparés ,  en  verlu  de  lettres-patentes ,  ponr 
une  dette  que  cette  famille  honorable  du  pays  de  <•  ex 
avait  contractée  envers  eux  et  qu'elle  tardait  trop 
de  leur  payer  (1).  C'est  de  Ferncy  qu'il  publia  une 
foule  de  mémoires  pour  obtenir  raboliliou  des  droits 
de  maln-morte  qne  les  moines  de  St-Claude  et  de 
Chéiery  exerçaient  dans  le  Jura  comme  seigneurs  ; 
il  faut  l'avouer,  ces  droits  onéreux  étaient  trop  op- 
posés à  nos  moeurs  et  trop  en  arrière  de  la  civi- 
lii^ation ,  pour  n'être  pas  odieux  et  iiilulérables , 
quoique  cependant  leur  origine  fût  pare  d'injnstice» 
puisque  ceux  qui  en  étaient  passibles  descendaient 
des  étrangers  auxquels  les  Rois  de  Bourgogne  avaient 
concédé  des  terres*  &  cnlliver  ,  à  condition  qu'eux 
cl  leur  postérité  re«sleraient  serf»  ,  cl  (jue  lorsqu'ils 
.  mourraient  san^  eulaus  leur  i'oi  tune  revieudruit  à 
leurs  seigneurs.  £otin  c'est  de  Ferney  qu'il  -versa 


monde ,  il  est  cepeDdant  vrai  qa«  ce  religieux  faisait  toutes 
les  recherches  historiques  et  toutes  les  traductions  dont 
Voltaire  avait  besoin;  il  quitta  Féroé j  en  J77G.  n'empor- 
tant que  la  douleur  d'y  avoir  pasaë  plus  de  19  ans  sans 
que  ses  paroles  et  ses  eiemples  eussent  produit  aucun  fnnit 
dans  le  château  de  aon  hôte. 

(i)  Les  MM.  Deprc-Crrissicr ,  dont  il  est  ici  question, 
étaient  six  lrcre«» ,  tous  oflicicis  dans  le  régiment  de  Diui- 
Ponta.  (Lettre  de  Voltaire  à  Uelvélius,  2  ;;)uvier  I7iil.) 
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(lilTûrentes  lois  des  sommes  assez  iortcs  pour  lircr 
de  la  miftère  ilc^  paysans  et  des  manufacturiers  ruj* 
nés.  PoDr<|ooi  faut-il  qa«  oe  peochaot  k  la  bieo- 
faitaoce  fût  accompagné  d'acliooi  i|ue  ses  amis 
même  ne  lui  pardonnèrent  pat  ? 

Dann  une  letlre  an  comte  d'Argental ,  du  16  février  1761 
irOi  ,  Vuluire  disait  :  «Si  favai^  cent  mille  hom- 
mes, ie  sais  ce  que  fen  ferais;  tuais  comme  je  ne 
les  ai  pai  >  je  communierai  à  Pâques ,  et  vous  m'a|H 
petlerea  hypocrite  tant  qoe  todi  voudrea;  oui  t  par 
Dieu  f  le  communierai  avec  tt.""  Denis  et  M.***  Goi^ 
neille.  •  Il  communia  en  effet.  No  serait-il  pat  trop 
pcuible  de  croire,  avec  qticWjiies  auUu]i>,  qu'il  se 
détermina  à  cette  démarche  sitiiite  et  si  contraire 
à  ses  principes  ,  dans  le  dessein  d'obtenir  du  roi  de 
France  la  restitution  d'une  pension  P  £t  serait-ce 
pour  se  délivrer  des  plaisanteries  de  tes  amis  et  de 
ses  ennemis  qu'il  redoubla  de  xèle  pour  répandre 
des  productions  irréligienses?  car  dès-lors  on  les  vit 
inonder  la  l  lancc  :  li>  scri(,  de  1* Empereur  de  la 
Chine  ;  Conversation  cfe  t* abbé  Grinvl  tl  de  L* In- 
tendant des  inenus  ;  Sermon  du  rabin  Akib  ; 
Jppei  à  toutes  Uê  naUoM  ;  Lettres  ds  Chartes 
Gouju  à  ses  frères; — VEeueit  du  sage,  ou  te  Droit  176s 
du  Seûjneur;  Sermon  des  Cinquante  f  Eloge  de 
Crébillon  ;  Ce  (/ut  plaît  aux  Dames;  Idées  répU" 
iflicaines  ;-^\e  Drame  de  Stifii;  son  Traite  sur  lit  lyHTt 
Tolérance  f  le  Catéchisme  de  V honiîtte  homme i 
Lettre  d' un  Quaker  à  Jean  Georges  i  Remarques 
sur  l'Histoire  générale  s -^X^  Hktnc  et  le  Noir,  1764 
roman  ;  Jeitnnof  et  Colin^  roman;  Doufe»  nou- 
veoMgt  siur  U  Testament  du  eardinai  RieheUeu  i 
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Diêeamrê  auœ  JV^Uhus  ConUê  de  GuiHoMm 
1765  Vadéi  P0t-pûurrif — MandemetU  ^AUseU»  ete.  ; 
Queêtionê  ntr  U$  Mîractfê  ;  le  P^rrhoni$me  de 

f  Histmre  ;  Homélies  prcciUes  à  Londres  ;  Dctron- 
1^66  cialion  de  J  .-€.;— ^  Lettres  de  milord  Cantovita  y  ; 
Ms9ai  9ur  les  Proscvipiioiis  ;  Essai  sur  tts  Dis- 
sensions de  Pologne;  Testament  du  eu rt  McUerf 
J^elatùfn  de  la  morl  d^  ckevaiiei^  de  la  Barre  f 
Commentaire  «ur  I0  Traité  de»  DéUtê  et  de$  Pei* 
ne$f  le  Phiiosophe  ignorant  ;  PeHt  Cemmentaire 
sur  l* Eloge  du  Dauphin,  p^r  Thomas;  Anecdotes 
sur  Bélisaire  ;  Avis  au  Public  sur  les  parricides 
1767  des  Calas  et  des  Sir  ven; — Cfiarlot  ou  la  Comusse 
de  Givry  (comédie)  ;  le  Dîner  du  comte  de  Bou^ 
iaiwviUierêi  Aecueii  néeetêaire  f  Qufiêtion»  de 
Zapàta  i  U  Défen$e  de  mon  Oneie  /  Lettreê  à  S» 
A.  Mgr,  te  prince  de  Brunswiic  sur  Raéeiaù; 
ï'Uoiiiine  aux  quarante  icus  ,  roman  ;  les  Honnê- 
*  Utés  littéraires  ;  Canonisation  de  saisit  Cucufi^i  ; 
Lettres  sur  les  Panégyriques V Ingénu,  romao;, 
Dotiteasw  la  BtMgûm;  le  Cathécutnènef  Examen 
de  f  histoire  de  Henri  iV,  por  Bory.  La  plujHirl  de 
ces  ouvrais  >  impies  ou  obscènes ,  letèreol  l'alarme 
en  France  et  jusqu'à  la  cour.  Pour  prouver  son 
alibi,  comme  il  écrivait  à  Damilaville,  c'est-à- 
dire%  pour  t<iîre  croire  qu'un  écrivain  occupé  de  • 
haaie  littérature  uc  pouvail  pas  être  Fauteur 
tant  de  broodures»  il  fit  parailre,  dans  le  cours 
'  de  ces  quatre  cm  cinq'  ans ,  ses  Commentaire*  de 
Corneille ,  ses  tragédies  de  Triumvirat,  de  Jnies 
César,  des  Scythes,  d*0(f/nipie ,  etc.»  etc.  Voltaire 
ne  crut  pas  ce  moyen  siuiluant»  et  plusieurs  da 
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ses  biographes  assurent  que  pour  détourner  l'o- 
rage qui  ail.iit  ioiulrc  sur  lui,  il  prit  la  rtsoluliou 
de  faire  un  acte  éclatant  de  religion.  £u  consé- 
quence» la  veille  de  Pâques,  il  se  confessa  au  père  > 
Adam»  jésuite,  qui  demeurait  avec  lui  à  Ferney,  et 
le  leodemaio ,  emlronné  de  ses  gens  en  armes , 
tambour  eii  tcte,  Il  rendit  le  pain  bénit  en  personne, 
se  présenta  à  la  taLIii  sainte,  rertit  la  cumaïutiluti  , 
et  termina  la  cérémonie  eu  niuiUuut  en  ciiaîrc,  où 
il  lit  un  sermon  sur  le  vol,  à  l'occasion  d'une  vache 
qui  lui  avait  été  dérobée.  11  apostropha  sur  ce  fait 
un  de  ses  paysana,  «onnu  pour  on  coquin  »  Texhor- 
*  tant  à  se  réconcilier  avec  Dieu ,  à  reconnaître  com- 
bien il  lut  ùldil  redevable,  et  a  lui,  .son  isci^utiu,  de 
n'avoir  pas  été  pendu  ;  il  rini«<'»ail  par  lui  dire  ipie 
s'il  n'avait  pas  encore  accosé  &€s  tantes,  de  le  faire 
à  son  pasteur  ou  à  lui.  Sans  parler  de  Tiadécence 
de  ce  spectacle  qui  dégénéra  en  farce ,  il  eat  certain 
qu'en  prenant  la  parole  dans  une  église  »  Voltalfe 
s'était  arrogé  un  droit  qui  n'appartient  qo*ao  paaiear. 

L'évO<|ue  de  Genève,  résidant  à  Annecy,  M^r. 
Biord,  infuiaïc  de  ce  qui  d  étail  pa^dé ,  écrivit  le  ii 
avril  au  philosophe,  qu'il  cîtpërait  que  par  sa  con- 
duite à  l'avenir  il  ne  laisserait  aucun  lien  de  douter 
de  sa  droiture  et  de  sa  sincérité.  Voltaire  lui  répondit 
le  a!2  du  même  mois  une  lettre  fort  curieuse  •  dans 
laquelle  il  déclara  n'avoir  f  ut  t{ue  remplir  les  de- 
voirs dont  (oui  :»eigncur  doit  donner  Texeiupte  dans 
ses  tortf  s,  dont  auoun  chrétien  ne  doit  se  dispenser, 
et  qu'il  a  si  souvent  remplis  »  etc. 

L'évêque  de  Genève, ne  «e  méprit  point  sur  le  sens 
de  celle  lettre  ;  Il  lui  écrivit  uni  seconde  fois,  et  loi 


I 
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demanda  pour  preuve  de  ta  sincérité  un  désaveu  des 
ouvrage*  qui  lui  étaient  altribuiSa.  Voltaire  répliqua 
par  dcH  pliraKeft  iiiitigiiiiiantes»  etdit  que  des  haga^ 
teîtes  Huérnirts  n'ont  rien  de  commun  avec  les  de- 

v<)ii:îi  tie  chrclieii ,  el  que  la  calomnie  seule  a  pu 
inspiior  à  son  evèquc  de  telles  préventions  coulre 
lui. 

«81  vous  êtes  calomnié»  lui  manda  Mgr.  Biord , 
pourquoi  parler  si  légèrement  des  productions  les 
plus  dangereuses?  Si  vous  êtes  chrétien  »  pourquoi 
ne  pas  les  désavouer?  Ce  dtlémme  embarraitsa  le 

piiiluaupUe,  qui  fil  écrire  de»  injures  au  pu  h»l  ;  mais 
Voltaire  re^Hil  l'urdie  de  la  part  de  1  aulurtle  civile 
de  ne  plus  prêcher  dans  TégUse. 

Tous  les  philosopha  furent  etirêmenient  mécon* 
tens  de  ta  nouvelle  communion  de  Voltaire.  D'A-  ' 
lembert  el  d*Argenlal  lut  adressèrent  de  vifs  re* 
proches,  il  leur  tciivil  :  y  Tuisciue  on  m'attribue 
les  ouvr.iges  de  SainL- Il yacintkt^ ,  de  l'ex-capucin 
^Jnubert»  de  Tex-Malhurio  Laurent,  et  du  sieur 
Roiâiiwt,  tous  gens  qui  ne  communient  pas,  je  veux 
communier;  et  si  j*élais  à  Abbeville  (c'était  dan» 
cette  ville  que  de  la  Barre  avait  été  exécuté  pour 
ses  profanations  je  communicrnis  tous  les  quinze 
jours.  »  Ce  beul  trait  suffirait  pour  laite  appiccier  la 
siucérité  de  la  démarche  du  pliilosoplie.  Coudurcety 
cependant  i  n'a  pas  hésité  de  dire  dans  ê^VietU 
VoUidre,  •  qu'il  a  existé  peu  d*bommes  qui  aient 
souillé  leur  vie  par  moins  d'hypocrisie  mats  la 
prc(ive  la  plus  inélVagable  du  contraire ,  c'est  que 
pciiut^iiit  $«cs  piclendtis  accès  de  dcvoliou,  Voltaire 
fuirait  pieuvoir  sur  i  Europe  une  averse  d'ouvrages 
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immoraax-et  anti-i'elif^ieiix,  tels  que  .<«on  poème  de 
la  Guerre  de  Genève;  sa  14'agédie  des  Guèéret;  le 
Baron  ^OtranU-i  les  Deujc  T&nneauatf  la  Ptin^, 
e0M«  de  Baétfiortfi,  roman  ;  le»  Breiu  de  V  Homme 

et  les  Usurpations  fies  Pttpes  ;  la  Profession  de  foi 
des  Théistes  ;  la  Relation  du  Bannissi  nicnt  des 
Jésuites  de  ta  Chine,  ou  V'Kniperevr  et  frère  Jli* 
^olet  ;  le  Dialogue  entre  A,,  B,,  C>  le  Sermon 
fréoki  à  BdUi  les  HoméUee  du  faeieur  Brown  / 
les  Cottimaçans  du  R*  P.  fEêearhotier  /  les  <$in^ 

« 

gularUés  de  îa  Nature;  les  MarseiitaU  et  U  Lion, 

salyre  ;  ie^  trois  Empereurs  en  Sorbonne  ;  Vins- 
truction  à  frère  Fcdiculoso  ;  Y Àjwtht'ost  du  roi 
Pëtau;  VEpitre  à  M.  de  St-LuaUn^t  ;  el  taiU 
d'autres  (|ci'il  avouail  tout  bas  à  ses  anU  et  ddsa« 
vonaii  tout  haut  devant  le  public, 

Ye^la  fin  du  mois  de  février  1 76()«  Voltaire  éprouva  1^69 
plusieurs  aceè«  de  fièvre  tiès* violées;  |l  était  â^é  de 
an»;,  il  cicivail  moinir.  Il  fil  dciniUidei'  saj>  hou 
curé;  ceiui-ci  exigea  une  rétractaiiuii  de  »e>  ou- 
Tra(^  irréligieux.  Le  notaire  R  tjfoz  dressa  vn  coii~ 
séqiience  un  acte  par  lequel  me^Miire  François- Marie 
de  Voltaire,  geotilliomme  ordinaire  de  la  chambre 
do  roi  t  l'un  des  quarante  de  TAcadémie  française  > 
seigneur  de  Frruey,Touriiey,  Prejçny  el  CliamlK  iiiy  , 
déclare  qiril  doit  a  ta  vérité,  à  sou  iiuiincdi  et  à  sa 
piété  de  protester  que  jamuin  il  n'a  cessé  de  respec- 
ter et  de  prali«|aer  la  religion  catholique  professée 
dans  le  royaume  ;  que  >  si  jamais  il  Jai  était  échappé 
quelques  indiscrétions  préjudiciables  à  la  religion 
de  TEtat,  Il  en  demande  pardon  à  Dieu  el  à  TElat  ; 
qu'il  a  vécu  et  qu'il  veut  mourir  dau»  i  oh^ei  vance 
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de  loales  les  lois  da  royaume  et  dans  la  religion 
catholique  étroitement  unie  à  ses  lo». 

Au  château  de  Fenicy.  le  5i  mars  17O9.  7i  heures 
après  iiiMi.  Sigfu's  :  de  l  oltaire i  —  Ra/l'oz  ,  no- 
taire *,  —  Amoine  Adam;  —  Bigex ,  —  Claude 
Mangié,  orfèvre- bijou I ier  ;  —  Pierre  CArckev^ 
que,  syndic,  tous  demeurant  à  Fernej,  témoins 
requis. 

Le  lendemain  ,  1."  avril,  Voltaire  reçut  la  com* 

muniot)  i  hc/.  ha  ,  non  .sans  proriuiicer  au  préalable 
un  beau  et  patlu'lîqne  di^^cours ,  dans  lequel  il  re- 
nouvela calbégoriquemeut  sa  profession  de  foi  et 
ses  protestations  contre  ses  malheureuses  broeburea» 
de  tout  quoi  le  même  notaire  dressa  un  acte  qui  fol 
•igné  le  même  jour  par  le  malade  et  les  témoins  (1). 

Quelfjwes  jours  après  il  mande  à  M.  Saurin  qu'il 
a  rempli  ds  devoirs  d' un  officier  de  (a  chamhrc 
du  roi  et  d'un  citoyen  qui  doit  mourir  dans  la 
reîiffion  de  sa  patf'ie»  Il  écrivit  le  4  ^^"1  ^  Saint- 
Lambert,  anteur  dn  poème  des  Quatre  Saison» 
Depuis  un  mois,  foi  eu  douze  aeeès  de  fièvre  i 
fat  reçu  bravement  te  viatique,  eh  diffit  de  fen» 
vie  ;  j* al  déclaré  expressément  que  je  mourrai 
dans  la  religion  du  roi  très-chrétien  et  de  (a 
france,  ma  patrie  j  cela  est  fier  et  honnête,  4a 


(1)  On  ironve  toatef  les  pièces  «uiheDiiques  relatives  à 
ces  comoionions ,  ri^raclnticws,  corre«poodance  mTcc  Mgr, 
fiiurd,  etc.,  dans  plusieurs  ouvrages,  notamment  dans  le 
TtdfUau  phHosoplùquc  de  Vesprit  de  f^uliaire;  in-S.",  Ge. 
vHe,  I77I.  Plusieurs  sont  dans  les  minoles  du  notariat  de 
Feraey.  • 
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comte  d'ArgRntal ,  le  îi5  mai  17(19  •  «^'"^  édipé  touê 
tes  hafntam  de  nhcs  terres  et  tous  tes  voisins  en 
communiant  ;  je  me  fais  tire  pubtiquement  VhiS" 
Udn  dit  VEgtUe  et  (es  sermon»  de  Massiilon  à  mes 
repas,  à  Laharpe  •  vers  le  même  temps  :  f'ai  eu 
douze  accès  de  fièvre»  foi  été  sur  îe  point  de 
mourir f  et  je  me  disais  :  Le  théâtre  français  est 
vior  i  trus.si ,  si  M.  de  Laharpe  n  y  met  In  main. 
Il  a  fallu  passer  par  les  cérémonies  ordinaires. 
Lorsque  Voltaire  fut  guéri  9  il  fui  le  premier  à  se 
moquer  de  sa  oouvelle  eommanion,  comme  on  peut 
le  voir  dans  ses  lettres  A  H.**  du  Deffaot  »  au  maré- 
chal de  Richelieu.  Pour  rt^pondre  aux  sanî^lanf  re- 
proches de  M.  d'Argental .  Voltaire  lui  écrn  lii  t\nil 
ne  pouvait  lui  donner  une  plus  grande  marque 
^  de  son  mépris  pour  ces  facéties,  qu'en  l*  s  jouant 
iui-méme.  Vers  la  même  époque  y  il  publia  sa  Cin- 
quième  Hoinéiîe,  prononcée  à  Londres»  dans  uns 
assemhtée  particulière,  te  jour  de  Pâques,  Celte 
prodiirtion  vsi  pleine  de  cilatinns  iiidc^centes  sur  la 
coinni(nn()ii.  V II isloire  du  PorU  ment  ;  Dieu  et  les 
Hommes  ;  le  roman  de  Jenni;  les  Lettres  d*  Ama- 
éec y  Lettres  à  M,  Marin  ;  ie  Cri  des  lioUons  i  («| 
Adorateurs  ou  tes  Louanges  de  Dieu»  etc.,  eto.  | 
sortirent  ^e  Ferncy  pour  aller  publier,  du  moins  la 
plupart,  que  leur  auteur  méprisait  en  sauté  la  reli- 
^iun  ({u'âl  invoquait  en  maladie. 

Depuis  loug-icmps  le  seigneur  de  Ferney  »  par  177(1 
bainc  contre  les  Genevois  qui  l'avaient  vexé  aux 
.  Délices,  avait  conçu  le  projet  d'élever  une  ville  à 
Versoy,  au  bord  du  lac  Léman V  d'y  établir  une  ma- 
nufacture de  mouties^  d*y  creuser  un  port  commode 
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pour  attirer  tous  les  bateaux  (|ui  font  uu  commerce 
considérjible  dans  ces  parages ,  de  faire  a  la  longue 
de  cette  nouvelle  ville  une  vaaie  métropole  mar- 
chande ^  et  de  ruiner  ainsi  Genève  au  profit  du 
pays  de  Gex.  Il  était  parvenu  à  faire  adopter  son 
plan  à  M.  (le  Choisful,  qui  lit  con^Uuire  le  port 
qu'un  rcmnrqtip  encore  aiijom (riini ,  et  qui  avait 
coûté  plus  d'un  million  ;  mais  des  difficultés  qui 
sorvtorent  détournèrent  le  ministre  de  pousser  plus 
loin  ce  projet  que  Voltaire  essaya  d*exéculer  lui  seul. 
U  parvint  dans  Tespace  de  cinq  ans  à  faire  élever  une 
ville  d^uii  quart  de  lieue  de  long  (i),  qui  fut  de  suite 


(i)  Le  plan  de  cette  %ille  fut  traci*.  et  ceat  iiiaisoos  sea- 
lemenl  fareat  construites  pur  Voltaire  et  psr  diverses  fa- 
milles riclies  du  pay«  de  G^s  qai  crareni  cdnflrsrcadne 
ainsi  ans  vues  du  gouvernement ,  ce  qui  faisait  Aiw  au 
poète ,  dans  une  pièce  de  vers  qn*H  adressait  i  M.*»'  de 
Ghoisenl  ; 

Envoyes-nons  des  Amphions , 
Sans  qnoi  nos  peines  sont  perdues  ; 
A  Versoy  nous  avons  des  rues , 
Et  nous  n'avons  point  de  maisons. 

Qti<'î(]tifS  mainf  «rfiii.  s  f}e  poirrie,  quelques  CabineMs  d'iior- 
Jogi'ii»'  ,  sont  uiii^iuril'l  ni  1l\<î  sctils  rr.strs  de  c<'t  appareil 
qui  a\ait  can^i"  une  si  grande  fcrnieriiatioD  à  Hcnit-  et  à 
Grnr^c.  La  ridirite  devoir  îamaîs  renouveler  ce  projet  est 
cause  que  Geuèie  a  tenu  31  fort  en  IHI^  à  faire  entrer 
Versoy  dans  son  territoire  ainsi  que  six  autres  roinmunes. 
Leg  liabitaoa  dn  pays  de  Ge\  rt  tous  les  Français ,  sans 
doute  ,  n'ont  pas  vn  sans  indignalion  que  la  France  fiU 
ainsi  iionteusement  démt^mbrée  an  profil  d'une  petite  Ré- 
publique qal  ne  pouvait  espérer  d'autre  faveur  que  sa  pro- 
tection. 
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habitée  par  der*  ouvriers  accourus  de  Genève,  Celle 
mauuiaclure  de  montres  et  de  pendules,  fortemeot 
soutenue  par  le  duc  de  Ghoiseuli  minislre,  et  par 
II.  Tiirgot ,  contrOleur'>général  des  finances ,  ëleo4it 
rapidement  ses  relations.  Le  puys  de  Gex,  par  lee 
soins  de  Voltaire  et  de  M.  Fabiy,  alors  subdélëgué 
de  celle  priivince  ,  fui  af^Vam  hî  de  tonlc  im|niMiion 
iiidiit'cte,  de  sorte  que  l  hoiioi^crie  du  Versuy  et  de 
Ferney  se  donnant  à  meilleur  marché  que  celle  de 
Genève,  ces  deux  établissemens  allaient  croissant 
chaque  jour,  quand  la  dJs{^âce  de  M.  de  Ghoiseal 
vint  mellre  Voltaire  dans  Tembarras.  Le  pays  de  Gex 
a  conservé  avec  laisou  nue  graiule  reconnaissante 
pour  le  patriaitlie  de  Fcrncy,  et  u'uiiMlera  j.imais 
tout  ce  que  rhumanîtë  lui  dicta  lors  de  l'épidémie 
qui  ravagea  cette  contrée  en  i^dS»  tous  les  soins 
qu'il  prit  pour  son  affranchissement  de  la  ferme  gé- 
nérale «  pour  lui  assurer  des  magasins  de  blé»  de 
sel 9  etc.  (i).  Mais  nous  ne  voudrions  pa^  que  cette 
intéressante  proviticx  lirai  toute  son  illiisli  alioir  do 
loug  séjour  de  Voltaire  à  Ferney j  elie  a  de  plus 


(i)  Le  pays  de  Ges  psysU  aonuelIeiDent  trente  mAîe 
francs  à  la  ferme  pour  les  fraochises  obieones  par  Vol- 
taire s  soos  Loals  XVIII  et  CbarlM  X  ces  privilèges  furent 
beaacoap  aagmeniés  >  sans  qoe  cel  arroBdissenieBt  ait  été 
obligé  de  riea  payer  an  trésor,  soll  pour  ^Ire  eiampt 
de  l«  damne  I  loit  pour  tirer  de  France  »  sans  Acquit  de 
dnrits  t  les  marcbandiees  premières  nécessaires'  à  ses  fabri' 
qtics,  soit  ei>fiiâ  pour  y  e^^portcr,  aoui  sans  acquit  de 
droits ,  les  pi  udnlts  de  see  tronpeanz,  de  ses  poteritis ,  dS 
aes  tanneries ,  de  an  papeteries  »  etc. 
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grands  titres  à  faire  valoir  ;  elle  fut  le  berceau  de 

-  Tantique  el  valeureuse  Hclvéïic,  el  depuis  lors»  niait 
surtout  depuis  qtrdlc  tut  unie  à  la  France  ,  les  ha« 
bitaos  ont  luuiuurs  donuétles  preuves  «k^ldlunte»  de 
leur  patriotisine ,  vertu  que  Voltaire  ne  professait 
pas  à  un  si  haut  degré ,  lui  qu'on  voit  avec  douleur 
appeler  les  Français  des  JVtîckc»  et  ta  etUa^se  du 
genre  humain. 

L'iiilLicl  qu'il  prenait  à  Itml  ce  qui  tenait  au 
pays  de  Cîex  ,  dtUt  riuiiia  les  capucins  de  cette  ville  à 
le  nommer  pi  t  e  leuiporcl  de  leur  couvent.  Cette 
fonction  consisie  à  régir  extérieurement  les  affaires 
de  la  comnittnaulé;  mais  11  est  (aux  qu'il  ait  été  jar 
mai))  reçu  capucin,  comme  11  récrivait  à  Labarpe  te 
a  mars  1770.  •  F vaiment ,  vous  fie  connaissez  pas 
tous  nifs  ttfrfs^  «i/'s  notfvrtus  d  'uiniUs  ;  f\on  seu- 
ienujit  Je  suis  pcrc  tempo  tel  des  capucins  ,  mais 
je  mû  capucin  moi- même,  ■  Ce  quatrain  si  connu» 
à  un  de  ses  amis  »  n*est  qu'une  plaisanterie  *  mais 
dans  laquelle  on  voit  le  désir  qu'il  avait  plusieurs 
fois  témoigné  de  mourir  catholiquement  : 

w 

Il  est  vrsi ,  )e  suit  cspocifi  » 

CVst  sur  qoui  mon  salut  se  fiatèet 

Je  ne  «eut  pas  dans  mon  dëctia 

Finir  comme  les  geus  Uu  monde* 

La  correspondance  de  Yolfaire  contient  des  lettres 

édites  à  celte  époque,  el  portant  pour  signature  : 
F ftrc  François,  capucin  indigne.  Malgré  celle  pro- 
fonde humilité  de  Voltaire,  il  conservait  sur  le  cœur 
oa  mauvais  procédé  dont  il  prétendait  que  M.  de 
Brosses  s*était  rendu  coupable  à  son  égard.  Ce  dernier 
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'était  sur  les  rangs  poursefaiic  rcccvoii- à  l'Académie  ; 
le  lo  décembre  1770»  Voltaire  écrivit  k  d'Alemliert 
de  s'opposer  4  cette  oomiaation  ;  daos  une  autre 
-lettre  «  Il  alla  même  jusqa'À  dire  qu*il  donnerait  sa 

démission  si  le  président  du  parlement  de  Dijon  était 
reçu.  Hatoos-Dous  de  dire  ,  [unir  faire  oublier  cette 
petitesse  d*an  grand  tuiiiuric^  que  VuUdire  entreprit 
œtie  année  la  réfutation  du  SysUtne  de  ta  Nature, 
que  d'Holbach  avait  eu  Tinfamle  de  publier  sous  le 
nom  de  leu  Mirabeau^  ouvrage  qui  épouvanta 
Pathéisme  du  roi  Frédéric  même.  Voltaire  publia 
en  outre  celle  année-là  les  ouvrages  suivons  :  Con- 
aeits  raisonnai/ies  à  M.  Bergier  ;  Uiscours  de  V em- 
pereur Julien;  Procès  de  Ctauêtrts  Tradnction 
du  poème  de  Jean  Piokofff  tHêcaure  aux  Confé~ 
âériâ  eaihoUq%»tt  de  Kaminieek  en  Poîogne  }  Jle- 
q%»4ie  en  faveur  dee  haéUane  de  St-Ctauds. 

Toujours  infatigable  ,  malgré  sa  vieillesse  ,  le  1 
philo«iophe  de  Fernev  composa  encore  en  1771  sea 
Queslions  eur  V  Encyclopédie  ;  la  Méprise  d*  Jr~ 
roêi  Discoure  d'Jnne  Duéeurg  à  ses  juges le 
Tocsin  des  Roisf  Epitre  au  Roi  de  Danemarck; 
Lettre  à  M,  d*Aiemifett;  ik  Epitre  aux  Romains  s 
c'est  un  parallèle  de  Tancienne  Rome  avec  la  nou- 
velle j  dans  lc<(Mel  l'esprit  de  parti  Ta  porté  à  donner 
Tavantage  à  la  prtuniére.  Quelques  faits  9  que  par 
vespect  nous  nous'  sommes  abstenus  de  raconter» 
et  principalement  on  que  plusieurs  de  ses  blogra* 
phes  placent  â  l'année  177!!  et  que  Voltaire  dit 
'  être  une  calomnie  de  la  part  des  Genevois,  expli» 
qiicraicnt  la  préférence  qu'il  donnuit  a  la  vieille 
Rome>  où  Vénus  avait  des  autels.  Les  producttous 

ï0 


177»  <)o  cetic  aimés  sont  peu  impôt- i<i nies  :  Estai  êur 
îa  ProhahiiiUê  en  fait  de  justice  f  Essai  sur  U 
Procès  de  ill."*  Camp$  la  Bigueutés  conte;  Jean 
Qui  pleure  et  Jean  qui  rit,  conte  :  le»  Cahaies, 
satire  :  Quelques  jf>é;iili  s  Imrdicsscs  de  M.  Clnir  à 
i  occasion  d'un  fiUucyt/Hque  de  saint  Louis; 

1773  Tuul  en  Dieu  g  co»mestài&b  sur  MALLBBKANcas. 
Tous  cci  ouvragé  furent  suivi*  de  près  par  les  Lois 
dû  Minas,  les  Pétopides,  tragédies;  le  Déposi" 
taire,  couuîdie  ;  iHseours  de  i* avocat  Beitequier; 
Ffifiji}*.  ns  liisiorûfucs  sur  l'Inde;  le  Taureau 
hlancy  l'oiiiaii  ;  la  Tactique ,  Srittic. 

Dès  le  coHuueiiceinuiit  de  raimée  1773,  Vuliairc 
fil  SCS  efforts  pour  obtenir  la  liberté  de  rentrer 
dans  Paris.  Sa  tragédie  des  Lois  de  Minos  devait 
lui  en  ouvrir  les  portes;  mais  elle  fut  refusée  d'a- 
bord »ur  ie  lliL'àuc  de  Foiitaitiebleaii.  Ce  ne  fut 
qu'en  1778  que  s^es  ami:»  rt'(is>irc'iil  dtuis  leurs 
sollicilaUuns  auprès  de  tà,  de  >I atirt-pas ,  qui  lui 
obtint  cette  grâce  de  Louis  XVI.  L'envie  de  re- 
voir le  monde  w  pouvait  entrer  pour  rtea  dans  son 
désir  de  relourner  à  Paris ,  oar  la  fonle  venait  le 
fatiguer  dans  sa  retraite.  Ferncv  cl.iit  devenu  pour 
les  pbilosuplieM  répandus  en  Kurope  connue  la  Mec- 
que pour  les  Muduiiuajis  ;  il  fallait  au  moiiiâ  une 
fois  dans  sa  vie  en  faire  le  pèlerinage.  De  beaux 
esprits  «  de  grands  seigneurs ,  des  hommes  de  robe 
et  d'église ,  des  femiiici«  distinguées  et  des  prinoet 
mcnic  se  rendaient  à  Kentcy  de  toutes  pat  is  pour 
faire  leur  conr  au  patriarche,  11  échappait  de  son 
mieux  à  cej»  Ûaiteu«es  impoctunités  ^  mesurant  la 
durée  de  son  apparitioa  sor  le  rang  ou  la  Mnommée 
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du  perionaage  ;  qiielqnefuift  refusant  de  M  montrer, 
ou  ne  se  montrant  que  pom-  tHiin»iîîn«r  de  rijunioiir. 
"  (){)  me  prend  pour  la  bclc  du  Gévaudan  »,  répé> 
tait'il  souvent.  •  Eu  voyant  arriver  de^  curieux  <  ii 
•*éoriait  qaek|QefoU  :  «  Mon  Diea«  délivnss-moi  de 
met  amis,  je  me  charge  de  me:»  ennemis.  >  Un  joor 
des  dépotés  de  Genève  étant  venos  le  oomplimenter 
le  jour  de  sa  fêle,  il  apparul  devant  eux  en  rohc  de 
cliaiubre,  fil  sauter  en  Tair  le  bumief  brodé  en  or, 
dont  il  se  couvrait  ordinairement ,  et  jie  retira  sans 
rtenfear  dire.  Deux  ans  plos  tard,  la  Yeille  de  saint  ■ 
François»  des  dames  vinrent  lui  offrir  des  fleurs; 
après  les  avoir  fait  attendre  long'femp<t,  il  apparat 
subitement  devant  elles  en  s'ëeriant  d  une  voiv  sé- 
pulcrale :  JcsnU  mort.  Le»;  danirs  furent  lellouient 
eHVavées  qu*oHc»  se  sauvèrent  à  toutes  |atnbcs. 

toe  mttady  s'étant  présentée  pour  le  voir,  obtint 
cette  faveur  avoe  beaucoup  de  difSeuhé.  Voltaire 
Ini  ayant  apparu  comme  un  spectre  en  disant  quHl 
sortait  de  son  tombeau  pour  'elle,  la  milady  ne 
prit        fnntaîsîe  de  jamtii*  revenir  à  Kerntn . 

L'ne  personne  de  marque  attendait  depuis  long- 
temps que  le  philosophe  voulût  bien  la  recevoir  ;  il 
se  montra»  puis  d'un  ton  brusque  il  loi  dit  ;  Vom9 
m'avez  vu  par  d&van$s  tioye^-moii  par  derrière, 

et  reicMua  sa  porte. 

Un  autre  curieux  avait  trr«-indiscrèlement  té- 
moigné le  désir  de  passer  quelque  tcuipé  chez  Vol- 
taire ;  celui  ci  l'ayant  su  lui  dit  :  Fous  ne  vouiez 
pa$  retêeméUr  à  Don  Quiekattef  il  prenaU  les 
auéergee  pour  dee  ehâuaiuw  »  et  «««t  vaui  prenez 
4r$  ékâieaux  peur  éee  auberges. 
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Il  serait  trop  long  de  rapporter  ioatet  les  origine- 

lilés  el  les  rebud'ades  de  ce  genre  que  Voltaire  ic- 
Douvelait  clïaquc  jour  à  Kerney;  tous  ses  biographes 
eu  out  racuoté  de  ditt'éreote  sorte  y  et  la  tradition  ea 
'  a  conservé  an  plus  grand  nombre  parmi  les  babitans 
da  pays  de  Gex. 
1774  Les  visites  et  les  correspondances  multipliées  lui 
dérobaient  beaucoup  de  temps  :  aussi  l'année  1774 
DC  vil  guère  sortir  du  château  de  Fcrney  que  les 
écrits  suivan:^  :  Klogc  fanehre  de  Louis  XV  ;  de 
ta  Mort  de  Louis  XV^ei  de  la  Fatalité  ;  Epitre  à 
Henri  IF  sur  I  *Avénemen$  de  Louit  XVI  $  So^ 
phonisbe ,  tragédie;  ùiaîogue  de  Péga$e  et  du 
ViHtiard  ;  Il  faut  prendre  un  parti,  00  Principe 
d'action  ;  de  t 'Encyclopédie  ;  de  VAme,  par  So- 
ranus  ;  Aventure  de  ta  Mémoire ,  etc.  ,  etc. 

Sur  la  fin  de  sa  vie  Voltaire  établit  une  étiquette 
sévère  pour  ses  réceptions.  A  une  heure  indiquée  il 
sortait  de  son  cabinet  d'étodoy  et  passait  par  son 
salon  pour  se  rendre  &  la  promenade  ;  «*était  \k 
qu'un  se  tenait  sur  «on  passage,  connue  sur  celui 
d*un  souverain,  pour  le  cofilempler  un  instant.  A 
Tépoque  où  nous  sommes  de  sa  vie  ,  il  ne  uian*, 
geait  point  au  milieu  de.ia  journée.  11  soupait  entre 
neuf  el  dix  heures»  peu  et  lentement;  se  cou- 
chait entre  once  heures  et  minuit ,  et  ne  dormait 
guère  que  quatre  ou  cinq  heures  ;  il  en  passait  ce- 
pendant  seize  ou  di\-liuit  au  lit.  Son  lit,  d*une 
grande  simplicité  ,  était  toujours  couvert  de  livres. 
On  voyait  auprès  une  table  élégante ,  sur  laquelle  se 
trouvait  de  Teau  fraîche  »  do  café ,  des  marques  de 
papier  él  une  écrltoitw*  S'il  lisait,  il  faisait  des  re- 
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marques»  et  qaan4  ëtani  oouebé  iMoi  venait  une 
idée,  il  appelait  «on  lecrélaire  doot  la  obaBbre  était 

directement  aa-deitous  de  la  sienne,  et  célui-ei 
OcriViiil  luut  ce  (|iril  avait  a  lui  tlteler  (i);  pendant 
la  Bail,  troi§  bougiez  rcÀlaiciil  ailumécs  à  o6té  de 
•00  oreiller.  Voltaire  était  très-penreox ,  il  craignait 
■uriOQt  te  tonnerre';  pendant  let  orages  il  priait 
M.  Hugooety  alors  earé  de  Ferney,  de  venir  auprès 
de  lui.  Ce  serait  le  cas  de  citer  ces  vers  do  bon  La* 
fuDlaiflC  (  livre  9»  fable  Xlil)  : 

%         O  combien  le  péril  enricliirait  les  dieux, 

81  nous  uous  .sou\euious  t\iss  vœux  qu'il  nous  taii  taire; 
IVIjls.  le  [iCnl  passif ,  l'on  ne  se  soutient  gucre 

De  ce  (]u'on  a  promis  anx  cieux  ; 
On  comjtto  srulenacnl  ce  tpj'on  doit  à  la  terre. 
Jupiter,  dit  l'impie,  est  un  bon  crcaucier} 

Il  ne  se  sert  jamais  d'huissier; 

Ëb  !  qu'est-ce  donc  que  le  tonaerre  f 

Voltaire  jouissait  de  i5o,ooo  livres  de  rentes  i 
peu  près ,  dont  quarante  mille  étaient  employées 
pour  la  dépense  de  la  maison  ;  le  reste  était  placé 

à  intérêt  ou  deslirié  à  l'impression  de  cette  prodi- 
gieuse quaiilile  de  brochures  qu'il  rt  paml  lit  i;r  i- 
tuilemeot  dans  tout  le  monde  et  à  raj^randisaciueut 
de  Ferney,  où  Bans  cesse  des  malheureux  venaient 
lui  denaander  asile.  I>ans  ces  circonstances  »  Voltaire 
mandait  son  arcbilecte,  loi  lalsait  tirer  le  plan 
d'une  maison  telle  que  la  désirait  le  solliciteur  et 


(1)  A  cette  époqoe,  M  aeciétsiie  était  M.  XPM^, 
jioDt  la  Cunllle  est  eneore  i  Femey. 
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faîfatt  mettre  ta  main  à  l'œuvre  :  aiufti  l*un  de  set 

hisioi-iens  dit  que  Vultaire  commandait  une  mni- 
son  comme  dViulres  commandent  une  paire  de 
soulier».  En  général ,  c'est  lui  qui  se  mêlait  de  Tad- 
mMnistration  extérieure  el  intérieare  de  tes  biens 
et  de  M  maison.  Il  avait  du  goût  pour  les  travaux 
de  la  campagne  et  les  embellissemens  des  {ardins. 
C'est  lui-iuûmc  qui  avait  diriî»(^  la  conslmclion  du 
chalean  de  Fcrney  el  \m  |ilant.ilintis  qui  l'onvi- 
runueut  ;  il  ne  passait  pas  de  jour  sans  mettre  des 
tnfanê  en  nourrice.  C'était  ion  terme  pour  dire 
qu'il  plantait  des  arbres. 

Mes  lecteurs  verront  avec  plaisir  une  description 
du  château  de  Fcrney,  tel  qu'il  était  en  177^1  et  tel 
qu'on  le  voit  atijouni  Imi  ;  c'est  un  li(  u  si  r<  lt  l)rc  , 
si  fréquenté  encore  de  no:i  juurti ,  qu'on  ne  peut 
manquer  de  prendre  intérêt  à  tous  les  détails  que 
nous  allons  donner  d*après  Biœrnstabl ,  savant  Sué- 
dois qui  avait  visité  Ferney  pour  ta  seconde  fois 
Tannée  1775.  ' 

«  Ce  rlifueau,  inddpcndaïunw  nt  dc-5  app.irlenipns 
de  maîtres,  conlieiit  quatorze  chambres  à  coucher 
pour  les  étrangers. 

«  Les  appartemens  en  sont  très-ornés  ;  on  y  voit 
des  tableaux  des  plus  grands  maîtres  9  tels  qu'une 
le  nus  de  Paul  Véronèzc  .  une  Flore  de  Gnî<lo-Reni'. 
On  voit  encore  tleux  ta!)leaiix  de  l'Albane  .  re- 
présentant la  Toilette  de  yénus ,  raulrc  les  Petits 
jimaurs  endormis.  Dans  la  chambre  de  M.""  Denis 
cal  le  portrait  de  Catherine  »  impératrice  de  Russie, 
travaillé  en  soie  par  un  nommé  L^salle  1  artiste  eé- 
Mhie,  natif  de  Scyssicl ,  qui  en  a  fait  hommage  h 
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M.  de  VuUaite.  Dans  la  même  pièce  oo  remarque  la 
statue  «D  marbre  de  Voltaire.  Cette  même'  atatae 
te  retroavje,  ainsi  qoe  son  btwte  en  plâtre,  daae 
loutes  tes  chambres  da  cbftteao.  Dans  Tune  de  ces 
pièces  sont  plusieurs  portraits  de  famille ,  et  celui 
du  M."*  la  mart|iii*e  ilc  l*uiTipadour ,  peint  par  elle-* 
même  et  dont  elle  a  fuit  cadeau  à  Voilaire. 

«  Dans  la  salle  on  Ton  te(;oit  les  étrangers  esl 
placé  le  portrait  de  M,"*  du  Châtelet,  avec  les  bnstee 
en  cuivre  de  Newton ,  de  Locke  >  etc« 

»  La  bibliothèque  de  Voltaire  est  très-belle  et  bien 
choisie.  On  y  compte  six  à  sept  mille  vohnues,  dont 
lieaucoup  de  llitiolugie  el  d'iiistuirc  ;  on  y  trouve 
tous  les  poètes  îialiens  ,  des  livres  de  toutes  les 
sciences  y  des  dictionnaires  de  toutes  les  langues 
connues.  i>ans  le  bas  de  celte  bibliothèque  est  un 
tigre  empaillé ,  dont  l'air  est  aoisl  féroce  que  s'il 
éUMi  vivant  rl  prùl  à  mordre. 

»  Le  jardin  est  fort  beau  et  très-grand  ;  il  forme 
avec  le  parc  une  vaste  enceinte.  Le  parc  renferme 
un  beau  bois  planté  de  chênes,  de  tilleuls  et  de  peu- 
pliers, dont  01»  porte  la  valeur  k  trois  cent  mille 
francs  (i). 

^  De  belles  et  longues  allées  conduisent  du 
jatiliu  au  parc,  les  vne^  en  »onl  belles,  lei  ce 
sont  des  feuillages  cl  de^  buisi^ons  touiours  verts  ; 
là  on  gazoo  vert  »  entouré  de  bosquets  »  avec  quatre 


(i)  Voltaire  avait  eu  des  difficultés  STec  on  M.  Mollet 
qal  possédait  uo  belvtder  près  <h'  non  parc  ;  le  seigneur  de 
Femej  6t  planter  iao«  quantité  d'arbres  {.  our  nuire  à  son 
volsio  >  et  appels  ce  snsssif  t  Le  bot*  de  Cache^JUallet, 
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Mirées  on  ouveituics.  Au  milieu  est  un  grand  et 
antique  liUeul ,  bien  touffu ,  qui  couvre  le  bo^quel 
de  ses  braoches  épaisses  :  c'est  ce  qu'on  appelle  le 
eaHntt  de  Voltaire  $  c'est  son  gile  »  c'est  là  qu'il 
travaille.  Quand  il  y  est,  personne  n'ose  en  appro- 
cher. Lorî>mi'il  se  puile  bien,  il  a  coutume  de  s-'y 
rendre,  et,  placé  sur  un  bauc>  il  s'y  livre  à  son 
imaginatiou. 

»  Tout  près  est  an  petit  bâtiment  où  l'on  élève  des 
vers  à  soie  qui  lui  servent  de  délassement  et  dont  il . 
se  fait  faire  des  vêtement  (i). 

»  Non  lu  in  de  là  est  un  paratonnerre  dont  la 
chaine  desccnti  dans  une  iontanie.  (It'lle-ci  appar-  ' 
tenait  jadis  au  village  el  dououit  une  eau  l'urt  bcUu  ; 
maintenant  elle  est  presque  à  sec  »  te  peu  d'eau  qui 
en  sort  est  trouble»  sale  et  d'une  odeur  désagréable. 
On  en  attribue  la  cause  au  conducteur  du  paraton- 
nerre ,  quoiqu'il  n'y  ait  que  deux  ans  qu'il  a  été 
place  il.ins  oel  ondroil  par  M.  Saussure. 

a  M."'  DeiiiH  ne  voulut  pa!«  l'avoir  prci>  du  château  ; 
c'est  ce  qui  lit  qu'on  le  mit  du  c6(é  du  jardin.  A 
eôté  du  bâti  ment  des  vers  à  soie  >  il  y  a  un  cbamp 
qu'on  appelle  te  Champ  de  M.  de  Voltaire,  parcei 
qu'il  le  cultivait  de  ses  propres  mains.  Ce  parc  offre 
de  beaux  i.ti»)  i  inliics ,  une  £;;rande  pêcherie,  de 
beaux  parterres ,  des  vignes  et  d'cxceliens  raisins  > 


(i)  ï!  fst  à  regretter  qn'on  no  cnlthe  pas  le  miVier  dans 
le  pavs  de  Gm  dont  le  «ul  Ini  conviendrait  Irès-bien  ,  et 
poiflqtie  les  vers  à  soie  réussÎMateol  ^  femej,  iU  rémsi- 
raient  à  plus  forte  raison  dans  d'aatres  coramanes  plos 
tempérées. 
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des  iardios  potagers  et  fruitiers  dont  les  murs  soot 
partout  couYerts  de  poirier»  et  de  pêchers.  Le  Aloot- 
Wano ,  que  l'on  voit  encore  couvert  de  neige  »  el  le 
ferdin ,  rempli  de  fleurs  de  lous  côtés ,  forment  un 

contraste  qu*on  pourrait  dillioileineiit  reucuairer 
ailiciu'ii  et  otFrent  un  coup  d'ivil  (Miclianieur. 

9  Prèâ  du  château  est  uue  salle  de  baius  ;  c'est  un 
petit  pavillon  en  marbre,»  etc.  • 

Ce<  lieux  ont  fort  changé  depuis  la  mort  de  VoU 
taire.  Toutes  les  terres ,  qui  formaient  autour  du 
ehâleau,  et  prei^que  jusqii*au  pied  du  Jura,  un  do- 
maine d'une  lieue  carrée  d'élcnilne ,  uni  été  déta- 
chées et  vendue!»  successivement  par  les  héritiers  ; 
de  sorte  que  le  château  n'a  plus  aujourd'hui  qu*une 
apparteoance  bornée  et  de  peu  d'importance.  On  ne 
sanrait  qualifier  du  nom  pompeux  de  parc  le  pardln 
et  les  plantations  qui  entourent  pré-^entement  la 
maison.  Lc^  arbres  lic  haute  futaie  qu'on  aperçoit 
à  droite  en  culraui  ilau^  le  jardin  par  les  aj)}>artc- 
mens  de  derrière,  sojit  les  méme^  que  Voltaire  a 
plantés,  et  sous  lesquels  il  aimait  à  se  reposer.  La 
charmille  qui  s'étend  vis-i'-vis  et  qui  regarde  Ge- 
nève, a  été  an9si  plantée  par  le  phîlo«iopiie  de  Fer- 
tiey  f  sculcmcul  iU.  de  Budi:  (tj  )  a  iail  des  per- 


(I)  Jjv  ciiàteaa  et  la  terre  de  Ferney,  après  la  mon  de 
Voltaire,  tctiuroot  eii  htVilagt*  à  M""  Denis.  5a  nièce  ;  elle 
tes  céila  |ioiir  d«ux  c*»nt  treiit«*  milîf  Iranrs  à  îe  mar- 
quis de  Villelte,  «ju'i  en  prit  po^itciwion  en  juilkt  177^)  et 
les  revendit  peu  aprrs  à  ia  famille  de  fiadé  ,  doBi  l«s  avait 
«cqnis  Voltaire  en  1758. 
29 


I 
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cées  de  distance  en  dititance  poar  îouir  de  ia  vue  dt 
la  campagne* 

A  Fégaiid  de  la  dtspo!»îtion  actuelle  du  reste  des 
jardins ,  elle  n'a  rien  qui  ressemble  au  dessin  pri- 
mitif. AMlrcfuis  il  y  avait  des  massifs  d*arbnstes  sur 
toule  la  ligMC  tViiiiitiiit  la  jiatlie  de  (U'nièrt*  ilu  châ- 
teau. M.  de  fiiidé  ayant  fait  coiistrciire  de  ce  côté 
une  façade  élégante»  on  s*est  trouvé  dans  la  néces- 
sité de  découvrir  tout  le  terrain  qui  était  devant,  et' 
de  sttbslilucr'aux  plantations  qui  ombrageaient  cette 
parti*;,  un  long  tapis  de  verdure  qui  s'encadre  avec 
goiii  Jads  tiii  plan  régulier  (l\iiiiics  qui  le  Lnudeul. 

(^uniit  a  l  iuU'rieui'  liu  château  ,  deux  picccâ  scu- 
leroent  au  rc/.-de-cbaussée,  le  salou  et  la  cbambre 
à  coucher  de  Voltaire  >  ont  été  conservées  en  Tétat 
oh  elles  étaient  à  la  mort  de  cet  écrivain  ;  c'est  tout 
ce  qui  reste  de  loi  dans  la  distribution  do  local. 

Tout  ce  que  rcnfciiuait  la  chaïubic  à  coucher  est 
aujourd'hui  dans  le  luciuc*  ordre  qu'autictois.  On 
y  voit  encore  la  nictiie  tapi^erie  de  iampas,  son  lit 
de  sapin  dont  les  rideaux  ont  disparu  sous  les  ci- 
seaux des  curieux  de  tous  les  pays  qui  viennent 
encore  visiter  le  manoir  do  prince  de  la  philosophie 
moderne.  Outre  les  pot  traits  dont  un  a  pai  lc  plus  * 
.  haut,  on  y  remarque  encore  ceux  de  Clément  XiV, 
de  Delille,  de  MiUon,dc  Wasinglbon ,  deLeibnitS» 
de  Newton  ,  de  Frédéric,  de  d'Alembert,  de  Di- 
derot, d'fleKélius,  de  Thomas  et  celui  d'un  petit 
payi^an  que  son  vieux  seigneur,  dit-on ,  aimait  beau- 
cou;).  Vi^-à-M-»  la  chemiiiée  ou  voit  uu  petil  mo- 
iMUiuiil  en  h  iquc!»  vernies,  construit  par  51  de 
ViîicUe,  daii»  lequel  il  avait  mis  le  cœur  de  Vollairv 
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«ftiMt  avait  apporté  à  Feriiey.  On  Ht  Rfir  te  mau- 

solc'e  ,  tiè"*  -  in(3^f|inn  ,  riii.scri|»!i<»n  suivanir,  (jui 
inc;u!i()iH)«;  r.ilt  «clieiiieiit  que  Volt.itre  porlait  an 
pajfs  de  Gex  ;  M«<  mâmê  sont  ootuoUes,  puisque 
fnon  emur  M  au  milieu  de  vous* 

La  façade  du  cbâtaao ,  parallèle  au  ehemia  qai  va 
de  Gex  à  Genève»  o*e(it  pas  aan^  ëliSgance;  maïs  elle 
est  masquée  par  des  massif*  d'arbres. 

Du  côté  de  Genève,  on  diictiuvre  de  f«)rl  loin  le 
château  de  Fcrncy  ;  niai.^  n'ayant  aucun  ornement 
•ur  cette  façade  qui  aurait  dà  être  la  principale  «  il 
ne  présente  que  Taspect  d*ua  pavillon  modeste  el 
étroit.  Entre  fancienne  ^lise  et  le  cliateau ,  était 
la  salle  de  comédie,  qui  est  maintenant  détruite. 
On  voit  encore  ado.'tsé  à  un  ninr  de  rctlc  ancienne 
église,  acUulce  par  M.  de  Budé  depuis  ?.l;^r.  De- 
vie,  cvèque  de  Belley,  en  a  fait  construire  une  plus 
belle,  on  voit,  disons  «nous  y  la  tonibpau  en  pierre 
que  Voltaire  avait  fait  construire  pour  lui.  Il  avait 
dooné  ordre  de  percer  la  muraille  de  tVgtise  «près 
•a  mort,  de  telle  sorte  que  sa  sépulture  se  serait 
trouvic  daiiH  Tinturietir.  On  voit  par  là  c|<ril  ne 
dédaignait  pas  autant  les  bonucurs  féodaiix  qu'il  les 
décriait. 

BevenoDS  à  Voltaire  pour  le  montrer»  confiné  au 
fond  du  château  que  nous  venons  de  décrire  »  oc- 
cupé à  répandre  dans  le  monde  des  ouvrages  de 
ton«  les  genres.  Son  grand  a^c  et  ses  infirmités  ne  i 
renipCchèrenl  pas  de  puhlier  cette  annOc  su  tragédie 
de  Doin  Pèdre  ;  le  Cri  du  sang  innocrnl  ;  la  Dia^ 
tribc  à  Viiuteur  des  EphciiUritleei  le  Foifage  de 
ta  Raison  f  les  Filles  de  Minée,  conte  ;  les  Oreilles 


C  156  ) 

du  cornu  (If  Clitsicrfield,  roman.  Ses  travaux  lit- 
téraires ne  l'cinpècliaient  pas  de  s'occuper  de  sa 
piaiiufkcture  qui  allait  de  mieux  en  nUoax.  A  Taide 
de  ses  liaisons  avec  U*  rinteodaDt-général  dos  pos- 
ées», il  faisait  passer  les  montres  à  Paris,  sous  le  cou» 
vert  de  celui-ci,  ce  qui  les  rendait  à  meilleur  compte 
et  en  ufigmentait  le  débit.  Voltaire  balit ,  cette  an- 
oée-là,  de  nouvclies  maisons  pour  les  ouvriers  qui 
afiluaieut  k  Fcrney  ;  il  y  fit  établir  uoe  foire,  un 
marché  et  un  théâtre  :  mais  le  renvoi  du  ministre 

17/fiXurgot,  arrivé  en  1776,  enleva  on  proteoteur 
à  sa  fabrique  qui,  dès-lors,  alla  toujours  en  decli- 
nant  ,  tellcmctit  qu'il  (écrivait  à  Laliarpe,  le  10  jtiin 
de  cette  uuuéc  :  «  J'i^^nute  encore  ce  que  va  devenir 
mon  pauvre  pays  de  Gex»  et  ce  Ferney  dont  |*avais 
fait  un  sé|our  charmant  ;  je  ne  vois  plus  que  la  mort 
devant  mol  depuis  que  H.  Turgot  est  hors  de  sa 
place.  »  Ce  serait  le  cas  de  citer  ici  gn  de  ces 
bons  mots  qui  sortaient  à  profusion  de  la  bouche 
de  Voltaire  ;  il  avait  écrit  à  td*"'  de  Hdaurepas  : 
«  Si  jamais  M.  Turgot  cesse  d*être  ministre^  je  nie 
fais  moine  de  désespoir.  »  Lorsqu'il  fut  en  effet 

'  .  disgracié  et  remplacé  p^r  SI.  de  Glugny,  M"*  de 
Naurepas  somma  Voltaire  de  tenir  sa  parole.  «  Rien 
de  plus  jiisie,  Madaiiic,  répondit-il,  je  me  ferai 
luoiue  de  Clugny.  »  Malgré  celle  profc^^iion  ,  M.  de 
Clugny  o'épousa  pas  les  bonnes  dii^positions  de  son 
prédécesseur  pour  le  pays  de  Gex. 

Parmi  son  bagage  littéraire  de  cette  année»  dans 
lequel  on  remarque:  L'HâU  et  t'Hâtesie,  diver- 
tissement ;  id  IHble  enfin  t  xpfiqvrf' ;  un  Chrétien 
contre  six  Juifs  i  tes  Lettre*  ciùnoiseê,  iniiië?iz 
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9>r.^,  cic.  ;  il  se  lrnn\  i  mu-  jHodiiction  trop  impie» 
îfitilulée:  Théotogi*'  f>ortative,o\\\T'd^G{^i\ii  le  ct'iM>r© 
avocat-généralSéguler  a  déclaré  nepouv<iir  qualifier^ 
foule  d'expressioDs  ponr  peindre  un  libelle  qui  re- 
produit en  abrégé  tout  ce  qui  a  été  dit  dans  touii  lei 
flècles  contre  la  divinité  de  Jé9ns>Chrl<t ,  contre 
la  morale  de  rEvangilc  ,  contre  r;iullieniirilé  des 
Livres  saints,  contre  l.i  rtalilé  de  la  mi^siuii  cl  la 
«aiuteté  du  caractère  des  niinlHires  de  rE^li«<e  ;  tout 
ce  que  le  paganisme»  l'athéisme  et  Thérésie  ont 
pu  imaginer  de  plus  faux ,  de  plus  révoltant  contre 
la  morçile  et  la  religion  Un  arrêt  du  Parlement  de 
Paris,  eiT^^ate  du  lévrier  1776,  condamna  cet 
oiivrijije  à  rire  brûlé  par  la  inaio  <In  bourreau.  La 
peine  que  lui  causa  celte  condaninalion  »  la  guerre 
*  que  lui  faisait  L'abbé  Guénée»  furent  suivie»  d'un 
chagrin  plus  sensible  encore. 

Joseph  H ,  voyageant  sons  le  nom  da  comte  de 
Fâlkensten  «  devait  venir  à  Ferney  (  1  ).  Voltaire  avait 
fait  de  grand<î  prcpara(if<(  pour  le  recevoir  ,  mais 
l'empereur  passa  devant  «'ou  ch  tleau  sans  y  des- 
cendre ;  il  ne  put  digérer  i'atfrutit  qu'il  éprouva  de 
ia  conduite  de  ce  monarque  philosophe  qui  avait 
évité  l'ermitage  de  Ferney  avec  un  mépris  aussi 
aflTecté.  Voltaire ,  pour  diminuer  le  manvals  effet 


(1)  Ed  passant  à  Ambroaay  en  Bas-Bugey,  rempereur 
s^arréta  dans  une  anl)«rge  oîi  il  mangea  un  oeuf  qn'oo  lai 
fit  pa^'er  tok- louis  ;  le  monarque ,  «  tonné ,  s'écria  :  Les  opûfs 
sont  donc  bien  rares  id  i  Non ,  répondit  l'hdlejse  »  ce  sont 
tes  empereurs  qui  sont  rares*  Josrph  admira  cette  présence 
d'esprit  et  paya  sans  mot  dire» 
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qu'allait  produire  potir  »a  réputation  cette  indifTé- 
rcnce  de  Joscpli  .  rëp.mdil  à  la  hàlc  d.iMs  le  puLiic 
nue  ample  collection  d'anecdotes  ,  qui  tendaient  à 
prouver  que  l'empereur  avait  été  détourné  par  les 
Genevois  du  projet  de  venir  passer  quelques  inslans 
ches  lui.  Le  poète  -philosophe  avait  préparé  une 
pièce  de  vers  que  devait  débiter  an  monarque  une 
jeune  demoiselle,  pleine  de  grâces,  que  M"'  Denis 
avait  appelée  à  Fcrney  en  1775  pour  lui  Liire  com- 
pagnie: c'était  M.'"  Rouph  de  Varicourt  ( Reine >» 
si  connue  sous  la  noin  de  BeiU  e$  Bonne,  que  lai 
avait  donné  Toltaire  et  qui  dépeignait  bien  ses  qua- 
lités physiques  et  moralet.  H.*^  de  Varicourt  ap- 
partenait à  une  t  itnillc  noble,  mais  peu  riche  du 
pays  de  G  ex  ;  sou  père  et  plusieurs  de  ses  frères 
occupaient  des  grades  dans  l'armée^  l'un  d'eui^ 
mourut  martyr  de  sa  fidélité  à  la  porte  de  Tiofor- 
lunée  ttarie-AnloinettOt  le  5  octobre  1789.  Voltaire» 
qui  portait  un  vif  intérêt  à  la  maison  de  Varicourt , 
*777  n(?gocia  le  mariage  de  Belle  et  Bonne  avec  M.  le 
marquis  de  Villetlc  ,  son  ami  9  qui  se  trouvait 
en  1777  à  Ferney,  et  cette  même  année  il  la  con* 
dotait  k  l'autel  de  l'byménée  »  lui  poia  lui-même  sur 
la  tête  une  couronne  nuptiale,  enrichie  de  vingt 
diamans  d*un  grand  prix,  dont  il  lui  fît  cadeau. 

M**  Denis,  qni  ne  ponvatt  supporter  le  séiour  de 
Fcrney,  M,  de  Viilcviellc,  M.  de  Villetlc  et  sa  uou- 
velle  épouse  »  firent  dès*lors  de  vives  instances  au- 
près de  Voltaire  pour  rengager  à  aller  à  Paris.  On 
!»uppisa  même  des  lettres  pour  lui  persuader  que  la 
Cour  le  verrait  avec  plaisir  ;  ou  l;ii  lit  croire  que 
sa  prûicnce  était  nécessaire  ^uur  luire  réusitir  son 
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Irène  Les  amis  de  i'aria  préparaient  et  pressaient 
le  retour;  ù  leurs  puissantes  sollicitations  M.  de 
Maurepas  obtiut  cotte  permisaioD  da  roi  Louis  XVI, 
sous  la  condition  expresse  que  le  philosophe  de 
Fcrney  ne  se  présenterait  pas  à  Versailles.  ^ 

A  peine  Vollaire  avait-il  reçu  coHe  nouvelle  ,  1778 
qu'il  interrompit  son  (Kjonic ,  comme  il  le  dti  Uii- 
nit'inc  ,  pour  venir  t  nibrasser  ses  ami$ ;  au  plus 
fort  de  i'hiver  (5  février  177^»  à  midi  aeeompe* 
gné  de  M.  Wanières»  son  secrétaire  »  il  quitta  »  pour 
ne  plus  les  revoir,  ses  domaines  de  Femey  qu'il  aTait 
tant  ciubellls,  se*  bois  de  Furney  qu'il  avait  (ant 
chantés^  ses  maisons  de  Ferney  qu'il  avait  bâties, 
ce  repos  de  Ferney  dont  il  était  si  satislait ,  pour 
venir  recevoir  dans  la  capitale  l'encens  qoe  lui  pré- 
paraient ses  disciples  et  ses  adeptes.  M.  el  M**  de  ' 
Villetle  étaient  partis  deuit  fours  avant  pour  pré- 
parer la  rcceplion.  La  population  entière  du  pays 
de  Cet  se  porta  sur  son  passage  ,  et  témoigna  par 
ses  pleurs  et  ses  gémisseniens  la  douleur  qu'elle 
éprouvait  de  voir  partir  son  i»ienfaileor  »  tant  ses 
grand  âge  et  la  rigueur  de  la  saison  faisaient  craindre 
pour  sa  vie.  Voltaire  alla  coucher  a  Nanina ,  eb  II 
fut  accueilli  avee  de  grandes  démoiislralioiis  de 
^  joie.  Le  lendemain ,  ù  Bourg  ^  pendant  qu'on  chan- 
geait de  chevaux  9  il  fut  reconnu  et  dans  un  instant 
toute  la  ville  fut  assemblée  autour  de  sa  voiture 
pour  le  complimenter.  M.  Bon  »  maître  de  poste  • 
voyant  que  le  po«itilk>n  avait  attelé  un  mauvais 
cheval  ,  lui  en  fit  mettre  un  meilleur  et  lui  dit  en 
Style  énergique  que  nous  ne  répéterons  pas  :  •  Vom 
éon  train,  crève  mes  chevaux,  peu  m'i^nporie  -. 
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tu  nwne^  M.  de  Voltaire.  »  Ce  propos  ,  dil  M.  AVa- 
nières  ,  dont  nous  avuiis  Li  rclalio»  soun  les  \vm\  , 
(kl  Le  plus  grand  plaUir  à  Vuttaiic  qui  ca  rit  luul 
te  temps  de  son  voyage.  Le  7  février  il  alla  coucher 
à  8ennecey  et  le  8  à  Dijon.  Dès  qu*il  fut  arrivé 
dans  celte  ville ,  il  rendit  visite  k  plusieurs  per- 
sunncâ  de  dUlinclioii  et  ù  plusieurs  conseillers  du 
Paiicuieal,  où  M"*  Ul'ih>  avait  un  procès,  l.a  pré- 
sence du  philosophe  à  Dijou  y  excita  Teulhou^ 
siasme;  de  grands  personnages  se  déguisèrent  en 
garçons  d'auberge  afin  de  le.  servir  et  de  le  voir 
de  plus  près.  Le  9  Voltaire  alla  coucher  à  Joigny. 
Le  lendemain  l'essieu  de  sa  voilure  se  cassa  près 
de  &Iorel  ;  le  po&lillon  (|u\»n  y  envoya  chercher  du 
secours  y  trouva  encore  M.  de  Villelle  qui  revint 
sur  ses  pas  pour  tirer  Voltaire  d'embarras  ;  la  voi- 
lure fut  raccommodée  et  le  10  il  arriva  à  Paris* 
Pendant  tout  le  voyage  jusifirà  Moret ,  il  fut  fort 
gai  ,  il  cUanla  ,  lui  et  racorjta  des  liisloires  ;  mais 
depuis  Taccidcnl  dont  nous  venons  de  parler  ,  il  lut 
saisi  par  la  crainte  et  répétait  sans  cesse  à  M.  Wa- 
nières  de  recommander  aux  posilillons  d'aller  moins 
vile:  •DiUts^teut,  criail^il^  quils  mènent  un 
matheureux  if  ai  va  se  faire  tailUt*  à  Parût.  •  Il 
descendit  clic.  'l.  le  ni.injuis  de  Villelle,  au  qtiai 
de;»  iliéalins.  A  peine  on  sut  qu'il  était  à  Paris»  que 
l'enthousiasme  de  ses  admirateurs  n'eut  plus  de 
bornes  :  djss  ccmtaines  de  personnes  passaient  des 
heures  entières  devant  ses  fenêtres  pour  le  voir 
un  insiant  ;  sa  voiluie.  l\jrtt'e  d'aller  au  jias,  élait 
entourée  d*une  foule  nombreuse  qui  exaltait  son 
nom  et  célébrait  ses  ouvrages.  L'Académie  le  reçut 
.  avec  les  honneurs  dus  an  prince  des  lettres. 
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Lef  fatigues  du' voya<;o,  let  soins  qoMl  mellailà 
retoucher  sa  tragédie  d'/rene,  les  visites  qu'il  rec>ut 
et  qu'il  rendif,  duiuièrenl  un  éiitdiilcnicnt  à  son 
cwr^a  all'aiblî  par  les  années  et  les  iiidrnntcH.  Dno 
violente  hémorragie  qui  lui  surviut  le  a5  février,  fit 
craindre  pour  sa  vie.  Croyani  que  sa  fin  approcbeii , 
il  fit  demander  un  prêtre  ;  Tabbé  Gaultier»  aumî^- 
nier  des  Incurables,  vint  lot  oUfvle  les  secours  spi- 
rituels. Voltaire  fit  enltc  ;>(;i»  luaius  ia  dcclaraiion 
de  foi  suivante  : 

«  Je  soussigné  déclare»  qu'étant  attaqué  Uepuis 
s  quatre  jours  d'un  vomissement  de  sang,  à  Tâge 
«  de  quatre-vingt-quatre  ans»  «t  n'ayant  pu.  me 
«  traîner  à  l'église,  H.  le  curé  de  Saint-Sulpice, 
«  ny\ml  %oulu  ajouter  à  ses  bonnes  œuvres  celle 
«  de  mcnvoyer  M.  Tabbé  GauUter,  prêtre,  je  nie 
«  suis  confessé  à  lui  ;  et  que  si  Dieu  dispose  de 
«  moi»  je  meurs  dans  la  saiute  £gàise  eatbolique 
«  ob  fe  suis  né»  espérant  de  ia  miséricorde  divine 
«  qu'elle  daignera  pardonner  toutes  mes  fautes  »  et 
«  que  si  j'avais  scandalise  l'Kglise,  j'en  demande 
«  pardon  à  Dieu  et  à  elle.  Siyné  Voltajue,  le  2 
«  mars  i77tt>  dans  la  maison  de  M.  le  marquis  de 
•  ViUotle»  eo  présence  de  Kl.  Tabbé  Mignot»  mon 
.  «  neveu»  et  de  11.  le  marquis  de  Villevielle»  mon 
«  ami.  » 

i^'ht::uiorragie  s'étant  apaisée ,  Voltaire  cessa  de 
songer  h  rEe:!îse  et  se  relonnu  vers  le  théâtre.  Il 
mit  la  dernière  main  à  ioajrcne,  qui  fut  louée  et 
applaudie  avec  enthousiasme.  On  le  couronna  de 
lauriers  »  on  inaugura  son  buste  »  les  spectateurs  le 
portècent  sor  lenn  bras  iusque  dans  sa  voiture  »  la 
ai  ' 


* 
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fimkî  l'ace (Mupaji^na  cii  [jroclaiiiant  S'*s  lonan^e». 
Anivi  clu'/.  lîi  lie  il  bonne ,  il  se  mil  a  mer  en 
«'écriant  :  On  v<  ul  inc  l'uiè'c  mourh*  de  plaisir,  11 
disait  vrai  »  il  avail  vu  son  apolbëose  avant  sa  mort , 
et  sa  mort  devait  suivre  de  bien  près«>  Au  milieu 
de  ces  liontteurs  Voltaire  ne  songeait  qu'i\  retourner 
à  Ferney  au  sein'  du  repos  et  de  la  tranqiiiHîfé , 
pliisieiiris  fois  iiiOinc  il  lil  ses  préparatifs  de  depaii  ; 
mai;*  ISi'^'^  Denis  et  .ses  amis  usèrent  de  luus  les  stra- 
tagèmes pour  l'un  (lélouriier.  IMt"*  Denis  aimait  ai 
peu  Ferney»  ({u'après  en  être  devenue  b«^ritière  elle 
écrivait  à  M.  "Wanières,  le  29  septembre  1776 , 
ifu*e(le  vaudrait  qve  U'  feu  y  prit.  Pour  empêcher 
son  oncle  d'y  revenir,  elle  lui  représentait  l'amour 
des  l*ai isieii'^  [i(»ur  Itii  c<unnie  un  lien  irul  is.sojluble  , 
elle  lui  (it  aciieler  une  maison  superbe  dans  la  rue 
Richelieu  »  elle  fit  partir  pour  Ferney  M.  Wauières 
qui  pressait  son  mattre  d'y  aller  mètlre  sa  santé  à 
l'abri  des  chocs  qu'elle  éprouvait  A  Paris  ;  pendant 
celle  lulte^  Voltaire  fut  fiaisi  par  une  inaladie  grave, 
vers  le  milieu  du  moié  de  mai  :  le  docteur  Tron- 
cliiu  ,  Geuevoiiiy  fut  appelé  auprès  <Ic  lui  ;  il  lui 
ordonna  une  potion  calniaftle»  mais  ie  inailade 
trouvant  qu'elle  n'agissait  pas  assez  prompitfment , 
s'administra  lui-même  une  dose  d'opium.  Le  mal 
eibpirail  rapidement  (1);  l'abbé  Gaultier,  averti  le 


(I)  Voluire  écrivit'  et  lit  écrire  à  M.  Wsnières  de  veair 
promptemeotï  Denis  mint  les  leures  qui  oe  lui  arri- 
lèrent  pss  è  temps,  elle  lai  écrivit  elle-même  le  2S  et  le 
26  mai  poar  lui  dire  âe  revenir,  tout  en  lui  annonçant  que 
le  malade  allait  miens.  M.  Vanières  partit  de  Ferney  le  28 
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S()  par  l'abbé  Mignot  de  Vémi  de  Voltaire ,  dit  qu'il 

le  confesserait  VuloiiUers  s'il  voulait  signer  une  rc- 
trîictafioti  claire  et  précise  de  tout  ce  qiril  avait  pu 
Caire  et  <lire  contre  la  religion  ,  Tablit}  ftlignot  el 
II*  de  ViUclte  promirent  d'y  faire  souscrire  le  ma-* 
lade  et  l'abbé  Gaultier,  accompagné  de  M.  le  curé 
de  St.-Salpice*  se  présenta  le  3o  chez  le  malade 
qu'ils  trouvèrent  dans  le  délire.  Ils  prièrent  les 
pareus  de  les  faire  avertir  dèn  qu'il  aiirail  repris 
connaissance  9  la  rt^pontK;  fut  ailirmalivc  et  ils  se 
retirèrent. 

Jusqu'ici  des  nuages  d'obscurités  et  de  contradic* 
tions  ont  entouré  les  derniers  raomens  de  Voltaire. 
Mais  puisque  l'occasion  se  présente ,  nous  pourrons 

en  patler  savamment;  car  nous  avons  été  à  même 
d'en  recueillir  toutes  le*;  cirroii>i.nircs  de  la  houchc 
de  yk."""  i.i  marquise  de  Villctle,  chez  qui  Voluire 
mourut,  li.**  de  Yillette  {Bette  et  Bonne}  était  sœur 
de  M.-  Roopb  de  Varicourt  »  évêque  d'Orléans  «  dont 
nous  avons  été  secrétaire  plusieurs  années.  Pendant 
les  fréquens  scieurs  que  ce  vénérable  prélat  faisait 
à  Paii^,  nous  logions  avec  lu*  chez  M.'*'  sa  srrtir; 
nous  avons  doue  été  à  nicme  d'cnicndre  raconter 
en  tamille»  et  dans  répanchcment  de  riniimilé^  les 
scènes  qui  se  passèrent  au  lit  de  mort  de  Voltaire. 
Hoiis  ne  citerons  qu'en  substance  les  parlicularités 
nombreuses  que  nous  tenons  de  W."*  de  Vîlletto, 
qui  non-»  honorait  de  sa  confiance  :  «  Rien  n'est  plus 
vrai  y  disait-elle  9  que  ce  que  àl«  i  rouchiu  raconte 


et  le  30 ,  sans  s'en  doater ,  il  rencontra  le  corps  de  Vol- 
taire qu'on  transportait  a  l'éUhayf  de  St^elhèrck. 
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des  derniers  inslans  de  Voltaire  ;  il  poussait  des  oris 
afireaxy  il  s'agitait,  se  tordait  les  mains,  se  ddchi- 
raît  avec  les  ongles;  |>eu  de  minutes  avant  de  rendre 
râme,  il  demandait  Tabbé  Gaultier.  Plusiedrs  fois 

M."*  de;  Viilcilc  vuuliil  t'wvovcr  t  hcichct  un  ministre 
de  Jésu: -Christ  ♦  les  amis  de  Voltaire  ,  présens  dans 
l'hôtel,  s*y  oppQsèreni,  craignant  que  la  présence 
d'nn  prctre  recevant  le  dernier  sonpir  de  leur  pa* 
Iriarche  ne  gâtât  l'œuvre  de  la  philosophie  et  ne 
-ralentit  les  adeptes,  qu'une  telle  conduite  de  la 
jj.n  l  i'C  Icuv  chef  aurait  cond.'uiincs. 

A  Kapproelic  du  moment  fatal  un  redoublement 
de  dése'ïpoir s*empara  du  morthnnd;  il  s'écria qu^il 
sentait  une  main  invi^ble  qui  le  traînait- au  tribu* 
nal  de  Dieu;  il  invoquait  avec  des  hurlemene 
épouvantables  J.-C.  qu'il  combattit  tonte  sa  vie; 
il  i.iaudissail  ses  compagnons  d'impiété  ,  puis  in- 
voquait cl  injuiiail  le  ciel  tour  à  tour;  enfin  ,  pour 
élancher  une  soif  ardente  qui  rétouflait^  il  porta  à 
sa  bouche  son  vase  de  nuit  ;  il  poussa  un  dernier  cri 
et  expira  au  milieu  de  ses  ordures  el  do  sang  ^ 
qu'il  avait  répandu  par  la  bouche  et  par  les  na- 
rines. Ainsi  mourut,  le  5o  mai  1778,  celui  qui,  1^ 
2j  fcvrior  1758,  écrivait  à  d'Alembert  :  Dans  vingt 
ans.  Dieu  aura  ht  au  jeu  (1). 

L'arcbevcque  de  Paris  refusa  la  sépulture  ecclé- 
siastique au  corps  de  Voltaire,  qui  fut  emporté  à 
l'abbaye  de  Scellières  en  Champagne»  dont  son 

ê 

neveu  Mignot  ctait  conuncndataire. 

(1)  Aiti^i  snnt  fli'irn-niif's  ?es  rr»Iali(>iis  de  Condorrot  »M  de 
Wanièrcs,  qui  lo  tout  mourir  tranquillemenl.  Ce  dernier 
'n*aa5ista  pas  à  la  mort  da  pliilocopti«. 
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Madame  Denis,  héritière  onWerselte  >  ent  qaa» 

Ire-vinfïl  mille  livres  de  rcnli  s  via^ètos.  (|M.ii  inïo 
mille  de  renies  fi^ncière» ,  dix  iiiiile  louis  en  argent 
comptant,  la  bibliothèque  de  Ferney  à  laquelle  le 
nom  el  les  notes  de  VoHaire  donoaleni  nn  prix 
oOQsidérable  et  dont  la  eaarloe  Catherine  II  fil 
racquisilion  pour  le  prix  de  trots  cent  mille  francs 
et  pour  une  valeur  en  bijoux  et  en  diamans. 

Call»erine  fit  bâlir  un  château  sur  le  {ilan  de  celui 
de  Feruey  pour  y  placer  les  livres  du  philosophe. 
£lle  manda  tt.  Wanières  pour  aller  les  arranger  de 
la  mêiBe  manière  qa*îb  ëtaleni  k  Ferney*  et  lui 
accorda  pour  ce  service  ane  somme  de  i5oo  fr.  de 
rente  viagère.  M""^  Denis  eut  encore  les  maisons  de 
Ferney  et  de  Pari«5.  MM.  IVHornoy  el  Mignot,  ne- 
veox  do  Voltaire»  bérilètent  chacun  de  cent  mille 
francs;  ses  domestiques,  farent  mentionnés  pour 
une  année  de  lenrs  gages,  qui  furent  mal  payés 
par  H**  Denis;  11.  Wanières,  son  secrétaire,  fut 
gratifié  d'une  pension  viagère  de  huit  cents  francs. 
Les  pauvres  de  Feroey  n'eurent  que  trois  cents 
francs. 

M**  Denis ,  comme  nous  l'avons  dît  dans  la  note» 
page  i55»  se  hâta  de  vendre  le  château  et  la  terre 
de  Ferney  à  M.  le  marquis  de  Villette,  qui  y  a^iporta 
le  ctjeur  de  Voltaire  (i).  Des  circonstances  malheu» 


(i)  Le  coeur  de  V^oUaire  n'a  jAinais  été  abandonné  à  1â 
valetaille,  comme  l'ont  rcp<jté  «juelqnes  biographe»;  ren- 
fermé dans  une  de  vermeil,  il  est  aujourd'hui  entre 
les  mains  de  M.  le  marquis  de  ViUctle  ,  au  chiiteau  de 
Villetie  ,  département  de  l'Oise.  ^ 
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rannes  te  /orcèrent  de  revendre  eelte  propriété  à 
M.  de  Budé,  qui  la  possède  anjourd'hui. 

Pour  IVx  iclifiidc  de  cette  Bioj^i aphie  ,  nons  au- 
rions dù  citer  les  ouvrages  composés  par  Voilaire 
pendant  les  deux  dernières  années  qu'il  passa'  à 
Ferney.  Sa  verve ,  qui  s'était  aflaiblte  avec  ses  autres 
fecuttés  pliysiques  et  morales,  et 'son  voyage  de 
Paris,  furent  cause  qu'il  ne  donna  au  public,  en 
"777  »  <i"^  VHiftoirr  <hi  V Elahlisnrment  du  Chris- 
tianisme; son  Commentaire  sur  V  Esprit  des  Lois; 
et  en  1778  ««a  tragédie  d*Irènè  ;  le  Prix  de  la 
tiee  et  de  i* Humanité;  Eiage  de$  Peneées  de  Pas- 
MuU;  sa  tragédie  à^Agathoete»  qui  fut  jouée  en 

>7r9- 

Nous  tcrniiîjcrons  ici  cet  article  qtïc  nous  au-  ^ 
rioiis  rendu  plus  long  encore  &i  nous  n'avions  éla- 
gué tous  les  faits  étrangers  à  ia  vie  de  Voltaire  à 
Ferney ,  mats  qui  se  trouvent  dans  toutes  ses  bio- 
graphies et  dans  sa  correspondance  auxquelles  nons 
renvoyons  nos  lecteurs,  surtout  ceux  qui  croiraient . 
qn'cii  ({iialité  de  Grfisicn  ,  mous  n'  iur  iuii!)  dii  mettre 
que  des  louanges  dans  ccitc  notice >  niais:  amicuê 
eit  Piato,  sed  magis  arnica  veritoê* 

a 

PIGQCET  (François)»  docteur  en  Sorbonne  , 
missionnaire  du  roi  et  préfet  apostolique  au  Canada, 

naquit  à  Bouit;  If  (i  (h  ccmbre  i-oS.  Ses  immenses 
travaux  religieux  ciicz  des  peuplades  sïjuvagcs  ,  les 
services  qu'il  a  rendus  à  la  France  en  défendant  «es 
colonies  à  travers  mille  dangers,  ont  jeté  un  glorieux 
éclat  aar  la  mémoire  de  notre  compatriote.  Il  n'est 
pas  an  homme  ordinaire  celui  qui  va  volontaire- 
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ment  exercer  son  courage  au-delà  des  mers,  qui  va 
chercher  de»  périls  dans  des  régions  lointaines ,  oii 
rien  de  la  langue  maleroelle  ni  des  habitudes  con- 
Iraetées  dès  Tenfance  ne  console  l'âme  de  l'absenca 
de  la  patrie.  Picqnet  endura  tout,  soutenu  par  ses 
-senliuiens  religieux  cl  l'amour  de  son  pays.  Il  it^-tait 
distingué  ddii«»  ses  preniièi e>  éludes,  cl  dè«»  l'Age  de 
17  an  )  il  avait  prêché  dans  la  Bresse  et  la  t  i  aru  he- 
Comté.  Conduit  a  Paris  pour  y  faire  sa  Ibéoiogie , 
il  Tit  bientôt  s'ouvrir  devant  lui  une  vaste  carrière. 
En  1733  II  traversa  les  mers ,  fit  partie  des  missions 
de  TAmérique  septentrionale.  Là,  pendant 3o  ans^ 
il  consacra  à  la  religion  et  à  sa  jKttiie  la  robuste 
santé  que  le  ciul  lui  avait  si  heureusement  départie. 

11  travailla  long-temps  à  Moiit-Réal  avec  d'autres 
mimonnaires  ;  mais  bienlAt  il  fut  jugé  digne  de 
former  seol  de  nouvelles  entraprlie»  pour  ramener 
la  paix  dans  les  colonies  françaises.  Vers  17/10 ,  il 
s'établît  près  du  lac  dt  s  Deux- Montagnes  ,  au  uoid 
de  Mont-Réâl ,  à  la  portée  des  Algonquins  ,  des  Ni- 
pissiiigs  et  des  sauvages  du  lac  Xémiscamiog  »  à  la 
tète  de  la  colonie  et  sur  le  passage  de  toolea  les  na-i 
tiens  do  nord  qui  descendaient  par  la  grande  rivière 
de  Micbilimakina  an  lae  de  Huron. 

Dans  celte  position  importanic  do  l'Amérrqtic 
septentrionale,  Ficquet  Vit  construire  uu  fort  qui 
commandait  les  Quatre-Nations  ;  des  villages  furent 
entoofds  do  pîoux  el  flànqués  de  redoutes»  Il  fixa 
deux  nations  errâmes^  les  Algonquins  les  Nîpis- 
sings ,  Ub  amena  à  enltlver  la  tenre*  à  récolter  et  à 
se  construire  des  hahilations  :  ces  deux  nations 
furent  d'un  grand  iiecours  à  la  France  :  voila  pour 


»  sa  patrie.  L*élëvalîon  d*un  calvaire,  le  plufv  beau 
iiiuiiuiiicnt  religieux  du  (.aii.ida,  des  c'li<i|it>lk  »  ,  des 
oratoires  ornés  de  tableaux  ,  des  cuovcrsioiis  nom- 
breuses :  voilà  pour  sa  religion. 

Par  le  moyen  des  nations  dont  il  avait  fixé  la 
vie  errante j  II  entama  des  nëgocialioiis  avec  les 
Iroquois  et  les  Hurons.  Les  peuples  sauvages  ve* 
uait'rjl  écouler  les  conférences  de  nolie  iiiission- 
naire  et  se  soumirent  au  hjî  de  France  vers  17.^2. 
L'a  guerrier  sauvage  adressa  à  S.  M.  un  discours  qui 
fut  traduit  par  Picqoet  ;  nous  allons  le  rapporter  ^ 
il  donnera  une  idée  du  style  el  des  figures  oratoires 
de  ces  peuples* 

«  Skioo  père  9 

»  Vais  moins  atteiilion  à  ma  façon  de  parier 

qu'aux  seiitiniens  de  mon  eceur  :  jamais  nation  ne 
fut  capable  de  me  dompter,  ni  digue  de  me  cum- 
inander.ïu  es  seul  dans  le  monde  qui  poisses  régner 
sur  moi ,  et  je  préfère  k  tous  les  avantages  que  TAo- 
glais  peut  m*offrir  pour  me  faire  vivre  aveo  lui ,  la 
gloire  dé  mourir  h  ton  service. 

»  Tu  es  grand  d.ins  ton  nom  ,  je  le  sais  ;  On." 
nontio  (  le  général  )  (1)  qui  me  porte  la  parole  ,  et . 
la  Roie  noire  (le  missionnaire)  qui  m'annonce 
celle  du  grand  Bsprit»  KichemarUiau ,  m'qul  dit 
qae  tu  étals  le  chef  fils  atoé  de  l'épouse  de  Jésus 
qui  est  le  grand  Maître  de  la  vie  ;  que  tu  commandes 
un  monde  de  guerriers;  que  ta  nation  e»t  inuuai- 
brable  ;  que  tu  es  plus  oialtre  et  plus  absolu  que  tes 


^i)  Ils  appeHeiitle  roi  Ouonti'io-goa. 
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'autres  chef!»  tjiu  conmiaDJeiit  des  honimes  el  gocb* 
ternenl  le  reste  de  la  terre. 

»  Maioleoaiit  qne  le  bruit  de  ta  marche  frappe 
met  deux  oreilles  ;  qae  l'apprends  de  ton  eiineml 
même  que  la  n'as  qu'à  paraître ,  et  les  forts  lombeol 
en  poussière  et  ton  ennemi  à  la  renverse  ;  <|iic  U 
paix  de  la  nuil  et  les  plaisirs  du  jour  cèdent  à  la 
gloire  qui  l^euiporte;  que  Tcril  pourrait  à  peine  te 
suivre  dans  tes  courses  et  au  travers  de  tes  victoires; 
je  dis  que  t»  es  grand  dans  ton  nom  et  pins  grand 
par  le  cœur  qui  l'anime,  que  la  vertu  guerrière 
surpasse  même  la  mienne  :  les  nations  me  connais^ 
seul ,  uia  mère  m'a  conçu  dans  le  feu  d'un  cuuiLat , 
m'a  mis  au  jour  avec  le  casse-tête  à  la  niaio,  et  ne 
m'a  nourri  qu'avec  da  saog  ennemi. 

»  Eh  !  mon  père,  quelle  joie  pour  moi»  si  je 
pouvais  à  ta  suite  un  peu  soulager  ton  bras  »  et 
considérer  moi*même  le  feu  que  U  guerre  allume 
dans  tes  yeux  t 

»  Mais  il  faut  que  mon  .sang  répandu  pour  ta 
gloire  sous  ce  soleil,  te  réponde  de  ma  fKkliié  ,  et 
la  mort  de  l'Anglais  de  ma  bravoure.  J'ai  la  hache 
de  guerre  à  la  main  et  l'œil  fixé  sur  Onnontio  qui 
me  gouverne  ici  en  ton  nom.  J'attends  snr  un  pied 
sculctueni  cl  la  main  levée,  le  signal  qu'il  mo  doit 
donner  pour  frapper  ton  ennemi  et  le  mien.  Te 
est ,  mon  père»  ton  guerrier  du  lac  des  Deux- Mon- 
tagnes. * 

Lorsqu'en  174^  la  guerre  s'alluma  entre  TAngle-- 
terre  et  la  Prance',  Picquet  avait  depuis  long-temps 

préj>aré  Ich  sauva«;cs  a  soutenir  Kîs  intérêts  de  sa 
nation^  iui-meme  murciia  à  U  télc  des  détacUenieos 
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français  et  eut  une  grande  pari  aux  succès  de  nos 

armes.  Par  les  relations  secrèlcs  qu'il  «lavail  entre- 
tenir, il  t'(>iHiai!.ïiail  d'avance  les  pniiels  d'allaque 
des  Anglais  et  uvail  soin  d'en  infurnici  M.  de  lu  Ga* 
^  lissonnière,  gouverneur- gtiuéral.  Picquet  était  sur 
pied  la  nuit  comme  le  iour^  dans  les  bois,  au  tniliett 
des  glaçons  el  des  rivières,  exposant  sa  vie  comme 
Taurait  fait  un  brave  militaire.  Dent  fois  ,  pendant 
celte  guerre  qui  dura  juhijireii  174^,  il  coiilribiia  a 
la  conservation  de  cette  colonie  dont  la  possession 
uous  fut  euûu  assurée. 

Pendant  la  paix  »  il  s'occupa  de  travaux  dont  la 
guerre  lui  avait  fait  reconuatire  l'utilité  et  propres 
daoa>la  suite  à  repousser  vigoureusement  tes  non* 
velles  attaques  des  Aiii;lais.  Il  l'onJa  des  tjiaLiisse- 
meus  religieux  qui  fuient  très- utiles  au  Canada  , 
entr*aulres  une  mission  à  la  présentation ,  sur  le 
lac  Oolario. 

Picquet  se  montra  toujours  désintéressé  9  et  lors* 
que  le  gouvernemeni  lui  accorda  ikn  traîlement , 

U  rcniploya  au  piofit  de  son  ctaldi^stînient ,  qui  fut 
bieulôt  un  des  jilii?,  pKi-^pi  tes  de  la  colonie  et  autour 
duquel  s't^levèicnl  de  nombreux  villages.  Les  can- 
tons des  Iroquois  attachés  à  la  France  avalent  une 
population  de  près  de  35,ooo  âmes. 

Le  missionnaire  français  travailla  avec  un  leèle 
reniarc|iial)le  à  instruire  ce»  peui»l.ides  sauvagen  des 
vérités  du  Chri^iiaui^nie.  Plu>ieui»  iui>>  il  hc  plaignit 
de  ce  que  les  garnison»  françaiiics  mettaient  obstacle 
à  ses  travanx ,  et  nuisaient  ainsi  aux  intérêts  de  la 
France  en  arrêtant  les  progrès  de  la  religion.- 

Pans  un  mémoire  laissé  par  H.  Picquet,  un  trouve 
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le  féeit  d*ttnvoyago  qu^il  fil  en  1751  antoiir  da  Im 
Onlario.  11  visita  la  famause  cbute  da  Niûgàra«  Gaa-- 
cade  iiiimcune  par  »a  hauteur  et  par  la  quantité 

d'eau  qdClle  \c'i>o.  ioujoui s  at.t  t)iii|)  11; lu-  de  jeunes 
saiivdg€8,  il  explora  une  infinilé  d'autie<i  lieux  où  la 
nalurc  s'est  plue  à  rassembler  det  ettet»  prodigieux. 
Quand  i'abbé  Picquet  rentra  à  la  Présentation  »  il  y 
fol  reçu  avec  tendresse  etatTection, 

£n  1 755«  il  revint  en  France  pour  y  rendre  compte 
de  ses  iraviiux  .  el  !»oliiri(a  de»  secours  ptiur  la  co- 
lonie. Il  anuiia  avec  lui  trois  sa4ivage<$.  S  M,  lui 
témoigna  plusic^n  s  fois  sa  bictiveiiiance ce  qui  ex* 
cita  bîentdt  la  jalousie  de  quelques  courti^^aita. 

A  la  fin  d*avril  1754*  il  retouma  à  la  Préiwntallon. 
La  guerre  y  éclala  de  nouveau  entre  la  Fratiee  el 
l'Anglelerre.  C'esl  à  IMcquet  qu'est  du  révénemcnt 
iniportiiiii  <)ui  amena  la  défaite  totale  de  raï  utée  en- 
nemie ver.H  l'été  de  IJÔS;  les  combats  e>e  livrèrent  près 
du  fort  du  Quesneftur  rubio.  Les  ouvrages  qu'il  avait 
fait  construire  protégèrent  les  Français  j  il  excUail 
encore  contre  rennemi  Tardeur  et  le  courage  des 
babitans  de  ces  contrée*  ;  il  se  couvrit  de  fçloire  dans 
plusieurs  cxpcdilions.  Taiit  tl  elforts  «:l  de  pcnibles 
combats  ne  purent  vaincre  les  forces  supérieures  du 
gouvernement  britannique.  Alors  Picquel  prit  le 
parti  de  la  retraite;  escorté  de  95  Français  et  de 
plusieurs  détachemens  de  sauvages ,  41  débarqua  k 
la  Loiri>i,»Mc.  l'.uloul  il  l'ut  accueilli  par  d'afFec- 
tucuS'CS  réceptions.  Tendant  un  .séjour  de  j-i  mois  à 
U  Noavelle-Qrléans,  il  calnoa  la  guerre  civile  sur  le 
point  d'éclater. 

Les  Atiglais  te^tèxent  pluaieurà  fois  de  s'empâter 


I 
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de  sa  personne  oa  de  se  rattacher»  tant  ils  redou- 
taient l'empire  qu'il  avait  sur  les  sauvages.  Ils 
Tavaicnt  encore  surnommé  leJéntite  de  P  Ouest,  et 
disaient  dans  leurs  Gasettes  :  •  Le  jésuite  a  détaché 

de  nous  toutes  les  nations  cl  les  a  mises  dans  l'inlC'rêt 
de  la  France.  »  Les  sauva^c*^  lui  amenèrent  un  jour 
un  oilicier  anglais  qui  avait  cherché  à  s'emparer  de 
lui  i  il  ne-  répondit  qu'eu  faisant  grâce  à  son  ennemi. 
Il  existe  encore  aux  Quatre-Nalions  un  fort  qui  porte 
le  nom  de  Forl-Piquet.  Généraux,  minisires  et  com- 
niandans  iciulircnl  justice  à  son  cotuaL^e  ,  à  sa  fidé- 
lité à  sa  patrie, à  ses  services,  ainsi  qu'à  riiahiieté 
qu'il  déploya  dans  les  négocialions  dont  il  fuichargé. 

4  Bourg  même  5  long-temps  après  son  retour,  il 
reçut  des  marques  de  vénération  et  de  reconnais- 
sance d'un  rc'i^iment  qui  Tavaît  vu  au  Canada.  Il 
d(  incura  (]ul'I({iic  temps  a  P.iri:»;  il  fit  reconstruire 
le  clocher  du  mont.  Valéiicn  où  il  s'était  fixé. 
En  1773»  il  voulut  se  retirer  en  Bresne  où  une  fa- 
•  mille  nombreuse  le  désirait  >  et  qui  le  reçut  avec  uo 
extrême  empressement.  Il  s^ïa.  d'abord  â  Vêrîon  où 
il  fil  hâlir  une  maison  dans  l'intention  d'y  faire  un 
établissement  irt'(iu(a(iun  pour  de  jeunes  lllies.  Il 
prcciiait,  il  catéchisait,  il  coufcssail,  cl  son  zèle 
n'avait  jamais  assez  de  quoi  s'exercer.  Le  chapitra 
de  Bourg  lui  décerna  te  litre  de  chanoine  honoraire. 
Les  dames  delà  Visitation  le  demandèrent  pour  direc- 
teur :  on  l^atltra  ainsi  daifsl a  capitale  delà  province. 

Il  iil  un  voyage  à  Rome  en  1777;  sa  répnUlion  Ty 
avait  depuis  long  temps  devancé.  Quelque  temps 
9près,  il  visita  l'abbaye  de  Cluny,  et  peut-être  se 
disposait-il  k  y  passer  ses  dernières'  années  ;  mais  en 
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1 7B I ,  élAfit  reventi  chei  sa  sœar  à  Verfon  pour  set 

afTaires,  il  fut  ait  iqnë  saccessivement  d'un  rhume 
opiniâtre  ,  d'une  hémorragie  qui  l'aflaiblit  beau- 
coup ^  et  d'une  espèce  d'hydropitie  :  eofin  y  une 
hernie  qu'il  avait  depuis  long-tpmps  »  ayant  empisé, 
loi  causa  la  mort  le  i5  îniUet  1781. 

U.  Picqtiet  était  d*une  taille  avantaiieose  et  im- 
posable ;  il  avait  une  phy«ion(imic  ouverte  ti  pleine 
de  boulé.  Malgré  Taust^rilé  de  ses  mœurs,  il  ne  res- 
piiail  que  la  gallé^  il  était  théologien,  orateur» poète» 
il  chdniait  et  composait  des  cantiques ,  soit  eo  fran* 
çais»  soit  en  iroquois,  avec  lesquels  il  récréait  et 
iutéressait  les  sauvages.  Il  était  enfant  avec  les  uns  , 
héro<î  avec  les  autres,  ^on  intlnslric  nicnie  cr»  mé- 
canique le  faiiiait  quelquefois  aduiîier  des  («auvages. 
Bnlin  ,  il  savait  employer  tous  les  moyens  propres  à 
attirer  des  prosélytes  et  à  se  tes  attacher:  aussi  eut-il 
tout  le  succès  qu'on  pouvait  attendre  de  son  indus* 
trie ,  de  ses  lalens  et  de  son  zèle. 

Les  |):  iiu  i(K)iix  (locumtus  dtt  cel  arUele  ont  été 
cuipruntcs  a  une  nolice  publiée  par  Jérùuie  Lnlunde 
qui  honorait  Picquet  de  son  amitié ,  et  reçut  de  loi 
des  reoseignemens  sur  l'astronomie  des  pays  qu'il 
avait  long*  temps  habités. 

MONTMOrZ-VlCOU  ,  conseiller  au  Prcsidial  de 
Bourg,  il  a  donné  un  Abrégé  de  V Histoire  dê 
lîreêae^  Bugey  et  Gpaf,  qu'on  trouve  à  la  suite  de 
la  DescripHon  du  Gouvernement  de  Bourgogne, 
par  Carreau  ;  cet  ouvrage  »  quoique  peu  élendo  9 
renferme  beaueoup  de  particularilés  curieuses  sur 
l'histuiiu  yl  sur  les  coutumes  de  uolie  pays. 
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Monlmotts  parcourt  dos  aoDales  depuw  le»  temps 
k«  plus  reculés  jusqu'à  Louis  XIV.  irpréiend  qu'a- 
vant l'arrivée  de  César  dans  la  Gaule  Celtique ,  la 

Bresi^e  et  une  parlie  dti  Bngey  qui  en  faisaient 
partie  ,  formaient  une  république  sou»  le  «om  de 
S egusia  ou  Sehusia;  selon  cet  auteur,  celte  an- 
cieniie  république  des  Ségusieus  était  iudépendan  le 
et  se  ^uverhail  «ouveraioement  ;  c'est  pourquoi 
Pline  les  appelle  Segutiani  Hheri  :  mais  comme 
elle  élnit  voisine  des  Séquanais  et  de»  AUobroges 
qui  auraient  pn  l'inquiéler ,  elle  se  mit  sous  la 
protection  des»  Kducns,  clientes  Œduorum,  11  dé- 
iMoutre  fusqu'à  révideuce  Terreur  des  bistoriens , 
qui  prétendeni.que  t6  Forei^est  l'ancien  pays  des 
Ségusiens.  Après  celte  dissertation  »  Montmous  fait 
rhistoîre  rapide  des  empereurs  romains  qui  domi- 
nèrent sur  nos  provinces  (i)»  dcputb  Cc^r  iuhqu'À 
._-    ■  .  ■  

(i)  IMonimonz,  rn  parlant  du  pays  de  Cie%  en  cet  en- 
droit ,  dit  que  comme  les  hotnmi's  vonJrtiirftt  que  Icf  mx)t$ 
n'eussent  qu'une  syllabe  pour  s'énoncer  promptcmcnt ,  on  « 
i^peîé  ce  paY*-ià  Gex  ,  dcrnibre  syllabe  (Pyillobrogcs»  CtBi 
une  «rrr'tir  j  d'abord  ce  pays  n'apparlcnai»  ans  Alla- 

broge»,  mais  bien  aux  Helvéliens  a  rarriiée  de  Céaar  t 
d'ailleurs ,  le  mot  Gex  est  nindt^rne ,  il  n'est  que  la  corrup» 
tiOD  de  Goxttif»,  dt^rivé  peut  J^tr«^  de  GauWf  nom  d'un  des 
bonrgs  que  les  HcUéticns  bdtirent  d«ns  ces  quartiers  , 
après  leor  défaite  par  Marius  dan.<;  !a  Provence  où  les  Am- 
brons, ancien  peuple  qni  babiiait  les  bords  da  lae  JLéman^ 
forent  Ions  mamcrés  La  triba  qni  iriot  repeopler  ce  pays 
prit  probablement  son  nom  de  eéliii  de  ce  nouveau  Pagu* 
on  GmMK.  Cela  est  d'aatant  plus  croyable ,  que  les  babi-^ 
tans  du  baut  Gex  sont  eaeort  appelés  G«»ot» ,  ei  Polybt 
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la  conqvêle  qai  en  fut  faite  par  les-Boargnignons. 
II  commence  celte  nouvelle  dvnaiitie  par  (iaiidisMe, 
leur  roi,  c|ui  s'empara  de  la  Comté,  de  GeZy  de  la 
BresM  et  du  Bugey  en  41 1*  Ce  royaume  t  après  cent 
ans  d*exi<»lcnrei  paaia  tuoeesBi  veinent  aoua  le  iceplre 
de  la  li|;uée  de  Clovis  «  puis  tout  lea  roia  de  ta  race 
Carloviiigicnne.  Pendant  quelques  années  il  fut  joint 
au  roviiunie  il' Ai  les;  après  Tt-x  line  lion  d*'.  te  1  oyaiime, 
en  la  pciKoiiae  de  Louis,  lil:»  de  iio^uu,  la  plus 
grande  partie  de  notre  pays  entra  dans  la  cireona- 
criplion  du  royaume  de  Bnurgogne  transîurane. 
RaonI  III  f  aen  dernier  roi  »  n'ayant  pas  d'enCans , 
instilua  son  hérilîer  l'emperettr  Henri  II ,  son  ne- 


fait  at>rtji-  des  pri)\ino<'s  qui  ^voisinent  le  Rhône  ce» 
troupes  formîdat>1e^  ,  nommées  Girsutn-,  qui  allèrent  faire 
trembler  Romt*  l'un  lî'iH  de  la  répnl)' i.jue.  Dunod,  paf»**  H 
de  son  Ili ^tnirc  des  Sr /itttnai.t ,  pense  qu'il  v  avait  tians 
celle  année  des  soldats  de  relie  par  lie  de  la  Séiftianie  qui 
forme  aujourd'hui  te  pa  vs  de  Gc\.  Albaois  de  Beaumont , 
dans  sa  Descripiiuu  d^s  ALp€s ,  préaiime  que  CtS  imnyrfl 
étaient  appelée*  Gtesat/r,  du  nom  de  Gasaf  «tpéce  de 
^cJm  recsorbée  dont  elles  se  servaient.  Cet  totcur  dit 
que  ecs  troupes,  appelées  Gn-saiœ,  ont  laiaaé  leur  nom  «o 
paya  de  Gcx  (  Gcsra  )  et  à  qurlqnea  antr«a  androita  de  ce 
nom  dans  la  Savoie  ,  où  ,  dit- il  »  lea  gens  de  ta  caaqft^iie 
se  acrveot  encore  d'une  hache  recourbée,  appelée  goëta, 
qoi  eat  nn  dérifé  de  Gœsa,  Comme  yt  aob  peu  par6aao 
dea  anieon  qal  reoleol  aasigaer  daa  étsrmotoglea  A  «ooa  les 
Doma,  )e  âe  me  dis  garant  d'ao^one  de  celles  qoe  )*al 
données  dn  mot  Oes  ;  mais  toutes  me  para^yent  plua  pro- 
bables qoe  Celle  qoe  Mootmoos-Vîcon  tlie  de  ta  dernière 
i^llabe  i^jiilobrQget* 


vcu  ;  mais  ce  prince  élanl  mort  sant  posiérilé  9  le 

même  UaOJil  ;i(l()|)la  C.onrad  dil  \c  Saliquc,  einpfî- 
reur,  aimi  »on  neveu  :  ainsi  nos  proYiiiccï»  tuiciU 
annexées  à  l'empire.  Maïs  Ueoti  lii ,  successeur  de 
Conrad  «  ne  pul  conserver  un  royaume  si  éloigné  « 
de  lui»  el  les  pHnctpaux  seigneurs  se  rendirent  pro* 
priétaires  des  provinces  et  seigneuries  qu'ils  ne  le* 
naienl  de  l't  iii[>ereiir  cpj'à  titre  de  potivernenient  : 
en  eti'et ,  le  comte   ii iiiubert-au.v-iiiaiK iies-Maiuii 
se  déclara  souvei'uin  de  la  iSavoie  ,  de  la  MaiirieniiCy 
el  les  sires  de  fiâgé»  de  Coiigny,  de  ViUars,  s'empa* 
rèreni  de  la  Val  bon  ne  el  de  ton  le  la  Bresse  »  qui  fui 
portée  plus  tard  dane'la  maison  de  Savoie  par  SI- 
billu  de  Dàgé,  htiiilii  le,  qni  épousa  en  l'^-^j.  le  prince 
Anié  IV.  Quant  au  liuj^cy  ,  reii»pereur  Uenri  IV  fît 
don  de»  terres  (pii  élaienl  au  boid  du  lUiûne,  depuis. 
ChàtiUo»-de-IUichaUlc  }iiiiqu*à  Grosiée,  ain^i  que 
du  Valromey»  à  A  nié  II  »  comte  de  $«t\orc ,  on  liS^. 
Les  évOquc»  de  Belley ,  les  abbés  d'Ambronay ,  de 
jViinlLia  .   de   Saiiiî-Iî.iu)î)ei  l ,  (pii  avai<Mil  pris  ce 
qui      trouvait  a  iein-  (unvenance,  ne  luirunl  sous  la 
prolectiuu  des  ducs  de  Savoie ,  qui  par  la  devinrent 
souverains  do  tout  le  Bogéy»  où  cependant  les  em- 
pereur conservèrent  des  droits  de  sozerainelé  »  qui 
donnèrent  Ucu  à  plusieurs  débats,  principalemenl 
à  ceux  qu'eut  saint  Aiahclitie,  évéque  de  Belley, 
avec  Huniherl  lit  ,  au  bujcl  des  piivile^es  que  l'em- 
pereur rrédério  Barberous.se  avait  coueédés.â  celui" 
là  en  le  nonimanl  prince  du  âaiol-£mpire. 

Le  pays  de  Gex  pasxa  sous  la  domination  des 
comtes  de  Genf«e  :  Amé  I",  qui- vivait  en  iiS^» 
patiu^uu  sics  Luis  entre  6es>  deux  fiU  ;  Guiliaum 
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Tatoé  fut  comte  de  Genève,  et  son  frère  Amë  eut 
le  pays  de  Gex  poar  apanage.  Cet  Amé  eut  un  liU  « 
ktùé  II 9  qui  lui  succéda,  mais  celui-ci  n'en  eut 
peiot  ;  Il  eat  seulement  une  fille  i  nommée  Lyon* 

nette,  qui  épousa  Simon  deJoinvillc,  auquel  elle 
porta  ses  prêtent luus  sur  le  pays  de  Gex.  Hngard, 
aoD  fils  et  sou  successeur,  qui  vivait  en  1 7)7)8  ,  inoti> 
rut  sans  postérité;  Hugues,  son  frère,  bérita  de 
cette  petite  souvmlneté.  Par  un  sort  particulier, 
cette  terre  tomba  plusieurs  fois  en  quenouille  et  fol 
possédée  par  les  filles  et  tes  sœurs  des  cadets  de  la 
niai->ôn  (le  Genève  ;  Elt^onore,  fille  unique  de  Hu- 
gues de  JoîDviLle,  la  donna  avec  sa  main  à  Ilti^'ucSy 
seigneur  d'Anthon  et  de  Varey,  cadet  de  la  maison 
de  Genève ,  lequel  prit  parti  pour  le  dauphin  contre 
Amédée  VI,  comte  de  Savoie.  Le  dauphin  fut  dé- 
fait,  cl  Sun  allié  perdit  la  baronnic  de  Gcx,  qut 
passa  »ou«s  la  doiiiiiiation  du  vaiiujneur  en  i555,  et 
depuis  lors   le  pays  de  demeura  uni  à  la 

Savoie  jusqu'en  i536  où  les  Bernois  s'en  empa« 
rèrent  ;  mais  il  fut  restitué  au  duc  de  Savoie  par  te 
traité  du  5  octobre  i5r>^| .  qui  ne  fut  mis  k  exécution 
qu'en  1567.  Il  fut  repris  par  les  Genevois  en  i58f|, 
et  remis  aux  Bernois;  le  duc  de  Savoie  y  entra  celle 
même  année-et  le  !«aecageaj  l'année  suivante  les 
Genevois  en  firent  de  nouveau  la  conquête  et  en 
forent  repoussés  peu  de  mois  après  par  les  Savoyards 
qui ,  après  Tavolr  pillé  et  brûlé ,  Tabandonnèrent 
aux  liotjpes  de  France  tt  <lc  Genève  en  i5r)i  :  les 
Savoyards  le  désolèrent  de  nouveau  en  i59r>.  Depuis 
cette  époque,  ce  malheureux  pays  fut  gardé  par  les 
troupes. suisses 9  an  nom  d'Henri  IV,  jusqu'en  1601 
'28 


(  •?»  )  . 

*  * 

où  il  fut  donné  di'fiuHivemeiil  à  la  France.  FaoUSI 
§*élanner,  d'après  ia  cciiuliiile  dc-i  S.jxo^aids  <îans  le 
pay»  de  Gex ,  ijuc  leur  iigin  y  suit  di-v«nii  odieux  ? 
li  y  est  doniiii  el  reçu  comme  uno  iiiîure,  tant  il  est 
vrai  de  dire  que  la  passion  vil  dans  les  souvenirs  >  et 
que  la  haine  nationale  se  perpétue  sans  perdre 
beaucoup  de  son  énergie. 

Le  liu^t  y  '.l  Ivi  Bresse  furent  conquis  par  Fran- 
çois V  CM  i5ij5  sur  le  duc  de  Savoie ,  Cltarles  ill^ 
et  rendue  à  Emmanuel- Philibert  en  iSSg. 

Ces  deux  provinces  furent  dès-lors  gouvernées 
par  les  duos  de  Savoie  jusqu^à  Tannée  iGoo  où 
Henri  IV,  roî  de  France,  en  Ht  la  conquête  ;  mais, 
connue  te  Imii  l  ui  ne  voulait  (juc  1 1  justice  ,  il  \  eut 
un  traite  de  paix  à  Lyon  «  le  17  janvier  iGoi  ,  par 
leqnel  le  roi  échangea  le  marquisat  de  Saluées 
cdntre  les  pays  de  Bresse,  du  Bugey»  de  Valromey 
et  do  Gex  qu*il  mil  sous  le  gouvernement  de  Bour- 
gogne ;  il  établît  un  pré«îdial  a  Bourg  pour  juger  de 
tous  U'N  can  r<jv;iux  el  uKjUciea  baîliinrèies,  el  sur- 
tout pour  ju^Ci  tes  appi  Hâtions  interjettes  des  juges 
des^eigneurs»  dans  ie  ressru  t  du  pailemcul  de  Dijon, 
'  Ce  grand  monarque  confirma  la  Bresse  dans  sa 
possession  iumiémoiiule  dctre  régie  par  le  droit 
écrit,  I)  établit  un  bailL.  ge  à  Bellcy  et  à  Gex  ;  il 
créa  au^si  un  si^^e  d'élecliuu  a  Belley  potir  le  Bugey 
et  le  |M\h  de  (icx. 

Louis  XIU  donna  les  domaines  de  Bourg',  Mont- 
loelel  Gex  au  prince  de  Condé,  Henri  de  Bourbon, 
en  échange  d^  la  terre  et  seigneurie  de  Chinon  eo 
Tourraine. 

Louis  \IV  déclarai  par  icllre^-palentes  du  mois 
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de  jnillfl  iGç)',  que  ic  fianc  .:l(  ti  rotin  ter  <-tait  na- 
turel d.iii-*  ta  Bresse  ,  le  Bn^îi^y  el  le  [Kiyn  de  Gex,  et 
cela  à  la  forme  «lu  druit  écrit,  p»r  lequel  ce»  pro- 
vince* étalent  régies.  Montmousa^Mire  qiiele<i  lemt, 
■eigneuries  et  fiefs  de  Bretue  étaient  de  franc  alea 
noble,  (ju'iU  n'étaient  ftufet«  è  aucun  lods  poitr  le 
•ouveraiii  ,  qu'iU  liaient  .sinutlemml  d'Iioiincin-  \ 
que  les  terres  du  lîugcy  et  de  Gex  était  iit  ati«»si  de»* 
fiefs  d'honneur  ,  mais  qu'iU  devaient  dea  ioda  ,  à 
raison  du  aixième  du  prix  de  l'acquisition. 

L'auteur  de  cet  Ahtégé  de  tfUsioirede  BresaB,  ^ 
Bugey  et  Geâf»  disserte  savamment  sur  les  servU 
tndes  appeli^e$  mainm^rteê  ^  qui  penèiciit  long- 
teiii[»s  lur  no.s  t  oïUrcc.H.  VolLure  >ic  déchaîna  avec 
vifdeiice  eotUte  ceUes  qu'exerçaient  les  nioiiica  de 
Saint- Claude  et  de  Cfaétery,  et  sa  voix  fit  assez  de 
bruit  pour  qn*il  noua  paraisse  otile  de  dire  un  mot 
de  ces  maïAmorlea»  qui  au  fonds  étaient  dee  . 
droits,  mais  des  droits  en  t^^^osllion  aveu  la  ci* 
Tlli^alinn. 

•  L'origine  de  ces  servitudes  remoule  aux  rois  do 
Bourgogne  qui,  pour  penpier  leur  paya  et  pour 
cultiver  leurs  domaines,  reçurent  tous  les  et  rangera 
qui  voulurent  s'y  établir;  ils  leur  donnèrent  destevrea 
à  di^frtcher  et  des  habitations  pour  se  loger,  à  condi<- 
lion  fj'rcux  rf  Irurs  dcsrendaiis  re*lerai**nl  «erCi,  et 
que»  quand  ils  niourruienl  sans  enfant  niàles,  leurs 
biens  reviendraient  à  leurs  seigneurs  ou  patrons,  >aiia 
la  permission  desquels  ils  ne  pourraient  ni  se  marier 
ni  changer  de  demeure.  Il  y  avait  deux  sortes  4a 
maininorteê ,  les  unes  rétHen  et  les  autres  persan''  ■ 
nctlis;  les  réUtet  ne  rcàkU  rdaienl  que  ia*  teireé. 


(  ,8o  ) 

les  maisons  et  auUes  ioimeubles  ;  les  perê^nnêileê^ 
regardaient  les  persouDes  qui  étaient  esclaves, 
comme  étaient  sous  les  EomaîDS  et  les  rois  botir^ 
guignons  ceux  qui  avaient  été  fiiils  piisonniers 

lie  guerre  ou  qui  étaient  nés  de  paicus  esclaves 
pendant  leur  servitude. 

Les  rois  de  France  abolii^ni  ces  droits  odieux  dès 
le  commenoement  de  la  monarchie  :  Henri  II  >  fils 
^  soeeesseor  de  François  t*',  les  détruisit  en  Bresse 
et  en  Bugey  par  son  édit  dn  mob  de  novembre  i55d  ; 
mais  les  seigneurs ,  dit  Montmonz,  nevouim  enl  pas 
recevoir  cet  édit,  suulcutàul  c|nc  le  roi  n*avait  pu 
affranchir  que  les  mosit^fiidrla^iss  de  ses  domaines 
et  non  œux  des  seigneots. 

Les  rois  et  les  does  de  Boorgogne  n'avaient  poini 
fait  disparaître  ces  servitudes  de  leur  Etat ,  et  il 
était  réservé  au  vertueux  Louis  XVI  de  rendre  à  la 
liberté  les  serfs  du  mont  Jura. 
Cette  analyse  de  Touvragedc  Uontmou»  nous  a 
'  paru  utile >  parce  qu'il  est  peu  dé  livres  où  l'on 
trouve  d'une  manière  aussi  claire  et  aussi  précise 
les  difTérentes  phases  qu'ont  subies  les  provinces  qui 
composent  aujourd'hui  notre  déjiaitemenl ,  et  parce 
qu'il  est  bon  d^avoir  dans  un  petit  cadre  i'iiiâtoira 
de  son  pays. 

Bn  1716,  Montnmus  présenta  au  roi  une  requête 
sur  radminisiration  de  la  province  de  Bresse  9  dans 
laquelle  11  s'était  permis  quelques  personnalités  ;  il 

eut  ordre  de  s'éloigner  à  vingt  lieues  du  gouverne- 
meot  de  Bourgogne  :  le  reste  de  sa  vie  nous  e«l 
inconnu. 
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COMMERSON  (  Philihori  )  ,  botaniste  .  n:i(|tMl  le 
18  nuveiiibre  1737,  à  Cliâtilloii>leS'-Dumbcâ ,  où  son 
père  était  notaire  et  juge  du  prince  des  Dombcs^ 
Ses  éludes  Ulléfaires  élaiil  finies»  il  ftlle  étudier  la 
médecine  à  Montpellier,  y  Cat  reçu  docienr  et  y 
pesta  <|uatre  ans  pour  se  livrer  &  Télude  de  la  boTa* 
nique  et  de  I  biMloiie  naturelle.  Il  coninicn^a  dès- 
lor»  un  herlner,  qni  a  clé  le  plus  riclie  en  espèces 
diirérentes  qu'un  bomme  seul  ail  pu  former  par  lui- 
même,  âa  prodigieuse  aciivilé  »  tes  vastes  connais- 
sances lui  firent  une  réputation  que  ses  condiscîplefi 
témoins  de  ses  travaux ,  porlèrenl  aux  extrémités  de 
TEuropc.  Le  fameux  Linné  lui  écrivit  cl  l'engagea  à 
faire  un  ouvrage  dont  Pavait  chargé  la  reine  de 
Suède;  c'était  la  description  et  la  collection  des 
poissons  les  plus  rares  de  la  Bléditerranée.  Corn- 
merson  entreprit  cette  Iclbyûlogie»  et  son  essai  fut 
Tonvrage  le  plus  complet  en  ce  genre.  Les  éloges  qni 
lui  en  revinrent  accrurent  rapidement  sa  réputation, 
autant  qu'ils  (lallèrenl  son  amour  pour  la  gloire. 
M*  de  Haller,  avec  qui  il  était  en  commerce  de  let- 
tres, le  pria  d'aller  le  voir  en  Suisse;  l'amitié  et  le 
désir  de  s'Instruire  le  firent  accourir  li  ce  rendes* 
vous  en  i^SS.  L'année  suivante,  il  forma  à  Cbâtillon 
un  va^tc  jardin  botanique,  dans  lequel  il  avait  trans- 
porté lou"*  Ici»  arbrisseaux  el  les  piaules  rares  des 
nioQiagnes  de  Suisse  ,  de  Savoie  ,  du  Beaujolais  ,  de 
l'Auvergne  et  du  Oauphiné,  il  ne  fallut  rien  mglns 
que  les  vive»  instances  de  son  ami  de  Lalande  pour 
arracher  Gommerson  à  sa  patrie,  à  son  jardin  eï  jk 
son  goût  pour  l'histoire  pnturelle  de  son  pays.  A 
ptiiue  était-il  arrivé  à  l;'aris,  en  1/^4»  H!^^^  cboisi^ 


» 

I 
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comme  savao  naluralUte^  pour  faire  le  tour  du 
monde ,  dans  reupédilion  que  devait  commander 
Bougaitivîlle.  IjO  plan  présenté  par  Gommerson  pour 
rendre  ce  voyage  frucfuenx,  devint  dans  la  suite 

le  guide  de  loiis  les  s.i\ans  (jii'on  etivoya  a|>rt>8  lui 
dans  les  (encâ  australes  pour  de  i>eiubiableâ  reclicr* 
'  ches.  Il  s*embarqu;i  au  commencement  de  1767  » 
et  au  mois  de  mai  suivant,  il  arriva  à  Mootevidéo  ; 
il  parcouru!  ensuite  les  environs  de  Rio-Janerio ,  de  * 
Buenos- A  yres ,  y  fit  une  collection  de  plantes  ,  visita 
les  Hes  Malouïnps ,  la  Terre-de-Feu ,  le^  côles  du 
Magellan  (1),  les  lïcn  du  Sud,  el  surtout  celle  de 


(  1  )  «  Nous  avons  fait  alliance  arec  les  Patagons  qui  ha- 
bitent les  terres  inagellaniques ,  dit  M.  Bougain^ille  ,  et 
nous  les  avons  trotnûs  ni  plus  grands,  ni  m(*mc  aussi  mé- 
cii.tris  q%ie  Jes  aiitrrs  hoinrues.  ^  Djtis  une  anlrt*  Irttre  à 
^1.  (le  L.il:»îi  lr  .  ( lonimei  stui  ajoute  :  «  Que  ces  Titans  du 
di'irnit  nia^tllatii- jU'*  n'ont  jamais  eiistc  que  dans  l'imagi- 
n.ttioii  t  ('!iautTiW'  de  ijui  l.[ues  marins.  «Que  doit-on  penser 
a['it  s  cela  du  .s\  si<  iiir  «If»  qjît'ltpii-s  piii;  >s<>{»i»es  ,  qui  f>nt 
attril>ut'  les  gcaiis  jnoài^^it'ux  du  [VLigelian  à  la  ft'^condité 
de  la  niaiièic  .  et  qui  ont  or/tcnrlti  dt-trnire  ainsi  l'intcr- 
Tention  de  l.i  Ohitiiic  ri ms  ci  atiun  ?  Il  faut  rire  de  pitié 
en  leur  %ovanl  faire  la  guerre  à  Dieu  et  à  sa  providence 
avec  des  géaos  d  cinq  pieds  et  demi.  Et  quand  mt^me  II 
est  Trait  d'aprèa  rLcrîiure,  qu'il  y  a  en  des  géanf ,  e^ 
quand  il  serait  vrai  encore  qu'il  eskistâi  des  nations  tont  en- 
.tiires  de  ces  colosses,  qae  landraît-îl  en  conclure  ?  Que 
le  Créateurs  donné  au  genre  baniain  une  certaine  latitude, 
mesurée  sur  Tiuduence  des  climats  et  sur  dilTérens  coq» 
cours  des  csuaes  accoudes ,  suburdonnées  aux  mes  de  .sa 
providence  et  ^  Teiécution  de  ses  décrets  éternels.  Mais' la 
vérité  exige  qu'on  nie  absohunent  des  faits  qui  l'of^osent 
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Thaîti.  Parloul  il  recueillit  d'immeDtes  matériam 
pour  M  science  favorite.  En  revenant ,  il  parcourut 

les  colcs  (Ju  la  uotivelle  liu  l  i^nc,  de  la  nouvelle 
terre  des  Lapons,  les  Molu(|ut:?>,  riic  de  Java  ,  et  il 
arriva  à  ille-ite-Fraiice  sur  lu  fin  de  ijtîS.  L'inten^ 
dantt  U.  Poivre  9  lui  remit ,  de  la  part  du  gouverne^ 
ment  «  TinvilatiOD  de  rester  dans  cee  parages  pour 
décrite  tes  richesses  naturelles  qu'ils  renfermeol. 
Cuiiiiut  i son  ne  se  colJ^^ll^  de  la  si'iinralioii  de  ses 
compactions  que  par  la  pensée  qu'il  allait  trouver 
uo  vaste  batio  dans  les  productions  curieuses  des 
Iles  de  France,  de  Bourbon  et  de  Madagascar.  C'est 
de  celle  dernière  qu*ll  écrivait  à  Lalaude»  le  iS  avrit 
1771  :  (' Ouel  admirable  pays  que  Madagascar!  Il 

•  mériterait  seul ,  non  pus  i.n  observateur  auibulant, 
«mais  des  Académies  entières  :  c'est  à  Madagascar 
»que  je  puis  annoncer  aux  oaioralisles  qu*est  la  vé- 
»  ritable  terre  de  promission  pour  eux  ;  c'est  là  que  la 

•  nature  semble  s'être  retirée  »  comme  dans  on  sanc- 

•  loaire  parliciilier,  pour  y  travailler  sur  d'autres 
Il  niodùltis  que  ceux  auxquels  elle  s'est  asserx  ir  ail- 
»  leurs  :  les  Cormes  les  plus  insolites,  les  plus  mer- 
9  veiUeuses  s'y  rencontrent  à  cbaqne  pas.  Le  Dios» 
»coride  du  Nord»  Bl.  Linné  «  y  trouverait  de  quoi 
•faire  encore  dix  éditions  de  son  Système  de  ta 
nNatttrc,  et  liuirait ,  peut-être,  par  convenir  de 
»hurioc  Toi  que  l'on  u'a  cucoïc  soulevé  qu'un  cotu 

•  du  voile  qui  la  couvre  .  etc.  » 

A  Bourbon  I  il  décrivit  le  volcan  qui  e^t  au  milieu 

>   

«I  éont  les  nuavais^raisoDoeurs  ont  «basé  pour  élayer  des 
syslèmss  sossi  firifolcs  qu'irréligieux. 


I 
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rtte;  M  description  montre  combien  ce  savant 
ëUtt  profonil  dans  tontes  les  Gonnaîssances  de  l'his- 
toire naturelle.  A  Texem^lede  Linné,  il  voulut  que 
les  noms  qa'il  donnait  à  ses  nouveaux  genres  de 
plantes  ^l^^cnl  allusion  aux  personnes  auxquelles  il 
les  dédiait,  et  qu'ils  expriuiasseut  l'opinion  favorable 
on  défavorable  qu*il  voulait  eo  donner.  C'est  aiasi , 
comme  noos  l'avons  ddîli  dit,  qu'il  appela  coileiia 
une  plante  dépouillée  de  tout  agrément,  du  nom  de 
Collet ,  son  compatriote,  dont  le  corps  était  isrnoble 
et  l'esprit  origtrIuL  V hortensia  qui  lui  (i<>it  son 
nom,  fut  sans  doute  dédié  à  quelque  personne  dont 
H  voulait  donner  une  idée  des  charmes  par  la  beauté 
de  cette  plante ,  originaire  de  Chine  »  on  bien  pré- 
voyait-il qu'elle  ferait  un  jour  le  plus  bel  ornement 
des  iardius  d'I  ut  ope. 

Coniniersui)  mourut  à  PIle-de-France  en  1773.  Sa 
vie  entière  fut  occupée  à  ramasser  les  objets  qu'il 
voulait  décrire  dans  un  grand  ouvrage;  mab  ravi 
par  une  mort  prématurée  an  milieu  île  ses  immenses 
matériaux,  il  n'eut  pas  le  temps' d'y  mettre  la  der- 
nière ni^iiti.  Tuus  ses  papiers,  dessins  cl  colkclions 
furent  déposés  au  Mu^éc  du  I^oi  ,  à  Paris.  On  con- 
naît de  lui,  r  des  fragment  de  lettres,  dont  Tune 
est  insérée  dans  le  Supplément  w  Vcyage  dê 
M*  Bougainvittè;  a*  Martyrologe  de  ta  Botani^ 
que  :  c'est  l'histoire  de  tous  les  botanistes  morts 
victimes  de  leurs  travaux  cl  de  leur  zèle  [)our  celte 
science.  L'Académie  des  Sciences  Taduiit  daus  son 
sein  ;  mais  il  était  mort  depuis  huit  jours,  lorsque 
cette  compagnie  savante  laî  conférait  cet  hooneor 
k  Paris. 
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MU.  de  Jutsieu  et  Lemarek  ont  rendo  hommagè 

à  sa  mémoire  en  piiblianl,  d'après  ses  manuscrits, 
SCS  dessins  et  son  herbier,  beaucoup  d*espëccs  et 
même  de  genres  nouveaux.  Futâter,  qui  a  tait  après 
Commerson  le  môme  voyage  de  la  mer  4q  Sud  ayee 
le  capitaine  Gook,  lui  a  dédié  on  génie  de  plantée 
qu'il  nomme  Cammersania.  M.  de  Lalande,  son 
ami,  mais  dont  il  ne  partageait  pas  les  opinions  re- 
ligieuses, a  fait  son  ûlogc  historique,  qu'on  houve 
dana  les  Où$erva(ions  sur  ia  physiqttc  et  l'histoire 
naiureUe,  par  Taliiié  Aaner,  ^77^  f  ûi*4*f  tom. 
pag.  89. 

fiATTiJ£^.CÏ  (Jusepii;,  de  Touciu,  petite  ville  du 
Bugey. 

Issu  d*une  ancienne  famille,  dans  laquelle  Tétade 
de  la  médecine  et  de  la  chirurgie  était  presque  bé- 
réditaire^  il  ne  partagea  pas  pour  cette  science  le 
goût  de  ses  ancêtres ,  dont  l'un ,  Batibeney  de  Bon-* 

vouloir  (  Claude  )  ,  sous  le  Jiotu  duquel  il  était 
couuu  9  avait  cependant  enibrasi»ë  la  carrière  des 
armes  et  fut  noaamé  en  iÔ56  au  ecunmandement 
d'un  fort. 

Son  pencbani  l'entraîna»  sur  les  pas  des  lavant 

bénédictins ,  à  étudier  les  archives  et  les  monumens 
du  passé,  à  déchitircr  et  inicrprêter  les  vieilles 
chartes  et  les  écritures  gothiques. 

Après  avoir  lait  de  bonnes  éludes»  il  partit  pour 
Paris  ob  il  ne  tarda  pas  à  se  faire  remarquer  par 
•on  babileté  dans  celte  science»  si  utile  pour  ia  vé- 
rité de  rUisloire. 

Ko  i;G4»  Il  était  arcbivisie  de  l'hùlel-de-ville  de 
a4 
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Paris ,  et  devint  ensuite  généalogiste  de  l'ordre  de 
M«lle« 

En  1769,  il  publia  le  prospectus  d*un  ouvrage 
auquel  il  IravailUit  dcpiii.'i  i|uel(|ueft  années»  et  pour 
riiiluUi^i:nce  et  le  succès  duquel  il  iwwii  lail  graver 
à  ses  tVaî»  un  grand  nombre  de  pianclics. 

Cet  ouvrage  devait  être  intitulé  :  l'Archiviste 
français;  M«  Lemolne»  auteur  d*un  livre  sur  le 
même  sujet,  ta  Dlptomatiquc-pratiffue,  reconnut 
l'importunée  et  le  mérite  de  celui  de  Ralllicney,  lui 
proposa  de  le  joindre  au  sien  dans  1  iiilciét  de  la 
science  et  pour  rendre  classique  un  traité  sur  la 
matière  )  et  en  177a  ces  deux  ouvrages  réunis  furent 
publiés  sous  le  nom  des  deux  auteurs  ^  avec  le  titre 
de  Diplomatique- pratique ,  ou  V  Archiviste  fran* 
çais.  Les  Udcuuicus  que  noui«  donnons  ici  sur 
II.  Battheney  sont  pris  dans  la  préface  de  cet  ou- 
?Mg«. 

En  1775,  M.  Baitheney  fit  réimprimer  séparément 
son  ouvrage  ,  toujours  sous  le  titfc  de  f  Archiviste 

français f  ou  M cliiodi  sùn:  pour  appmifln  <)  ar- 
ranqtr  Us  archiiHS  et  (ictliijfrer  tea  ancietuics 
écriiui  i  S^  ouvrage  01  né  de  5a  planches  gravées  « 
in- 4*,  Paris»  1775.  Les  cbangemens  et  les  additions 
qu'il  y  fit  le  rendirent  pins  complet  et  plus  utile. 

On  croit  que  ce  livre,  qui  est  devenu  fort  rare  » 
fui  ti t'^-ieci)erchf*. 

On  ignore  si  Battheney.  a  composé  d'autres  ou- 

■ 

vrages. 

-  Quelques  années  avant  sa  mort  1  il  se  retira  à 
Poncin  ,  lieu  de  fia  naissance  «  cih  il  avait  conservé 

son  patrimoine,  el  où  il  mourut  le  1 1  juin  178S  duui 
un  âge  avancé. 
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Il  n'a  laissé,  potir  urH(|ii('  icjeloii  de  cefle  f.»iiiiilc, 
qu'une  fille,  qui  épousa  iU.  Pupuoal^  luurt  prési- 
deot  du  tribuonl  de  Maolua, 

DAVID  (  Jean-Pierre  né  k  Gei  en  i^ô;:  après 
avoir  terminé  dans  celte  ville  ses  humanités .  il  fui 

placé  chez  nu  hk  (k  (  iu  lort  iKii)ile  de  Seyssel .  où  il 
étudia  its  dtveisci*  branches  de  Tari  de  guérir.  11  se 
rendit  ensuite  à  Lyon ,  et  se  montra  plein  de  lèle  et 
d'asuidoilé  ani  visites  de  l'H4Mel-Dleu.  L'envie  de 
perfectionner  ses  connaissances  le  conduisit  è  Paris 
en  1757.  La  médecine,  la  cbirrugie,  la  phy-itjue  ft 
ria>li>i.c  iiatuiciie  fuient  i DIjjel  de  ses  travaux,  vt 
il  lit  des  progrès  rapides.  Kn  17(13,  il  remporta  le 
prix  double  à  la  Société  lioliandaise  de  Harlem ,  et 
son  mémoire  fut  imprimé  sous  ce  litre  :  Disscrtaiian 
snr  œ  qu'it  convient  de  faire  four  diminuer  ou 
suppriiiitr  U  lait  drs  fcininc^;  Pi» ris  ,  i^tî",  in-n. 
Il  était  sur  le  point  U'eulrer  en  licence  a  la  Ivicullé 
de  médecine,  lorsque,  séduit  par  les  ofTrcs  de  la 
llartinière,  il  donna  la  préférence  k  la  chirurgie.  Sa 
thèse  inaognrale  :  De  secHone  eœsareàp  soutenue 
en  176.4,  renl'ernie  des  préceptes  judicienic  et  nne 
érudition  choisie.  I);iviil  dé.sira  cepciulant  joindre 
au  litre  de  chirurgien  celui  de  médecin ,  et  il  &c  lit 
lecevoir  docleor  à  TUniversité  de  Reims.  Dau^  la 
même  année  f  l'Académie  royale  de  chirurgie  de 
Paris  décerna  nne  double  couronne  à  son  excelteni 
Mémoire  sur  la  manière  d'ouvrir  et  de  tuiter  les 
abcès  dans  toutes  les  parties  du  corp».  En  i7<)5  ,  il 
obtint  un  nouveau  uiompbe  à  l' Académie  des  scieu- 
•es»  belle»-l0Ures  et  arts  de  Rouen ,  sur  ane  question 
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Irèt-importante  :  Dissertation  sur  U  mieanume  €t 
tes  usages  de  ta  resfnraHon i  Paris»  17^»  io*ia* 
Ce  fut  alors  qu'il  épousa  la  fllle  de  Lecat ,  et  |»ari|H 

gea  les  travaux  de  ce  chirurgien  célèbre  qui  le  cboisU 
pour  «»on  successeur.  En  ijOij,  il  invenla  deux  ma- 
chines à  pilotis,  dofiiruue  a  ttû  exécutée  cii  Prusse 
et  l'autre  à  Dijoa.  £a  1770,  T Académie  de  chirurgie 
proposa  pour  U  seconde  fois  de  déterminer  les  elfete 
de  contre-coups  dans  les  dillërenles  parties  do  corps 
autres  que  la  icic  ;  0  ivid  possédait  de  nombreuses 
gbservatious  sur  celle  quebliou  diilicile;  mais  son 
titre  d'académicien  ne  lui  permettant  pas  de  con- 
courir, il  lit  présenter  son  Hémoire  par  8* •H.  Baaile» 
son  élève,  et  ce  Mémoire  fut  couronné.  En  1^73,  H 
imagina  un  instrument  husm  simple  que  sûr  pour 
lier  les  polypes  utérins.  Ou  pourrait  citer  plusieurs 
autres  procédés  utiles  ou  curieux  qui  annoncent  le 
genre  inventif  de  David.  Il  exécutait  avec  autant 
d'adresse  que  de  succès  l'opération  de  la  oataraeta 
et  celle  de  la  lithulomie  suivant  la  méthode  de  Lecat. 
Plein  de  douceur  et  d'aménité,  jamais  il  ne  cher- 
cliailà  montrer  sa  supériorité;  il  visitait  les  pauvres 
avec  un  aèle  infatigable  »  et  souvent  il  accélérait  leur 
guérison  »  en  joignant  aux  secours  de  son  art  les 
oonsolalions  d'une  piété  généreuse.  Il  a  encore  pu« 
blit!'  ,  1°  liccherches  sur  lu  manière  ft n/fir  de 
saignée,  et  sur  tes  effets  qu  die  produu  relative^ 
ment  à  la  partieoùon  la  fait;  Paris ,  176a»  in*ia. 
—  a*  Disssertatian  Mur  ta  cauêe  de  ta  feumêemnF 
et  de  V  uniformité  .qv^eite  nom  ffréêmtef  Paris  « 
1767 ,  ih-8*.  —  3*  Disseriation  eur  ta  figure  de  ta 
terre  avec  une  lettre      la  (JonUamine  «1  la  ré» 
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-piique  à  cette  lettre  ;  Paris,  1 77 1 ,  in-8*.  —  4*  Traité 
de  ta  nutrition  et  de  C accroissement,  précédé  d* une 
dùêertation  sur  C usitge  des  eaiix  d*  Amniat;  ParU» 
1771  y  in*8*. — 5*  Dt$»trUUion  ntr  ie»  effeU  du 
mouvemtfU  €l  du  repoê  dans  itê  maiadiêê  ehirur* 
gieaUi;  Paris ,  1 779 ,  Oh9€Tvaiiûns  «tir 

une  maladie  des  os  connue  sous  le  nom  de  uècrose; 
Paris,  1783»  in-8".  La  doctrine  de  l'auleur,  géné- 
ralemenl  adaptée  îosqn'à  ces  derniers  lempf ,  vient 
d'être  soumise  â  on  nouvel  examen  et  réfutée  par 
deux  chirurgiens  distingués  qui  l'avaient  d'abord 
professée.  David  était  occupé  à  composer  un  traité 
d^opérations  chirurgicales)  lorsque  la  mort  viul  le 
frapper  le  21  avril 

CARRELET  (Marie-Anne)»  née  à  Difon  en  1795» 

fille  d*Antoine  Carrelet ,  receveur-général  desfinan* 
ces  de  Bourgogne,  épousa  en  1752  M.  Marron  de 
Mciliooas»  bomriie  de  beaucoup  d'esprit,  quiaroena 
à  Bourg  sa  ieune  éponie  dont  il  ne  tarda  pas  &  con- 
naître toutes  les  qualités.  Elle  brillait  en  effet  autant* 
par  les  grâces  de  son  esprit ,  la  délicafesse  de  ses 
sentimeiis,  que  [»;\r  les  iiu;rcineus  de  sa  ii^ure.  Dès 
râge  de  i5  ans,  elle  montra  des  difipohi lions  au- 
desans  de  son  âge;  eHe  fit  quelques  tableaux  qui 
ornent  encore  l'église  de  Notre-Dame  de  DIfon.  Plus 
tard  elle  montra  son  goût  poor  la  sculpture  dans  des 
modèles  sortis  de  ses  mains  et  qu'elle  destinait  k  la 
fabrique  de  faience  de  jhleîlloiias^  ëituée  à  a  licucs 
de  Bourg. 

Noos  aurons  encore  A  parler  des  ouvrages  qu'elle 
prodnitll  tOQl-à^eoop  dam  lu  llllérature.  Venae  A 


Botir^  peu  afirès  ion  mariag;e  »  elle  y  demenra  près 
de  -ij  ans.  Duiis  une  peïîtc  ville  .  ce  qui  brille  du 
quelque  é(  lal  est  bientôt  remarque  cl  rec!)erch<i  : 
aassi  fil.*"*  dç  Meillonas  fit  -  elle  pendant  longuet 
années  l'ornement  des  sociétés.  Fidèle  à  ses  de- 
voirs de  mère  et  d'épouse,  ses  verlas  religieuses 
et  la  facilité  de  son  esprit  l'environnèrent  bientôt  de 
la  considération.  Ce  fut  dans  ce  monvcmcnt  d'ému- 
lation qu'elle  sut  imprimer  autour  d'elle»  que  se 
développèrent  ses  dispositions  poar  la  poésie»  qu'elle 
avait  elle-même  ignorées. 

Vers  la  fin  de  i7(>G,  M"**  de  HeHIonas,  qui  avait 
alors  /jQ  ans,  all.iil  souvent  au  chàteati  de  l'onl- 
d'Ain  ,  chez  M"'  la  marqui^^e  de  Grosiicr:  là  un  se 
délassait  par  d'intéressantes  lectures  ;  on  était  ïbia 
encore  de  celte  fin  terrible  t|oi  termina  le  siècle  et 
diitpersa  si  malheureusement  les  derniers  débris 
d'une  société  cMégante  cl  choisie.  L'n  iour  qu'on  avait 
lu  la  Sophonisbc  de  Corneille,  INI"'  de  Meillonas  lit 
observer  que  le  rôle  d'Jtlrixe  produisait  peu  d'ctlèt 
*dans  la  pièce»  qu'il  était  môme  inutile.  On  discuta 
fort  long-temps  sur  cette  critique.  M**  de  Sfeillonas» 
pour  prouver  son  sentiment ,  contmença  dè«  le  len- 
demain utin  tragcdie  en  prose,  dans  laquelle  elle 
évita  le  dclaul  reproché  à  Curneilie.  On  trouva  qu'il 
ne  manquait  à  cette  pièce  que  la  versification  ; 
11"*  de  Meillonas  voulut  l'essayer;  et ,  sans  être  ïnU 
tiée  aux  règles  de  la  poésie,  mais  roreille  formé* 
par  la  lecture  des  beaux  vers  de  Racine,  elle  réussit 
h  mettre  en  vers  une  Sophonisbc  qui  ue  parut  pas 
sans  mérite. 

Encouragée  par  ce  premier  succès ,  elle  pM^dntsit 
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peti  (le  Icmps  aprè^  ics  tragédies  des  Héractides,  de 
ChilUéric ,  du  Prisonnier  ou  te  comte  d'NanfiUe, 
des  Atrid€ê*  Le  Journal  des  Savans»  septembre 
176c).  p.  65^9  parla  de  ces  divers  onvrages.  Laleclare 
de  Gilbias  donna  à  M"*  de  Meillonas  Tidée  de  faire 
une  tragédie  d'après  le  tableau  de  la  vengeance.  Le 
sujet  de  Gahiiclle  de  Vcrgy  avait  déjà  fourni  deux 
tragédies ,  elle  voulut  en  faire  une  troisième  qui  fut 
achevée  en  donse  jours.  Celte  fécondité  parut  si  ex- 
traordinaire,  que  M.  de  Marron  fit  imprimer  cette 
dernière  pièce.  (Lyon,  Périsse  fièies,  1770.)  Le 
Journal  des  Savaus,  février  1771,  p.  100,  en  fit 
mention  avee  avantage.  Ou  y  remarque  cependant 
un  grand  nombre  d'incorrections  ;  mais  il  est  vrai 
de- dire  qu'elle  avait  été  livrée  à  TimpressioD  k  l'insu 
de  tt"*  de  Meîllonaâ  ,  qui  pins  tard  chargea  de  notes 
les  exemplaires  qu'clU'  oMVail  à  ses  anii^.  (letlc  tra- 
gédie n'a  jamais  élô  iiii-.e  en  vente,  t  n  f^rand  uouibre 
dVxemplaires  sont  encore  entre  les  mains  des  petits* 
fils  de      de  Meillonas. 

Vers  1775,  M**  de  Meillonas  composa  la  tragédie 
à*jintfffone,  el  celle  tnlitolée  :  Le  Ban  Père  ou 
V Ecoli'  ttts  Pères,  qui  fnl  sa  dixième  et  dernière 
pièce.  Sc^  )€ux  fatiguée,  son  cor(>i»  épui.^é  par  tant 
d'applicaliou 9  lempêchèrent  de  mettre  à  exécution 
toutes  tes  idées  qu'elle  nourrissait  encore.  Elle  ne 
fit,  dans  se<k  dernières  anWes^  que  le  premier  acte 
d'une  tragédie  de  C}  rus ,  et  mit  en  vers  fiueUpies 
iiiurccaux  de  Télémaque.  Elle  mourut  le  14  dé- 
cembre 1778  d*ooc  hydropisie  de  poitrine. 

Tout  ce  que  ses  ouvrages  respirent  de  vertu  »  de 
délicatesse  de  sentiment  el  de  teodresse ,  elle  en 
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offrait  l*iiDag«.  Le  cœur,  qui  ne  fMUit  pat,  élail  I0 
principe  de  la  prodigieone  fécondité  de  son  e^priL 
La  perte  de  cette  femme  jeta  le  deuil  dans  la  con- 
trée. Elle  avait  deux  CiU  :  M.  de  Siiicial,  ciiHcignc 
de  vaisseau  qtii  servit  sui  la  tluttc  de  M.  le  com- 
maiidciut  d'£«taîog,  et  M.  de  Meillonas  ,  capitaine 
d'un  régiment  de  cavalerie  »  qoi  tomba  avec  pla- 
aieors  de  noi  vertueux  concitoyens  M>us  la  bâche  de 
93.  Il  a  aiMsi  laissé  deux  fth,  aujourd'hui  posses- 
seurs de  gidiidos  propriëié»  dans  la  liuurgopiie  el  le 
dépiàt-temeni  de  l'Ain  ^  qu'ils  babitent  alteriiaUve- 
ment. 

S'il  fallait  porter  on  jogement  aur  le  mérite  dei 
oavrages  de  Bl**  de  Meillonas,  nous  dirions  que 

Ctarice  cl  le  (  onUe  d' Hrirvitlf  nicrilcnl  scuLs  d'ùire 
publics;  la  versiiicalion  en  csl  facile  el  le  palhéiiqne 
du  seiiliment  bien  exprimé.  D'ailleurs  elle  n*a  point 
apporté  à  ses  pièces  la  correction  qu'on  ne  manque 
pas  d*y  n jouter  lorsqu'on  les  destine  à  voir  le  foor. 
«  Je  les  ai  tontes  lues  ou  entendu  lire  avec  une  ex- 
trême attention,  a  écrit  .h-iûmc  Lalande^  et  une 
simple  lecture  faite  sans  art  m'a  souvent  arraché 
des  UroDes  :  ce  qui  suffit ,  du  moins  à  certains  éjgards» 
pour  juger  du  mérite  d'une  tragédie.  » 

Voltaire  était  à  cette  époque  dans  sa  retraite  de 
Ferney ,  à  quinze  lieues  de  Bourg.  M."*  de  Meil- 
lonas  lui  lit  lire  quclqucs'uneii  de  ^es  pitccs;  il  en 
parut  surpris,  et  entra  avec  elle  dans  des  explica- 
tiens  détaillées.  Notre  compatriote  Jér6me  Lalande 
assure  avoir  entendu  dire  au  philosophe  qu'il  n'avait 
jamais  rien  vu  .  en  France,  de  plus  e?Ltraordinaire. 

Les  principaux  dttails  de  cette  notice  6uot  cm- 
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pTanl^f  i  rarliel»  que  Lalaode  a  coosacré  &  tt"^  de 
llaUloyias  dans  le  Néerologe  de»  hommes  célèbres  y 
el  nous  la  finirons  par  les  paroles  qui  ont  servi 

d'iDtroductiun  au  savant  astronome  : 

«La  phénomène  ignoré  dans  le  tuml  d'une  pro- 
vince» une  femme  dont  la  modestie  égalait  les  ta- 
lons^ qui  n'a  point  ëié  à  portée  de  se  faire  connaître, 
el  qui  n'aarait  point  voulu  paraître  sur  le  théâtre 
de  la  littérature,  mérite  cependant  d'être  connue 
pour  le  Liuu  de  l'émulation  générale  cl  pour  l'hon- 
neur  d'une  province  qui  a  eu  la  gloire  de  donner 
naissance  à  plusieurs  hommes  célèbres.  » 

BONNIVARD  (François) ,  fils  de  Louis  de  Bonni- 
vard ,  Seigneur  de  Lunes  en  Bugcy  ( i},  était  origi- 
naire de  Scys-st  i.  1!  naquit  en  1/456,  (il  ses  études 
à  Turin  ,  où  il  se  distingua  par  des  talens  et  par  une 
âme  ardente  et  exaltée.  Son  oncle  »  Jean-Aimé  de 
Bonnivard ,  lai  résigna  le  fiimeux  prieuré  de  Saint- 
Tlotor  de  Genève.  L'investiture  de  ce  bénéfice  loi 
donna  de  riDildcncc  c(  \v.  jeta  au  milieu  des  ^rauds 
événemens  de  celte  époque.  Il  dit,  dans  le  com- 
mencement de  son  HUtaire  dû  Genève ,  que  dès 
qu'il  eut  commencé  à  lire  l'histoire  des  nations ,  il 
se  sentit  entraîné  par  son  goût  pour  tes  républiques, 
dont  il  épousa  toujours  les  intérêts;  c'est  ce  goût 
pour  la  liberté  qui  lui  fit  adopter  Genève  pour  pa- 
trie. U  sacrilia  tout,  biena»  repos>  liberté»  à  i'é- 


(1)  La  scîgoeorle  de  Lanes  oa  Lompnéi  fat  inftodée  ea 

1457,'  par  le  duc  de  Savoie,  à  la  famille  de  Boonirard,  qui 
l'a  pu:>sédt:c  pendant  lâU  itoâ. 
95 
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maneipalîon  de  celle  ville  dont  II  se  déclara  U 
défenfteur.  Ver<  Tan  i5i7»  au  roonieot  où  Genève, 

voyant  ses  tVaiichiï>es  menacées  par  le  duc  de  Sa- 
voie,  conuiieftcaît  à  êlrc  Iravaillue  de  colUi  lièvre 
révolu liou nu iic  qui  lui  lit  abjurer  sa  religion  et  lui 
coûta  le  sang  de  lani  de  ses  citoyens ,  ftonnivar4 
fut  un  des  premiers  à  signaler  son  xèle  pour  fon- 
der une  coiistttniio»  républicaine.  Porteur  d'un 
décret  d'iibsolnijon  de  l'arche vt*jiie  de  Vienne, 
métropolitain  de  <>enève  >  il  alla  se  {m  é^cnier  devant; 
les  deux  puisisians  adversaires ,  et  obtint  Télargisse* 
ment  d*un  malheureux  citoyen^  pelé  dans  les  prisooa 
sur  de  simples  sotiprons  et  retenu  par  an  déni  de 
justice.  Cet  acie  d';nHi..ec  fui  ij  socirte  de  la  haine 
que  le  duc  lui  porta  dans  la  suit»  :  elle  Ttiltcigait 
dès  Tannée  lâiS.  Au  retour  d'un  voyage  qu'il 
avait  fait'  à  Rome,  sar  de  faux  aiieux  que  la  lor^ 
tare  avait  arrachés  à  de  prétendus  conspirateurs» 
^'aviâ  et  ^Vitlcrfuann  ,  il  l'ut  impliqué  dans  une 
accusation  de  complot  contre  la  vie  de  Tévcque 
de  Genève  :  ses  deux  délateurs  eurent  la  té  le  tran- 
chée au  moment  d*une  rétractation,  et  Ini»  malgré 
tonte  la  puissance  de  sa  famille  en  Piémont ,  n'eut 
d'autre  ressource  que  de  se  réfugier  prompiemcnt  à 
Genève.  Ce  fut  alors  que  raniilié  1  unil  a  Uca  (hclier, 
ardent  républicain,  auteur  des  troubles  de  cette 
ville  et  négociateur  de  son  alliance  avec  Fribouiig, 
Ce  fnt  également  alors  qu'il  devint  chef  des  EignoUp 
c*est  ainsi  qu'on  appelait  ceux  qui  avaient  accepté 
la  bour^eoi«»ie  de  Fi  ibourg,  du  mot  allemand  rif/- 
gnossetij,  qui  siguilie  ailié  par  serment.  C'est  de 
là  qu'est  venu  le  nom  in|urieux  de  hvgumwiê 
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qu'on  (ionne  encore  au  joui  dliui  aux  piolcstans. 

Des  personnage!»  aussi  iallueni  que  Ueilhelieret 
fionnivard  à  la  lêie  de  la  révoiiilion ,  eifrayèrenl  le 
duc  de  Savoie;  U  leur  fit  en  aecret  propoter  de  payer 
au  poids  de  l'or  une  défecUon  de  leur  pari  ;  mali 
les  ayant  trouvés  in^branlablet  «  il  ramassa  une  pe- 
tite arnu'c  et  luau  lia  sur  Genève  qui  lui  ouvrit  se» 
portes.  Bunntvnrd  ,  redoutant  la  juâle  colcrc  du 
vainqueur,  se  déliant  des  saufs-couduitt  qu*il  lui 
avait  cependant  accordés ,  s'enfuit  dans  le  pays  de 
Vaud  ;  mats  là,  trahi  par  deos  de  ses  amis,  les  sieurs 
Champion  de  Veauhruii  et  Bris«<ctle,  ahhc:  de  Mun- 
thron,  il  fut  iivié  au  duc  de  Savoie,  enfermé  dans 
les  prison»  de  GeX|  où  il  ^ëiuit  deux  ans  entiers, 
fiertbelier,  son  ami,  nul  un  sort  plus  déplorable 
encore  :  condamné  sans  formalilé ,  Il  porta  sa  tèto 
sur  l*échafand  en  i5i<^.  La  captivité  de  Bonnîvard 
lui  coula  ,  oulic  la  pcilc  de  sa  l  ljpilé,  «es  hént'fices 
et  Sun  prieuré  de  Saint-Vict(»r  (jui  lui  donnu  au 
Iraitre  firtst^elle,  puis,  après  la  fin  prématurée  de 
celui-ci»  à  un  Florentin ,  nommé  Tournebonne, 
Hais  quand  la  mort  eut  délivré  Bounivard  de  l'évé- 
que  Jean  de  Savoie,  qui  favortsatt  le  duc,  et  qu*il 
fut  rendu  à  la  iii)crlé,  il  sr  lit  réinléo^rer  dan§  jics 
biens  par  Tierre  de  la  Baume ,  nouvel  évêqiie  de 
Genève ,  reprit ,  les  armes  à  la  main ,  son  prieuré 
de  8aint-'Vietor  et  son  château  de  Cartiçny,  près  de 
Genève ,  que  lui  avait  enlevé  le  due  de  Savoie ,  ef , 
après  une  courte  victoire  ^  ic  tepcrdii  pour  louiuuiv 
eu  i528. 

Cependant  9  appnyé  sur  la  cenliédération  lielvé* 
lîqoe^  to  prolMlaatisM  du  cantoo  de  Berne  où  11 
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avait  ta  aoaree»  vint  bientôt  envahir  Ganève  et  las 
eonlréei  eRvironnantes.  Mais  aa  moment  où  la 
vraie  croyance  s'en  allait  »  la  peste  arrivait ,  et  pen^ 
dattt  toote  l'année  i53o,  ce  fléau  ravagea  les  rives 

du  h(  au  lac  Léuian  :  ce  fut  alors  que  Boniiivard 
annexa  sun  prieuré  à  i'bûpitai  pestilentiel  »  et  que 
la  république ,  pour  récompenser  son  dévoaenpwat  f 
loi  accorda  une  pension  de  4  <^'or  par  mois.  B* 
i53i9  Eoonivard' profita  d*on  saof-conduit  que  lui 
avait  donné  le  duc  de  Savoie  pour  aller  à  Sevssel 
visilcr  &3i  mère  fort  âgée  et  mourante.  A  §011  retour, 
Il  voulut  se  rendre  dans  le  canton  de  Vaud;  il  ren- 
contra à  Moudon  François  Néelj  seigneur  de  Belle- 
garde,  affidé  do  dnc  de  Savoie  »  qui  le  renaît  à  on 
guide  perfide  pour  le  conduire  à  Lausanne.  Bonnl- 
vard  ,  sa  lis  tictiauce  ,  s'engagea  avec  lui  ilaris  le  mont 
Jura  ;  mais  au  milieu  des  gorges,  il  fut  surpris  par 
Rosey  de  Xhonon ,  gendre  do  duo  Philibert»  et  par 
d'Eyriès,  bâtard  du  duc  de  Beaofort.  A  rinsiantoè 
il  portait  la  main  à  son  épéc  pour  se  défendre ,  son 
guide  lui  saisit  le  bras  :  enveloppé  par  ses  ennemis , 
obligé  de  se  rendre,  il  futcbargé  de  chaînes  et  traîné 
au  château  de  Chilien ,  sur  le  lac  Léman ,  entre 
Villeneuve  et  Clarens  :  là ,  pendant  six  loognes  an» 
nées,  enfermé  dans  on  cachot  plus  bas  que  le  lac  , 
il  usa  de  ses  pas  les  rochers  de  sa  prison  ;  c  traces 
intjfaçiiùles ,  dit  lord  liyroa  dans  un  sonnet  sur 
Bonnivard ,  tracâs  fus  en  appellent  à  Dieu  de  la 
«  tyrannie  dfif  hommes  (  1  ).  » 


(i)  Le  prisonnier  de  Chilien  est  le  hëros  d'un  poème  où 
lord  fijrroD  a  dépos«;  les  preuves  de  son  enthousiasme  et  * 
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Od  demanda  ei»  vain  l'clji^is?»oii»cnt  du  captif  aa 
duc  de  8iàVoi€ ,  à  la  diète  de  Paterne  ;  le  lèle  4e 
M«  défeoseurt  n'oblint  d'aulre  rëpoote  ^u'on  croel 
•Uanee.  Eolin  «o  i530,  let  Bernois  ayant  conquit  le 
paya  de  Vaud»  celui  de  Ges  et  le  Chablaîs ,  empor- 
tèrent d'assaut  le  cbatcau  de  Chitluii  cl  délivrèrent 
le  prisonnier.  Bonnivard  ,  en  sortant  de  6Ch  fers,  se 
crut  heureux  en  voyant  que  Genève  était  devenue 
Ulnre.  Cet  homme  enthoasiaate  aimait  la  liberté 
comme  on  devrait  rentendre  aujourd'hui;  il  U 
foulait  pour  tout  »  tans  eiclotion  de  ceux  qui  pro^ 
fessaient  des  opinions  contraire^  a  celles  (pi'tl  avait 
adoptées.  Âussi  défendit- il  avec  énergie  la  cause 
des  prêtres  catholiques  quand  ,  à  la  sollicitation 
du  minisire  Farelf  la  république  leur  interdit 
l'eiercice  de  leur  religion  (i).  Tant  de  dévouement» 


de  5a  sensibilité.  Mous  renvoyons  à  celle  production  ceux 
de  noA  lecteurs  qui  l  oudroot  éprouver  les  douces  énioiiona 
^qe  canse  la  leclore  d'une  poésie  produite  plus  par  le 
cœur  encore  que  par  l'esprit.  Ce  poème  est  rempli  d'iiiesac- 
tttudcs  sur  la  vie  de  Bonnivard ,  parce  que  BjrroB,  comme 
%t  lè  dit  dans  une  note ,  ne  coDDaiasait  pas  ^land  il  le 
composa  toute  l'hisiof re  de  ce  prisonnier, 'eomme  il  l'apprit 
plfw  tard  par  des  ehronlqnea  qnl  lai  forent  envojéca  de 
Genève;  par  eiemple.  Il  D*eat  pas  vrwi  que  BoBaivard  fut 
|eié  dana  lea  fera  pour  avoir  refusé  d*ab$ttrer  la  foi  de  aea 
pteea  ;  Il  n'est  pas  vrai  non  plna  qoe  deux  de  ses  frères 
soient  morta  i  cAié  de  loi  dans  sa  prison. 

(i)  Voici  la  rép<»nse  qu'il  fit  A  cens  qui  calemniaient  le 
clergé  pour  en  demander  la  réforme  :  «  Si  vons  m'en 
m  croyez,  voos  feres  de  denz  choses  l'ane,  c'est  qne  si 
I»  Tonfl  TOttlez  toujours  Hrc  débaucliés  ,  comme  toos  l'êtes 
»  à  présent,  vo\}s  ne  trouviez  pas  éiraoge  que  les  autres 
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tanl  de  souffrances  pour  une  fialrte  adoplive  , 
devaient  eulii»  lecevoii  une  récompense  :  (îcnèvc 
lui  accorda  le  litre  de  bourgeois,  lui  donnJ  une 
pension  de  aoo  écot  d'or,  et  radmti  en  1557  aa 
eonseil  des  deos-cenls.  Bonnivard  voulut  prouver  4 
son  tour  «a  reeonnaissance  à  Genève  ;  il  créa  une 
IjibUolhèquc  publique  .  en  donnanl  la  sienne  à  lu 
ville  (1),  et  fonda  uu  collège  par  la  cession  de  lous 
tei  biens  à  TEtat.  La  république  de  Genève  doit 
donc  en  grande  partie  à  Tun  de  nos  conpatriolet 
tout  ee  qui  la  reed  si  célèbre  :  sa  prétendue  réforme 
religieuse,  sa  liberté  et  deux  beaux  ëlablissemens. 
On  ignore  Tépoque  de  la  mort  de  Uonnivard  ;  il  pa- 
rait cependant  qu'elle  arriva  vers  Tau  1570. 

CâRBOI^NBT  DE  LA  MOTHE  (Jeanne  de),  re- 
ligieuse ursuline  de  Bourg  en  Bresse  ,  au  17*  siècle, 
connue  en  rcli-^ion  sous  le  nom  de  Mère  Marie- 
Jeanne  de  SaintC'VrsuUf  mérite  d'être  citée  pour 
le  soin  qu'elle  a  pris  dé  transmettre  à  la  postérité 
la  mémoire  d*un  grand  nombre  de  filles  pieuses  et 
les  exemples  de  vertus  qni  les  ont  distinguées.  C'est 
le  sujet  d'un  recueil  iniihilé  :  Journal  des  illustrùS 
Reli^wmes  de  Sainte- UrsuU,  avec  ietu*s  maocimes 


»  le  soient  aussi,  ou  que  si  vous  \ouiez  reftirmer  le  clergé  , 
M  vous  lui  montriez  premièrement  le  cliemio.  »  A  combico 
de  détrsctenn  da  clergé  ne  convient  pas  sulourd'liui  cette 

(1)  Les  maaiMcrils  de  BoDonrard  so^k  dans  cette  Mblio- 
tbèque  et  preavent  q.u'U  avait  approfondi  les  anteors  latlas 
•t  rhisteire. 
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et  fToêi^Mêi  êj^ritueiieê  ,  Hré  deê  Chfoni^uu  dé 

V ordre  et  des  Mémoires  de  leur  vie;  Bourg,  iC84t 
i()90  <  )  vol.  iii- y.  Elle  y  a  compris  sept  cent  cin- 
quaatfi  ursulines  et  trenle  de  leurs  bienfaileurs.  Ces 
vies  sont  réglées  suivant  Tordre  do  caleadrier,  mais 
raDnée  a*esl  pas  complète;  les  mois  de  novembre 
el  décembre  manquent.  On  dit  qne  le  père  Groset , 
fésuilc  ,  a  eu  licaucoup  de  pai  l  a  ce  iccutil  ,  qui  a 
du  luuinH  Tavantage  d'ullVir  aux  personnes  pieuses 
une  âeclure  édiiianle  ;  seuleraeal  il  eut  été  i  sou- 
haiter que  l'auiear  el  le  rédaoleur  eussent  mis  plus 
d'alleiilion  à  fiaer  tes  dates»  eussent  donné  plus  de 
détails  géographiques  ,  et  surtoot  y  eussent  mis  plus 
de  critique;  ce  ./ouriial  alors,  à  l'avantage  d*une 
leclure  pieuse  ,  aurait  rcuui  celui  d'oflnr  quelques 
matériaux  à  l'bisloire, 

CHàRBONNIBR  (Glande) ,  seigneur  de  Grangeac 

et  de  Loyes  ,  célèbre  jurisconsulte  et  licutenant-gd- 
néral  au  présidial  de  Bourg,  gendre  du  présidcot 
Favre.  Il  a  composé  un  petit  traité  de  la  pratique , 
Irès-estimé  de  son  4eiiips  i  et  que  l'on  trome  dilBoi- 
lement  aoponrd'liai* 

BROSSARD  D£  MONTANEY  (Charles),  né  & 
Beuvg  en  1703»  devint  conseiller  au  présidiai  de 
oette  ville  »  et  passait  pour  avoir  beaucoup  d'esprit 
el  beaoeoup  de  science.  Il  n*a  rien  fait  imprimer ^ 
quoiqu'il  eût  un  talent  singulier  pour  la  poésie 
bressanne.  Ses  clian:>oiis  t'ai<^aient  de  son  temps  les 
amusemeuâ  de  la  société  ;  ses  nocls  bi  esiians ,  ainsi 
'  que  sa  eomédie  de  Tivon  dans  le  mémo  idiôme  , 


(  20O  ) 

OBt  Bue  touche  naïve  et  des  beaotéf  qoe  lee  geiM  du 
pa^i  sool  seuls  à  même  de  teDlIr.  Brosnard  a  laissé 

des  tnanuscriU  qui ,  a|>rès  sa  mort ,  ont  été  disposés 

dans  la  biLliiUliit((ue  du  collège  de  Bom^  ;  mai»  nous 
savons  que  des  recliercbes  pour  les  y  trouver  oui  été 
infructueuses. 

MANDRILLON  (Joseph),  litléralear»  né  k  Boorg 
en  Bresse  en  1 7  4.1,  fui  destiné  par  ses  parens  à  suivre 

la  cari  iùrc  du  coniiucice,  Cl  aprè.s  avoir  iichevô  ses 
éludes  et  pa^isé  quelques  a  11  nues  dans  une  maUou  de 
banque»  il  fit  un  voyage  en  Amérique  pour  y  former 
des  relations.  A  son  reloiir  en  Europe  9  il  vint  se 
fixer  à  Amsterdam  »  où  il  ouvrit  on  comptoir  »  et 
partaf^ea  son  temps  enirc  les  affaires  et  l'i^lude.  Il 
prit  paiii  dans  les  aflaires  polilique»  qui  t'clalèrenl 
en  UoiUode  à  celte  épq^ue^  et  publia  quelques 
écrits  dans  le  sens  des  novateurs*  Il  adopta  les  prin- 
cipes de  la  révolution  française»  et  revint  en  France 
où  il  se  lia  avec  leê  royalistes  constitutionnels.  Lors 
de  l'élablisbenieul  Uu  iéf;inic  de  la  terreur,  il  cher- 
cha vainement  à  s'opposer  à  la  faction  qui  couvrait 
la  France  d*écbafauds.  Arrêté  comme  prévenu  d'en- 
tretenir des  correspondances  avec  le  prince  de 
Branswick»  il  fut  traduit  au  tribunal  révolutionnaire 
et  condamné  à  moi  l  le  7  janvier  179/1,  à  *  ««o*'  de  ji 
ans.  On  ciic  de  lui,  i'  te  f^of/a(/c  anicncain ,  ou 
Observations  sur  l'état  actuel,  ta  culture  et  U 
commerce  des  colonies  britanniques  en  Améri^ 
fws;  Amsterdam»  1^83»  in-8*.  Mandrillon  l'a  lait 
précéder  d*on  Préms  historique,  dans  lequel  il 
s'efiofce  de  prouver  que  la  découverte  de  l'Amérique 
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n'a  pat  été  moins  fuDette  à  raocien  monde  qii*aa 
nouveau,  a*  Spectateur  américain^  ou  Hemor* 
gues  ffénérates  sur  f  jémMffue  êeptentrionate  ; 

Bruxelles,  178")  ,  in-tS  .  3  l'iiKjuu  us  (l>  iitlCraturc 
et  de  poUtiifiK's  suivis  d'Un  t  ot/ayc  à  Berlin  ; 
Paris,  1788»  4'  ^ œux  patriotiques;  Bruxelles» 
1789»  in- 8*.  5*  Ménutires  pour  servir  à  l'Histoire 
de  ta  résolution  des  Provinces-  Unies;  Paris,  1 79 1 , 
MiiDdrillûD  était  membre  de  |>luiicur$  aca^ 
démies. 

LIVET  (Louis-Charles),  docteur  de  Sorbonoe, 
né  à  ftossUloD  en  Bogey ,  a  beaucoup  écrit  contre 
les  calvînîsles;  il  entendait  parfaitement  les  ma- 
tières de  cotilrovciite.  il  muurui  à  iiuàdiilon,  sa 
patrie,  en 

GROSSI  (François),  né  à  ttassîgoeu-de- Rives , 
près  de  BeUey,  vers  la  fin  du  17*  siècle,  fit  ses  pre- 
mières études  avec  distinction  dans  le  collège  Je 
celle  ville.  Porté  par  ^uùt  vers  la  science  de  la  mé- 
decine ,  il  alla  Téludier  dans  les  facultés  de  Paris  et 
de  Turin';  il  s'y  acquit  déjà  la  réputation  d'uo 
homme  fort  habile.  Grossi  revint  exercer  son  art 
dans  sa  patrie ,  oii  sa  clientelle  fut  nombreuse. 
Tant  de  succès  lui  firent  bitiuùl  nne  célébrité  qui 
s*éleodil  au  luin.  Victor- Am^dée,  roi  de  âaidaigue, 
eut  occasion  de  le  connaître  pendant  un  voyage 
qu'il  fit  en  Chabtais  où  Grossi  eut  Thonoeur  de 
l'accompagner  ;  le  prince  voulut  dès-luri  se  l'alfa- 
cher,  il  le  nonuna  son  médecin  ordmairc ,  et  lui 
fit  une  pension  de  deu.\  miile  livres.  Les  letti'e«-i 
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paleiiles  ,  qui  lui  Aiieiil  délivrées  le  24  ^oût  17369 
coBtieniieiit  ie  plus  bel  élo^  de  la  science  dn 
docteur  Grossi. 

.Vicror-Amédée»  le»  histoiîen*  r«e  tavent  trop  par 
qael  motif,  abdiqua  le  trône  le  3  septembre  1750 
en  faveur  de  son  lilî*  Charles- Enimanutl ,  el  se  re- 
lira dans  ntic  campagne  |)t  ùs  de  Chambéry  ;  son 
médecin  l*y  suivit:  mais  le  vieux  roi,  fatigué  da 
poids  de  son  oisiveté ,  ou  plutôt  poussé  par  la  mar- 
quise de  Spiuo,  lemme  ambitieuse  qu'il  avaii 
cpuusce  cil  scciel  ,  i'ésoliil  de  ressaisir  le  sccf)lre  et 
partit  pour  Turin.  Cliarles,  qui  était  alors  à  Ëvian  , 
fut  averti  par  un  jeune  ecelésiastique»  nommé  Mi* 
dtoti  »  et  traversa  si  rapidement  le  mont  Saint-Ber- 
«lard,  qo*tl  arriva  dans  sa  capitale  au  momeolt  oh 
son  père  descendait  an  château  de  Rivoli.  Leur 
entrevue ,  le  Iciuituiaîu  ,  lut  tniharrassée.  Vit  lor 
•Mtant  plaint  de  Tair  de  la  Savoie  qui  était  contraire 
à  sa  santé,  Charles  (it  préparer  le  château  de  Mont* 
ealier  pour  le  recevoir  ;  mais  II  ne  tarda  pas  à  s*a* 
percevoir  qne  ses  manœuvres  tendaient  k  tremoMêr 
sur  le  ttùiic.  Il  fut  résolu  que  la  tunqnillitë  publi- 
que exigeait  qu'on  i>  assurât  de  sa  personne,  et 
Charles,  les  larmes  aux  yeux  et  d'une  main  frem* 
hianle  «  signa  l'ordre  de  Parresialion  de  son  père.  Il 
fui  d*abord  renfermé  au  chftteau  de  Ci  va ,  puis 
bientôt  après  reconduit  à  celui  de  Montcalier. 

Grossi,  attaché  par  ailecliui)  el  [tar  sa  charge  au 
royal  prisonnier,  voulut  partager  sa  captivité >  qu'il 
ne  contribua  pas  peu  à'chsrrmer  par  son  esprit  et 
par  ses  soins.  Il  aimait  sincèrement  son  prince  et 
en  était  aimé  »  sahs  avoir  aucune  des  maolères  ni 
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âticune  des  80uplei<<es  âca  co\tr\\si\f\%  ;  en  voici  uiio 
preuve  prise  en (reiaiiUc,  Le  vieux  inonarqtie  jouanl 
aa  trie- trac  >  il  y  eut  ud  coup  ilouleui.  On  dispu- 
tait; lei  atsislans  éloienl  daus  le  f ilence  :  Grossi 
entra.  Juges- nous,  lui  dit  le  prince.  — Sire  ,  c'est 
vous  qui  avez  perdu.  —  Eh  !  comment  pouvez-vuus 
décider  contre  moi  avant  de  savoir  de  quoi  il  s'agit? 
—  £bl  tire,  ne  voyes«-vou«  pas  que  pour  peu  que 
la  chose  eût  été  douteuse ,  tous  ces  spectateurs  voua 
auraient  donné  gain  de  cause.  Six  jcKirs  aprè«  la 
nioi  i  (It  Viclor-Amédée,  c'c'«»l-à-dirc  le  C  novembre 
1752  y  CUarleA-Emmanucl  nomiua  Gt'o*isi  son  pre- 
mier médecin,  lui  continua  sa  pension  de  deux 
mille  livrée 9  et  lui  doooa  dee  lettres  de  noblesse. 
Le  docteur  Grossi  passait  alors  son  temps,  laolAt  ^ 
Chambéry  où  il  avait  acquis  une  propriété,  tanlAt 
daos  sa  campagne  de  Massigncu-de-Rtvcs  ;  il  n  aiUiit 
à  Turin  que  lorsque  la  santé  du  roi  demandait  sa 
présence.  On  voit  par  des  lettres  de  Cbarles-£m- 
manuel  lui-même  »  que  Tliygiène  du  prince  dtaît 
réglée  par  les  conseils  de  Grossi.  C'est  pendant  son 
.séjour  il  Cli.'imbéry  qm;  le  savunl  docteur  lîl  eon- 
naissance  avec  M""  de  Warens,  bienfain-icc  de  J.-J. 
Aousseau  qui  était  alors  chez  elle,  et  d'où  it  ne 
sortit  que  pour  la  calomnier  dans  ses  Confes$ion$. 
G'csl  dans  cet  ouvrage  que  le  misanlbrope  genevois 
fait  le  portrait  de  Grossi  en  parlant  du  projet  qu'a- 
vait formé  M""  de  Warens  de  cjéer  a  Cliambcry  un 
jardin  botanique  :  «  La  retraite  du  proto-médccia 
Grossi 9  dit-il  (1)^  après  la  mort  du  roi  Victor^  lui 


(1)  Litre  V  de  ses  Confessions. 
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parut  favoriser  beaucoup  cette  idée  et  la  lui  suggéra 
peut-être^  Quoi  qu'il  en  soit,  elle  se  mit  à  cajoler 
Grossi  p  qui  pourtant  n'était  pas  trop  cajolable  ;  car 
c'était  bien  le  plus  caystiqde  el  le  pins  brutal  mon- 
sieur que  j'aie  jamais  connu.  On  en  iuger<i  par  deux 
ou  Iroi?»  traits  que  je  vais  citer  pour  échantillon. 

*  In  jour  il  était  en  coosultaliou  avec  d'autres 
médecins  »  an ,  entr'antres ,  qu'on  avait  fait  venir 
d'Annecy  p  et  qui  était  le  médecin  ordinaire  da 
malade.  Ce  jeune  bomme,  encore  mal  appris  pour 
un  médecin  ,  osa  n*tlrc  pas  de  l'avis  de  monsieur  le 
proto.  Celui-ci,  pour  toute  réponse,  lui  demanda 
quand  il  s'en  retournait,  par  où  il  passait  et  quelle 
▼oiture  il  prenait.  L'autre ,  après  l'avoir  satisfait , 
loi  demande  son  tour  s'il  y  a  quelque  chose  poor 
son  service.  Rien,  rioi  ,  dit  (Jrossi,  sinon  que  je 
veux  aller  me  mettre  à  une  tenclre  sur  votre  passage 
pour  avoir  le  plaisir  de  voir  passer  un  âne  à  cheval. 
—  Il  élait  aussi  avare  que  riche  et  dur.  Un  de  ses 
amis  lui  voulut  un  Jour  emprunter  de  l'argent  aveo 
de  bonnes  sûretés.  Mon  ami,  lui  dit-il,  en  lui  ser- 
rant le  bras  el  £;rifiraiil  des  dents,  quand  saint  Pierre 
descendrait  du  ciel  fx^nr  ni'cmprunler  dix  pistoles, 
et  qu'il  me  donnerait  la  Trinité  pour  caution ,  je  ne^ 
les  lui  prêterais  pas.  —  Un  jour  invité  à  dtner  che«. 
M.  le  comte  Pîco,  gouverneur  de  Savoie  et  Irès-dé- 
vol ,  il  an  ive  avant  l'heure,  et  S.  Exe,  alors  oceiijx'c 
à  dite  le  Rosaire ,  lui  en  proposa  l'amusement.  Ne 
sachant  trop  que  répondre ,  il  fait  une  grimace  af- 
freuse et  se  met  à  genoux  ;  mais  A  peine  avait-il 
récité  deux  Ave,  que  n*y  pouvant  plus  tenir»  il  se 
\i\t  biudi^acment,  ^rciid  aa  (;aiiut;  cl  k  vik  va  sans 
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mul  dite.  Le  comlo  Pico  court  nprès  et  lui  crie  : 
M.  Gi  ossi,  M.  GrOâ^îy  restez  donc  ;  vous  avez  là-bas 
à  Ja  broche  one  excellente  bartavelle.  M.  le  cotnte, 
loi  rëpoed  Tautre  en  te  retoomaDl ,  vooa  me  don* 
neries  nn  an^çe  r6tl  que  îe  ne  retlerab  pas.  Voilà 
quel  était  M.  le  prulu-niédcciii  Grossi.  »  On  raconte 
encore  dans  ce  pays  une  foule  d'arreedoles  sur  son 
'Compte,  qui  toutes  dénotent  la  promptitude  de  aoo 
eapril  et  la  tin^larité  de  son  caractère  ;  Dont  n'en 
citeront  que  qtielquet-ane«. 

Ayant  été  appelé  pour  voir  une  femme  malade  , 
il  €oiitnu:i)ça  par  lui  làler  le  pouls,  et  lui  avant 
trouvé  une  grosse  fièvre,  il  lui  denianday  entr  autres 
choses ,  râge  qu'elle  avait.  Elle  n'eot  pas  plutôt  dit 
qu^elle  avait  80  ans  »  q«i'il  repoussa  son  bras  et  loi 
dit  loot  en  colère  :  Combien  de  temps  voûtes- voos 
donc  rcsler  au  immil(  .'  cl  >e  relira  sur-le-champ,— 
line  dame,  malade  imaginaire  ,  le  lit  demander  ;  le 
docteur  Tinterrogc ,  elle  lui  avoue  qu'elle  mange  et 
digère  bien^  qu'elle  dort  bieii^  enfin  qu'elle  fiiit 
tontes  les  fonctions  d'une  personne  en  santé.  Eh 
bien  ?  Itri  dit-il,  laissez-moi  faire,  je  vous  donnerai 
un  remède  qui  vous  otcra  lont  cela.  J.-J.  Uoussoau 
nous  a  dit  plus  baut  que  Grossi  passait  pour  uu 
avare  ;  les  deux  traits  suivans  sembleraient  le  proo* 
ver.  ÎjC  prieur  de  la  chartreuse  de  Pierre- Châtel.  le 
fit  venir  pour  le  consulter.  A  son  départ ,  le  prooo- 
rcur  hii  lait  deux  louis  dan:»  la  luain  ;  Grossi  les 
laissa  tomber  ;  les  moines  s'empressèrent  de  les 
ramasser  pour  les  loi  rendre  ;  il  les  cooipte  plusieurs 
fois  en  disant  qu'il  en  manquait  uu,  et  les  moines 
de  cberober*  Le  procureur  leur  dit  :  Ne  cherches 
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plut,  je  vais  le  trouver,  et  il  alU  cheiciier  uo  troi- 
iièlllfi  louiH  dans  suu  bureau. 

Vu  noble  y  qui  n'avali  pM  la  réputalioo 
brave  y  demandait  &  GroMÎ  quel  plaisir  il  avait  d'a- 
masser des  ëcii^  et  de  ne  pat  s'en  servir  :  J*y  trouve 
auiaiil  d  appaii,  rt'|>oiKlit  le  caustique  Ësculdpe»  (^ue 
vouh  eu  trouvez  vous»  à  |)orler  l'épée. 

6i  Grossi  élaii  attaché  à  ta  matière  t  ii  iaut  dire  k 
sa  loMrn^e  qu'ît  en  fit  de  bonnes  OBttvres  ;  car  on  voit 
par  son  testament  da  17  juin  1749»  <]u'il  ne  l^oa 
à  sa  fiilc  unique  guère  }>lui!i  de  iurlunc  que  ne  lui  en 
avait  laissé  son  père,  dont  ou'connail  aus^i  las  dis- 
postttoas  dernières»  datées  du  25  iuin  1708. 

Grossi  mourot  dans  sa  maison  de  Haastgneunle- 
Rives,  le  §9  octobre  175s»  el  fui  enterré  dans  Téglise 
où  Ton  voit  encore  son  tombeau.  Son  frère  était 
procureur  du  roi  aii  bailliage  du  Bugcy.  Celle  charge 
est  demeurée  long-temps  dans  aa  ianiilie.  Le  docteur 
Grossi  e  laissé  beanconp  de  manuscrits  qui  ont  été 
portés  en  Savoie  par  un  de  ses  parent. 

OIJMPK,  chanoine  de  PoiUdevaax,  serait  dc- 
lueuré  daiu»  un  étcruel  oubli,  sans  la  part  qu'il  eut 
àt'étabiiaaement  du  protesta nltsmc dans  les  environs 
de  Ponldevaux»  vers  la  lin  du  lO*  sjèele.  L'n  juge- 
ment faux  9  line  profonde  ignorance ,  un  grand  or- 
gueil,  dcâ  mœurs  lort  lelàeUces  (1)  ;  il  u*en  fallait 


(1)  On  a  remanpié  dans  toos  les  temps ,  mais  prineips-^ 
lemeot  ans  é\)oqm»  da  calvinisme  et  de  ta  réToloiio&  de 
1993 ,  que  cet»  <pii  «postas lurent  avaleoi  donné  des  preuves 

<^'ili  étaient  coclios  à  ces  viees. 


Digitized  by  Google 


(  ) 

*  • 

lant  pour  délaclier  Olimpe  4e  la  relig:ion  eallRK 
liqtie,  qui  est  toute  fondée  §ur  ta  férité,  le»  lu- 

mitres,  et  qui  ne  icfonnaîl  ses  vrais  enfiin^  qu'au 
caracU  rc  de  la  purclti  et  de  i  liumililé.  Olinijie  fut 
aidé  et  protégé  par  le  lieutenant  de  roi  de  Poatde* 
vaux^  qui  inclinait  vers  les  opinions  ooiif  elles.  Les 
proleslans  bâtirent  un  temple  à  Gorrevod ,  et  Ils  en 
eurent  bientôt  plusieurs  dans  le  Toisinage.  Théodore 
de  Biv.c  eut  quelques  années  a[)ix'.s,  tout  {hocIic  de 
là 9  une  maUon  de  campagne  qu'il  babitail  par  in- 
tervalle. I^ers  celle  même  époque  y  Sébastien  Cas*- 
talioo  9  autre  fiimeox  ministre  protestant ,  persécuté 
à  Genève  pour  avoir  blâmé  Calvin  du  supplice  de 
31ichcl  Servel,  vint  se  réfugier  à  Chàlillon-lcs- 
Dorabes,  où  il  iniplunta  ses  dogmes.  Ihéodoïc  de 
Bèze  y  qui  partageait  la  bai  ne  de  Calvin  contre  Cas- 
talion  ,  l'avait  aussi  poursuivi  dans  des  écrits  od  11 
plaidait  assez  ftial  la  cause  de  l'iu  tolérance.  Il  pré* 
tendait  que  tout  novateur  était  coupable  ,  et  qu'il 
fallait  livitir  sans  piité  \c6  licrûliqucs  au  glaive  des 
magistrats  civils.  Ce»!  ainsi  qu'apièj»  avoir  renversé 
le  trOne  et  ràulel«  ceux  qui  régnent  sur  les  ruines 
•ont  contraints  d*én  venir  à  des  lois  d'exception  »  à 
agir  contrairement  à- leurs  principes,  ponr  n'être, 
pas  viclirnes  de?  passions  (|ti'iK  oui  HOiih^Nces. 

Les  protestans  se  multiplièieiit  encore  eu  Bresse, 
dans  Tespoir  d'être  proK^gés  par  le  duc  de  X*esdi« 
guières  p  qui  a,v^il  aciielé  la  seigneurie  de  Ponide- 
veyie  et  de  ChâlHIon-les-'Oombes  des  créanciers  de 
la  maison  des  d  Liiù  (i).  Les  prédi(;aUou:i  de  saint 

■ 

(i)  Le  doc  de  Lesdigaiires  él«lt  seignear  de  CliAlilIon* 


(  «08  ) 

Vincent  de  Paul»  peiulaal  qu'il  était  cur«3  de  Châ« 
làlloo  eo  1617»  ramenèrent  tin  grand  nombre  M 
calviniatea  au  giion  de  l*£glise ,  et  la  révocation  d* 
INSdit  de  Nantes  en  i685  finit  par  purger  notre 

patrie  dii  levain  liOrcliquc.  Un  ignore  quelle  lut 
la  iiii  d'Olitiipe  qui  eu  avait  i'iAVorifté  le  premier  la 
fermentation. 

LÉPINE  (  Jean-* Antoine    horloger  célèbre,  né  à 

€ballex  (1),  dans  le  pays  de  Gex ,  le  18  novembre 
1^20.  Dès  suii  eiiraiicc,  le  jeune  Lcpinu  inaiulcbla 
du  goûl  pour  la  mécanique  ;  au2»&i  iil-îl  de  rapides 
progrès  sous  la  direction  de  M.  Decrose ,  fabricant 
de  montres  à  Sacouneat.  A  Tâge  de  a4  ^^s  il  partit 
pour  Paris,  et  ne  tarda  pas  à  s*y  faire  remarquer  par 


les-Doinbeâ  et  de  Fonirfevaux  en  1611  ;  il  po^«;^flait  aussi 
le  Pont-d'Aio,  dont  k*  superbe  châleaii  lui  dut  de  graudcs 
réparation.s  ;  on  peut  voir  la  noiirc  historique  de  ce  châ- 
teau ,  publiée  en  1833  ]<ar  M.  Depcry,  grand  vicaire  de 
Bellcy,  sous  le  nom  de  V Ermite  du  Jura, 

(i)  Ceilr  c(Mnmane  possédait  hf^auconp  d'aleUcrs  d'bor* 
logerie  et  fournit  encore  auiourd'bui  un  grand  nombre 
d'ouvriers  distingués  aux  élablissemeos  de  Genève.  J*-J« 
Rousseau  avait  appris  Télat  d'horloger  à  Challex*  lia  tra- 
dition rapporte  qu'après  quelqnes  mois  d'apprentissage ,  il 
était  panenu  à  faire  une  pièce  digne  d'nn  élève  de  plusieurs 
années  I  et  que  l'ayant  présentée  à  son  pèrcj  celui-ci  en  lit 
peu  de  cas.  Le  fcune  Jean^JaCques ,  piqué  de  ce  dédain  » 
forma  le  dessein  de  quitter  la  lime  pour  se  livrer  aux  étu- 
des »  se  retira  à  Annecy ,  où  il  fut  accueilli  par  M"«  de 
Warcii*!  qui  fe  combla  de  bienfaits  et  qu'il  pa^a  plu«  tard 
\tdi  d  aiircu.Hcs  calomuies. 
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i0t  ouvrages.  L'horloger  du  roi,  M.  Carron ,  pèle 
du  célèbre  BeaumarchaM,  détira  l'avoir  pour  aitoelé 
«I  lai  donna  ta  fille  an  mariage.  Cet  élablÎMement 
fbornîl  k  Lépine  let  moyens  de  faire  lei  essais  c|u*il 
méditait  pour  peifeclionncr  son  .'»rl,      le«»  montres 
qui  out  conservé  son  nom  proiioi*«ireiil  une  véiit.ible- 
révololion  dans  l'horlogerie.  Il  fiu|iprioia  la  fuséo 
•nr  laquelle  le  rotik  la  ehatoe  quand  on  remonte 
la  montre,  ^1  arma  le  barillet  de  dents  poor  foire 
ToUico  de  la  [»ièc€  siif»prinide  ;  par  ce  moyen  il  ob- 
tint line  î^raiide  anieliot .iinni  .  (ont  eti  simplilîaiii 
la  tuachiiie.  Mais  en  dùtruisiiii  la  l'usée  qui  était  le 
régulateur  de  la  force  du  ressort ,  Lépine  vit  qae  sa 
montre  marehait  trop  rapidement  dès  qu'elle  éiall 
montée ,  et  qu'elle  relardait  au  contraire  à  nie!«ure 
que  le  lessoil  se  distend. lil  ;  il  renu  tli  j  L^  cet  incon- 
vénieul  en  eonstruisanl  un  ressort  en  fouet  ,  c'esl- 
à-dire  plus  iaible  à  la  partie  antérieure  qu*au  centre; 
aioai  il  gagna  beaucoup  pour  Tégalité  de  la  force , 
•I  par  le  moyen  dé  son  échappement  à  virgule  ,  il 
obtint  une  marche  tout-à-fait  régulière.  Cette  in- 
vention lui  pei  inil      laue  des  tuuuhcs  d'une  forme 
plus  plate  et  de  Ict»  léduire  à  un  si  polit  volume  , 
qu'on  pouvait  en  orner  une  bagne.  C'est  en  conli- 
Bnaol  son  syalème ,  qoe  l'horlogerie  rendit  T Angle- 
terre tributaire  de  la'  France.  La  réputation  de  Lé^ 
pine  se  répandit  avec  ses  montres  dan«  les  quatte 
parties  du  monde.  Kn  1770,  il  eut  l'Iiouncur  du 
présenter  à  Louis  XV  une  répétition ,  dite  <M<rofto- 
mique,  avec  Téquaiion  et  quantième  perpétuels  > 
ce  qui  ne  s'était  fait  qoe  sur  des  pendules  pour  la 
première  partie ,  la  seconde  était  de  son  ioveotlon. 

»7 
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I*€  roi  l€  uuiunia  son  horloger.  Lûpine  lil  diilurenl^ 
|iiV#nlîoii«  pour  faiiriqiier  de:»  montres  qui  oiar- 
4|iia98eiit  des  sccondeH  franches  ;  iusqu'iiloni  les  di- 
vers essaif  n'avaient  eu  aucun  résultat  salisiaiaaal , 
parce  que  le^  vibraliofiii  pour  obtenir  lea  aecofidea 
élan!  trop  IciiIch,  les  nioiiires  vaiiuieiil  lorsqu'elles 
étaient  porlécii  dan;»  la  puclie;  il  vint  à  bout  de  per- 
fection lier  sa  découverte,  à  l'aide  de  moyeM  de 
oompenaatioD  dont  le  pignon  rcdilignc,  dit  à  ro- 
ekpt,  parait  être  le  plu«  iugéMieux.  Cette  inveotioa 
doiHKt  (leii  cii^'icnaf^ps  qui  n'ont  point  de  chute  ,  et 
qui  par  coiiât'<|ueiil  ne  percli  nl  |H>iut  de  lorce.  Cette 
méthode  est  aujourd'hui  abaiidoouée  ,  au  graod 
regrel  des  booa  ouvrier»  »  qui  aocit  d'acoord  sar  les 
résultats  avantageus  qu'elle  offre  à  Tari  de  l*liocw 
logerie. 

Lépine  lit  auî^Hi  des  pcinUiles  très-couiplicpiécs  , 
marqiiant  le  quantième*  teâ  phases  de  la  lune»  or- 
nées de  Jeux  de  fiâtes»  et  qui  cheniiiaieiil  un  an 
•ans  être  renio niées  ;  on  voit  par  ses  livres  de  comptes 
qo*il  en  envoya  dans  diverses  cours  d'Europe,  et  que 
CùUc  (in^pagne  en  paya  une  soixanlc  luiitc  cl  uuci 
autre  f}uatrc->  iii^t  mille  iVancs.  Voltaire.  (]ui  avait 
attiré  dan»  ses  ateliers  de  Ferue>'  une  pairie  de  ia 
famille  Lépine»  entretint  long-temps  une  corres- 
pondance avec  lui  sur  les  diverses  branelMïs  de  l'hoir 
logerie.  On  trouve  ses  lettres  dans  quelques  éditions 
des  œuvres  de  Voltaire. 

Lêpiiie.avait  écrit  sur  Tborkigeriey  mais  sachant 
.mieux  manier  ia  lime  que  la  plume ,  et  connaissant 
mieux  le  niécauiiimc  d'une  montre  que  celui  de  la 
langue  française  »  il  fut  obligé  d'avoir  recours  k  un  » 
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abbéf  profoMciir  ùc  »ca  enfatii,  qui  retoucha  ion 
nuiDiMrril.  Cf  I  ouvraftu  n'a  î«i|iaH  élé  imprimé  , 

iioil  |>art-o  <|ue  l.upîiie  |>enlil  iircsqtie  entièrement  la 
vue  pliïML'Uis  aiMurs  .ivaiil  >a  inotl. xmI  narri*  iiiic 
•a  probité  et  le»  irai^  que  lui  occaiionaient  ^es  esjuiig 
f  t  ies  inve niions  ne  lut  eusiciit  pa^  permis  d'amas* 
ler  de  la  forlone.  Le  maoascril  s'est  égaré  chei  le 
eorreeloiir  pendant  la  révolution.  Dans  son  étal  de 
Ct'ciié ,  LéfH'ie  .i\ail  tîiiccui  un.i-im;  un  i  chnppc-» 
inenl(|triiv<iui<iii  faire  exécuter  pjr  i'«in  dese»  pclits- 
9eveiis»  Jacques  Lt'piiie,  ouvrier  ditdingué  ;  mais 
çelaî-cî  fut  nommé  horloger  du  roi  de  Vestphalie 
•n  1809.  A  son  retour  à  Paris,  il  appiit  que  sou 
Oiicic  ttail  inorl  le  5i  mai  i8t.|.  ' 

LA  TEYëSONNIliIRE  (Guillaume  de),  était  dé 
raneienne  famille  de  ce  nom  en  Oombes ,  qui 
oeauple  plusieurs  membres  distingués  dans  les 
ehar|;e9  militaires.  Cuillaume  de  Ln  TeysHonnîère 

passai!  pour  un  Immine  iVnn  ^r.iuti  savoir.  Il  alla- 
eha  sou  uoin  aux  lettres  par  dci»  coniposilîuus  eo 
vers  et  en  prose  que  les  changeuiens  survenus  dana 
ooire  langue  ont  seuls  pu  faire  oublier.  Ses  princl* 
peux  ouvra|;es  sont  :  Re.mèéf»  contre  toutes  ici 
pertui'/jfit.'ons  (le  V âin  et  pftshions  du  corps.  — 
IHaioffftr  (lu  pou  et  f/e  i  homme ,  traduit  de  l'ila- 
.lien  de  Ludovieo  Futrt.  —  Institution  du  sinn^ 
ttfur  domestique,  —  Histoire  du  royaume  de  Pia^ 
pies*  Guillaume  de  La  Te^ssunnière  donna  une 
traduction  de  Sénîque  qui  eut  de  la  vogue.  11  d^dia 
auissi  à  Cullieriiio  de  Mddicis  un  ouvr.ige  U 
gdoièhaucie,  espèce  de  divination  par  la  terre  fori 


•  (  aia  ) 
accréditée,  surtout  en  Halte,  dans  le  i6*  siècle. 
C'eM  ce  qui  détermina  probablement  (iuillanme  de 
la  rov  ssciMiièie  à  mellie  son  livre  sous  le  patronage 
de  ceuti  pi  incesse.  La  géomaliicle  consistait  tantOt  à 
tracer  par  terre  des  ligiiea  ou  des  cercles  par  la  ren- 
contre  desquels  on  s'imaginait  deviner  ce  qu'on 
désirait  apprendre ,  lanlAt  à  faire  p..r  lenc  plusieurs 
points,  sans  -aider  nucuii  uidre  ;  les  figures  que  le 
haîiaid  ruriiiait  alors,  londaieni  le  présage  qu'on 
tiraii  pour  l'avenir.  L'historien  Polydure  Virgile  dé- 
finit  la  géomancie ,  une  divination  par  le  moyen 
des  fentes  et  des  crevasses  qui  se  font  sur  la  suriacc 
delà  terre,  et  il  cioil  que  les  Mages  Perses  en  ont 
ëlc  les  inventeurs. 

Ciaspa.a  PcMieer ,  Jérdme  Cardan  ,  Corneille 
Agrippa,  iiisloriographe  de  la  fundatrice  de  Brou, 
écrivaient  aussi  sur  la  géomancie  vers  le  môme 
temps  que  Guillaume  dt;  La  Teyssonnière  ;  avant 
eux,  Gérard  de  Crrinonc  el  Olivier  MalineslHiry 
avaient  déjà  dunné  nue  grande  célébrité  à  cette 
science  occulte.  Ce  dernier  eependani ,  qu'on  diaaîl 
si  habile  dans  l'art  de  prédire  l'avenir,  ne  devina 
pas  le  sort  qui  le  menaçait  Ayant  fabri<|Mr  dt  s  .«iles, 
d'apr^!»  la  dcserjplion  »|(i\>\iilu  nous  a  laissée  de 
celles  du  Dcdulc  ,  il  o«a  eu  laire  i'essai,  en  s  elançaol 
d'une  lour;  niai^  celle  ni.iehine  n'ayant  p^  le  sou- 
tenir, il  se  cassa  les  ïambes  en  tombant  et  mourut 
de  cette  chute:  Malniesbury  a  donné  ainsi  la  preuve 
de  lu  fausseté  de  la  géouiaiieie.  ^^lus  rapportons  ce 
Irait  dans  re.<|M.ir  q.i'il  ser.-î  uiilu  a  ceux  qui  aujour- 
d'hui encore,  au  moment  môme  où  nous  écrivons 
ces  lignes,  se  pressent  aux  portes  des  géomanciena 
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de  tout  genre  qui  leur  vendent  leurs  mensonges  au 
prix  de  Tor»  à  la  honte  d'oo  liècto  qni  te  dit  le  •iècto 
de»  lamièret  (i). 

SEïSSEL  (fiilUerl,  comte  ilc  )  ,  seigneur  du 
Chalelard,  était  (U:  Li  tamille  des  Seysjie),  qui  a  jeté 
itD  «i  vif  ëolai  dans  te  Bngey  et  dans  !a  Savoie  par 
les  hommes  disUni^ués  qn'ella  a  Courais  à  r£glise  et 
aox  armes.  Le  comte  Gilbert  de  Seyssel  élail  ud  dea 
plus  beaoïc  et  des  plas  aimalile»  hommes  de  son 
temps.  La  bonté  de  son  cœur,  Taménité  et  Tagré- 
mant  de  son  esprit  ie  faisaient  rechercher  même 
par  les  prinoes  ;  ii  parut  souvent  aux  cours  de  Ver* 
sailles  et  de  Torio ,  et  y  fat  touiours  acooeilli  aveo 


(l)  A  Parts,  Mlle.  ÏA^normand  ne  lit  o1!r  j^t;  tontr  la  \  ie 
des  plus  illustres  personnages  dans  le  creux  de  leur  main  ? 
A  Geoève  ,  les  titteuscs  de  bonne  fortune  ne  troaveot-elles 
pas  touic  l'histoire  des  événemeos  futurs  d»os  le  marc  de 
leur  cjfC>  ?  Ët  n'avons  nons  pas  va,  dans  le  courant  de  l'été 
1833,  à  Lvon,  ud  individu  Qomni^  Joseph  qui,  par  le 
charlataniame  renonvelé  de  Mesmer  et  de  Cagliostro ,  pré* 
tendait  eonnaltre,  i  la  simple  voe  d'an  îndhidu,  lea  mala- 
diea  dont  il  était  attaqué ,  et  guérir  par  de  aimples  sttoa- 
cbemens  tana  l«a  maox  préaena  et  ftttnra.  Ce  charlataa 
faisait  foreor;  éqoipi^s  et  piéteos  laisaieal  qeeoe  A  sa 
porte  >  et  eocure  une  fois,  c'ett  au  19"  alécle  qa'un  pareil 
eharlatao  trouve  des  dupes ,  A  l'époque  où  des  milliers  de 
lonruaus  proclament  cha*jue  jour  TémancipalioD  de  l'intei- 
ligenee!  et  c'est  eo  France,  où  tAorennant  quelques  aons 
que  vous  psvex  au  percepteur  ,  le  ^Gouvernement  tous 
donne,  d  il  par  la  loi ,  les  connuisManreji  r|ui  (jeuvcnt  faire 
de  l'ifl^norant  le  plus  complet,  un  Solon  ,  un  L^curgue  dont 
ia  vuii  c'tuooe  nos  assemblées  dclibcrautcs  ! 


(  ^«4) 

éittinelîon.  Le  cardinal  de  Fleary,  alort  minlutref 

le  Irailait  avec  aniilid  ,  et  sMl  ciil  lu  la  mumdrc 
ambition  ,  il  aitiatt  pu  liier  le  |»luft  grand  parti  de 
cette  puissante  protection.  Lora  de  i'occnpaiion  de 
la  Sawoie  par  les  troupe*  espagnoles  »  Tinfanl  don 
Philippe  »  qui  les  commandait  »  s*élaii  aflectîonn6 
aa  comie  de  Seyssel  et  en  faitall  $<i  aociéié  liaUi- 

tuelle.  Toutes  se^  rrl  ihnns  avec  les  {grands  ne  loi 
mériteraient  paii  une  place  dans  la  galerie  des  hom- 
mes diylingaés  de  notre  département ,  a'il  n'avait 
élé  ami  des  arts  qa*il  encouragea  et  des  pauvfes 
qo'il  seeonrot  aux  dépens  de  sa  fortune.  Pour  don* 
ncr  line  preuve  de  sa  maguilicencc  et  de  rélé«»ance 
de  son  goût,  nous  rapporterons  ici  la  reUtiou  iuid- 
ressente  d'une  fêle  magnifique  qu'il  donna  dans  les 
grottes  de  Pierre-Châlel  »  le  8  novembre  i744* 
volt  encore  aoloord'hui  une  partie  des  travaux  oon> 
sidcrabicâ  qu'il  avait  laits  à  celle  occasion  dans  ces 
grottes  magnifiques  qui  sont  si  souvent  visitées  par 
les  étranger^;.  Peu  de  personnes  connaissent  ac- 
faeliement  la  véritable  destination  des  ouvrages  de 
maçonnerie  qui  ornent  Tenlrée  et  l*inlérieur  de  ces 
imposantes  cavités  ;  il  est  donc  utile  ,  pour  la  tra- 
diliun  et  l'his(<iiic  dc  notre  province,  de  la  laiic 
coiinaitre  eu  reproduisant  la  pièce  suivante  telle 
qu'elle  parut  dans  le  temps ^  sans  nous  permettre 
d'y  rien  changer. 

«  M.  le  comte  de  Seyssel ,  comblé  des  grâces  du 
roi  pour  sa  famille,  apprit  avec  un  frouhle  inexpri- 
mable la  maladie  de  S.  M.;  la  conblcmalion  que 
celte  triste  nouvelle  i-épandit  dans  sa  maison ,  ne 
lui  laissa  d'autre  ressource  que  ceile  de  s'adresser  à 
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Dieu,  pour  loi  denNUMkr  k  coosemikHi  éu  foiin 
ét  €C  monarque. 

9  11  pria  daaa  ce  mùmmn\  M.  la  doyeo  à»  la  eatM- 
diale  de  Belley,  eecléiiattiqne  de  mttort  el  d'one 

sagesse  PCCOiitiues,  de  vouloir  bien  faire  des  ptièrei 
et  de  cùlcbier  la  sainle  messe  pendant  ueui*  jours  à 
celte  inteolion  ;  ce  sage  ecclëtiaêtiqiic  fil  eelte  neu* 
vaine  avec  aotaol  de  aUe  qoc  d'édlficalion. 

B  M.  de  Seysael,  pendant  cet  Intervalle  ,  col  la 
consolation  d'apprendre  la  diminotion  de  la  maladie 
du  l  ut  et  respërance  de»  jours  si  chers  conservés  y 
dont  le  péril  effrayaul  avait  consterné  généralemenl 
toal  le  royaome';  quand  il  fut  convalnco  d'onc 
convalescence  décidée^  une  foie  tlocère  Cut  répandue 
dans  son  ocBnr  et  dans  sa  maison. 

•  La  I  (M  onnaisHauce  que  M.  de  Seyssel  devait  aui^ 
bontéii  gratuites  du  roi  pour  ses  enfaiis,  ne  donna 
aucunes  bornes  4  ses  transports  ;  ses  sentinens  loi 
inspirèrent  la  liberté  de  donner  des  lémoignagec 
publics  de  sa  {oie,  qui  ne  pouvaient  mène  qoo 
tracer  imparfaitement  ceux  de  sa  reconnaissance. 

»  Ce  fut  à  ce  sujcl  ((ti'il  lu  dresser  l'appareil  dont 
on  trouve  ici  la  description  exacte»  d'une  fête  qui  ne 
put  être  exéeotée  que  4e  %  novembre  »  ayant  été  re- 
tardée par  les  préparatifs  el  par  la  lenteur  des  oo* 
vriers  qu'on  avait  employés. 

»  Comme  It  preuiicr  iiKuiveirieul  de  M,  de  Seyssel 
dans  douleur  fut  de  s'adresiicr  à  Dieu ,  «ton  pre- 
mier soin  dans  sa  ioic  fut  aussi  de  lui  rendre  dec 
actions  de  grâces  d*avolr  conservé  des  jours  si  chera 
il  la  nation  «  et  particulièrement  à  sa  iMnille. 

•  Il  lit  iuviler  a  la  (ùie  ^u'U  avait  préparée  les  eo- 
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cléftiastiquei»  du  ckrg<^  de  Bellcy  et  des  environs,  qui 
te  reodireiil  dam  sa  terre  de  la  Balnie(i)  le  ioor 
marqué  •  de  même  que  la  nobleate  principale  de  la 
province  de  Bugey,  les  officiers  dn  bailliage»  iecon- 
*  seil  du  licrg-élai  et  le  corps  de  ville,  qui  »*y  rendi- 
rcot  aus!)i  pat  dcpulahoii. 

»  La  célébration  de  cette  fùte  fut  annoncée  la 
veille  à  l'entrée  de  la  nuit|  et  le  lendemain  matin  à 
la  pointe  du  pour  par  le  son  des  cloches  el  par  trois 
décharges  d*arlillerie. 

n  Depuis  six  litmes  du  malin  jn^qu'à  midi  .  <in 
célûbru  ile^  iiic:»&es  sans  discoiitiuualiuu  dans  l'egiise 
de  la  paroisse;  elle  était  ornée  «  bien  illuminée  et 
tendue  de  tapisseries  depuis  la  voûte  jusqu'au  bas. 

»  M.  le  doyen  de  la  calbédrale»  qui  avait  fait  la 
neuvaiiie,  officia  à  une  ^rand*messe  qui  fut  chantée 
en  musique  ;  le  Te  J)<  (im  fui  clumlt*  ensuite  parla 
même  musique  au  bruit  ch>  trois  décharges  d'artil- 
lerie :  après  Ton  chanta  VEaeaudiai  pour  le  roi  >  et 
l'on  donna  la  bénédiction  du  saint  Sacrement. 

»  L'eloge  du  roi  fut  prononcé  par  M.  l'abbé  Lem* 
pcrcur,  uilicial  du  diocèse  du  Belley.  (jni  >  va\  ac- 
quitta fort  bien;  Téloge  liui,  on  tit  une  aumône 
générale ,  et  l'on  donna  à  six  pauvres  des  habille- 
mens  neufs  et  complets. 

•  EuHaite  la  nombreuse  compagnie  fut  conduite 
an  château  »  et  le  dîner  fut  servi  dans  les  salles. 

»  6ur  les  quatre  heures^  la  compagnie  fut  invitée 


(i>  lia  Balme  appartenait  alors  i  la  France.  Ce  village 
loi  avait  été  rés«rré  sur  la  gauclie  dn  Rhône  par  U  trallé 
de  Lyon  de  1901 ,  Il  dépend  anÎDard'hiil  de  la  Savoie. 
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d*aailtler  à  on  eoncort  préparé  daat  ane  grotte  »  qsA 
est  <lan9  le  paro  de  Tsatre  oôlédo  Rhône,  sous  le 

fort  de  Pierre-Châlel.  Tons  le^  [loi  tifjucs  construits 
à  l*occa2»ioa  de  celte  fcle  étaient  placés  à  l'uue  des 
entrées  de  ta  grotte  »  près  d'une  tribune  (|Qe  Tod 
avait coastroite  en  amphithéâtre  poar  les  dames. 

9  Les  décorations  étaient  placées  sous  l'entrée  de 
la  grotte,  qui  présentuit  un  portique  'iialmcl  de 
cent  sept  pieds  d'éltîvaliou  et  de  cinquante-huit 
pieds  de  largeur^  ouvrage  qui  parait  an  effort  M  la 
natare. 

9  La  difficollé  d'atteindre  à  oe  haut  point  d'élé- 
vation avait  oblis^ë  de  renforcer  lesi  portiques  ,  qui 
paraissaient  néanmoins  proportionnes,  quoi  qu  ito 
s'eussent  que  cinquante  pieds  de  hauteur. 

»  A  la  plus  tiaute  élévation  des  portiques  étail 
mie  grande  inscription  sous  une  couronne  qui  fai- 
sait la  dédicace  générale  de  la  ffite  ;  on  j  Usait  ces 
mots  :  Maa'iiiio  et  optimo  Rrffum. 

•  Ces  portiques,  étaient  décorés  de  six  carton-  . 
ehes. 

»  Le  premier  carlooche  représentait  la  tendresse 

do  roi  pour  son  peuple  ;  l'on  voyait  son  départ  poor 

suri  ai  uiee  ,  les  ordres  qu'il  duuuait  pour  ailaquer 
Menifly  ïpres,  fumes,  etc. 

9  Ce  monarque  était  représenté  dansâtes  traocbées 
de  ces  places  9  qui  donnait  des  grâces  aux  officiers  et 
.  Ikisait  des  largetises  aux  grenadiers. 

»  L'on  voyait  S.  M.,  aprë;*  ce<«  conquêtes,  venir 
au  secours  de  l'AUace,  à  l  i  icle  d  une  aimée  pi<-ine 
d*ardeur  et  de  contiauce  ;  l'on  apercevait  <<e  ioui  le 
prince  Charles  qui  laisail  repasser  le  Aiiin  à  la 
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0i*9ii€  :  «tiodetéoiM  du  carlooche  était  on  pëlicah  » 
en  emblème»  qui  se  seiffiaîl  peur  ses  eolane. 
»  La  bonlitre  de  ce  cartoitclie  était  ornée  de  fleurs 

de  lis,  de??  otiiemciis  ruvaux,  tl  LIi  rouroiiiiO"  ,  de 
doubles  FF.  couronnés,  interprélc^  |iai  la  uns,  Pa- 
tri  popuU,  el  par  les  autres,  Pmlri  paêriœf  c'était 
la  devise  des  César».  L^oii  f  oyait  dee  V.  L.  R.  rcdou- 
hUén ,  qui  signifiaient  vite  le  roi ,  cri  de  la  fllte*ée  ee 
jour,  que  l*ou  entendait  retenlir  de  toutes  p^rls  et 
répéter  par  des  écho^.  L'in<>ci  iptrou  de  te  carlouclie 
était  :  Pro  puhiica  ftlicitate  pugnat  cl  vineit, 

B  Le  second  cartouche  représentait  la  eonfales- 
cence  de  H.  M.  L'on  voyait  te  roi  ,les  yeux  levés  au 
ciel,  accablé  par  9on  niai;  la  France  coii^rernée  , 
pleurant  au  pied  du  lit  ;  fan^e  liitclaire  «iu  n)\  a  unie, 
iéi  bannière  de  I  rance  à  lu  main  ,  arrive  ,  la  tire  do 
son  «Aliction  et  lui  annonce  d'un  air  )eyeux  ki  santé 
do  roiv  le  dessein  de  Dieu*  sur  la  conservation  des 
fours  de  ce  monarque ,  né  pour  le  bonheur  de  ses 
peuples  1 1  pour  la  gloire  dr*  la  nation. 

»  Le  rci»tc  de  ce  cartouche  était  rempli  de  ^eux 
d'artilices ,  de  danse»,  do  festins ,  de  fontaines  |ail- 
Itesanles  de  vin  »  ornées  de  fleurs  de  lis  »  d'LL.  co»* 
lonnés  el  des  doubles  lettres  V.  L.  R. 

»  L  inscription  de  te  earloucho  était  tU  ciirr-  i  la 
joie  du  royaume  ;  on  y  UmiU  ces  deux  mots  :  Gattim 
reiiHvitcenti, 

•  Xe  troisième  carte«cfae  représentait  M.  le  da»» 
phin.  Ce  prince  écoulait  les  avis  de  Minerve,  qui 
lui  montrait  le  temple  de  la  gloire  et  de  Timmorta- 
UlCf  où  le  n>i  stiii  père  était  entré. 

•  L'on  voyait  les  aUnne«  de  ee  prince  sur  le  mar 
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ladie  tin  roi,  et  sa  Iciulrcssc  pour  ce  père  cli<^fi  ; 
•on  dépai-l  avec  tous  les  scigucuiv»  de  sa  mai^oD 
pour  Meiz.  On  lisait  an-dessus  de  ce  cartouche  cette 
inscriplioQ  de  l'Enéide  de  Virgile  :  Pm$rem  êequitur 
in  attum. 

«  Cette  in-ici  ipiion  était  ornée  de  dauphins  cqu* 
ronnés  du  fleurs  de  lis. 

»  Dans  le  quatrième  cartouche  était  un  buste  de 
la  reine 9  soulenoe  par  la  Religion  et  par  la  Charité. 
L'on  y  voyait  le  départ  de  celte  vertueuse  reine  pour 
Uctz  ;  son  alllichoii  pardissait  J.iits  sa  marche  .  et  sa 
joie  à  âuu  arrivée  eu  celte  ville,  ^ès  (|u'eUe  a^tprit 
le  rétablissenieni  de  ia  santé  du  roi. 

»  L'on  voyait  encore  dans  ce  cartouche  plusieurs 
traits  de  l>onlé«  de  charité  et  de  religion  de  cette 
grande  princesse  ;  le  carioiirUe  était  ornd  de  fleurs 
de  lis  il'or  et  d'MM.  cuurojmcs;  au-dessus  cîait  une 
couronne,  sous  laquelle  on  lirait  celle  inscription 
du  livie  d'EftIher  :  Pavens  perieuium  regina  coit- 
f«^<  ad  Dominum, 

•  Le  cinquième  cartouche  représentait  le  conseil 
du  roi.  1/on  y  voyait  le  fauteuil  d<>  S.  M.  soiiltnu 
par  uoe  Minerve,  les  places  des  princes  dans  leurs 
rangs  y  étaient  distinguées  par  les  écussons  de  leurs 
arlnes»  celles  des  ministres  de  même  ;  l'on  y  voyall 
celtes  de  M.  le  cardinal  de  Tencio ,  de  M.  le  comte 
de  Maoïepas,  de  M.  le  111:11  (juis  d'Argensoii ,  <ie 
M.  le  marf^cha)  de  Noaillcs,  de  >ï.  le  comte  de  Sl- 
Fiorentin  »  de  Bi.  le  contrôleur-général  ;  la  Justice 
présidait  au  milieu  de  ce  conseil  ;  le  Secret ,  son 
cachet  sur  la  hoHche ,  ëlait  placé  à  la  porte ,  et  ce 
conseil  éiaii  environné  de  toutes  le»  Vertus. 
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«  Derrière  la  place  de  M.  le  marqais  d'Argenson  ^ 

était  un  Ittars  (|ui  signifiait  son  duparlemeut  de  la 
guerre. 

•  Derrière  celle  de  U.  le  comte  de  Manrepas,  était 
an  I^eptune  qoi  sigoifiall  soo  département  de  I* 
marine. 

n  L'on  voyait  dans  ce  cai  louclie  le  départ  des 
princes  et  des  minii^lres  pour  Metz  ,  et  leur  empres- 
aement  poor  se  rendre  auprès  d}i  roi  y  était  marqué 
avec  distinction. 

9  Ati«deMous  de  ce  cartouche  étaient  les  armes  de 
fil.  de  Saint'Agnan ,  de  M.  le  comte  de  Tavancf^  et 
celles  de  !M.  de  Saint-Contest ,  qui  sont  les  trois 
personnes  à  qui  l'administration  des  provinces  de 
Bourgogne  et  de  Bog ey  est  con6ée  ;  celles  de  M.  de 
Baint-Conlest  paraissaient  sortir  d*un  cœur»  n'en 
étant  séparées  que  par  des  lacs  d'amour.  On  lisait 
pour  l'inscription  de  ce  cartouche  ces  paroles  imi- 
tées de  ri!)xode:  Juxta  conHtium  Dtnninum 
fjus  haidfavimus  eonfidentet, 

•  Le  sixième  cartouche  représentait  H.  de  Seyssel , 
père  de  douze  enfans  ,  qui ,  conduit  par  le  respect 
et  par  le  devoir  de  sa  naissance  aux  pieds  de  S.  M., 
demande  des  grâces  pour  sa  famille.  Le  roi  sur  son 
trône  9  environné  de  ses  ministres ,  ordonne  au  mi- 
nistre de  la  guerre  de  donner  à  l'atné  de  ses  lils  une 
compagnie  de  cavalerie  'dans  le  régiment  Dauphin  ; 
l'ttn  vùii  à  cùié  M.  l'évèquc  de  Mirepoix,  i]M'i  donne 
à  Tabbé  de  8eyssel,  par  le  même  ordre,  une  pen- 
sion de  800  livres  sur  l'abbaye  de  -Saint-Sanveur- 
le  TIcomle  en  Normandie»  et  11.  le  comte  de  Mao-» 
repas ,  qui  donne  au  chevalier  de  Seyssel  des  lelirea 
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de  f;ardc-ëtendard  de  galère*  aor  la  préaenlatioii  de* 
M,  le  chevalier  d'Orlëaos,  grand*prlear  de  France. 

•  Poor  donner  une  dtslinetion  marquée  à  et  car- 
touche, on  l'avait  oiiiédes  armoiries  tics  innisons 
du  royauDie,  auxquelles  celle  de  Seysscl  a  l'hooneur 
d'appartenir,  coaime  devani  prendre  part  aux  bon- 
tés du  roi  pour  cette  famille. 

»  Toole  la  bordure  de  ce  earlouebe  était  remplie 
d'RR.  i*cdoublés ,  qui  si;;!)ilraient  re^prcl  et  rccon- 
naissance,  et  dessus  on  lisait  celte  iui»criptiuii  :  J  ta 
reconnaiuancc, 

>  Tons  cet  portîqoei  et  eartooebea  étaient  tonte* 
DUS  par  nne  colonnade  tone  >  très- bien  proportion- 
née, de  vin^t-six  pieds  d'élévation  ;  elle  était  toute 
bt>i  (i(  (  fie  lauriers  ,  de  même  que  les  entrées  de  la 
grotte  ,  et  sous  les  ceinlres  des  portiques  cUienI  des 
guirlandes  du  même  feuillage  extrêmement  toaffuei. 

•  Après  que  toute  la  compagnie  eut  considéré  at- 
tentivement ces  dilTérenfi  portiques,  les  cartouches , 
les  enii;it  iiit's ,  les  iiisr  i  iptiiHis  et  leurs  or  ru  nicns, 
elle  entra  dans  la  grotte,  l^lle  élait  »  ce  semble ,  iaite 
et  parée  pour  cette  fêle  «  sans  que  tous  les  ornement 
afoutés  par  Fart  fissent  aucun  tort  anx  décoraliotii 
naturelles  qu'elle  renferme  ;  ils  paraissaient  au  con- 
traire y  répoàidie  par  leur  .simplieilc  :  ici  était  un 
bois  (le  buis,  U%  on  voyait  un  bois  de  chênes  verts  ; 
ces  différens  bocages  étaient  coupés  par  des  allées , 
et  donnaient  des  agrémens  champêtres  qui  s'accor- 
dalent  parlaitement  à  la  singularité  de  ce  Heu. 

»  A  chacun  des  deux  portiques  de  la  grotte  ,  qui 
sont  de  quarauic-cinq  pieds  de  largeur  et  qin  xint 
vie*à-vis  Tun  de  l'autre  »  étaient  six  pilastres  de  ver- 


* 
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4iure  »  QÙ  Ton  voyait  de  grands  porliquos  illuminés 
par  det  laoïeroes  et  det  lampions  ;  d'un  pilaulra  à 
l'autre  pendaient  des  guirlandes  dont  l'ornement 

convenait  parfaitement  aux  Ijcauit;»  iiatureilca  de 
rentrée  de  U  ^rolle. 

•  Une  illumination  4^8  plus  complètes  el  des 
mieux  entendues»  présenta  uo  objet  unique  dans 
son  espèce  à  rentrée  de  la  grotte  :  sa  ptemière  nef 
si  respicndisiiaiite  formait  une  des  plus  vasle<s^  cl  des 
pins  dccotties  salica  de  spectacle  de  riinixet.'i,  puis* 
qu'elle  avait  cent  quatre-vingts  pieds  de  longueur^ 
cinquante  de  largeur»  el  cinquante*siK  de  Kauleur. 

»  La  nature  y  avait  formé  des  galeries  à  colon oes 
torses,  saiilanles  du  rociier.  sans  soubassement,  qu' 
reprcst'iilaienl  parfiiiN.'nieiil  les  l(»ges  d^in  opéra  , 
avec  cet  avantage  que  ia  forme  et  la  maUère  dont 
ces  loges  étaient  composées  »  étaient  supérieures  à 
tout  ce  que  les  ouvrages  des  hommes  auraient  pu 
constrnire  ou  môme  composer  dans  ce  genre. 

»  Ciiacunc;  lît  ces  loges  pouvait  contenir  dix  per- 
sonnes ;  elles  étaient  toutes  illuminées^  sans  être 
occupées  »  parce  que  la  compagnie  avait  trouvé  des 
places  sufiisanles  dans  les  amphithéâtres  que  Ton 
avait  fait  bâilr  à  ce  sujet. 

»  Le  (  «iDcr  i  i  lui  ensuite  exécuté  ;  l'on  rlunla  la 
Cantate  du  boleit  vainqueur  des  nuages,  qui  fut 
précédée  d'un  récitatif  de  la  Victoire,  surTheureuse 
campagne  de  S.  SI.  en  Flandres ,  composée  expresr 
sèment  pour  la  fêle. 

•  La  Cantate  chmnXée  fut  celle  faite  eu  1720  sur 
le  rétabli^sciucnt  de  la  santé  du  roi  ;  elle  lui  choisie 
par  proféreoce»  parce  qu^elle  a  paru  faite  pour  être 
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•baillée  dans  cette  grotte  ;  elle  commençait  par  ces 
mots  : 

Let  Penao«  assemblés  dans  leurs  ttau»  camptgiiei , 
Ao  lever  do  soleil  ({uî  dorait  les  monUgnei^ 
Se  prometuient  les  plus  beaai  îonn ,  etc. 

»  L*on  avait  dre.<^su  ,  pour  suivre  l'esprit  de  celte 
Cantats»  au  iiaui  du  tonds  de  la  grotte,  uu  soleit 
de  vingl-qoatre  pieda  de  circonférence,  parfaitement 
illuminé  et  radieux  ;  on  Tavail  placé  sons  des  nuages 
de  pélrîficatîOD  saiilans  dans  la  grotte ,  qui  font  Tad- 
nùraiioii  et  la  surprise  des  plus  liaLiles  peintres  et 
des  plus  curieux  naturalistes  par  leurs  nuances  el 
par  le  goût  avec  lequel  Us  se  trouvaient  lonnés* 

t  Ce  soleil  paraissait  sortir  derrière  des  monta** 
gnes  ;  il  avait  été  précédé  par  l'éloile  de  l'aarore 
que  \\)V\  avait  fait  disparaître  à  son  lever.  Au  uio« 
meut  où  la  Cantate  aituouça  son  éclipse  ,  une 
sombre  noirceur  obscurcit  lotalemeul  sou  éclataute 
lumière  ;  quand  il  reparut  après  Téclipse  f  ce  fut 
avec  un  nouvel  et  plus  brillant  éclat.  Gomme  Ton 
ne  craignait  dans  cetto  grotte  aucun  accident  d'in- 
cendie in  autre,  Ton  y  llia  des  artifices  en  serpcn- 
taux  et  petites  fusées  qui  duuuèrent  un  nouveau 
divertissement  très-agréable  ;  ensnite  le  soleil  con- 
serva sa  lumière  éclatante  jusqu'à  la  fin  *  de  la 
Cant<Ue» 

»  Apicsle  concert,  [tlusieurs  dames  de  la  com- 
pagnie qui  ne  couuais^ieui  point  cette  admirable 
grotte»  ou  qui  ne  la  connaiMaicnt  qo'imparfaiie- 
menl ,  s'empressèrent  à  considérer  les  ^ndroito  en* 
riens  et  sorprenans  qu'elle  renferme  #  la  variété  et 
la  singularité  de  ses  pétriUcations. 
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■  Toute  U  compagnie,  qui  d'abord  après  ton  ar« 
rivée  était  allée  admirer  ud  tableau  du  roi ,  que  M.  de 

Seyî»6t'l  avail  l.iil  pldcejr  suc  un  trône  de  dix  picdf 
d'<^lévaUon  qui  !>c  Iroiivait  comme  exprès  formé  dans 
la  seconde  ucf  de  la  grotte  d'une  matière  admirable' 
et  aussi  belle  que  Talbâtre ,  fol  encore  avant  sou 
départ  revoir  l*objet  de  tous  les  vieux. 

»  L'on  n'avait  décoré  ce  tabteaif  d*aucnn  orne- 
ment; il  cii  avait  de  pins  hcaux  (jue  tous  ceux  que 
Tari  y  aurait  pu  ajouter,  ils  .vufliiiaieut  de  reste  ;  on 
l*avait  seulement  et  avec  justice  couronpé  de  lau* 
rters. 

•  Le  jour  était  fini  lorsque  la  compagnie  sortit  de 
la  grotte;  mais  elle  trouva  tout  le  [larlerre,  les  lo- 
gemens,  les  rampes  et  Ica  places  qui  reuvironnent 
illuminés  par  des  lampions  et  des  lanternes. 

»  Ce  parterre  qu'on  avait  vu  tracé  à  l'entrée  de  Is 
grotte  en  compartimens  de  gasons,  de  bois  et  en 
terres  de  diflTérenles  couleurs ,  se  trouva  au  sortir  • 
du  concert  avoir  changé  totalement  de  forme  et 
mélamorphoïié  en  tcuiple. 

«  Le  temple  de  Mémoire  s'y  trouva  bâti ,  ouvert 
'et  construit  sur  seize  colonnes,  lesquelles  s'ouis-  - 
ssient  toutes  en  baut  par  des  portiques,  d'où  pen- 
daiciU  (le.s  guirlandes  de  laur  iers. 

a  L'on  voyait  placé  dans  le  fond  du  templc>  et 
•ous  une  couronne  de  vingt  pieds  de  circonférence 
élevée  de  vingt*cinq  pieds,  une. sta lue  équestre  du 
roi,  imitée  en  bronze*  de  i3  pieds  de  hauteur,  faite 
pour  cette  fête  de  la  main  du  sieur  Moiitagnoii , 
peintre  deTAcadémie  ru)âle  des  bcaux-arU  de  Lyon, 
tl  exécutée  avec  toute  l'babileté  que  Ton  pouvait 


Digitized  by  Google 


(  ûiS  ) 

désirer.  Cette  statue  équestre  <^laii  sur  un  piédetUl 
otné  des  gnîrlaDdet  de  lauriere  «  ainsi  qae  la  eoa* 
roooe  placée  ao^dessns. 

»  Le  temple  était  édifié  sur  on  roelMr  ;  il  avait 

ciJ)C|uantc  pieds  de  lonjçueur,  trente  de  largeur  el 
\in£;t-huit  de  haiaeiir  ;  il  était  eo  vue  de  la  Savoie, 
do  Daaphiné  et  du  Bugey,  à»  deu&  cent  vingt  pieds 
an-dessas  da  RkAne  ;  Taecès  en  était  pratiqaé  par 
des  cliemios  oontoornés»  terrassés  et  piqués  dans  le 
roc. 

»  L'on  renouvela  riHufninafîon  de  ces  portiques 
pour  qu'elle  pût  continuer  toute  la  nuit  ;  Ton  y  avait 
posté  une  garde  poar  que  le  peuple  o^en  dérangeât 
point  Tordre»  el  pour  qu'il  ne  se  commit  aucoDe 
Indécence  là  où  était  la  présence  figurative  de  S.  Bf . 

»  La  faLc  du  temple  ulail  cblouissanle  par  la  mul- 
titude des  la'mpiuoâ  puâ<îs  ci  arrangés  suivant  les 
ordres  de  rarcliiteclure. 

»  L'on  avait  planté  aux  quatre  coins  de  la  statue 
da  roi  an  laurier»  an  clnquièaie  portait  ses  bran» 
ches  sur  la  tête  de  S.  M.  el  sous  sacouionnc  ;  ces 
arbres  étaient  de  dix-huit  pieds  de  hauteur.  A  la 
droite  du  temple  Ton  vit  un  bois  de  lauriers,  et  à  la 
gauche  an  bois  de  myrthes  »  qui  sont  les  symboles 
de  ramouret  de  la  victoire,  que  l'on  n'avait  pas  vus 
en  montant  à  la  grotte. 

n  Sur  le  premier  poiiirpie  de  ce  temple  était  une 
iuàcriptîon,  ornée  de  Ueurs  de  lis,  qui  en  £ii«ait  la 
dédicace  ;  elle  était  sous  une  couronne  où  on  lisait 
ces  mots  :  Àu  pUu  aiwU  4cs  rois. 

9  Outre  la  noblesse  de  la  provinoe  qui  avait  été 
invitée  en  cérémonie  à  cette  fêle ,  de  même  que  les 
2g 
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autres  €urps ,  M.  de  Seyait:!  eui  Thuuaeur  d'y  voir 
•I  d*y  recevoir  plusieorf  persunim  de  dislinotion 
du  Daupliiné,  fil.  le  doyen  du  parlemeat  de  Gre» 
noble ,  plusieurs  offieier»  des  cours  supérieures  de 

Bourgogne ,  plusieurs  gentiUlionancs  distingué»  de 
Si^vuie  ;  ce  qui ,  joint  à  la  compagnie  de  la  pruvincc  ^ 
de  Bugey ,  foisaii  uu  lïonoours  de  persouues  aussi 
distinguées  par  leur  étal  que  par  leur  oombro. 

•  L'oa  avait  mis  pour  le  peuple  »  devant  la  cour 
du  cliâteaii,  dci^  pièces  de  vin,  qui  furent  renipla** 
CLCs  di  s  que  Vum  s'jperrui  f(ireilcs  étaient  sur  leur 

'  fin  :  des  viulous  jouèioul  auprès  pour  y  faire  danser. 

«  L'on  compta  pendant  celle  iournée  qù'il  était 
entré  dans  le  parc  près  de  six  mille  personnes, 

»  L*oliîet  de  celte  assemblée  suffisait  pour  rendre 
raniiliO  t.iniilitM c  ;  il  n*y  eul  dans  celle  journée  que 
dos  cri»  d'ailegretise  qui  se  rapportaient  à  l'union 
des  cœurs  ;  tout  ne  respirait  que  foie  »  qu'union  et 
tendresse» 

9  Pou»  donner  plus  d'accès  an  peuple  et  aok 

étrangers,  M.  do  Seyssel  avait  ordonné  que  Ton 
n'exigeât  iiK-un  droit  de  passage  à  son  port,  iou» 
les  passagers  des  provinces  étrangères  et  de  Sa  voie  « 
et  cens  que  le  bruit  de  oelte  l&le  avait  attirés»  furent 
régalés  par  les  ordres  qu'il  avait  donnés;  en  leur 
ofTrit  des  viandes  et  du  vin.  L'on  rematvfua  comme 
une  espèce  de  miracle  que,  dans  une  nuit  qui  fui 
si  belle  et  dans  tout  le  jour  où  ce  port  ne  cessa  d'être 
fi^ttcaté  f  il  n'arriva  aucun  désordre. 

•  Iios  pièces  de  vin  que  l'on  aveil  placées  dans 
reneeinle  de  la  grotte,  étaient  sur  le  tanrebole  des 
riumains;  on  les  distribuait  au  peuple  dan»  de» 


Digitized  by  Google 


(  aaj  ) 

OQttpca  4ê  UtNiftitto  coiwerv^t  de  ce*  anciens,  ce  qui 
doimeit  k  ii«  ipeoUete  une  app«reiice  de  eacriOce 

de  propiliAlioii. 

•  Tout  aoprè.H  étaient  plu.sicurs  violons  pour  f<itt^ 
danser  oeox  qui  étaient  re»ié»  au-devant  de  la  groite^ 
od  tont  eneore  fUès  bancs  taillés  par  les  Romains 
dans  le  rtkohtff  en  manière  d*MnphitJiéâlre  qui  élail 
tout  ilttiminé. 

»  L'on  vil  en  iiicnne  temps  vingt  urnes  roaiaines» 
couronnées  de  lauriei*»»  |Uacéos  ûmo»  des  nicket 
lrès-éle«ées»l»rmées  «p|kace«iiieot  par  iea  Bomaiiisi 
â*oà  sorlireni  dee  jets  de  feu  qui  s*élançaienl  fort 
baul  :  il  paroi  «fiie  les  €;endret  de  ces  fameux  Ro- 
mains se  jatiiiiiaient  potn  rendre  la  fête  plii«  belle. 

»  (^uand  la  ccYtnpagnie  descendait  les  rampes  de 
la  grotte,  elie  fut  lout-à-coap  ébioiiie  par  un  nou« 
v^u  speolacle  :  dans  nn  moment  le  Rbdne  parut 
illuminé  près  de  deml-lteue  par  nombre  de  grandes 
lanternes  posées  iui  boni  de  ce  fleuve  sur  des  piédes- 
taux à  distaiictis  égales ,  auxquelles»  les»  armes  du  roi 
étaient  peintes  des  deux  côtés,  et  dans  le  haut  ces 
^  mots  :  Vive  le  roi.  Cette  illumination  fut  conduite 
iusc|ti*â  la  limite  de  pierre  qui  sépare  la  France 
d'avec  la  Savoie;  le  fleuve  par  la  réverbération  re- 
doubla it  riiiuiièi  lia  lion  dans  Teau^  cl  la  rendait  avec 
autant  d'éclat  qu'il  ta  recevait. 

*  L'on  entendit  alors  Tartillerie  du  fort  de  Pierre- 
Cbdtel,  que  le  souveriiear  fit  tirer  pour  honorer 
cette  mie ,  à  laquelle  il  fut  iavilé  et  avait  assisté. 
M«  de  Seyssol  fit  distribuer,  soit  au  gouverneur,  soit 
aux  persufiuc^de  di5tiiicUuuqui»e  Irouvèreia  proche 
d'uu  pMvtUoo  bati  en  pentpeclive  du  feu  d'artifice. 
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huit  flambeaux  de  cire  blanche  pour  allomer  le-fto. 

»  L'on  élail  encore  dans  la  tarprfte  de  Kllamtna- 
tion  qui  rt^gnait  le  long  du  Rhône ,  lorsque  M.  de 

Seysscl  c'inuunr.i  le  f<;ii  d'artifice;  il  s'aj>procha  , 
pour  rallumer,  d'une  îigure  qu'il  avait  fait  préparer 
&  ce  sujet,  * 

»  Les  Romains  avalent  fait  one  divinité  du  secret; 
ils  Tavaient  habillée  à  leur  fantaisie ,  de  même  qoe 
la  prudence,  la  force  et  la'liistîce.  Ils  n'avaient  ja- 
mais personnifié  la  reconnaissance  :  M.  de  Seyssel 
la  fil  paraître  *  et  lut  donna  uue  forme  dans  cette 
{oornée  ;  il  en  fit  une  déesse  pour  manifester  ses 
seniimens. 

»  Il  avait  fait  peindre  cette  déesse  avec  un  air  slii* 

cèrc,  simple  et  modeste,  vêlae  de  blanc  :  son  ha- 
billeuieut  était  trauspareot  ;  clic  tenait  un  cœur 
dans  sa  main ,  orné  de  ces  mots  :  lot  tti  ^ravé  U 
Souvenir  des  éienfaits* 

9  La  nouvelle  déesse  était  peinte  de  la  main  da 
sieur  Montagnou,  de  l'Académie  royale  des  l)caux- 
arts  de  Lyon ,  sur  le  dessin  que  lui  eu  avait  dooaé 
M.  de  âeyssel. 

»  Celle  peinlnre  sera  &  jamais  conservée  dans  sa 
maison  «  avec  tous  les  sentiroens  qu'elle  représente. 
On  Tavait  mise  dans  un  cabinet ,  vis-à-vis  la  statue 
bronzée  qui  représente  le  roi;  elle  paraissait  le  fC* 
garder  avec  amour  et  respect.  Ce  fut  du  milieu  du 
cœur  de  cette  déesse  que  sortit  le  fim  dont  un  dra- 
gon ,  qui  traversa  le  Rhône  avec  une  extrême  rapi^ 
ditéy  alla  en  on  instant  allumer  le  feo  d'artifice 
dressé  de  l'autre  côté  sur  la  droite  du  château  ,  cl 
revint  avec  la  même  vitesse  auprès  de  la  déesse  :  la 
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norobreote  quantité  é»  fnsées  parafent  embrftser 

l'air  ;  les  rcMiet,  les  fets  de  fen  ,  un  loleil  éelatani, 
et  tout  ce  que  l  ai  t  peut  employer  lic  plus  lumineux^ 
réussirent  a  souhait. 

•  La  dispotitlon  singulière  des  lieux ,  la  beauté  et 
Télendne  du  canal  que  le  Rhône  présente^  D*ont  pat 
peu  eontribité  à  rendre  la  fêle  plus  merveilleuse. 

»  Les  décorations  du  feu  et  de  ses  portiques  Liaient 
imci^inées  avec  beaucoup  de  goût  et  peintes  par  le 
sieur  Muntagnon. 

»  Au-dessus  de  chacun  des  portiques  était  une 
pyramide  9  snotenue  par  un  piédestal  de  marbre 
feint  ;  au-dessotis,  o»  Usait  des  emblèmes  sembla- 
l>lcs  <j  cLu\  de  la  grotte. 

»  bur  l'écusson  des  armes  du  rui ,  placé  sur  ie 
portique  do  milieu»  on  lisait  celte  inscription  :  Au 
pim  aimé  de$  rdi. 

•  C'était  la  même  employée  pour  la  dédicace  da 
temple  do  Mcxuuirc. 

»  Sur  chaque  pyramide  était  une  urne  dorée  :  au- 
dessus  de  celie  du  milieu  »  on  vit  briller  un  soleil 
fixCf  très*éclatant  9  de  Tlngt*quatre  rayons  qui  for- 
mèrent un  cercle  de  lumière  dont  le  feu  avait  qua- 
rante picd.<f  de  diamètre  ;  au  milieu  ,  Ton  vit  en  gros 
caractère»  un  t.luH're  en  feu  .  conïposé  de  de»ix  RR. , 
qui  Hi<;niriaient  respect  et  reconnaissance»  conforme 
à  Temblême  du  sixième  cartouche. 

m  Le  fen  qui  fui  tiré  sur  cet  édifice  »  fut  eitéottté 
avec  une  adresse  qui  sorprit  toute»  les  personnoi 
que  cette  fête  avait  assemblées. 

»  Celui  qui  iut  tiré  dans  Teau  parut  encore  plus 
sorprenant  :  les  canards  de  feu  qui  étaient  ietés  dans 
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ie  fleuve  diftparureul  ioug-lemp»»  à  cause  de  sa 
profaBdeur;  les  specUlear»»  qui  eoniMlssaienl  pea 
cet  arlifioe*  les  croyaient  noyés,  lors<|u'on  les  vil 
sorlir  de  l'eau  el  se  relever  avec  plut  d'éclat  que 

quand  Us  s'y  étaient  plongés;  les  uii!»  parurent  sui- 
vre le  couraui  de  Tcau  ,  les  autres  remonter  en  pe<* 
tiles  troupes^  ce  qui  ûoissaii  par  des  (^rbes  de  feu 
mutlipliées»  se  promeaaal  à  droite  el  k  gaucke ,  et 
chacune  par  us  pétard. 

■  Ce  teii  c  ans.)  l'aiiuiiralion  el  ia  âui'piiî»u  des  yiun 
critiques  connaisseurs. 

»  L*pne  el  l'autre  espèce  de  ces  leux  furent  exé« 
cotées  pair  le  «leur  de  Villelard ,  arlificîef  du  roi  > 
'  privilégié  de  la  ville  de  Lyon  ;  Ton  doit  regarder  aoo 
onvrage  comme  un  ciief-d'œuvre  en  ce  genre  >  soit 
pour  rimaf;inaliun ,  soit  pour  t'exécui ion. 

»  Le  feu  d'arlilicc  était  près  de  iia  liti .  lt>rsque  la 
cftmpagaîe  fat  invitée  à  traverser  le  iibûne  pour  se 
rendre  au  château* 

9  Pendant  le  passage  du  port ,  le  curé  du  lîeo , 
qui  awtil  iiliiminé  son  jardin  el  son  |);niilon  foiulc 
dutiâ  le  liliône,  deux  des  plus  jolies  pièce!*  el  des 
plus  décorées  de  ia  province»  Ht  tirer  quantilé  de 
canards  d  eau  el  de  foséea  qui  réusairenl  fort  hîeu. 

«  On  trouva  le  château  en  dehors,  les  cours  et 
tous  les  apparlemens  illuminée;  le  souper  fut  en- 
suiU'  seivi  sur  clitréicntes  lal>lc>  (j.iijs  les  salles  de 
i'appartemeut  bas ,  oii  la  oompaguie  se  trouva  plus 
Domhreuse  d'un  tiers  qu'au  dîner. 

»  L'on  but  la  santé  du  roi»  au  bruit  de  trois  dé- 
charges d'arlillerie.  Après  le  souper ,  le  bal  cooi- 
wen^ii  dans  la  grande  âuiie  ba^âc ,  il  ne  Uiàt  que 
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bien  wî  df  i»  le  foar  du  lendematii.  Pendafit  la 

bal  f  ou  distribua  lotileA  sorte»  de  rafraichi^oemens. 

«I  Cette  fétu  ,  iiieinorable  a  )<tiuai!i  à  la  latiiilie  dc 
M.  de  SeyHsei ,  parut  avoir  rapprubalioo  dû  loua 
cenx  qui  (ni  firent  i'hoimear  d'y  «Mitler. 

»  Ce  }ouff  ne  reienlil  qœ  de  |ole  el  de  reconnafi^ 
aance  ;  Vane  et  l*aatre  te  démontrèrent  par  des 
accbuii «étions  ^dim  lui  et  par  des  épanchemens  de 
cœur  qui,  uu  puuvuQi  être  équivoques  »  en  conllr- 
mèrent  la  «incérité.  • 

Cette  Icte  déran^  iiii  fiea  la  forlone  du  eomie 
de  Seysscl ,  qui  moanil  regretté  dea  riches ,  dea 
pauvres  et  des  savaos. 

LUC£ï  (  Jcan-CIaiide  ),  avocat  et  caooniste  , 
naquit  en  1755  à  Pontdeveyte»  oii  aon  père  était 
boalangêr.  Il  vint  de  bonne  heure  à  Parla  et  a'easaya 
dans  ditTérenf  genres.  On  Ini  attribue  on  Etoffe  de 

Calilina  ;  Paris,  1780,  in-S".  Ses  autres  oini:i;^e9 
sont  :  1*  Les  P-rincipea  du  Droit  canonique  uni- 
verset;  m-4*.  Cet  écrit  lui  valut  une  place  chei  le 
garde-de^sceaux.     La  ReHgion  cathoHque  e§t  ta 
$euie  vraie  et  ta  êeute  qyi  réponde  à  ta  dignité 
et  aux  Itesoinê  de  V homme;  in-8v  5*  Lettres  svr 
dilftrtas  sujds  rt  laù  fs  â  Vétut  de  ta  Reiigion  c7i 
France;  in- 8'.  4*  Principes  de  dédêion  contre  ie 
éivoree.  &'  De  la  néeeseité  et  éee  mcyene  de  dé- 
fendre tes  hommes  de  mérite  contre  tes  eaiemnies 
et  tes  préjugés  injustes,  publié  ft  Paris  en  f BoS  » 
sous  le  nom  de  M.  Coael,  jurisconsulte.  6'  L' En-  - 
seignenumt  de  l'Eglise  ealkoiique  sur  te  dogme 
et  la  m^ate,  recueilli  de  loua  las  ouvra§u  de 
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M.  Bûiêua  s  m  comervtmt  partatu  son  $ijfU  ne^ie 
«f  fnqje$tu4sux ;  Parts»  18049  0  vol.  îd-S*.  Le  premier 

volume  l'enferme  uoe  vie  de  Bossue!  et  une  analyse 
de  SCS  ouvrages.  Ce  travail  a  peidu  de  son  iiu-rile 
depniii  que  Mgr.  de  Bcuu&iiei  a  donne  une  hii»Luir« 
auMÎ  ttlé^aale  c^ue  îadicieuse  de  févêque  de  Ueaux, 
Le«cia(|  aulret  volumes  de  f  Ènnignenunt  n*ëtaieot 
qu'une  coropilaliou  des  œuvres  de  Bossuel  sur  le 
dogme,  la  morale,  Li  lillcratiire  el  la  polilique.  Cet 
ouvrage  de  Lucel  auiait  pu  cUe  utile  s'il  avait  êlé 
lait  dans  des  vues  plus  l'ranclies  j  niais  oe  remarque 
en  lui  une  afleelation  à  ménager  le  jansénisme ,  el 
surtout  on  ne  lui  pardonnera  ianiais  d*avoir  tronqué 
des  passages  et  fait  souvent  du  nerveux  Bassuet  un 
squelette  inanimé.  S«m  ouvrage  nVul  presque  pas 
de  succès,  maigre  le  petit  stratagème  dont  il  se 
lervit  pour  lui  donner  crédit,  en  y  mettant  un  nou* 
veau  fiontîspiee  portant  2*  édition. 

Chargé  d*a flaires  importantes  et  aceosé  de  mat* 
vei salions,  Lucct  se  vit  ruiné  et  ne  [)iit  supporter 
son  niallieur,  suit  qtte  la  religion  n'eut  paà  poussé 
d^prot'ondjBS^^ctnes  dans  son  cœur,  soii  qui^J'ejtCèf 
•  <^it. .chagrin  et  4®  bonté  eâi^t^ré'  sa  ^rai^o^t^  il 
li&ta  luî*m$me  lo  terme  de  fiM^jourfvIe  u  jiMi^  l3o6« 
à  y^nvres,  oii.il  demeurait.,  ^  n Mi  .  \  ». 

,  £3ki£RY  (Jacques-André),  naquit  le  36  août  i;52f 
â.  Ge;i^ ,  capitale  jclq  j^^,  piyi«  de  ce  non» ,  qui  faisais 
partie  di|  dippèse.  dfÇ'.Qf^pèiie.  Il  étail^le  second ^fiU 
de  massive  Josep|i.9i?iç^t  éCiny^r,  conseiller  d«  roi^ 

et  mu  Ueulenanl-général  criminel  an  bailliai^e  de 
4^6]^.  Cc.sppt      tAMc^  (^u  li  porte  dans  A'^xii;aU  de 
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baptcme  de  Jacques  -  AnUrti.  La  mère  étail  dani* 
Peroette  de  Borwt  ;  ilf  earauk  de  plos  deux  fils  et 
aoe  fllle.  L'atné  des  fila  anccéda  à  aoo  pèt«  daoa  la 
charge  de  lieotenaot-erloiinel.  Le  dernier  entra  ao 

service,  sous  le  nom  d*Emery  de  Saint-Martin  ,  et 
fut  capitaine  dans  un  régiment  d'infanterie.  L*nn  et 
l'aoire  sont  morts  avant  Jacques-André;  ils  n'ont 
point  eu  de  pestérité.  La  iiUe  fut  mariée ,  et  a  laissé 
des  enfiins  qui  sont  les  héritiers  de  leur  oncle.  Podr 
compléter  tout  ce  que  nous  aVont  &  dire  d'une 
mille  sur  la([iiLlle  nous  ne  reviendrons  pln<^.  Emery 
avait  encore  plusieurs  parens  fort  distingués,  en- 
ir'autres  M.  Fonroier»  évCque  de  Montpellier ,  qal 
était  son  nevea  à  la  mode  de  Bretagne  ;  II.  de  Ya- 
r iconrt ,  curé  de  Gex  »  mort  évêqne  d'Orléans ,  était 
son  parent  au  même  degré;  ils  étalent  même  liés 
enstmhli^  cTune  tendre  amitié. 

Quand ii^mery  lut  en  âge  de  eumnicncersesétudes, 
on  l'envoya  au  collège  des  Jésuites  f  à  Mâcon.  Ainsi» 
il  est  encore  on  des  élèves  de  cette  société  qui  en 
a  produit  tant  et  de  si  disliognës.  Il  parut  daos  ses 
caisses  iivcc  succès  :  nous  en  avons  un  Itîmoigiiagc 
dans  une  petite  pièce  de  vers  qu'il  Ht  en  Thonneur  de 
M,  de  Lowendail,  dont  toute  la  France  célébrait 
alors  les  exploits.  Le  feone  écolier  de  rhétorique 
voulut  chanter  aussi  le  héros.  Il  composa  nne  pièce' 
d^environ  quatre  cents  vers  français,  en  Thonnenr 
du  maréchal.  Nous  a. uns  cette  pièce  soos  les  yeux; 
elle  fui  imprimée  à  Hâcon  en  174^»  et  elle  porte  le 
nom  d'Ëmery.  Nous  avions  d'abord  en  le  propec  de 
citer  quelques  Iragmens  de  ce  petit  poème»  vrahneot 
extraordinaire  pour  un  auteur  de  aelM  ans  ;  oiaii 

ou 
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non»  ne  voulont  pas  paraitlre  faire  plut  de  oai  ét 
eette  prododion  de  la  |eonesse  d^Etnery,  qo*ll  ii*eo 
faîiait  sans  doute  lui-même.  C'est  probablement  le 

seni  Irihiit  qu'il  ait  payé  aux  Muscs.  Nous  ne  le  ver- 

iKHiy,  pluH  i»cciipé  (|nc  d'eludes  graves- 

II  alla  à  Paris  en  1^49»  P''*^  ^^^^  ^7^^» 

et  entra  à  la  petite  communauté  de  Saint-Solpiee* 
Il  y  fit  son  cours  de  pbilosopbie  ;  et  comme  il  se 
destinait  à  Tëtal  ecclésiastique ,  il  reçut  la  tonsure  ^ 
des  mains  de  M.  de  Beanmont ,  le  ao  décembre  i ^^o. 
Sa  piélé  ,  son  amour  pour  le  travail  ,  son  gout  pour 
lu  rciraile  Liaient  dès- loin  des  marques  aiisez  frùres 
de  la  bonté  d'une  location ,  qu'on  peut  bien  assurer 
ne  s'être  mêlée  chez  lui  k  aucune  vue  d'ambition. 
Il  entra  en  théologie ,  oh  il  fut  toufours  le  premier 
de  bou  cours.  Quand  il  Peut  fini,  il  parut  digne 
d'enseigner  aux  autres  ce  qu'il  venait  d'apprendre  : 
on  le  lU  maitre  de  couilérence  dans  la  même  maison  ; 
c'est  pendant  qu'il  en  exerçait  les  fonctions  qu'il  fut 
ordonné  sous-diacre  k  Conflans,  le  la  juin  1756. 
L'année  suivante,  on  l'envoya  à  (n  Solitude,  pour 
y  faite  l'espèce  de  noviciat  (pic  la  congrégation  de 
Saiul-butpice  a  coutume  de  prescrire  à  ceux  qui 
veulent  être  admis  dans  son  sein.  Il  y  resta  deux  ans 
à  se  préparer  I  par  la  retraite  et  por  la  prière  >  aoK 
fonctions  auxquelles  II  se  consacrait.  Le  1.1  mars  1  jSO, 
il  fut  01  (1  (III ne  |uelre  par  M.  Dondcl,  évcquc  de  Dol , 
en  l'altheuce  de  M.  de  Beanmont ,  alors  exilé  dans  le 
Périgord;  car  l'éducation  ecclésiastique  d'£merj 
concoaratt  avec  les  orages  qu'essuya  dans  ce  temps 
le  clergé  de  France  :  il  ne  prévoyait  pas  sans  doute 
qu'il  dût  être  témoin  de  secousses  bien  plus  terriblei . 
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Son  temps  de  reiraile  terminé,  il  fui  envoyé  pour 
proie?*.ser  le  dogme  au  ^c•Illinaile  ù  ^Wicaiis.  Il  y  n'>ia 
dajifiii  1769  iusqu'eu  i/O  j,  (iiTon  le  Ut  pai^ser  à  Lyon 
pour  y  enteigner  la  morale.  Four  y  remplir  celle 
fomllon»  Il  lattail  6tre  dpcteur  eo  iliécilogle,  et 
£inepy  ii*avait  poiot  voulu  ,  lor»()u*il  ëlodialt  à  Paris^ 
faire  sa  licence.  11  prit  doue  des  dej^rés  daii>>  l'uni« 
vertiUé  de  Valence  ,  et  fut  reçu  docteur  le  27  octobre 
I764>  Le  diocèse  de  Lyon  étiiil  alors  gouverné  par 
11.  de  Mooteiel^  prêtai  i}ui  ae  masquait  ni  d'Iot- 
tmctioa  dî  de  talent  »  mais  qol,  fêlé  par  les  cir- 
constances dans  un  parti  pour  lequel  il  n'était  pas 
fait  ,  favorisait  un  esprit  et  des  principesi  (jui  n'é- 
taient pas  ceux  des  plus  sages  de  ses  collègues.  Cet 
priooipea  o'élaieni  pas  non  plus  cen%  d'Ëuiery  ;  mais 
il  se  oumtra  là  ce  qu'il  fut  depuis ,  dans  des  circons* 
tances  bien  plus  difficiles  «  sage  avec  fermeté  et 
oonc'iliant  tans  mollesse,  et  il  sut  gagner  l'estioie 
de  ceux  mciiità  dont  il  ne  parla^eail  pa^  les  opi- 
nions. Ce  fut  là  qu'il  connut  M.  Lalatuie  (i),  alors 
professeur  à  la  maison  de  TOratoire  de  Lyon.  (^Quoi- 
qu'il n'y  eût  pas  beaucoup  d*intimilé  entre  celle 
maison  et  le  séminaire  Safnt<>Irénëe ,  le  professeur 
de  l'Oratoire  courut  beaiKtnip  d'estime  jiom  le 
professeur  5uipicien ,  et  à'iU  coururent  dans  la  suite 
une  carrière  difierenle,  le  premier  se  trouva  heu- 
reux de  rencontrer»  après  la  révolution^  £mery> 
dont  les  conseils  et  l'amitié  i*engagèreni  à  réparer 

({)  On  c<>nj;jn.*iid  ^S|^  dootc  qpie  ce  n'est  pas  de  i'iuitrar 
Aome  tfu'U  s'aai^  ici*  ^ 

l 
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M»  turli*  el  â  finir  tes  joara  d'ane  manière  plot 

digne  d*iin  chrétien  et  d'un  prêtre. 

lùi  i7(>7,  Emery  fut  nomnrié  chapelain  et  aumô- 
nier de  Gcx.  C'est  ce  qui  résulte  d*un  brevet  que 
nou9  avoni  vu  y  signé  par  le  roi  lui-même»  et  datd 
du  1 1  avril  de  cette  année.  Il  y  est  dit»  que  S.  M.  lut 
faisait  don  de  cette  charge.  Bmery  ne  l'avait  taaf 
duulc  pas  sollicitée.  Occupe  alors  de  professer  lit 
théologie  à  Lyon  ,  il  ue  songeait  guère  à  obtenir  des 
places.  Peut-être  celle-ci  fut-elle  demandée  pour 
loi  par  ses 'Compatriotes  ou  par  sa  famille»  qui 
voulaient  le  rappeler  ainsi  au  milieu  d*eux.  81 
c'était  là  leur  projet ,  ils  n'y  réussirent  point,  et  il 
ne  parait  pas  qu'i!)niery  ait  jamais  fait  les  fonctions 
de  cette  charge»  ni  qu'il  en  ail  (uuché  les  appointe<^ 
mens.  Son  patrimoine  suffisait  &  la  modération  de 
ses  désirs. 

Ce  fut  pendant  son  sëjonr  an  séminaire  Saint- 
Irénc^e  ,  qu'il  publia  deux  ouvrages  qiii  couimcncè- 
rcnt  à  le  faire  connaître.  Le  premier  est  V Esprit  de 
Leibniiz,^^i  parut  en  177a.  Il  ne  faudrait  point» 
sur  ce  seul  titre  »  fuger  de  cet  ouvrage  comme  de 
tant  d'autres  qui  ont  paru  dansrce  siècle.  «Je  n'ignore 
pas,  disait  Kmcry  dans  sa  préface,  ce  (pic  pensent 
If  s  Stivans,  de  celte  foule  de  livres  dont  le  public 
est  inondé»  sous  le  nom  de  pensées,  à' esprit ,  de 
-  génie,  etc.  Nous  en  condamnons  avec  eux  la  plus 
grande  partie  »  et  nous  convenons  do  tort  qu'en 
souffre  la  littérature.  »  VEsprit  de  Leiimitz  ne 
resseml)lo  en  effet  nullement  à  ces  compilations 
faciles  et  oiseuses.  L'auleur  se  proposa  d'y  réunir 
tout  ce  que  Leibnitz  avait  écrit  sur  la  religion.  Af- 
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fligé  de  l'esprit  de  son  b\i'v[c. ,  il  voiiiut  le  ramener  & 
la  révélation  par  une  grande  autorité.  Il  vooUil 
prouver  qoe  nnoNdulité  n'était  pat  oéœMairmtvtf 
comme  on  s'en  vantait  »  le  parta^  de  tonte  lUe 
pensante ,  et  qae  Ton  pouvait  fol  oppoeer  philosopke 
à  philosophe.  Il  r  ipportc  en  cllcl  une  foule  de  të- 
moigiiages ,  qui  munirent  combien  Leii)oitz  était 
attaché  au  christ i a nisme.  Des  aigiiineev  Hiétapby* 
aM|oet  »  des  réflexions  pieuses ,  des  disserlatlone 
tbéologiques  même ,  enfin  nne  fonle  de  passages  en 
faveur  de  la  religion  établissent  d'une  manière 
iodubitable  les  scauinutis  de  Leibnilz. 

V Esprit  de  sainte  Thérèse,  qui  suivit  V Esprit 
ée  LeiinUtz,  est  un  extrait  des  maximes  et  des 
conseils  les  plus  utiles  dans  les  écrits  de  cette  sainte. 
Bmery,  voyant  que  cet  écrits  n'étaient  point  assee 
lus,  tint  que  cela  puiivail  provenir  de  «:c  (|uc  sainte 
Thérèse  y  parle  très*-50uvcnl  de  révélations  et  d'ex- 
taseSy  matières  qui  ne  sont  pas  à  la  portée  de  tcotle 
monde ,  et  qui  oe  sont  pas  d'une  utilité  diréete  peur 
le  commun  des  fidèles.  De  plus  »  la  sainte  se  livre 
fréquemment  à  des  digressions^  qui  coupent  le  fil  du 
discours,  iîniery  jugea  donc  qu'il  serait  bon  de  iaire 
un  extrait ,  où  il  n'entrerait  que  ce  qu'il  y  a  de  plus 
usuel  et  de  plus  pratique  dans  les  ouvrages  de  le 
fondatrice  des  Carmélites.  Il  prit  pour  modèle  l'£s- 
frrit  éegaint  Fraiiçois  de  Sales ,  peniantaveo  rai* 
son  qu'en  tait  de  livres  du  piété,  tes  meilleurs  étaient 
ceux  des  saints  cux-oiCmes ,  parce  que  c'était  à  eux 
qu'il  convenait  de  parler  de  la  sainteté  >  et  que  leuie 
exemples  ajoutaient  «ne  nouvelle  vertu  &  leurs  pe* 
rôles.  Mais  ^  en  supprimant  les  vlsioiis  de  vùaH 


s 


Thérèse ,  Ëmery  eralgoit  qu'on  ne  le  MapçéonâC 
d*uiie  incrédulité  qui  était  luin  de  son  cœur,  et  en 
conséquence  il  présenta  en  quel(|ueâ  pages  des 
Inflexions  Irès-précises  et  très-lumineuses  sur  cette 
matière  y  qu'il  examioa  indépeo<UmmeDt  des  no- 
tions de  le  théologie ,  et  sur  laquelle  il  ne  donne  que 
<leâ  laitons  générales  et  à  la  portée  de  tout  le  monde. 
La  préiace  est  &uivie  d'une  vie  abrégée  de  sainte 
Thérèse.  Cet  ouvrage  est  peut-être ,  de  tons  ceux 
d'Emery»  celui  eà  il  a  le  moiiM  mis  du  séen.  La 
préface  n'a  qu'une  trentaine  de  pages  ;  la  vie  est 
bien  plus  courte  ;  tes  notes  sont  fort  rarés.  liait 
£mery,  f|ni  n'aimait  à  dire  que  ce  qui  était  à  propos, 
et  qui  trouvait  le  temps  trop  précieux  pour  parler 
sans  nécessité  »  avait  moins  cherclié  à  faire  un  livre  $ 
qu'à  rendre  plus  utile  un  ouvrege  déjà  connu.  Il 
parait  au  reste  que  son  travail  fut  goûté ,  puisqu'on 
fit  coup  sur  coup  deux  éditions  de  VEsprit  de  sainte 
Tliércsc.  La  première  était  de  1775  ;  la  seconde 
parut  en  1779  ;  c'est  celle  que  nous  avons  sous  les 
yens. 

Bn  1776  y  Emerj  fut  nommé  supérieur  du  sémU 
naire  d'Angers,  et  M.  de  Grasse,  évêque  de  celle 

ville,  le  lit  aub^iUil  son  ^rand-vicairc.  Ce  fut  un 
nouveau  théâtre  pour  Kuiery  ,  dont  les  fonctions 
s'étaieut  jusque  -  là  bornées  à  l'euseignemenL  11 
prouva  hieotM  qu'il  n*était  pas  motos  propre  aux 
déUils  de  radmiolstration.  Il  lut  plus  d'une  fois 
chargé  presque  seul  des  affaires  du  diocèse,  tant 
à  cause  des  absences  fréquentes  de  l'évcque  ,  qu'en 
raison  de  sa  mort  qui  arriva  au  commencement  de 
178a.  U  avait  deux,  séminaires  nombreux  à  conduire^ 
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tuA-corresirondanco  étondue  à  tuifre»  f«oi  lei  éè^ 
voira  de  la  place  à  reaipUr«  Il  euffiMilt  &  to«l  -par 

remploi  le  mieux  enlendo  de  tom  tes  «eomeiiê ,  et 

aucune  air.iiic  ne  rcsla  en  an  irre  pur  sa  faute.  Aussi 
son  mérile  était-il  déjà  connu  dans  9a  congrêgalioa. 
Dès  1777»  elle  Tavait  nommé,  quoique  abiealy 
awiatani  àa  supérieur* gëD^rel  ^  M.  le  GelUo  ,  el 
lorsque  celuiHsi  eut  fugé  à  propos  de  se  démeltte , 
dans  rassemblée  générale  dn  10  septembre  1789  ,  le 
même  jour  lùuciy,  n  ulatl  arrivé  que  drpiiis  peu 
à  Paris,  lut  élu  à  sa  place.  La  congrégatiuu  eut  lieu 
de  se  louer  de  rexceHent  choix  qu'elle  Tenait  do 
faire  9  et  le  nouveau  sopérieor«<{énéral  se  montra  le 
di^ne  successeur  des  Oller  et  des  Tronson.  Esprit 
d'ordre,  conp-d'œil  juste,  connalsiauce  dans  les 
a(rairc«*,  discer ntinenl  des  lioinn»es  ,  liabilelé  h  les 
employer  et  à  les  conduire,  mélange  heureux  de 
douceur  et  de  fermeté»  telles  étaient  ses  qualités.  Il 
était  le  confrère  de  ceux  k  la  tête  desquels  il  était 
placé  ;  il  était  le  pèf«  do  ses  élèves  :  il  donoalt  le 
premier  l'exemple  de  ce  qu'il  prccliait  ,  ^  astreignant 
plus  que  les  autres  à  la  règle ,  et  pratiquant  tous  ses 
exercices  de  piété  comme  s'il  n'eût  pas  été  distrait 
par  une  foule  d'occupations  Importantes.  On  par^ 
lait  avec  éloge  des  Instructions  qu'il  adressait  à 
ses  ieiines  gens.  Il  s'était  accoutumé  à  parler 
d'abondance  ,  et  il  le  faisait  avec  beaucoup  de 
facilité  :  ses  exhortations  les  plus  familières  va- 
laient-mieux que  les  productions  les  plus  soignées 
de  beaucoup  d'autres.  Il  savait  éviter  les  digressions 
et  les  écarts ,  écueil  ordinaire  de  ce  genre  de-  dls« 
cours*  ii  âti  rcafermait  daus  son  ^ujct,  metlaul  daos 
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ces  itnjirovisés  autnnl  de  ^oût  pour  le  si\lc.  qne 
de  fustessc  pour  lu  raisoiineiuciit  :  ce  n'est  pas  qu'il 
oraigull  la  peine  de  U  compoiitioo.  U  avait  plusieun 
■ermoiMëeriUy  laat  sur  les  vérités  générales  de  la 
religion ,  que  sur  les  devoirs  des  ecolésiastiqiies  ;  il 
les  dcLUait,  dit-on,  avec  beaucoup  de  feu,  el  la 
chaleur  de  son  action  se  mêlant  à  la  vigueur  de  ses 
raisonnemens  f  il  faisait  une  vive  impression  sur  son 
aadiloire.  Des  personnes  instruites  ont  assuré  que 
oes  discoars  auraient  pu  au0ire  pour  faire  une  ré- 
putation À  leur  auteur. 

Il  était  d'usage  que  les  supérieurs-généraux  de 
Saint-Sulpice  eussent  une  abbaye.  Le  roi  nomma  y 
en  i784f  Bniery  à  celle  de  Boisgrolandy  au  diocèse 
de  Luçon  ;  elle  était  d'un  revenu  peu  considérable  f 
mais  qui  solfisait  k  l'Ambition  de  celui  à  qui  on  la 
donnait.  Conformément  ù  l'esprit  de  son  corps,  et 
suivant  sa  propre  inclination  ,  il  recherchait  la 
simplicité  en  tout.  Obligé  «  par  l'usage  et  par  la 
multiplicité  de  ses  relations  au«debors ,  d'avoir  une 
Yoiture  »  on  peut  juger  combien  son  équipage  était 
modeste  :  tout  ce  qui  lui  était  personnel  était  marqué 
au  coin  (le  la  modéralion.  S'il  avait  un  sccrct.iire , 
c'était  pour  la  nécessité  ;  il  se  lût  rclusié  lucuic  un 
domestique ,  s'il  eût  pu  absolument  s'en  passer. 
Tout  son  extérieur  annonçait  l'esprit  de  son  état; 
sa  figure  était  pleine  de  bonté  ^  et  ses  yeux  remplie 
d'expression  :  peut-être  néanmoins  celui  qui  n*eAt 
jugé  que  sur  les  appaicnces,  l'eiit  prié  st^ulcnjcnt 
pour  un  prêtre  très-pieux  ;  mais  sa  conversation 
eût  bientôt  détrompé  :  elle  était  aussi  intéressante 
qa'inslnictive  ;  elle  était  même  aimable  «  gaie ,  spî^ 
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ritiitlla;-el  §1  Bmevy  n'avaîl  été  qu'an  bomBo 
du  monde ,  on  raorail  cité  pour  ragrémonl  do 

ses  entreliens  ,  l  à  -  propos  de  ses  léponsus  ,  la 
iinesse  de  ses  saillies.  Ses  habitudes  ne  r^vateot 
•ûremetit  pas  porté  à  cultiver  co  genre  de  Ulenl; 
mais  il  lui  en  restait  encore  assez  poor  obarmer 
les  personnes  du  dehors  qui  avaient  des  relations 
avec  lui ,  et  pour  lui  concilier  les  soflrages  de  ceux 
nicmes  que  sa  qualild  de  prêtre  eût  éloignés  de 
lui. 

En  17691  iors  db» premiers  orages  de  la  révolution. 
Il  songea  à  établir  sa  compagnie  aux  Blals-Dnis  ; 
c'était  comme  nn  port  qu'il  lui  ménageait  dans  «on 

naufrage.  Il  dépula  un  de  ses  prêtres  à  M.  Tcvcquc 
de  Ballimorc,  alui»  en  Europe,  pour  concerter  avec 
lui  les  moyens  d'élablissemeiil.  Le  prélat  approuva 
fort  on  projet  qni  ne  pouvait  que  consolider  la  re- 
ligion catbolique  dans  son  diocèse.  En  conséquence» 
Smery  fit  partir  quelques  ecclésiastiques  qui'  se 

iîxèrent  à  liallinuirr  .  et  qui  ont  été  iilil<  >  à  ces 
contrées,  tant  pour  les  iouctions  du  niinistcrt^^  que 
pour  l'éducation  do  petit  nombre  de  ceux  qui  se 
consacrent  à  l'état  ecclésiastique. 

Mais  pendant  que  oe  rejeton  prospérait  en  Amé- 
rique ,  en  Europe  la  souche  était  livrée  à  la  cognée, 
La  révolution  ,  qui  frappa  tant  d'clnblinseniens 
Utiles,  atteignit  Saint-Sulpicc,  et  vint  enlever  Emcry 
à  ses  occupations  les  plus  chères.  Il  vit  son  sémi- 
naire dispersé;  il  fut  enfermé  deux  fois 9  la  première 
k  Sainle*Pélagie ,  06  il  ne  resta  que  six  semaines  ; 
la  seconde  à  la  Cuiiciergeric ,  où  il  passa  seize  mois. 
Il  vit  se  renouveler  à  plusieurs  reprises  cette  prison, 
3i 
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qni  était  comme  le  veshhule  de  l'échalauxl,  el  où 
arriYaient  chaque  jour  les  viclimeâ  dcslîiiées  h  une 
mort  prochaine.  Emery  fui  peut-être  le  Mul  qui  fui 
épargné.  On  ditqne  Pouquier-Xhinvllle  te  proposafi 
i>lcB  de'Kot  faire  avoir  aussi  son  tour  (i)  ;  mais  qnlt 


(i)  Emerjr  s'attendait  teUexnent  à  àirc  du  nombre  des 
vktimASi  qne  son  frère  ^tanr  alors  %rnu  i  Paris  pour  le 
voir»  et  n'âjSBt  pu  j  réassiri  tt  i«t  écrivit  la  lettre  soi- 
▼sDte  t 

•  On  me  dit  q^e  vous  partez  mercredi  par  le  coarsier, 
mon  cber  fràre  ;  ie  vous  souhaite  on  lienreux  voyage ,  et  ft 
TOUS  tais  boa  gré  de  celai  qne  toos  avea  fait  i  Paris  ,  et 
qne  j'avais  dfsiré ,  moins  pour  avoir  le  plaisir  de  voua  voir, 
qne  poar  çoncerlerai'cc  voas  des  mesures  qui  fussent  utiles 
à  votre  temporel*  Dieu  n'a  pss  permis  que  mes  vues  fussent 
remplies^  Retournes»  et  emportes  avec  vous  la  résignation 
à  tous  les  évéoemens  qui  intéressent  ma  personne.  Imagi- 
nes que  i'ai,  fini  ma  carrière  ;  elle  a  été  suIBsamment  longue 
et  singulièniment  pmtc^gce  par  la  Providence^  Je  sortirai  de 
ce  monde  avec  le  témoignage  que  je  n*al  fait  aucun  mal 
aux  hommes  et  que  je  leur  ai  fait  quelque  bien.  Si  quelque 
partie  de  ma  succession  VOUS  retombe  ,  et  qne  vous  mouries 
sans  en  Tans,  vous  coonaiisea  mes  intentions.  Je  meurs  plein 
de  confiance  dans  la  miséricorde  de  Dieu.  Cette  misci  icordc 
éclate  déjà  dans  le  Kiups  qu'elle  m'a  domu  p  ur  me  pré- 
parer y  la  mort,  duis  les  motifs  qui  l'auront  ciéitrrninée  , 
et  dans  la  paix  iiit<  ricurc  dont  elle  me  fait  jouir  dans  mes 
liens  et  à  la  veille  de  ma  mort. 

«Vivez,  mon  cher  frère,  de  mauièrc  à  assurer  noire 
réunion  dans  la  cité  céleste.  Aimez ,  honorez  ,  pratiques 
fidèlement  notre  sainte  religion.  Loin  de  vous  laisser  en- 
traîner à  ces  erreurs  et  à  ces  extravagances  du  jour,  qCff 
déebOBOrent  Pespèce  LomainCj  déplorez-lcs  amèrement,  ef 
qn'ellcs  veiis  serveni  de  motifs  peur  ^qs  atmclter  de  flhm 
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le  laissa  quelque  temps,  par  calcai ,  parce  que  > 
iaivânl  »ou  expression  ,  ce  petit  prêtre  empéchaiê 
iôS  autres  de  crUr,  Quoi  qu'il  en  soiti  il  eut  reiw 
tain  qu'Emery  te  rcndil  ulUe  k  piQsieurt  prison» 
Bien.  Sa  résigna lioo  et  le  calme  de  son  âme  étaient 
propres  k  faire  impression  sur  les  moins  religieux. 
Il  coi)fes-ha  plu-sieurs  coiMLitunës;  il  vil  dans  celle 
prison  Claude  Fauchel ,  âuruunimé  ta  Bouch&'dc* 
for»  et  il  a  rapporté  plusieurs  fois  que  ce  fameux 
orateur  de  club  loi  avait  témoigné  ion  repentir  et 
demandé  sa  bénédiction.  Il  reçut  anasl  respressioa 
des  derniers  sentimens  d'Adrien  Lamouieiic.  La 
Providence  avait  sans  doute  permis  qu'il  restât  si 
long-temps  dâos  ce  terrible  séjour,  pour  y  porter 
dea  cooanlatlooa  au  malheur  »  et  pour  relever  ceux 
qui  étaient  tombés;  mais  elle  n'avait  pas  voulu  qn'il 
lût  do  nombre  des  ▼letimes,  parce  qu'elle  le  desti- 
nait ù  juuer  bientôt  un  plus  graud  rôle. 


en  \}\n%  aux  bons  principes.  Depuis  l'âge  de  seize  ans  ,  }'ai 
fait  moD  occupdiiuii  priocipale  et  m^me  unique  df  l'étade 
de  la  religion.  Je  m*cn  suis  encore  occup«î ,  et  mc^me  plus 
qoe  jainais,  depuis  neuf  ou  dix  mois  que  ma  captivité 
durç  ,  et  je  peux  assurer  en  toute  tincériti^  que  plus  je  i*si 
étudiée»  plus  je  l'si  epprofondie ,  et  plus  elle  m'a  para 
belle,  alnsblc»  cooaobnte,  vr»ie  et  Inébranlsble  éana  ses 
fondemcDS. 

*  Vous  ferec  connsltre  i  loos  cet»  qni  o«t  été  les  antevia 
de  ma  déleotion  et  de  ma  mort  >  que  fe  leer  pardonne  bien 
^lontiers.  Adien,  moo  clier  frère»  )e  toos embrasse  de  lent 
mou  eceur  :  soyes  iosqu'à  la  60  sage  %  religieux  »  et  par 
conséqnent  benrcos. 

«Parit^ca  28«vfttI7tM»» 
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En  effet,  rendu  à  la  liberté  aprèâ  la  terreur» 
£mery  Revint  un  des  principaux  admlnislrateora  do 
diocèse  de  Paris  »  dont  M.  de  Juîgné»  alors  abseol ,  < 
ravail  nommé  grand-vicaire.  Au  milieu  de  la  dé- 
solation générale^  quand  la  religion  n^avaît  qu^ 
pleurer  sur  des  ruioes,  que  presque  tous  les  évêques 
étaient  en  exil  *  et  qu'aucun  d*euz  ne  pouvait  faci- 
lement correspondre  avec-  son  troupeau  »  on  avait 
besoin  d'un  bomme  qui  pût  en  quelque  sorte  lei 
suppléer,  ou  an  moins  qui  fût  l'interprète  dè  lenri 
seni  inions  :  il  fdlluîi  que  cet  homme  fût  assez  instruit 
pour  pouvoir  diriger  les  autres  dans  les  circonstances 
les  plus  difficiles ,  assex  estimé  pour  inspirer  une 
grande  confiance  >  asses  sage  pour  n'écouter  que 
rinlérêt'de  la  religion,  assez  laborieux  pour  faire 
face  i«  toutes  les  aflaires  ;  cet  homme  fui  Emery. 
Oïl  s'.idrcssait  ù  lui  de  toutes  parts  ;  les  iidèles  ei  le 
clergé  prenaient  également  ses  conseils.  De  là  une 
correspondance  très-étendue ,  à  laquelle  nul  autre 
que  lui  n'aurait  pu  suffire;  mais  comme  il  était 
préparé  par  de  longues  études,  qu*il  avait  fait  ses 
provi^^ioi)^  comme  le  siiy^v,  et  qu'il  avait  le  jugement 
le  plus  sain  et  le  tact  le  plus  sûr,  il  n'avait  pas  be- 
soin de  méditer  très^long-lemps  sur  la  réponse  qu'il 
avait  à  faire  ;  il  saisissait  avec  facilité  et  la  question 
qu'on  loi  soumettait  9  et  la  manière  de  la  résoudre. 
Il  savait  combiner  et  rattachement  aux  rî  :;lcs  an- 
tiques «  et  les  tempéramcas  que  nécessitaient  les 
circonstances;  il  conciliait  et  les  vœux  du  zèle  et  les 
conseils  de  la  sagesse.  Il  n'était  point  ami ,  il  faut 
le  dire ,  de  ces  mesures  extrêmes  06  se  portent ,  dans 
des  Icuips  de  révolutiuu  ,  des  hummus  d'ailleurs 
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eitinaliiei  :  il  le  défiait  de  l'exagération  en  toatet 
chofet;  il  ée  plaigoail  qa'on  eùl  mi»  la  préfention 
qoi  «r«ii|ie  k  la  plaoe  de  l'exameo  qvi  Claire.  Poar 
loi  f  il  étàit  too|oars  ealme  et      tang-froîd  ;  Il  ne 

réprouvait  pas  une  cliusc.  uiiiqueiiient  parce  qu'elle 
Tenailide  gens  dont  il  ne  partageait  poiot  les  opi* 
11I01M9  et  dent  il  n'approuvait  pat  U  oondnile  :  il 
emamiBait  avant  tool ,  et  n'ayant  devant  les  ymxt 
que  Tivlépêt  de  la  leligion  9  il  te  décidait  par 
des  molifs  iodépendans  de  tout  esprit  de  parti. 
Quelques  personnes  lui  ont  reproché  telle  nicme 
modération  que  nous  louons  en  lui  ;  mais  il  y  a 
qnelqoefeis  an  lèlo  qui  n'eit  paa  mIob  la  acience  , 
et  f  pour  sie  servir  ici  dea  eiprestioiis  d'un  prélat 
lié  fnfimefiieBl  avec  Eaaery,  «  malheoreutement  on 
ne  se  rend  pas  toufours  compte  ilcs  motifs  secrets 
auxquels  on  obéit ^  sans  le  vouloir,  dans  les  déter* 
minations  les  pin»  importante»  et  le»  plaa  déoisivea* 
le  malhettr^  ISnfostioet  la  pereécotioa  aigri»ml 
ioaeosibleBient  le»  âme»  les  plus  bonnêtes  :  la 
chaleur  des  discordes  civiles  exalte  l'imagination. 
Ou  ne  considère  plus  les  objets  avec  le  calme  de 
la  réflexion  ;  on  n'agit  pins  qae  par  sentiment  oa 
par  prévention.  Les  craintes,  les  espéraoees»  lee 
eonieelnres  politiques  viennent  se  mêler  invdon» 
tairement  aux  vues  religieuses,  et  l'on  associe  im- 
prudemment des  principes  et  des  questions  qui^  de 
leur  nature >  sont  essenlieUement  distinctes  et  »é» 
parées.  » 

Si  néanmoins  on  persistait  &  croire  qo'Emery  est 
allé  quelquefois  trop  loin  dans  son  penchant  ans 

voies  de  conciliation^  nous  demanderions^  comme 
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une  choie  de  loiite  Jintlce ,  qu'il  ne  fût  [ugë  que  par 
deê  lioinrne<>  |>ai  faittiiieiu  iiisiruîts  sur  ia  inaticic  ; 
nous  r4icut»crion&  U'abord  ceux  qui ,  louiours  ardent) 
toujoars  o«lréSy  tont  décidés  d*avaiieû  k  blâmet 
•Hiii  diotîncUott  l««t  ce  qui  vieni  d*an  ptetli  qa*IU 
n'aiment  pas  ;  noue  réouserions  let  gène  du  moade 

qui.  Oh  aii^^L-i  s  aux  con  naissances  lliéulu^iques  , 
n'en  sont  que  plus  hardis  à  prononcer  sur  ce  qu'Us 
n'enlendeift  nullement  ;  nous  réciiserioM  lea  feoH 
mtt  dont  rîma^îMtioii  a'exalte  si  aisément  »  «t 
qui  y  néeessalremeal  ignoranles  sar  ces  ^«Milioaa 
délicates ,  ne  sont  cependant  pas  celles  qui  se  re* 
muent  le  inoins  ,  et  qui  parlent  le  mains  haut  ;  nous 
récuserions  même  beaucoup  d'ecclé^ias(iql)efl  qui 
n'avaient  f  selon  les  appartncea  9  ni  tes  mêoies  lis- 
nièrea»  ni  la  même  eagesse  qo'Smery»  Noua  sie 
eonoaftrioni  donc 9  pour  juges,  que  oeox  qui  jotn-» 
draicnt  une  graiu]c  instruction  à  une  grande  expé* 
lience»  et  cbex  qui  le  zèle  le  plus  pur  serail  uni  à 
me  prudenoe  consommée.  6i  ceux-là  a'aocordaîent 
àJsKâmerlacondaite  d'Emery»  alors  noua  passerions 
eondamnatlon  ;  mais  nous  croyons  qo'ik  ne  seraieei 
ni  aussi  prompls ,  ni  aussi  tranclians  (jue  bien  d'au- 
tres. Ils  procéderaient  avec  d'autaut  plus  lie  cir- 
conspeelion  ,  qu'ils  seraient  plus  éclairés.  Xels  sont 
les  hommes  à  qui  il  serait  donné  de  prononcer  dens 
•ette  affaire;  quelques-uns  d'eux  se  sonl  même 
déclarés,  il  y  a  défii  long-lemps.  Ainsi  Kmery,  dans 
le  temps  même  de  ces  contcstaliuns,  fui  appuyé  des 
suffrages  de  plusieurs  évêques.  il  y  a  plu» ,  L*ie  Yi 
loi  fit  éoriie  une  lettre  de  satisfaction  ;  il  chargea  le 
fiéUt  Galeppi  de  lui  marquer  qu'il  aTeii  d'abord  été 
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|Mréveiui  contre  lui  par  quohjnc^  rapiiojis,  niait 
quCf  mieux  instrolt»  il  aimait  û  rendre  jusliceà  f« 
condoiie  et  à  kmer  son  sèle»  €elle  lettre  ^  hono^ 
rabk  poor  Binery,  Ml  Aa  lo  man  1796;  élle 
•nffit  sana  4ou(e  pour  aa  |uarfflealioii ,  *11  en  at«il 

besuiu. 

Dana  tout  le  cours  de  la  révululioii ,  il  marcha 
tOtt|oart  avr  kl  même  ligne.  Il  ne  fut  point  ardent 
dana  on  tcmpa  et  modéré  daaa  nu  autre.  Sa  eondalte 
fut  égale  et  oeifornie.  Il  aaTaft  céder  lorsque  la 
prudence  l'exigeait;  maiifl  savait  aussi  réitisler  avec 
force  quand  l'iiilcièl  de  la  relif^ion  le  demandait.  Il 
n^allait  pas  chercher  l'orage  ,  mais  il  Tnitendait  aaoa 
er^late.  Il  ne  bref  ait  pai  ritiiuaiice  dea  homméa  » 
tiuiia  II  ne  a'én  lalaait  point  Inlimîdar.-  fi^aafret 
n*onl  qu'on  eo«rage  d'eiffipront  et  de  eirconstatice  : 
le  sien  prenait  sa  source  dans  son  earnctèrc  et  dans 
sa  pîété.  Ceux  qui  ne  jugent  que  d'après  rinipulsioa 
do  BàemeBt  »  lui  troovèrent  trop  de  fermeté  quand 
ila  en  naanqualent  eoi^*iiiêines»  ou  trop  de  mollesad 
quand  lia  étaient  exallés.  Mais  délaient  eo«  qui 
clianj^eaient  ;  pour  lui  ,  il  était  toujours  le  iiu  me. 
C'était  pour  le  même  molit  que  dans  une  occasion 
il  prenait  lea  tempéramena  de  la  prudence  ,  at  que 
dans  une  antre  il  soalettait  lès  principes  atee  forée.' 
L*i ntérèl  de  la-  retiglon  le  guidait  toufonrs.  knsn-î 
tons  les  gens  sas,en  »e  rallièrent  à  tui  dans  les  tcmp» 
orageux  de  la  révolution.  8o^u  opinion,  comme  oft 
l'u  dit ,  faisait  autorité.  En  te  suivaoiy  on  se  croyait 
à  l'ahri  du  reproche.  Hais  eomment  «Yait-il  aeqnia 
col  aacendant?  Ce  a*dtal«  ni  pat  aea  raai^f.tti  par 
aea  dj^niAée.  Aiaiplepffêli»,  nMdes^ ,  aoliaé^  Hélail 
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étranger  à  tome  oibab,  il  n'avait  |H>ial  depWkMOM. 

Ce  qui  loi  avait  concilié  nne  confiance  et  une  vé* 
oéralion  si  générales,  c'était  son  mérite  personnel; 
c'était  l'étendue  de  ses  lumières ,  la  sagcftse  de  set 
conseils  »  Tégalilé  de  sa  conduile ,  l'eumpla  4e  sa 
piété  f  la  force  de  son  caraclère.  Ce  fut  la  réunion 
de  ces  qualités  qui  loi  procura  tant  de  considération 
et  dMnfluence  9  et  qui,  dans  un  nionienl  du  désor- 
ganisation et  de  terreur,  le  porta  ,  pour  ainsi  due , 
à  la  tête  des  aflfaire<;  et  le  reodil»  eu  quelque  sorle» 
le  suppléant  des  évéques  et  l'orade  du  clef  é* 

A  cette  même  époque  (et  nous  comprenons»  soaa 
ce  nom,  tout  le  temps  écoule  jusqu'au  Concordat), 
il  publia  plusieurs  écrits  ,  tant  liur  les  nialit'res  alors 
contestées  que  sur  d'autres  sujets.  On  croit  que,  lors 
du  serment  ordonné  par  l'assemblée  constituante, 
il  fil  une  réponse  à  un  ouvrage  en  ûtveur  de  la^ 
constitution  civile  du  clergé  (i).  Mais  comme  U 
parut  alors  beaucoup  d'éciils  dans  ce  sens,  on  ne 
saurait  dire  précisément  quel  ëlail  le  titre  du  sien. 
Il  donna ,  en  1797  ,  un  mémoire  sur  cette  question  : 
tlics  religieuses  peuvent -elles  aujourd'hui  9  saoe 
blesser  leur  conscience  9  recueillir  des  snccessiona 
et  disposer  par  testament  ?  Leurs  supérieurs  peu- 
vent-ils, doivent -ils  même  leur  en  accorder  la 
permission  ?»  Il  se  décidait  pour  1  alUruiative.  11 
publia  aussi  récrit  intitulé  ;  Conduite  de  VEgiiu 
i— —     I  I    ■  1 1  ■  I  I 

(1)  Quelques  délrsctears  d*£mer7  firenl  courir  le  bruit 
qu'il  s'était  montré  favorable  au  sennent  demandé  par  Ica 
réveloiioanaires }  JBnwrj  fit  lira  daat  tootts  les  égHsas  dn 
pays  ds  Gss  nne  Icttrs  peur  dtesatlr  cette  esleaiBif 
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daîis  îa  réception  été  winiêêreÊ  ée  ta  retiyion, 
{fui  reviennent  de  V hérésie  et  du  schisme.  Il  inséra 
dans  le«  Annales  cathotif/ues  et  phiioéophiqueê 
plusieurs  morceaux.  C'est  de  lui  »  par  exemple  »  que 
9ùut,  daos  ces  deroières,  les  O^êervaiiom  êmr  U 
droit  tfu'ofU  Uê  ekapiireê  àt  eathédraieo  de  pour^ 
voir  a  u  ffouverneftient  des  diocèses  pendu  ni  i<i 
vacance  des  sinjcs.  Il  y  a  de  lui ,  dans  le  mémo 
recoeiiy  des  discussions  Ibéologiques ,  des  réflexions 
sur  les  difliéreotes  promesses  ddmaodécs  aax  prêtres 
4  diverses  époques^  des  réponses  k  des  queslione 
propoféen,  des  ëclalreissemens  sor  des  points  con- 
testés. Kii  parcourant  le  recueil  tloni  nous  parlons^ 
on  croii  reconnaître  i«i  touche  d'Emery^  ei  noos 
savons  qoo  le  principal  rédacteur  de  ces  Jnnaieê, 
malfré  le  grand  talent  qol  le  distinguât!  loi^méme» 
se  faisait  on  devoir  de  s'en  rapporter»  dans  la 
décision  des  qiitdlioiis  importâmes,  aux  luniièreâ 
d'un  homme  si  exercé.  Emery  consigna  donc  dans 
cet  ouvrage  plusieurs  de  ses  avis  sur  différentes 
contestations.  Ces  avis  sont  ordioairemeni  assea 
courts  ;  car  la  précision  était  un  dee  mérites  de 
son  style;  mais  ils  sont  pleins  de  substance,  et 
indiqueui  avec  clarté  le  sentiment  que  l'anteiir 
croyait  le  plus  proiiable  et  la  cosMlnile  qu'il  jugeait 
la  plus  sage. 

liais  Emery  n'était  pas  senlemonl  an  bon  théo- 
logien ,  un  eanoniste  éclairé,  un  easaiste  sûr,  il  él ait 
eucQic  littérateur;  et  quand  nous  pai lotis  de  litté- 
rature, on  sent  i)ien  que  ce  n'est  pas  de  celle  qui , 
légère  et  frivole^^ne  s'exerce  que  sur  des  binettes^ 
sur  de  petits  yen  9  eor  des  romans.  Emery  était 
5a 
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bomme  ilc  lettres,  dans  Tacceplioii  la  plus  vraie  el 
la  plus  honorable  de  ce  nom.  Il  connaissait  nos 
bons  ouvrages  et  les  logeait  avec  goût  ;  luî-ni^me 
'  écrivait  bien.  Quand  il  Irailait  un  sujet .  on  pouvait 
êtic  sûr  qu'il  av  jii  lu  Ions  les  auleui  s  qui  en  avaient 
traitt^  avant  lui.  Oiiand  il  voulait  faire  connaître  un 
écrivafn ,  on  pouvait  être  également  persuadé  qu'il 
avait  consulté  tods  ceux  qoi  pouvaient  lui  donner 
des  rensei^ncroens  sur  cet  écrivain.  Il  travaillait 
suivant  la  bonne  et  ancienne  manière,  s'entourant 
de  loiiles  ees  notions,  vérifiant  le»  faits,  puisant 
aux  sources,  étudiant  les  originaux,  n'omellant 
aucune  précaution»  ne  donnant  rien  ao  basard, 
n'avançant  rieo  sans  preuve ,  et  citant  avec  une 
scrupuleuse  fidélité.  La  bibliographie  ne  lui  était 
pas  étrangère  ;  et  (|iiatul  il  eut  perdu,  par  la  révo- 
lùlion ,  la  bibliothèque  de  sa  maison  ,  il  sut  en  for- 
mer lui-même  une  autre  avec  beaucoup  de  choix. 
Il  connaissait  et  Je  prix  des  livres  et  le  mérité  res« 
peclif  des  éditions.  Il  acheta  de  ses  deniers  de^ 
manuscrits  précieux,  qui  auraient  été  perdus  peut- 
être  pour  jamais  au  milieu  du  désordre  de  la 
révolution.  Ce  fut  ainsi  qu'il  se  procura  les  manus- 
erits  de  Fénéloo,  qui  ont  depuis  servi  à  M.  de 
Bausset  »  dans  la  rédaction  de  son  histoire.  Emery 
les  communiqua  au  prélat  ;  et  ainsi  le  pnblic  loi 
est,  eu  quelque  sorte,  redevable  de  ce  bel  ouvrage, 
^pie  Al.  l'ancien  évêque  d'Alais  n'aurait  pu  rendre 
«osai  parfait  si  Emery  n'avait  mis  à  sa  dispositloit 
les  manuscrits  originaux  de  l'arche vêqoe  de  Can* 
brai.  Nous  savons  que  M.  de  Bausset  comulla  Emery 
sur  son  livre,  qu'il  lui  envoyait  son  manuscrit >  et 
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qu'il  >c  «uumeltâit,  avec  une  dctértsiice  qui  i  ho- 
nore «  aux  coocfiiU  d'uu  ami  6i  éc&airë.  Liés  depuis 
loDf-leaips  l'an  cl  l'autre  par  un  allaehement 
.fi»Bdé  Bor  nue  etliioe  réciproque,  ils  •'aidaleul^ 
iâiit  dOQie ,  mutuetlcnient  dans  la  ooroposition  de 
leurs  ouvta^cs,  et  cet  aimable  coiiinicrcc  toutiiait 
à  la  pcrieutiou  de  ces  mtîtues  ouvraj^e^i  et  à  la  gloire 
de  la  lilléralure« 

Il  esl  leaipa  refeuir  sur  nos  pas  »  et  de  parler 
nveo  quelques  détails  des  prodttclions  d'Emery.  Il 
profila  de  la  retraite  où  le  condamna  la  iournéc  du 
4  septembre  1797  (18  fructidor),  pour  mctlie  la 
dernière  maiu  à  son  ouvrage  sur  Bacon.  Il  voulut 
prouver»  par  an  illostre  exemple  »  qne  la  plue  hante 
pbUosophîe  n'était  pas  Incompatible  avec  la  reU- 
gioo  ,  et  <)ue  ,  tandis  que  detf  modernes,  sans  anto- 
rilé  comme  sans  noiii ,  duraient  se  dt'j^iader  en  se 
.souoieUaal  ^  ïn  fui,  des  génies  supérieurs  si'étaicut 
an  conlraire  honorés  de  leur  respect  pour  la  rêvé** 
lation ,  et  avaient  témoigné  en  toute  rencontre  leur 
allacfaement  au  ehrislianîsme.  En  eflel ,  les  pères 
de  la  philosupbie  moderne  ,  les  reslauralcuis  des 
sciences,  ceux  qui,  .dans  les  temps  mudt;rnes ,  ont 
Je  plus  contribué  an  progrès  des  lumières  9  et  i|ttâ  se 
sont  plus  dftsiingttéa  par  leurs  connaissances  et  par 
leurs  travaox  9  eni  tons  été  obrétieni.  Bacon  et 
MenRrton  en  Angleterre  ,  Descartes  en  France ,  Leib- 
tiîtzen  Allemagne,  sont  rc£;ardcs  comme  les  culonnes 
du  monde  savant.  Ils  ont  par  leurs  découvertes 
ceeulé  les  bornes  de  Tesprit  humain.  Par  eux  la 
philotephie  s'est  agrandie»  la  métaphysique  s'M 
yerfecUnnaée  »  la  physique  a  reçu  de  vives  lumières. 


(  .s5a  ) 

Eh  bien  !  ces  f^ramls  hommes  ont  tons  cru  à  la  ré- 
vélation. Ces  esprits,  si  élevés  au-dessus  du  valgaîre^ 
n'oDl  cbei«bé  à  se  distingoer  do  votgaire  qii*48ti 
proelamaDt  leur  adhésion  aux  vériléi  capitales  eom* 
mones  è  toutes  les  sociétés  chrétieDDes*  Yollii  ledit 
important  qa'Bmery  voulut  établir.  Il  pensa  qu'il 
était  bon  ,  comme  il  le  dit  lui-même  dans  sa  prclace 
sur  Descaries ,  «  de  forcer  à  la  modestie  un  certain 
sombre  de  mécvéans  qui  regar^eol  eu  pitié  les 
véritables  chrétiens ,  et  qni  s'imaginent  qu'il  sufll 
de  secouer  le  joug  de  la  fol  pour  prendre  aoiaill^ 
rang  parmi  les  esprits  supéi  ïl'u is.  » 

Il  publia  donc,  en  le  Christianisme  de 

Françaiê  Bacon,  chancelur  d'Jn^Uierre,  ou 
ftnUeê  el  senlsmeiis  éê  os  ffrand  homme  sur  ia 
rtUffion^  Dans  sa  préfiice  II  rapporte  les  éloges 
donnés  à  Bacon  dans  le  dernier  siècle.  Les  philo« 
sophes  ont  exalté  ses  cuti  naissances  et  son  géniCf 

•  I«es  encyclopédistes  Tont  célébré  avecenthousiasme^ 
et  Voltaire  et  d'Alembert  en  particulier  ont  loué  et 

•  ses  talons  supérieurs»  et  les  services  quMI  a  rendus 
k  l'esprit  humain.  11  est  vrai  que  tous  ont  gai^é  le 
plus  prolumi  silence  sur  la  religion  de  Bacon  ,  et 
que,  dans  les  analyses  qu'ils  ont  données  de  sa 
doctrine ,  et  dans  les  détails  qu'ils  ont  publiés  sur  sa 
vie  f  ils  ont  adroitement  éliminé  tout  ce  qui  pouvait 
faire  juger  que  ce  chancelier  était  chrétien.  Mais 
cette  pelile  dissimulation  ne  duil  tourner  qu'à  la 
honte  de  leur  bonne  fui.  tes  écrits  et  la  vie  de  Bacon 
^ont  là  pour  déposer  contre  eux.  Pour  suppléer  4 
leur  sllenoe»  Emery  a  donc  rassemblé  les  passages 
des  écrîu  de  Bacon,  qui  aiiesteat  te»  santlaens 
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filigkux»  li  oiie  sa  confession  tU  foi,  VênleoÊ, 
qa«iqae  prolealaftt»  lieal  H  lanfiftt  le  pltM  orthi^ 
4Me.  Il  oile  plQiteiirt  prières  par  leM|Qellei  Baeoo 
inlerroRipall  te»  éludes  poor  élever  son  esprit  et 

son  cœur  vers  TËternel.  Il  clic  des  ouvrages  cnlicrs 
dîiiiés  par  l'esprit  de  la  religion ,  des  raisunuemens 
mm  se  leveiurt  des  considérai  ions  sur  l'aibéismef  4es 
fféOesloiiê  sor  l'Eoritoie»  des  maïUnes  de  niorele 
chrétleane,  enfin  one  ibole  de  pesssges  qui  déoMMS- 
Irent  non-seulement  que  Bacon  était  chrélien  ,  mais 
qu'il  connat$<«ait  parfaitement  la  icli:;ion  ,  qu'il 
Tavait  étudiée  »  qu'il  avait  même  de  la  piété»  et  que» 
éeos  tuM  eonmiHiion  héléredoxe»  Il  a  perlé  de 
rEglise  renselne avec  plus  de  respeclel  d*égards  que 
beaucoup  de  catholiques. 

Le  Discoiirs  prtUminaire ,  qu'Kmery  a  mis  & 
la  tête  de  cet  ouvrage ,  est  étendu.  Il  est  plein  de 
feeberobes  eorieuees,  d'observalioBs  intéressanlee  » 
et  d'eKcelleotes  dlscnssieBs.  L'aateor^  après  aveir 
rapporté  les  éloges  qu*OD  a  lalls  de  Baeoo-»  réfute 
ses  détracteurs.  Il  y  «  dans  ce  discours  beaucoup  de 
critique,  mais  en  mêoie  temps  beaucoup  d^  sagesse. 
La  f^ie  dé  Bacon,  qui  soil  le  dkooars  »  est  aussi 
d*Baery.  Il  a  veola  sqppWer  k  la  vie  qa'eo  avait 
deniiée  M,  Kallet,  qui  avait  alTeeté  de  ne  peint 
pat  1er  des  .«eiitimcns  religieux  du  chancelier.  Emery 
les  fait  ressortir  au  contraire  ;  et  en  interrogeant 
loas  les  mendoieDs  relatifs  à  Bacon  «  et  tons  les 
onleoie  anglais  i|uî  en  ont  parlé  i  11  prouve  qoe  » 
dans  les  demièrae  années  de  sa  vie  sartont,  ee  srand 
homme  a  Ibit  éclater  son  amour  pour  Dieu ,  et  son 
jLttaol^eiiieu^  au  christianisrae.  Cette  yie ,  plus 
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•étendue  encore  que  le  Discours  j}i'Lliininmre  p 
•appose  beaucoup  de  recbeccbes  e(  de  lectures.  A 
la  iio  da  second  volune  >  Emery  a  mU  doax  EeUuk^ 
eigêement ,  le  premier  aor  cette  question  :  «  Les 
anciens  pères  de  l'Eglise  onl^ib  coodaasné  ooniase 
hérétique  l'opinion  pliilosopliic|ue  des  antipodes  ?• 
Le  second  roule  •  sur  l'accusaiioa  inlenite  coulro 
saint  Grégoire»  d'avoir  voulu  anéantir  tous  lésa»* 
tours  et  Ions  les  Btionomens  de  raoliquité  paienne*  » 
Ces  dons  EeUdrekÊemenê  sotit  an  fond  dans  dîo» 
serlatlons  oà  l'autenr  a  traité  è  fond  le  sujet  qui 
i'occupail.  Il  niOiilrc  que  Li  trajîlion  de  TEglise  n'a 
jamais  été  contraire  à  l'opinion  des  antipodes ,  et 
qo'on  n'a  blâmé  que  cenx  qui  croiraient  qoe  ces 
antipodes  sont  d'une  autre  nature  et  n'ont  pas  Ift 
même  origine  qoe  noas.  Oians  la-  seconde  disserta* 
lion,  qui  est  plus  étendue,  Tauteur  fait  voir  qtle 
raccusation  intentée  contre  saiiit  Grégoire  ,  long- 

'  temps  après  sa  mort ,  est  une  calomnie  démentie 
par  les  contemporains  et  par  toute  la  coodaile.de 
ce  pontife  >  qui  ne  se  montra  point  ennemi  des 
lettres  homalnes ,  et  qui  n'en  fngea  point  l'étude 
incompatible  avec  la  profession  du  christianisme. 
Quoiqu'il  se  soit  écoulé  plusieurs  années  entre  la 

'  publication  du  Christianisme  de  Baoan  ci  celle 
des  Pen$4e$  de  Leiéniu,  nous  avons  cru  cependant 
devoir  parler  tout  de  suite  de  ce  dernier  ouvrage  , 

•  qui  fait  le  pendant  de  l'autre.  Noos  avons  vu  que  , 
pendant  qu'Emery  était  à  Lyon  ,  il  avait  donne 
VEsprit  de  Leibnitz.  Cette  première  édition  étant 
épuisée  ,  et  Tauleor  ayaat  acquis,  de  nouvelles 
pièces»  U  fii  pamitre  eo  i8o3  «ne, nopvelie  éditiqa 
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lOtis  le  liCre  de  Pensées  de  Lcihnitz  sur  ia  reiiijion 
et  la  morale.  Il  lui  parut  d*autanl  plus  utile  de  tiien 
établir  le»  vériiables  sentimens  de  Leibnili  y  que  ce 
philosophe  avait  été  aocuté  de  n'être.  qu^imrtjFMto 
mctaêeur  deîaiai  natumlîe^  et  que  Voltaire  pré- 
tend qu'tf  pensait  e$  fHfrtoH  Mremtnt,  et  4fv^it 
avmt  inspiré  sot  6t mi incus  iihns  à  piu^  d  un 
prince,  Einery  examine,  daud  un  Discours  prtli" 
minaire,  ia  réalité  de  cette  impolation,  et  il  la 
véfule  par  la  condaite  et  par  ki  éorits  de  Leibnilx. 
Il  prouve  qoe  Leiboils  était  profoodéaMot  religleos, 
qu'il  avait  même  éludié  la  Ibéologie,  et  qu'il  se 
rappiuchait  sur  beaucoup  (le  points  de  la  doctrine 
de  VE^lise  catholique.  Ce  philosophe  témoignail  le 
plue  grand  défir  de  réonir  les  deox  commonions  | 
et  loin  qu'il  loi  échappe  iamais  de  ces  Invectives  si 
fréquentes  dans  les  éorits  des  prolestans,  il  semble 
au  contraire  dunticr  plus  d'une  fois  le  tort  à  ces 
dt^rniers  dans  les  difTérendsi  qui  nous  divisent  :  il 
montre  une  grande  connaissance  de  toutes  ces 
oonlroverses  9  et  il  ne  préviendrait  pas  qu'il  s'était 
appliqué  à  Tétude  de  la  théologie  >  qu'on  s'en  aper- 
cevrait aisément.  Il  te  proposait  mène  de  suppléer 
à  ce  que  Pascal  n  avait  pas  eu  le  temps  de  lermiuer, 
et  de  donner  un  grand  ouvrage  sur  ta  religion  ;  il 
n'a  pu  non  plus  exécuter  ce  proiet  »  ou ,  comme  il 
le  dit  lo^mèniè»  ee  vous  mais  il  a  matiifesté  ses 
seoftmens  religieux  dans  un  grand  nombre  d^en- 
drotts  de  ses  ouvrages.  Il  y  parle  de  nos  dogmes  , 
des  mystères  ,  des  miracles  >  des  preuves  de  la  leli- 
gion  ,  et  de  ceux  qui  la  combattent,  comme  pourrait 
£ftiffé  le  calhelique  le  plus  éclalté;  il  y  a  même  un 
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passage  où,  voyant  l'esprit  dtacrédoOlé  ^ni  cmb- 

menrait  à  se  propager  de  son  lemp^,  il  dit  furiucl- 
lenaeiit  que  cet  esprit  menace  rîlcjiope  d'une  révolu- 
lion  généfAte.  Ce  passage  est  e&trêmcmeol  curieux. 
•  Cetle  secondo  éditiou  est  enrichie  de  plosietits 
pièces  nouvelles  »  entr'aotres  de  U  correspondance 
de  Bossuet  et  de  Leibuits ,  aor  la  réonion  projetée 
des  calliolicjiii's  et  des  prolestans.  ILn  levanchc  , 
Emcry  a  sup[Hinié  tout  ce  qui  était  étranger  à  la 
religion  et  à  la  morale,  et  qo'ii  avait  cru  devoir 
laîre  enirer  dans  l'édition  de  177a*  Le  olioix  des 
morceaux»  la  manière  de  les  placer  les  uns  par 
rapport  aux  autres  »  les  notes  dont  ils  sont  accom* 
pagnés ,  l'élëgance  de  la  traduction,  le  Discourt 
préliminaire  surtout,  attestent  la  sagacité  et  le 
goût  d*Emery  :  on  oserait  même  dire  que  l'aulear 
était  ici  fort  sopérieur  à  son  sujets  et  Ton  seréit 
presque  tenté  de  croire  qu'avec  son  talent ,  il  avait 
quelque  cliose  de  mieux  à  faire  quelle  travailler  sur 
les  écrits  des  aiitres.  Mais  outre  que  sa  modestie 
aimait ,  pour  ainsi  dire ,  à  se  cacher  derrière  les 
grands  noms  de  Bacon,  de  Leibnilx  et  de  Descarles^ 
il  croyait  avec  raison  rendre  service  à  la  religiott, 
en  rattachant  à  son  char  ces  hommes  célèbres  ,  et 
en  prouvant,  par  des  exemples  si  éclalaw» ,  qu'on 
pouvait  ùtrc  chrétien  et  philosophe. 

Cependant,  quelque  soin  qu'il  eût  apporté  à  la 
fédaclion  de  ces  Pensées  de  Leiénitz,  Il  n'en  élail 
pas  content ,  et  il  faisait  tous  les  fonn  de  nouvêliaa 
recherches  sur  cet  auteur.  Ces  recherches  le  con- 
duisirent à  découvrir  (jii'îl  existait  dans  la  biblio- 
thèque publique  de  Hanover  un  manuscrit  entière- 
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meot  écrit  àt  la  main  de  Lciboiu,  ei  dans  lequel 
celui-ci  Iraitaît  des  poinU  coniroferaés  entre  les 
catholiques  et  les  proteslaiis.  Mail  comme  le  philo- 
sophe y  donnait  presque  toujours  ravanlage  aux 

premiers,  on  Lljil  peu  eurieux  de  publier  ce  ma- 
nuscrit, Emery  t»e  le  ptucura  eutiii  par  ie  canal 
d'un  pontife  illustre  qui  l'honorait  de  sa  bienveil* 
lance  et  de  ton  eslime.  U  se  proposait  de  le  publier 
dans  un  sopplément  qu*il  devait  donner  aux  Peti9éeê 
de  Leibnitz  ;  il  devait  y  joindre  quelques  autres 
écriu  ilc  Leil>riil7,  encore  inédits,  ou  du  uKÛns  peu 
connus.  Il  y  aurait  joint  surtout  un  Eclaircisëement 
très^curieux  qu'il  avait  annoncé  à  la  tête  du  premier 
volume  des  Pwséeê,  mab  que  différenlee  raisooe 
l'avaient  empêché  de  publier  alors.  Cet  Eetairmê*^ 
sèment  se  rappoiie  a  un  passage  de  Leibnitz,  où 
^1  était  dit  que  saint  Aus^uitin  avait  eru  c/n'it  se 
pouvait  que  Uê  peines  des  damnés  dyrassent 
étemUUmenlt  et  qtCetUs  fiusmt  cependant 
figées*  Emery ,  en  consultant  les  écrits  du  saint 
docteur,  vit  que  ce  grand  bomnne  n'enseignait  pat 
précisémenl  que  les  peines  des  damnés  pussent  être 
adoucies  par  la  uii^icricordc  de  DieUy  mais  qu'il  ne 
paraissait  pas  éloigné  de  ks  penser»  oo  du  moins 
qn*il  ne  condamnait  pas  cette  opinion*  Emry»  en 
étendant  ses  recherches  snr  ce  sujet,  déooovrit 
que  saint  Jean  -  Chrysostôme  ,  Prudence  ,  saint 
Jean  de  Damas,  Thcuphylacte ,   le   pape  Inno- 
cent III  )  étaient  plus  ou  moins  favorablee  à  cctté 
opinion.  Elle  ne  tut  point  blâmée  aa  concile  de 
Florence,  où  les  Grecs  l'énonoèrent  clairement  7 
^e  a  été  adoptée  par  le  filmeux  Mattre  des  Sen- 
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tences ,  Pierre  Lombard  ,  évcque  de  Paris ,  par  > 
Hagues  Ett'iien,  par  Prt'positivu».  Sixie  de  Sienne^ 
le  cardinal  Robert  Pullus  f  le  célèbre  père  Petau , 
D.  Galniet,  ne  la  dësapproavaienl  point.  Enfin, 
dans  ces  derniers  temps,  le  savant  et  pienx  M.  de 
Pressv.  cvc'fjuc  i\r  Ilmiloi^iie  .  iiu  liiiait  vers  vc.  sen- 
liiiu  ut  ,  ou  du  niotii»  le  liuuvait  plausible.  A  la 
vérilô ,  ce  ^enliment  est  conibatlu  par  beaucoup 
d*autres  théologiens.  Emery»  en  ezponanl  les  raisoos 
des  uns  et  des  autres ,  n'a  pas  prétendu  décider  un 
point  .si  délicat  ;  seulement  il  a  voulu  muniicr  (|ue 
Topinion  de  la  rnitigation  de  la  peine  des  di»tiiues 
n'était  point  opposée  à  la  foi  ,  et  qu'elle  avait  été 
tenue  par  des  auteurs  très-orthodoxes  et  irès-ins- 
truits.  La  sagesse  de  sa  dissertation ,  la  réserve  «lu'il 
apporte  dans  celte  discussion,  la  clarté»  la  méthode, 
la  lof^i(|nu  tpril  y  (U'-veloppe ,  rendent  ce  priil  tciil 
trèâ-inlL^c^.sal»^.  nniiltiiu's  personnes,  tres-recom- 
mandabies  d'ailleurs,  qui  eureut  connaisKance  de 
«elle  production  y  ne  Papprouvèrent  pas  d*abord; 
elles  craignirent  qu'Eroery  n*y  monlrât ,  dans  une 

m 

matière  si  importante  ,  une  hardiesse  d'opinion 
qui  n'élait  cuiilunne  ni  à  son  état  ni  à  son  poôl  : 
elles  purent  se  rassurer  en  apprenant  que  cet 
liomme  modeste  9  ne  voulant  rien  donner  à  SQS 
propres  idées,  et  redoutant  jusqu'à  l'ombre  de 
la  témérité  dans  un  tel  sujet,  avait  commoni- 
qué  sa  dissertation  à  des  hommes  moins  célèbres 
encore  par  leurs  dignités  que  par  leurs  connais- 
sances en  otaiicre  de  religion  et  de  théologie. 
tiOurs  réponses  furent,  que  cet  écrit  ne  conteiiall 
rien  de  contraire  à  la  foi  :  aissii  Emery  paraissait 
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ééQlAé  à  1»  mettre  eu  fcMir.  Il  protesta  au  surptue, 

à  pluaiicurs  reprise!»,  (Jti'il  n  cUul  (jiio  rappuiteur 
dans  cette  allaite  ;  el  ceuiL  qui  mémo  ne  cruiraieiU 
paa  devoir  être  de  son  avis,  seraient  san«  doule 
étonnée  de  le  manière  luipi neuve ,  solide  et  délicate 
dont  il  décèle  le  fort  et  le  faible  de  i*opioion  doat 
il  s*agit. 

La  publicahoii  des  Pensvts  de  Lcibnili  fui  suivie 
en  lëoô  de  celle  d'un  pelil  ouvrage  <Ie  \1.  Euler, 
f  éomètre  fameux ,  membre  de  TAcadémie  dee 
eoienoes  de  Berlin,  et -mort  en  1783.  Cet  ouvrage 
est  la  Défpfiêe  de  ta  révétation  tmure  ie§  obje^tianê 
dis  ispi  ila  forts.  51.  Euler  i'avail  eoaipOMÎ  en  alle- 
mand,  et  un  en  avait  donné,  vers  i;'55f  une  ira- 
dueliou  française.  C'est  celle  traduction  qu'£niery 
onit  devoir  reproduire  «  ponr  jtaite  voir  que,  dans 
'  on  temps  et  dans  on  pays  0(1  rincrédulUé  dominait 
la  pins  hautemelil ,  (e  plus  f^rand  géomèlre  de  TBo^ 
rope  iai.saii  [n nlonitm ,  uon-oeiilenicnl  de  croiie  à  la 
reii^^ion  ,  niai^  de  la  déiendre  par  ae»  écriU.  Celle 
Défense  de  ia  révélation  est  très-courte  ;  niais,  dans 
en  brièveté,  elle  contient  des  choses  Irès-solidet. 
L'édileur  y  joignît  tyn  petit  éorii  qu'il  avait  lait  in* 
•sérer  peu  auparavant  dans  les  Jnnaleê  Hticraires 
et  morales.  C'est  une  confronfalion  de  Icdition 
des  Lettres  d'Jiujer,  publiée  pur  Coudorcet  en  4^7» 
avec  l'édition  originale  imprimée  en  Allemagne. 
Dans  ces  lettres»  a div9a«éce  vers  17^0  a  une  princeife 
d'Allemagne ,  et  qui  roulent  sur  divers  sujets  de 
physique  et  de  pbilosophie,  £uler  téniuigne  souvent 
et  son  nu  pris  pour  les  incrédules,  et  son  .sincère 
attacbenient  di\xx  principes  de  la  religion.  Condor- 
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eel»  60US  prétexte  de  corrigt-r  te  styU  e$  de  supjtr^ 
fner  ce  qui  était  trop  théologique,  a  «opprimé  austL 
tout  ce  qui  était  trop  religieux  ;  il  n'a  point  voola 
donner  &  la  philosophie  le  déplaisir  de  voir  un 
hoiiinic  du   indrile  et  de  Ij  rcputalioti   d'Euler  , 
8*élever  fréquemment  contre  la  folie  et  la  témérité 
éù8  esprUs  forts;  car  Euler  les  appelle  ainsi.  En 
conséquence  »  Condoroet  retrancha  impitoyable* 
ment  »  dans  le  premier  volume  surtout  »  tout  ce  qui 
avait  trait  à  la  relt|çîon  :  car ,  dans  le  second  »  le 
nombre  des  morceaux  à  supprimer  eûl  été  si  conii- 
dérable,  que  l'intidc-le  éditeur  se  cunieiita  de  re- 
trancher ceux  qu'il  iugea  les  plus  forts,  Emery»  en 
comparant  les  éditions  d'Allemagne  avec  celle  de 
France ,  crut  devoir,  pour  la  plus  grande  gloire  de 
la  philo^opliie  ,  rétablir  la  pureté  du  texte  d'Euler. 
Il  donna  donc  ,  coinriie  par  forme  de  supplément  , 
tous  Ic9  passages  retranchés  parTéditeur  ptiilosophe, 
•n  faisant  remarquer  le  but  manifeste  de  ces  sup- 
pressions »  toutes  tendantes  à  faire  disparaître  les 
tt«ces  du  christianisme  de  Tautear.  Ainsi ,  l'on  a 
encore  l'obligation  a  l'mery  d'avoir  vengé  la  mé- 
moire d'Euler,  comme  celle  de  liacon  et  de  leihnlii  ; 
et  il  rapporte  que  Condorcet  lui-même  avait  été 
forcé  de  rendre  témoignage  à  la  religion  d'Euler, 
dans  réloge  qu'il  avait  fait  de  ce  géomètre  célèbfe. 
Enter,  y  est-il  dit  ,  ctnittrès-retiffieuat.  SI  la  vérité 
exigeait  cet  aveu,  elle  ne  demaiul  iil  pas  moins  qu'on 
conservât  fidèlement  dans  les  Lettres  les  pabiiages 
retranchés  ;  mais  si  la  bonne  foi  le  demandait  ^  Tin- 
térêt  du  parti  demandait  antre  cbote  »  et  Toii  fut 
plut  écoulé  que  l'autre. 
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-   Nous  lertBiiMfOiM  €el1«  notice  des  éorils  d'Emerj, 

en  disaiîl  un  mol  de  son  ouvrage  sur  Descaries.  Cet 
ouvrage  »^  rallaclie  au  même  bul  que  ceux  sur 
Bacon  et  sor  l.eibnitz.  L*«ai«ur  ooAliouail  ainsi  la 
iiile  de»  fr«»d»  bomine»»  que  te  obriAlieniina 
eomple  permi  «e*  enfant,  «liste  capable»  dUail 
d'Alémliert  loi-mêefie  dana  Téloge  de  Bernoallti , 
liste  capable  d*ébraaler,  mtme  avant  Texainen  ,  \cé 
meilleurs  e)*prit6,  mais  lufTisant  au  moins  pour  im" 
poaer  sMenoe  à  une  foule  de  con|urés,  ennemis 
iiDpuissana  de  quelque»  vériléa  néceaaalre»  aux 
hoflumeay  que  Pàacal  a  défendue» ,  que  Newton 
croyait ,  cl  que  I>escarte8  a  respectées.  »  On  verra, 
par  l'ouvi«44îe  d'Einery  ,  que  Desc.ii  les  n'a  pas  i^eu- 
iemeul  respecté  ces  vérités  nécessaires  aux  horri'^ 
mes,  mai»  qu'il  le»  a  au»»l  entes  et  défendues.  On 
verra  qu'il  était  non  »  seulement  chrétien,  mal» 
eallielique ,  et  catboKque  exact  k  remplir  se»  de- 
Toirs.  C'est  ce  qu'Emery  établit  dans  une  Vie  reli- 
gicvse  de  Descaries,  qui  est  pleinë  de  rcclu  rclies 
très-curieuse.*).  Le  Discours  fréliniinairc  ne  sera 
pas  moins  goûté.  Il  eat  rédigé  avec  la  même  critique 
et  la  même  sagacité  que  »e»  autres  ouvrage»»  et 
l'auf  eor  y  venge  irès^bien  Descactes  de»  imputation» 
de  dctracleurs. 

Il  se  proposait  de  joindre  Newton  aux  philosoplies 
que  noua  avons  »uccesaiv«ment  nommés  ,  et  de 
.  montrer  que»  comme  eux»  le  célèbre  Anglais  avait 
été  aitaebé  à  la  rellgimi.  Il  avait  annoncé  ce  projet 
dans  plosteors  de  se^  écrit»  :  en  effet  »  on  a  trouvé 
dans  ses  papiers  des  notes  sur  ce  âujot.  Peut-être  iic 
aoni  -  elle»  pas  aussi  nombreuses  qu'on  eût  pu  le 
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délirer.  Néanmoins*  il  «eralt|»o»lble»  en  y  joIgnaDt 
quelqoes  fionveliet  recherches,  d'en  eemposer  un 

ouvrage,  sinon  aussi  étendu  que  ceux  sur  Bacon  et 
Leîbnitz  ;  au  moins  suiiisant  pour  maniiesler  les 
•entimens  religieux  du  ^nie  dooi  à' Angleterre  s^lio- 
nore.  Il  aérait  à  désirer  qu'on  tel  bot  portât  quelque 
•avant  è  achever  ce  travail.  Plot  la  réfintaiion  de 
Newton  est  grande,  plus  il  importe  de  montrer 
combien  ce  grand  homme  ttait  ;itiaclïé  au  christia- 
nisme. Nous  savons  déjà  ,  par  Fonicnelle  ,  qu'il  était 
persuadé  de  la  révélation ,  et  qa*il  faisait  sa  Icclore 
la  plos  hahétuelle  et  la  plus  «saidoe  dans  la  Bible. 
Voltatre  nouB  apprend  qu*il  ne  prononçait  le  nom  de 
Dieu  qu'avec  des  marques  exlériciires  de  re5()ccl ,  et 
Emery  a  remarqué  ailleurs  (|ue  ce  célèbre  phitu^iuphe 
a  rendu  hommage  à  la  religion  jusque  dans  son 
Optique  f  où  rien  ne  l'obligeait  à  la  rappeler.  Il  eat 
sûrement  à  regretter  qoe  Tapologisle  de  Bacon  »  de 
Descartes  et  de  Leifoniiz,  n'ait  pas  en  lo  temps  de 
leur  associer  Nevlou.  Espérons  qu'cui  ë'etiorccra  de 
réparer  celle  perte  autant  que  possible. 

Nous  avons  dit  qu'Ëmery  était  en  correspondance 
avec  plusieurs  savans  étrangers.  Noos  ne  citerons 
qoe  M.  de  Luc ,  avec  leqtiel  il  enl retenait  des  rela- 
tions très  -  suivies.  On  a  trouvé  dans  ses  papiers 
beaucoup  de  lettres  de  ce  savant  ncihiraii!»(e  ,  pour 
Ie(|ucl  Euicry  ))rufe89ait  une  estime  particulière.  Il 
admirait  le  aèle  avec  lequel  M.  de  Lnc  travaillait 
à  repousser  les  attaques  de.  quelques  physiciens 
motlemes  contre  nos  livres  saints.  On  dit  astoe 
qu'il  avait  re^u  une  lettre  dans  laquelle  cet  adver- 
saire courageux  de  la  philosophie  laissait  entrevoir 
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des  dispos! lions  très  -  favorables  pour  la  religion 
catholique.  Quoi  qu'il  eu  soit ,  iU  s'écrivaient  fré* 
queminenl)  el  loo jours  sur  des  matières  iutéree* 
sentes  ptNir  les  scieuces  »  et  qui  se  repporleieat 
directement  on  iodireeteoient  à  la  religion.  Emery 
rciiilii  lucine  à  M.  de  Luc  le  service  de  surveiller 
l'iiiipre.^âioii  de  pliifiieurs  de  se»  ouvrages  ,  cuuiiue 
des  Lettres  à  M.  de  Blumenbaoby  dn  Précis  de  la 
Philosophie  de  Bacon»  des  Elémens  de  GéologiCy  elc* 
Il  ne  tint  pas  à  lui  probableoient  que  le  style  de  ces 
ouvrages  ne  fût  plus  clair,  et  que  la  partie  systéma- 
tique ne  fût  plus  fondée  en  preuve».  Nous  cro)ons  , 
à  dire  le  vrai»  III.  de  Luc  plus  fort  quand  il  réfuie 
les  systèmes  des  autres  que  lonqu'il  établit  le  sien» 
An  reste;  nous  poofons  séparer  kl  le  philosophe 
du  physicien  ,  el  louer  le  zèle»  les  principes  elles 
efforts  de  M.  de  Luc,  sans  approuver  toujours  ses 
idées  eu  géologie.  C'était  proliablcnient  aussi  la 
manière  de  voir  d'Ëmcry  sur  les  ouvrais  de  sua 
ami. 

Emery  fui  aussi  l'éditeur  des  Leiires  à  un  évéque 
êur  dwer$  painu  de  m&rate  ti  de  diseipHne  coit- 

cernant  t* èpiscopat ,  par  M.  de  F{nii[ii!^nan  ,  ar- 
iciievêque  de  Vienne.  Ce  fut  lui  qui  rédigea  ic  Vis- 
eomn  fréliminwe  mis  en  tôle  de  cet  ouvrage  »  el 
qui  contient  une  nolîce  sur  la  vie  el  las  écrits  du 
prélat.  Il  y  donne  4e  yusies  éloges  au  cèle  el  è  la 
piété  dont  M.  de  Pompignan  se  montra  toujours 
auiinc,  el  il  caractérise  les  écrits  qui  sortirent  de  sa 
plume  pour  la  défense  de  la  religion.  Ces  écrits^ 
que  Voltaire  se  plul  è  tourner  en  ridicule»  sont 
d'autant  plus  peeprcs  k  persiinder  le  lenleor»  que  la 
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Oonduile  de  l'auteur  eiait  plus  conforme  aax  prin-> 
cipes  qu'il  professait.  Il  pratiquait  arec  ferveur  ce 
qu'il  soutenait  avec  force,  fimery ,  eu  rendant  à  sa 
mémoire  ce  légitime  liommoge ,  a  essayé  de  la 
v«nger  de  quelques  reproches  un  peu  vifs  d*uii 
écrivain  d'ailleurs  estimable  :  il  trouve  que  cet  écri<» 
vain  a  jugé  M.  rarclieveque  de  Vienne  avec  trop  de 
•évérité  \  et  il  montre  que  si  ,  au  iiuUeu  des  plus 
grands  orageis,  ce  prélat  a  man(]ué  uu  de  prévoyance 
ou  de  fermeté,  on  D*en  peut  rien  conclure  contre 
ses  qualités  épiscopales.  Il  faudrait  dire  seulement 
que  M.  de  Pompignan  n*ét&it  pas  on  polillque  pro« 
Ibnd.  Ce  Discours  préliminaire  iuiut-nce  d'ailleurs 
la  touche  d  .Liuery,  par  Texaciitude  des  faits,  par  la 
■âge  sobriété  des  réflexions^  par  le  ion  de  modération 
et  de  réserve  qui  y  règne. 

Nobs  ne  parierons  pas  des  manuscrits  qu'Emery  a 
dû  laisser  ;  nous  ne  doutons  pas  qu'il  n*y  en  ait  de 
fort  intéressauM,  cl  ({ui  uiéiiletaienl  d  ette  livrés  à 
l'impression  ;  mais  ne  les  ayant  point  vus  ^  nouti  n'en 
pouvons  rien  dire.  Nous  savons  seulement  qu'il  avait 
rassemblé  des  matériaux,  pour  prouver  que  le  concile 
de  Trente  était  reçu  en  France  quant  k  la  foî.  Il 
avait  conçu  l'idée  de  cet  ouvras;e  en  1790,  à  l'occa- 
sion d'un  discours  tenu  à  ce  sujet  à  TAssemblée 
constituante  9  et  où  il  avait  remarqué  de  notables 
erreurs.  0*antres  occupations  ne  lui  permirent  pas 
sans  doute  de  continuer  ce  travail» -sur  lequel  11  n'a 
laissé  que  des  notes. 

Li   désir  de  parler  de  suite  de  tous  les  écrits 
d*£meryf  et  de  rassembler  sous  un  seul  point  de  vue 
>  tons  ses  titrée  littéraires ,  nous  a  fait  inteffvertir  nu 
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à*Ofdrt  obronologique.  JNous  allons  revenir  tut 
nos  pas  et  le  moDlrer,  daof  tonte  la  tuile  de  ga  vie  9 
toujonra  oecopé  k  dea  choses  utiles ,  et  dans  la  re- 
traite, tomitie  daos  le  monde,  travuMlant  toufoart 

pour  le  bien  de  la  religion.  Loi\'»<jih;  Ki  clmiu  du 
Directoire  eût  rendu  plus  de  liberté  aux  prêtres,  il 
reparut  pour  prèeKer  la  paix  et  la  soumission  4 
Tordre  établi.  Il  donna  dans  oe  letnpa  quelques 
écrits,  poor  er)gu|;er  tes  ecciëiiiastiques  k  des  dé- 
marclies  qu'il  croyait  convenables  cl  iiuhiie  jusies. 
Il  cbercliait  a  calmer  luu^  les  re^senlinieiiii  et  à 
ramener  les  esprits  vers  un  gouvernement  qui  an- 
nonçait le  désir  de  réparer  les  maux  passés,  tics 
conseils ,  goûtés  de  ia  plupart ,  déplurent  néanmoins 
à-quelques  hommes  un  peu  ardent,  qui  all/'rent 

jus<i  1  a  raccuscr  d'anibition  ;  mais  il  (il  hirnlAl 
tomber  ce.i  vains  reproches.  A  1  époque  du  Concor- 
dat» il  fut  nommé  k  l'évêché  d'Arras.  Celle  nomi- 
nalion  l'afiligea  extrêmement ,  et  sa  santé  en  fot 
même  altérée.  H  se  hâta*  de  refuser  Tépiscopat , 
malgré  les  conseils  et  les  instances  de  quelques 
amis.  Il  déduisit  les  raii^orn  danis  une  lettre  très-bien 
faite 9  qu'il  adressa  à  M.  Fortalis  :  il  lui  exposait  , 
entr'autrea  motiCi ,  qu'il  serait  plus  utile  à  l'Eglise 
en  reprenant  ses  anciennes  fonctions  de  aupérieor 
du  séminaire.  Ses  excuses  furent  goûtées  du  chef 
de  l  Eiai  (lui ,  loin  de  s'ofTenser  de  son  refus,  admira 
sans  duuto  sa  modération  et  son  désinléressenicut , 
•I  qui  trouva  boa  qn'Emery  reprit ,  comine  il  le 
ioiiliailalt  f  dea  foMtlona  devenues  de  plus  en  plue 
iiéeessaires ,  après  les  perles  qu'avait  faites  le  dei^gé* 
Celui-ci  organisa  donc  un  séminaire  ;  il  réuuil 
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quelques  jeuiiev  gens  4onl  la  voealioo  eottrifeiiM 
n*étati^iot  ébranlée  par  les  orages  précédens.  Ses 
soins  el  sa  fortone  furent  consacrés  à  soutenir  cet 

f^taijlis.senieut  nai^^sant.  Cette  iiuvic  lui  paraissait 
d'auUnt  plus  importante  «  qu'il  voyait  mieux  le  vide 
Ctffrayant  du  sanctuaire  ;  il  sentait  le  besoin  de  ré- 
parer lant  de  perles»  et  sa  prentère  vocation  lui  en 
paraissait  encore. plus  nécessaire  k  suivre.  Il  se  livra 
donc  de  nouveau  à  des  occufMiliona  si  cbères  ;  et , 
seconiie  jiar  des  ccclésinsii(jiies  respeclables  ,  it 
forma  ses  élèves  à  Tcsprit  et  aux  connaissances  de 
leur  état.  Dépositaire  des  anciennes  Iradilions  »  il  les 
perpétuait  parmi  eui  ;  il  fslsait  revivre  f  dans  celle 
nouvelle  école  9  ce  Ion  de  piété  »  cet  amour  do 
travail,  ces  habiltides  religieuses  et  modestes  qui 
avaient  c^stingué  autrefois  la  élablissemens  les  plus 
parfaits  en  ce  genre  :  il  était  comme  la  chainc  qui 
liait  Tanclen  et  le  nouveau  clergé;  et  au  milieu  de 
ce  renouvellement  de  toutes  cboses  f  son  âge ,  son 
expérience  ,  ses  travaux,  donnaient  k  ses  leçons 
et  à  s€s  excm[)les  je  ne  sais  quoi  d'anUquc  cl  de 
patriarchal ,  qui  inspirait  à  tout  ce  qui  l'entourait 
le  respect  et  la  coniiancie. 

Le  ao  mai  tSoa  »  U.  de  Eelloy»  nouvel  archevêque 
de  Paris»  le  fit  son  giand-vieaire.  Emery  était  très- 
assidu  aux  séances  du  cunscil  arciiiépiscopal ,  où 
son  avis  avait  toujours  beaucoup  d'influence.  De 
retour  chef  lui  »  il  avait  à  faire,  iace  aux  détails 
d'une  fBorrespondance  ^étendue.  On  conçoit  à.  peina 
qu'il  trouvât  le  temps  de  suffire  à  lootes  ses  ocoo-. 
pat  ions  ;  il  était  consulté  de  tous  cOtés.  Les  visites  ^ 
qu*il  était  oblige  de  recevoir,  Uu  absorbaient  seules 
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«ne  boDoe  partie  de  son  l^mps  :  aussi ^  pour  com- 
pênter  celle  perle»  H  ne  prenail  même  plus  de  ré- 
eréacion  après  ses  repas.  Son  délassemeni  était  do 
passer  d'une  occupaiSoD  &  one  autre.  Cn  travail  si 
continu  ,  et  sans  aucun  retâche  »  coAlrlbita  sans 
duute  à  altérer  sa  saiifé. 

Ce  travail  fut  encore  augmenté  par  sa  nomination 
à  la  place  de  conseiller  litulaire  de  rUniversilë  im- 
périale. 5.  H.  9  de  son  propre  moavemeni ,  te  mit 
le  second  sar  la  Ksie.  Four  répondre  à  one  si  liono- 
rablc  contiancc  ,  Emcry  parut  redoubler  d'ardeur; 
il  voulut  remplir  les  devoirs  de  celle  nouvelle  place 
avec  la  même  exactitude  que  les  autres  devoirs  de 
son  état. 

En  1809  f  il  Alt  adjoint  à  la  commission  des  car- 
dinaux et  des  ëfêqties  qui  étaient  chargés  de  ré- 

poindre  à  difTcTenles  queslions  sur  les  afFinres  de 
r£glise  ;  Ihéutogien  habite,  il  parla  avec  beaucoup 
de  force  contre  le  divorce  de  Napoléon ^  et  n'y  ad- 
héra jamais  ;  les  suites  ont  prouvé  la  sagesse  des 
eonieils  de  notre  eompatriole.  Il  refusa  de  souscrire 
ft  Tavis  arrêté  le  it  funvier  1810,  ce  qu'on  ne  lui 
pardonna  jxiinl  ;  it  eut  ordre  de  qiiitlcr  son  sémi- 
naire. Le  chef  de  l'euipirc  counaissait  son  iilia- 
ehement  ao  saint  -  sié^  »  il  le  lui  avait  répété 
plusieurs  Ibis  ;  personne  en  effet  ne  ressentait  plus 
vivement  que  lal  les  troubles  de  TEgHsc  et  les  mal- 
heurs du  souverain  Pontife  i  il  n'eu  parlait  qu'avec 
douleur. 

'  On  Tadjoiguii  encore  à  une  seconde  comiuission , 
oci  il  montra  looioors  la  même  fiirmelé.  Il  eut 
mène  une  owasion  éclatante  de  manifester  ses 
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MQlimens.  Mandé  aux  Tuileries  avec  leê  ûUîttê 
membres  de  la  commiision  »  il  parle  librement  k  ud 
Jiomme  auquel  il  n'était  pas,  aisé  de  faire  entendre 
la  vérité ,  exposa  la  doctrine  «de  Bostuet  sur  lee 

libertés  tle  l  liglisc  gallicane,  et  osa  mOnie  récla- 
mev  en  faveur  de  la  souveratuelé  temporelle  des 
papes.  Son  cuurage  mesuré,  sa  gravité  modeste 
ses  raisons  déduites  avec  force  el  présentées  avee 
esgesse  en  imposèrent  k  Tempereur^  qui  ne  se  mon- 
tr  I  point  ofieusé  de  sa  liberté.  Emery  méritait  de 
finir  piir  là  5a  cariitrc.  Lu  mal  qui  lui  étail  sorventi 
a  la  jambe  lui  sembla  uo  avertissement  de  la  Pro- 
vidence» et  Ton  remarqua  que  depuis  ce  moment  il 
parlait  plus  souvent  de  sa  fin  prochaine  :  sans  doale 
qu'il  s'y  préparait  en  seeret  avee  plus  de  soin.  On 
ciait  loin  de  penser  que  le  moment  eu  fut  arrivé , 
quand  il  tomba  malade  le  25  avril  1 8 1 1 .  Il  dit  encore 
la  messe  le  lendemain  ;  mais,  dès  ce  jour  même,  on 
|ngea  que  sa  maladie  était  mortelle.  Le  vendredi  ^6, 
Il  voulait  encore  célébrer  les  saints  mystères  ;  son. 
extrême  faiblesse  Ton  empêcha  :  il  fol  obligé  de  se 
c(»uciier.  La  Icte  élail  dcja  prise.  Le  nicuic  jour, 
uo  lui  administra  les  derniers  sacremens  ;  et  comme 
•ou  rinterrogeail  sur  ses  dispositions ,  il  répondit  : 
Je  ne  vis  que  pour  Dieu,  pour  CKgUse»  pour 
voMê  iouê.  Il  entendait  ce  qu'on  lui  dbait  »  lore 
uicme  qu'il  ne  pouvait  répondre.  Ses  séminaristes 
le  veillèrent  pendant  sa  maladie  avec  un  cuiprcs- 
sèment  iilial ,  et  lui  donnèrent  tous  les  soins  qu  exi- 
geait son  éi»t.  £060^  les  remèdes  de  l'art  n'ayant 
produit  aucun  effet,  le  malade  expira  paisiblement  ^ 
le  dimanche      avril  tSii.  Mgr  le  teardiiial  Feach. 


(  ««9) 

arriva  comriie  i\  venait  (ie  tendre  le  dernier  foopir. 
â.  A.  £cn.  lionorait  £mery  d'une  oonfiance  toale 
partionliérd  ;  elle  deig neil  le  ? isiter  qoelqiieiBis ,  ei 
eUe  le  mandaU  souTenl  auprès  d*eMe  poor  a'édifier 
de  la  piété  et  s'enlourer  des  imiiièraf  d*on  prêtre  li 
écltiirc  el  si  veilueux.  Kilo  partagea  le  rcgrel  gdnéral 
que  causa  ia  perte  de  celui  (|u'eUe  avait  su  coonaitre 
et  apprécier. 

Après  la  mort  d'fimery,  son  oorps  fut  exposé  enr 
eo»  lit;»  la  Afure  déeooverle.  8ea  (eones  séiniMrislef 
se  soeeédaient  poor  réeiler  des  prières  «ntonr  de 
lui.  Sa  chambre  fut  même  visitée  par  btaucuup 
de  personnes  du  debor»  qui ,  à  la  nouvelle  d*uo  si 
triste  événemeot,  veaalent  mêler  leurs  lernies  k 
eelles.d*noe  famille  désolée.  Les  obsèf|iies  enreofc 
lieu  le  5o  et  rit  y  dans  la  chapelle  du  sémioaire. 
M.  Fournier,  évèque  de  Monlpcllier,  parent  du  dé- 
funt ,  oiliciail  ;  M^r  le  cardinal  liiigtiatii  cl  |>l(i<>ieurs 
évcque^  assistaient  à  ia  cérémonie.  Plusieurs  cou* 
selliers  de  IXnirersilé  impériale  y  étaieiH  Teiioe 
aussi  rendre  hommage  à  la  mémoire  de  leur  col* 
lègue.  Un  grand  nombre  d'eoolésiastiques,  des  lalosy 
parmi  le<«(|uf  U  plusieurs  étaient  dti  plus  haul  rang  , 
des  militaires  mOme^  occupaieul,  soit  les  bancs  du 
obmufy  soit  la  Iriliuee,  La  messe  terminée ,  on  se 
mit  en  marche  pour  Isry ,  où  devait  se  Ukm  la 
sépultute.  Le  corps  était  poHé  par  les  aéminarisles 
eux-uiêmes 9  qui  avaient  voulu  donner  &  leurres» 
pfctable  maître  celte  dernière  marque  de  U  ur  atla- 
cUcuicnt  et  de  leur  rcooouabsance.  Us  se  relevaient 
4e  temps  en  temps  et  marchaient  en  sileoee ,  aya»! 
leurs  surplis  sur  le  hras.  Ils  étaient  suivis  par  les  pa. 


(  ) 

rens ,  et  par  beaucoup  d*ecclétiai(jqiiea  et  de  laies. 
JOerrière  étaient  ane  doosaine  de  foitorei.  A  la  bar* 
rière  de  Taugirard  »  on  le  forma  en  proeeaaion  el 
l*on  chanta  quelques  psaamef.  &  nne  beore  ,  le* 

cuips  fut  enseveli  dans  l'enclos  lit:  la  chapelle  du 
Noère-Damc  de  LoreUe.  M.  révcqiic  de  Montpellier 
lennina  la  cérémonie  par  un  petit  discours  en  Thon* 
neur  du  défuntt  La  trUlCMe  et  rémotion  étalent 
généralea. 

Il  est  en  effet  donné  k  pea  d'hommes  de  laisser 
après  eux  tant  de  souvenirs  et  de  causer  tant  de 
regrets.  Le  clergé  de  Paris  perdit  un  de  ses  chefs , 
nn  de  set  modèles  et  une  de  ses  lumières.  L'£gliso 
de  France  même  perdit  en  sa  personne  celui  que 
Ton  consultait  de  loules  les  parlies  de  l'empire ,  et 
dont  on  s*était  accoutumé  à  suivre  rcxen)})lc  dans 
les  circonstances  les  plus  Utiriciles.  Son  séminaire 
pleura  uo  maître  et  un  appuis  le  conseil  de  rUoi* 
*  TOvsHé  un  de  ses  membres  les  plus  laborieux.  Les 
lettres  regrettèrent  un  écrÎTain  recommandable  par 
la  nature  et  par  la  solidité  de  ses  ouvrages.  La  so- 
ciûlc  fut  privée  d'un  de  ses  membres  les  plus  ver- 
tueux. Enfin  le  pays  de  (iex  portera  long -temps  le 
deuil  d'un  homme  qui  était  le  protecteur  el  le  père 
de  ses  |ennes  compatriotes  qui  allaient  faire  leors 
études  à  Paris* 

Nous  ne  sanrions  mieux  terminer  cette  notice  » 
qu'en  présenlant  le  poitrail  moral  U'Eniery,  tracé 
par  une  personne  qui  a  long- temps  vécu  avec  lui. 
Tous  cei»  qui  l'ont  connu  en  apprécieront  la 
'  fidélité. 


(  ) 

JAGOBUS  ARDRilBAg  EMERT, 
SemÎMirii  SncU  Snlpitiimperior  nonus  , 
Uaimnitatis  imperialis  Consiliarius  pcrpetous; 
Vît  opUmi  îugcoii  in.signisijue  virtulis  i 
In  vultu  beiiigtiitas, 
In  ore  sermi»  ad  flfctendns  jumios  ^ippositus; 
loSCriptiff  doftiiiià  .sponlr-  lliims,  '■MjnisiiniiK^ue  jiulipinm  » 
Prisci  œoris  et  a%rta  disciplina;  tenacissimuii 
lu  constlii.1  5agax  et  prudCDi, 
In  ifilricatis  soiers , 
•    In  rcgiminis  arle  pnecipooti 
In  adversis  forlis  et  invieinj, 
Integer  in  omnibus. 
Episcopalibua  iofnlis  pluries  repalaii, 
Elcgit  abjectos  esse  io  domo  Dei  «ui  ; 
Beàlie  Virginia  Maris  fanmlM  «adictistimiia  » 
SpoDisqae  Chriati  Eccleat» ,  citi  toins  tIiIc, 
Miles  indefesaaa , 
Bomim  certamen  certana  obiii  ^ 
28«prilia  181 1,  «utia  79. 

Celle  <^pilaphc  a  élé  gravée  sur  la  tombe  de  Tabbé 
Emejry,  près  de  la  chapelle  dlle  de  Loretle,  au  aé- 
mioaire  d'Issy  q«*il  avaîl  racheté  après  la  révoluiion. 

MARC(Doin),  chartreux  disUiiguc  par  sa  science, 
édifia  long-temps  la  chartreuae  de  Pierre-Ghâtel  (i) 


(O  Pierre-Ciiàiel  était  anciennement  tine  seigncnrie  des 
princes  de  Savoie,  qui  y  f.,i.saienl  haitre  monnaie.  iVv^\  \\ 
qne  le  cou.ie  Vert  fonda  l'ordre  de  l'Annonciade,  co  i3S5. 
Par  soti  testament  du  28  septembre  1383,  il  l^gna  celta 
m  s  m  aux  cl.  n  freui  pour  jr  fonder  un  monaatèK  de  lear 
ordre.  Honnc  de  liourbon ,  sa  veure,  lit  bilir  la  chartreuse» 
et  les  religieux  de  Saioi.firano  j  entrant  peu  de  tcuifa 


par  tes  vertm,  et  y  moarnt  en  odeur  de  grande 
'  piélé.  Il  est  aiileur  d'un  ni  iiHjscrii  intilnlë  :  Com- 
fcndium  satutis,  in- 4*»  «l^e  1  on  cooiterve  à  la  bi* 
bliolhèque  de  Lyon.  Ce  manatcril  sur  vélin ,  avec 
les  litres  et  les  capitales  en  pourpre  >  est  de  1599* 
L'ouvrage  est  divisé  en  plusieurs  chspiires ,  qui  ont 
pour  objet  les  prccepics  du  Décaloj>ue  ,  les  divers 
péchés,  les  vertus,  l'enfer,  le  feu  tlu  purgaloire,  les 
sacremens,  la  confe.sj»ion ,  la  résurreciioii ,  le  juge* 
ment  dernier  ^  la  gloire  des  Saints  »  le  mélange  des 
biens  et  des  maux.  Le  manuscrit  est  terminé  par  un' 
poème  de  deux  cents  vers  latins  sur  le  mépris  du 
monde  et  les  misères  de  la  vie.  L'auleui  paraît  les 
avuir  couuues  avant  de  s'être  retiré  dans  la  soli- 
tude. 


•près.  Le  chapitre  de  l^erdrederAnnODclade  s'est  toajirars 
teno  k  Pierre  «Châtel,  fasqu'à  l'échange  de  la  Bresse,  du 
Bogey,  de  Ges  et  du  Valrotoej,  contre  le  marquisat  de  Sa* 
hices.  Tous  les  ebevailers  étalent  obligés  de  s'y  troaver  et 
d'aasîaier  è  l'oBice  es  habit  de  charireiiat.  Fierre-CUtcl  éuit 
le  liea  de  leur  sépatture.  La  aitnation  de  cette  cbartrenae 
aur  le  Rh^ne,  qu'elle  domine ,  el  anx  frontières  de  la  Sa- 
voie, fit  penser  à  y  établir  une  garnison.  Le  prieur  dea 
chardetix  ôtjit  en  intime  temps  gom «Mnenr  du  cliSteao. 
Sons  l'empire  fi  irn  fis,  on  fil  d**  ricrre-Cli^i' !  mjc  ^irii,un 
cl'£lat ,  ou  ImiTii  n-utej  ûitJi  cJ  illiistres  pri^sonn  iges ,  et  en 
I8I4,  on  le  dcclara  ftlace  de  gnerre  ;  drpiiis  lors  ï!  a  t^lt't 
occupé  par  des  lioupfs.  dilïérenle.'»  destinations  ont 

f«it  subir  beaucoup  de  changomens  â  la  construciiou  de 
cette  chartreuse,  qui  aujourd'bni  est  devenue  an  fort  da 
ceruinc  importance  par  les  travaei  militaires  qu'on  j 
^  «leate  cbaquc  |ear« 


ROUGEMONT  (Dom)  était  aussi  un  religieux  qui 
briJla  par  sa  science  à  la  chartreuse  de  Pierr«« 
Châtcly  mais  long^tempi  aprè»  le  père  Uerc.  Il  evelt 
iateaté  an  Bnonoaièlre  on  ioelroMol  propre  k 
donner  beencoop  de  fiicitlté  pour  les  obiervalione 
asliodumiquei  et  pour  la  mesure  de§  lieues  terres- 
Ires.  Dotn  Rongemonl  porta  sa  maciiiue  à  Lyon» 
où  elle  fui  jugée  digne  d'approbation  par  les  mem* 
bres  de  1* Académie  de  celle  ville.  Depuis,  M.  Ghrit* 
tin  »  fecrdiaire  de  cette  compagnie»  lui  demanda 
«ne  de«criplion  exacte  du  monomètre;  Taotenrlni 
envoya  un  mémoire  savant  qui  est  aujomd  iiui 
parmi  les  matuiscrits  de  la  bibliothèque  de  Lyon. 
Dom  Rougemont  était  aussi  un  habile  mécanicien; 
il  avait  conalruit»  a  la  manière  de  Yaucamon ,  dee 
mannequins  qui  exécutaient  diven  mouvemene  el 
fonalenl  de  différent  inttrumene. 

8ACC0NAY  (r..iljri(l  de),  l'un  des  plus  /dés 
adversaires  des  prutesiaus,  était  ne  vers  le  commen- 
cement du  16'  siècle  d'une  famiite  originaire  du 
pays  de  Gez».  où  elle  était  puisse  nie  dans  te  la*  siè- 
cde  (1).  VuîUerme  de  Sacconay  avait  fondé  la  cfaar^ 
treuse  de  Joral  dam  le  pays  de  Vaud.  On  voit  dans  le 
Dictionnaire  de  Moréri  que  celte  famille  était  al- 
liée aux  seigneurs  de  Genève  et  de  Gex,  qu'elle  a 
fourni  des  àtenames  distingués  dons  les  armes»  et 
plusieurs  oemtes  à  rjSgllse  de  hyon  ;  on  en  connaît 
diib-hnU»  tous  distingués  par  leur  science  el  lears 


(i)  SeccMMjrcst  une  des  communes  du  pays  de  Gei  q^iî 
larsnt  cédées  à  larépabUq^  ds  Gsnève  par  le  traité  de  16ld. 
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wtos.  G«l»riel  «le  Sacconay  embratia  l'^UI  MoU- 

siaâtiqiics  fut  reçu  chanoîne  de Sai|it*Jeaii  d6  Lyon» 
et  parvint  aiiK  {iremières  dignités  de  son  chapitre 
dont  il  avail  fait  cunliruier  les  privilèges  par  It  roi 
Hetiri  11.  11  exerça  ,  de  concert  avec  le  procureur 
du  roi*  les  fouclioas  de  censeur  de  Lyon,  el  s'op- 
posa de  lottt  son  pouvoir  à  rimpressiou  des  ouvrais 
qui  pouvaient  porler  quelque  attctnle  aux  dogmes 
de  l  L^li>c  catholique.  Ayant  publié  une  édition  de 
l'ouvrage  du  roi  d'AfigleJerre  Henri  VUI,  conlic 
Luther  y  avec  une  prclace  pleine  de  li  aiu  piquans 
•ur  les  réformateurs,  Calvin  lui  répondit  par  un 
pelil  écrit  non  moins  satirique ,  intitulé  :  Con§ra^ 
tuiation  à  vénéraùU  prêtre  meêdrê  Gaériet  dé 
Sacconay,  touchant  ta  éelle  et  mignonne  préface 
dont  il  a  rcurpnrc  le  tit  re  du  roi  d' Anyiclcrrc, 
Sacconay  ne  s>'en  ujoulru  que  plus  ardent  à  pour- 
suivre les  liérétiques.  Les  vingt  dernières  années  de 
sa  vie  furent-  une  lutte  conlinoelle  contr'eux,  et  tt 
mourut  dans  un  âge  avancé  >  au  mois  de  décembre 
i5^o.  Outre  la  traduction  de  trois  Sermons  du  père 
Louis  de  (.icuade  et  quelques  Traités  de  contro- 
verses, ou  a  de  lui  :      De  la  prot^idence  tic  Dieu 
êur  Uê  Rois  do  France  très'ckrétions,  par  iaqtêeiù 
sasaUUereligion  ne  dé  faudra  dan$  ieur  raymmes 
Lyon 9  t56S,  in-4*.  Dans  cet  ouvrage»  Gabriel  de 
Sacconay  donne  ù  Charles  IX  des  conseils  qui  sont 
dictés  par  un  zèle  irréfléchi.  L'Eglise  romaioe  est 
loin  d'approuver  les  moyens  de  rigueur  que  Tauieur 
indique  à  ce  monarque  pour  purger  ses  états  des 
hérétiques»  bien  que  ceux-ci  les  aient-mis  souvent  en 
usage  contre  les  catholiques,  a*  Traité  de  ta  vraiê 
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it(&(àtric  (ie  notre  temps  ;  I-yon,  i;"68,  in-8*.  3*  DU' 
cours  des  pmuirrs  troubles  ndvfnu.n  à  Lffon  (en 
lôGa  j.,  avec  Tijpdlogieponr  Ki  viHe  <!<•  I.yon  corHie  le 
liàfeUo  inlilnlé  :  Lajtiêie  et  tainte  défcnss  de  la  vilU 
de  Lyen;  ibid ,  tSGQ,  in>8*,  rare.  4"  ^«  généafogie 
H  ia  fin  des  huffvenoU  ei  déeauverie  du  mM" 
nisme ,  elc.  ;  Lyon,  1Û72  ,  Le»  curiLM»^  re- 

cherchent ce  livre,  «linfii  que  le  précédenl ,  à  cause 
de«  esUmpes  singulières  dont  ils  aoni  ornên.  L'ao- 
ttur  t'y  moiiire  grand  partisan  de*  mo^fens  de  ri- 
gueur coiUre  le»  b«rétii|iies.  5*  Exffosition  du 
ekapiire  6  de  sain$  Jean.  6*  Dn  pHneipai  et  ieui 
tiiffêrend  de  la  religion  chrétienne  avec  la  reli- 
gion des  prolrstnns.  7*  Réfittation  des  ùfdspfii  mes 
contre  J,  C.  contenta  dans  U  livre  de  Calvin, 
8*  Du  vrai  Carpi  de  /.  C  «tu  fatnl  Satremenê 
derauiei. 

PERREAUD  (François),  Tninisirc  pmtcclnn!  ,  né 
daiK^  le  pays  de  Gcx,  éUiit  i^^ii  d'uitc  l'auiiiie  iiono* 
rable  de  fiatsy,  près  de  Chùloi>>tar-Sa6ne.  Pierre 
Ferreaod^  son  eieal,  avait  été  reçu  ministre  h  Gez 
eo  15379  à  l'âge  seulement  de  2a  ans»  par  Fare!  et 
Calvin  ,  qui  rexaminèrent  eux-mêmes  et  l'éraKItrent 
pasletir  dans  Tiine  des  pa;()i>^cs  les  plun  ctnisitlcra- 
bles  de  ce  pays.  Abel  Perrcand,  iils  de  Pierre  et 
père  de  François  dont  noos  allons  par lor«  avait  élé 
aussi  ministre  dans  le  pays  de  Gex  ;  mais  II  fut 
'  obligé.  d*en  sortir  et  de  se  sanver  en  Snîsse,  fuyant 
devant  les  troupes  du  prince  de  Savoie  qi»l  «îiccagè- 
rcnlcc  pays  en  i58n.  Ce  fnl  là  Torigine  de  la  lamilie 
PerfeaaUqui  Jbabilaii  aalrcCois  un  cUâleau  au  viliagd 


(  »7«) 

d'AUemogne,  mai»  qui  se  convertit  h  la  fol  cafliotl- 
qoe,  tt  qui  est  encore  aujourd'bui  une  des  plot 
cQotidérabies  du  pay»  de  Gex. 

François  Perreaiid  avail  faîl  ses  éludes  à  Berne 
vers  Tan  1600  ;  il  fui  d*abord  patteor  à  Bnasy ,  ber- 
ceau de  sa  faniille ,  ensuite  à  Mucon  :  c'est  là  qu'en 
1612  lui  arriva  l'avenlure  lima  nous  dirons  deux 
mots.  De  Màcon,  François  Pcrieaud  Cui  transféré 
à  Tboiry  an  pays  de  Ces»  oii  il  eierça «et  foncUooa 
]v8qu*à  un  âge  fori  avancé.  Il  eH  auteur  d'an  livre 
Intitulé  :  Démanoiogie,  ou  TraiU  été  éémom  ei 
&(jrcicrs  ;  de  Uur  puissance  et  impuissance,  en- 
semble V Ami  -  UnnutL  de  Mtiscon,  ou  Histoire 
véritaétôdccequ'un  aUmon  a  fait  et  dit ,  il  y  a 
qwiquu  annéeês  en  la  maUon  du  âieur  Fenreamd 
à  Moican  ;  Genève  ,  i653 ,  in- 1  a. 

Le  ministre  Perreaud  commence  dans  cel  on* 
vragc  par  &'élever  contre  ceux  qui  ne  croient  pas 
qu'il  y  ait  des  diables  et  de  nialins^esprits ,  contre 
ceux  qui  ne  croient  pas  qu'il  y  ait  des  sorciers,  et 
qni  traitent  de  songes  et  d'illusions  tout  ce  qu'on  en 
dit.  Il  lait  ensuite  la  part  de  ceux  qui  tombent  dans 
une  aoire  extrémité  en  croyant  trop  légèrement , 
loucliànl  les  dùiuoub  cl  ies  sorciers,  beaucoup  de 
cboses  qui  11c  sont  pas;  comme,  par  exemple  y 
qu'ils  puissent  exciter  les  grêles  >et  les  tempêtes 
quand  il  leur  plaît.  Perreand  parle  ensuite  de  la 
première  partie  de  la  puissance  des  diables,  qui 
consiste  à  connaître  le  passé ,  le  présent  et  le  futur. 
Ce  chapitre  ,  qui  est  le  sixième  ,  renferme  des 
passages  que  les  circonstances  politiques  aclueiies 
rendent  plot  ptquana.  «Il  est  bien  certain  »  dii-il» 


(  »77  ) 

que  les  démon  flavtot  «t  pttwml  pfédirt  Im 

choses  fiflares  mleax  qae  fovs  les  hoMnnes  du 

monde  ,  cl  ce  par  divers  moyens  :  cnir'autres, 
par  i'ub»ervatîon  dc&  choses  passées  et  arrivées 
«aparafant ,  ils  peuveal  présager  cl  prédire  que 
•hoses  prebablce  artiferom  Mcara  ou  ici  on  là. 
Car  si  las  vicax  prévoycot  miciiK  que  les  jciiMC  , 
cenbten  plus  ces  déascns ,  qui  saut  vieux  sans 
vieillir,  pcuvenl-ils  entendre  et  prédire  plusieurs 
clioscs  ,  ay#at ,  par  ia  longueur  du  temps  qu'ils 
ont  vacco ,  ose  remarqaablc  expérieace  des  choiCi» 
laquelle  lit  ont  acquise  el  laqœlle  ne  peut  estie  ans 
hoBunesy  4  raison  de  la  briefVeté  de  leur  vie  et  de 
leur  corps.  Us  ont  pri^  garde  au  regard  des  aflaires 
publiques  de  ce  monde,  qu'elles  ne  se  contiennent 
jamais  dans  les  limites  de  la  médiocriié^  et  qu'elles 
se  penTcnt  pas  lengucflMnt  s'arrêter  au  jmU»wA^ 
Umt,  ains  que  sériant  d*icclui,  elles  se  yetlent  so«- 
dain  en  l'one  des  extrémités. 

»  Il  y  a  encore  un  autre  movon  par  leqtie!  les 
démons  prédisent  les  ciioses  a  venir  en  la  considé- 
ration des  choses  présentes  »  à  savoir  par  le  natnfdy 
inclinations  ordinaires ^  ineeurs  et  oeoupalioas  des 
princes  études  peoples,  comme  »  par  exemple»  il 
leur  est  bîcfi  aisé  de  prédire  la  foerre  &  la  France» 
parce  (jue  les  princes  el  le  peuple  François  soiu  de  ce 
naturel  qu'ils  ne  peuvent  pas  longuement  demeurer 
en  paix ,  que  Taise  ne  leur  cbaiooille  le  cœur  et  ne 
les  convie  k  la  pierre  soit  inlesiine»  soit  contre  tes 
étrangers  et  voisins»  qui  ne  se  termine  point  îosqu'4 
ce  que  les  moyens  defc  Français  soyent  épuisés  eu 
qu'ils  soient  fatigués  ou  euuuyés  de  la  guerre  lors 
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tl  non  pins  tôt  ils  font  la  pais*  et  le  piaf  tooveot  en 
habit  de  deail ,  popr  reconmieneer  de  noufeaa 
quand  iU  sont  remploinds  oo  rafraîchis.  • 

Après  plntieiirs  réflexions  et  raison nemeniT  de  ce 

genre,  Perrcaïul  en  vient  à  !a  seconde  pai(ie  de  la 
pnis!>anc€  des  malins  -  esprits  ,  qui  est  d'agir  et 
d'exécuter.  En  cet  endroit  il  parle  des  effets  illusoires 
qu'ils  produisent  dans  riiB8|g;ination  des  aorciets  et 
sur  les  sens  »  tels  que  les  yeux  et  tes  oreilles.  Des 
opérations  illusoires  des  diables,  Tauleur  passe  A 
leurs  œuvres  réelles  et  véritables,  comme  quand  iU 
remuent  et  renversent  quelque  chose»  patient ,  jet- 
tent des  pierres»  etc.  Il  explique  ensoile  (wnmeot 
les  démons»  qui  sont  des  esprils»  peufeni  faire  telles 
actions  corporelles.  Après  avoir  rapporté  diverses 
preuves  et  beaucoup  de  faits  à  Tappui  de  celte 
puissance  de  l'antique  ennemi  du  genre  humain  , 
le  ministre  protestant  déplore  les  maux  qu'il  pro- 
duit en  favorisant  Tidolâtrie  »  la  superstition  et  les 
vices»  et  met  sur  son  compte  les  duels  qui  alors» 
comme  à  notre  époque,  étaient  une  folle  ou  plulêt 

une  fureur  à  la  mode. 

«  Il  ne  faut  nullement  douter»  dil-il  ciiapitre  X , 
qu'il  ne  soit  auteur  »  Instigateur  et  promoleor  des 
meurtres»  et  notamment  de  ceux  qui  se  imt  com- 
munément sous -un  spécieux  préieaie  d*honneur; 
A  savoir  ceux  qui  arrivent  par  le  moyen  des  duels  si 
fréquens  aujourd'hui,  surtout  entre  les  Françoi<i , 
car  iU  iont  si  peu  de  cas  de  leur  vie ,  qu'ouvraui»  le 
boulon  et  montrans  la  poitrine  découverte»  Us 
s'exposent  franchement  à  la  pointe  de  Tespée  de 
leor  adversaire.  Il  ne  laut  pas  s'eebahir  si  lllatieii  p 
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eatonnd  4e«€lft»  n'appelle  pat  autieineot  le  Françoit 
qoe  du  nom  de  fwrieuœ.  Ils  eslimenl  ne  mériter  < 
aucun  honneur  dans  le  nioode  si ,  par  nne  seule 

parole  sujeUe  a  interprétalioii ,  ils  n'accoiu[)lissent 
ce  que  le  diable  demandoit  à  J.  C.  :  Jetlc-toi  d'ici 
en  ias  ;  et  n'eal  paa  besoin  que  pour  les  précipiter, 
le  diable  les  porte  et  esiève  snr  les  crénaoz  do  tem- 
ple ,  le  premier  pré  leur  sert  de  rendei-voos  à  ce 
soiel.  Qui  plus  est ,  au  lien  ifue  le  diable  ne  demao- 
doit  à  J.  C.  f  sinon  qu'il  ne  jeltasi  hii-iuijisrne en  bas^ 
ceux-ci  uut  accordé  de  plus  au  diable,  non-seule- 
ment de  se  eoupper  eux-mesmes  la  $9rf^9  avec  lenr 
ennemi  f  malt  le  pins  sonvenl  avec  les  amis  com<* 
muns  d'une  part  el  d*aotre,  qui  n'avoyenl  aucune 
eognoitMonce  ni  inlerest  en  leur  querelle.  Or,  tellee 
gens  cro}ci»l  ou  qu'il  n'y  a  {loial  d\iutie  vie  afirès 
celle-ci,  ou  bien  iU  croyent  vérilablcmcnt  qu'il  y 
en  a  une.  Que  s'ils  croyent  qu'il  n'y  en  a  poini 
d'antre,  en  ce  oae  sont-Ils  bien  misérables  de  la 
prodiguer  ainsi  comme  ils  font,  hasardant  pour  une 
petite  pointillé  d'honneur,  pour  une  chose  de  néant, 
tout  ce  qu'ils  out  et  tout  ce  qu'ils  sont.  Que  s'ils 
croyent  une  autre  vie  en  laquelle  les  gens  de  bien 
doivent  estre  éternellement  bienheureux  ei  les  mes* 
ehani  éternellement  malheureux  «  oomme  il  le  faut 
cfoite,  ou  estre  pires  que  bestes  brutes,  comment 
onl-il»  le  sens  de  renoncer  à  la  vie  éierncUe  si  mi-» 
sérablement  et  se  précipiter  avec  tant  de  fougues  et 
d'ardeur  à  sortir  de  ceile-ei  par  la  porte  qui  mène 
droit  en  enier  ?  Je  di  par  le  menrtre  qui  les  rendra 
éternellement  malheureux.  En  aomme  •  coaome  le 
diable I  ati  commencement  du  monde»  a  abuadnea 
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premiers  parcns  ea  les  alléchant  par  un  honoeuv 
Imaginaire  y  à  luie  Infraclion  réelle  de  la  loy  é» 
lear  Grtfaleiir,  aioii  veQl-ileaoofey  parce  metma 
prétexte,  priver  leart  deaeendaot  do  aéloar  déleo«. 

table  dii  paradis.  » 

Perreaud,  sur  la  fin  de  sa  Démonotogic ,  en  fai* 
•aat  voir  qae  le  démon  n'est  occupé  qu'à  tendre 
dee  emiiûcbea  aax  bomaea  »  ajoute  qa*il  n*ett  {a« 
mais  pli»  à  craindre  que  lorsqu'il  se  transforme  en 
ange  de  lumières,  ou  en  J.  C.  même,  ou  en  l*lme 
d'un  trépasse ,  ou  lorsqu'il  parle  en  bicii  aux  vivans, 
ou  qu'il  propo.ne  de  leur  rendre  des  service».  Le 
dernier  chapitre  est  consacré  à  laire  connaître  les 
armes  qu'il  faut  opposer  aux  altaquea  du  démon 
les  plue  efficaces 9  dit-Il,  sont  la  foi ,  la  prière  et  la 
garde  des  sens. 

Ce  livre  C5l  Touvrage  d'un  savant,  d'un  bon  lo- 
gicien el  d  un  logicien  ascclique,  mai»  dont  il  ne 
Saudrail  pas  admettre  toute  la  doctrine.  Il  emploie 
très-bien  fEcrilure-Salnle  el  les  Pères  pour  prouirer 
rinlervenifon  des  démnne  dans  les  choses  dMct-bas. 
Une  infinité  de  laits  curieux,  qu'il  raconte  à  l'appui 
de  celle  doctrine,  aiirajenl  besoin  d'une  autre  au- 
torité que  celle  de  Perreaud  pour  être  crus  ;  mais 
tout  y  est  exposé  avec  an  ion  de  piété ,  de  bonne 
foi  qui  dispose  en  fiivear  de  Panteury  dont  cepen* 
dant  les  prévention»  contre  TBglIse  catholique  sen- 
tent l'aigreur  du  levain  hérétique. 

Les  protcslans  d  aujourd'hui  qui  liraient  ce  livre 
seraient  bien  étonnés  de  voir  que ,  long-temps  après 
lear  séparation  d'avec  la  Téritable  JBglise  »  leort 
piinlstm  et  toon  cn-religiooMires  profossaient  à 
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l'ëgard  des  démons  la  même  croyance  (juc  les  ca- 
lboli^u«s»  et  qu'iU  iudi4Ujûeoi  contre  leur  iQatice 
let  mêmes  remèdes  qo'on  Iroave  encore  aujourd'hui 
4aus  les  livres  ascéliqoes  el  liturgiques  de  rSglise 
romaine. 

V Anti-Démon  de  Mascon  „  qui  e?l  a  la  suilc  do 
la  DéiiMiioloyU  ,  eal  ri)i>Luiru  loi  t  curieuse  d'un 
diable  qui  s'élail  retiré  à  Mâcon  dans  la  inaiaon  de 
François  Perreaud  un  {our  qu'il  élaii  absent.  Ce 
lutin  renversait  loul  dans  certains  apparlemens  t 
faisait  un  bruit  d*enfer,  iiistillait  le  miiu»tre  el  ceux 
qui  venaient  le  vuii  ,  leur  (lirait  des  clioses  qu'eux 
seuls  croyaient  «avoir ,  ^iiHail,  ebantait,  racontait 
des  laits  qui  se  passaient  dans  le  moment  même  loin 
de  M&con  »  sans  qu'on  pût  rien  voir  ni  rien  décou- 
irrir,  malgré  les  perquisitions  qu'on  faisait  dans 
tuulc  la  maison.  La  ville  et  la  pruviucc  lurent  en 
émoi;  beaucoup  de  téatoiiis  assurent  avoir  été  chez 
Perreaud  pour  se  convaincre  du  fait,  et  tous  ont 
afilrmé  avoir  entendu  ce  que  nous  venons  de  rap- 
porter; le  ministre  le  raconte  avec  une  conviction 
dont  on  a  peine  à  suspecter  la  siucérilé.  Que  faut-il 
penser  de  ce  Tait?  (^)uand  on  a  lu  la  Dèino/iudxfid 
qui  précède  celle  histoire,  on  c!»l  torcé,d*avouer  que 
rBcritore-Satnte  n'est  point  en  barmoiiie  avec  la 
philosophie  du  19*  siècle  sur  l'action  du  démon  dans 
les  choses  d'Ioi-bas  ;  mais  uu  chrétien  qui  croit  que 
l'Ecriture  est  la  vérité  même,  ne  lejette  point  comme 
absurde  tuul  ce  qu'il  ciHeiul  raconter  en  ce  genre  : 
il  examine  et  Corme  sou  jugement  d'après  sa  foi»  sa 
eonscience  el  tes  preuves  qu'il  a  recueillies, 
lie  livre  de.Perrcâitd  fui  eiamind  dans  uu  qrnode 
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de  pasteurt  prol««taDs,  réanfo  k  cet  cfflSetà  Collonget, 

le  5  mai  iVCiTt.  flclle  aswîmbl^e  déclara  (\u'et(e  n'y 
avait  rien  trouvé  qui  Hpugnc  à  la  piété  U  à  ia 

G*esi  dans  cet  ouvrage  méoie  que  nous  avoi» 
puité  loQl  ce  que  noua  venons  de  dire  sur  son  au- 
teur, qui  mourut  à  Gex,  dans  un  âge  très-avancé  » 
vers  rt'|)0(jnc  où  U  icligioii  calholitjuc  fui  lélablic 
clans  ce  bailliage,  par  le  zèle  et  les  soins  de  Jean 
d'Arenthoa  d*Alcx  >  ^vêque  de  Genève. , 

François  Perreaud  avait  eu  de  sa  femme,  Anne 
Farcy,  un  fils,  habile  médecin,  qui  mourut  jeuDO  ' 
el  sans  cire  marié  vers  iGG3. 

Voyez  Baillel,  2*  vol.  de  ses  Saii/rcs  personnelles^ 
"  pag.  i5tiet  i8u,  et  les  notes  de  &l.  de  la  ftionnuye 
sur  Touvrage  de  Perreaud,  pag.  290,  édition  in*4*9 
Bihtiothèque  des  auteurs  de  Bourgogne  ,  par  Pa* 
piilon;  iu-ful.^  tom.  a,  pag.  i5jSw 

CASTALIOK  (Sébastien),  naquit  en  i5i5,  selon 
quelques-uns,  dans  les  montagnes  du  Dauphiné; 
mais  8pon  (1)  et  Léli  (a)  ie  font  naitre  â  Châlîllon- 
let-Dombes.  Ces  deux  écrivains  qui  étaient  presque 
sur  les  lieux,  ont  fait  des  recherches  sur  la  personne 
de  Caslalion  ,  cl  leur  Icmoi^nagc  est  ici  prcferahlc  à 
celui  des  autres  historiens  ;  nous  i'adopiuus  avec 
raison»  et  nous  allons  consacrer  un  article  à  ce 
compatriote  en  lui  assignant  une  place  dana  cette 


(t)  Histoire  .de  Genève,  édilioo  iii'4%  1730,  tom.  I"', 
psg.  283. 

(7)  Iiètl,  ittoria  OwêvritiM,  tom.  III,>psg*  79* 
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gnlerie  départementnie.  Le  vériiobh'  nom  4e  Cas- 
lalioo  était  Cbaleillon  ;  man  ,  dit-il,  écrivant  à 
CaMn  (i),  «  lorsque  j'étaii  à  Lyon,  avant  qne  î*al- 
lawe  vou^  tronVfr  h  Sti'aitbourç ,  quelqn*iin  par 
nu'()»  i'*e  nui  iioimu.i  Caslalion  ,  an  lîcii  de  (^li  itciï- 
lon.  J'en  fus  ravi ,  mo  souvenanLUe  la  fontaine  de 
Castalie ,  consacrée  anx  moses  :  cela  me  fit  aimer 
ce  faoz  Doin,  fe  le  préférai  à  ceini  de  ma  famille» 
et  je  m*en  ornai  à  la  fêle  d'un  on v rage.  •  Il  oe 
persévéra  pas  long- temps  dans  celle  petite  vanité  » 
et  reprit  son  vrai  nom  de  Cliateillon  qnand  il  fit 
imprimer  sa  Biùle  française*  Dans  un  voyage  qn'il 
fit  en  1540  à  Strasliourg»  îl  se  Ira  d'amitié  avec 
Calvin  qai  Ini  procura  nne  chaire  dfiumanilés  k 
Genève.  Ils  ne  tardèrent  pan  à  se  brouiller.  La  que- 
relle commença  par  une  dispulc  sur  le  Cttnlique 
des  CdiiLiif  Hcs ,  que  Ca^talion  voulait  faire  pros- 
crise  du  Canon  des  Ecritures,  à  can^e  du  ton  pro- 
fane et  peu  décent  qu*il  reprochait  à  ce  livre.  Celle 
dispute  s'anima  par  les  sentimens  mîligés  sur  les 
matières  de  la  prédestination  et  de  la  grâce,  enliè* 
rcmenl  opposés  an  système  Ihéologiqne  du  prétendu 
réfurmatenr  dont  îl  condamne  surtout  les  opinions 
sombres  et  désespéra  nies  sur  les  décrets  éternels  et 
absolus.  Alors  il  fit  nne  triste  épreuve  du  caractère 
intolérant  de  son  ancien  ami,  qui  obtint  sa  deslh- 
tolion  de  la  chaire  de  professeur  et  son  bannisse- 
mcnl  de  la  ville  en  i5  j't  Casfalion  se  relira  quelque 
temps  à  ChâtiUon-Ies-Doiubest,  sa  patrie  (3),  et  de  lù 


(1)  Dictionosire  de  Bayle,  artîde  Gssisliony  aotir  M» 

(2)  Vojf  s  pag«  SD7* 


p.i^^ii  à  Bâte,  Ml  il  fui  luen  accueilli  des  magltlralt 
qui  le  nommèrent  à  nne  chaire  de  greo.  L'apôtre 

de  Genève  l'y  potirsiiivil  et  Icnta  innlilement  de  lui 
f.iire  pcrdje  celte  place.  Tht^odore  de  hèze,  qui 
épousait  loule»  les  passions  de  Calvin  ^  partagea  son 
animoMlé  contre  Castalion,  devenu  d'ailleurs  fon 
rival  dans  la  traduction  de  l'Ecriture  sainte ,  ee  qui 
produisit  entr'eux  une  guerre  de  plume  atses  vive. 
Le  niallieureux  Caslalinn  .iclicva  de  s'aliéner  ces 
deu\  terribles  adversaires  eu  aduplant,  sur  la  puni- 
tion des  héréliqnes ,  un  système  de  tolérance  abso* 
tument  opposé  à  celui  qu'ils  s'étaient  vus  cootratots 
d'embrasser  pour  juslifier  le  supplice  de  Uickel 
Servcl.  11  n'opposa  à  leurs  procédiîs  vlolens,  à  leurs 
injures  f^iu^sKM PS .  qu'une  apologie  pleine  de  raison. 
H  11  faut  demeurer  d'accord ,  dit  Bavle  ù  ce  8U}ei> 
que  Caslalion,  hérétique  tant  qu'il  vous  plaira» 
.  donuail  de  pins  beaux  exemptes  de  modération  dans 
ses  écrits  que  les  orthodoxes  qui  l'attaquaient.» 
C  elait,  du  reste,  un  homme  simple  cl  sans  oslen- 
t?»lion.  On  pcnl  r.jlt.Mjiu'r  sur  son  orllioiloxie  ;  car 
eu  suivant  rigoureu!«ement  les  principes  et  les 
conséquences  de  la  réforme  »  il  dut  aller  jusqu'au 
socinianisme  :  mais  on  ne  put  jamais  prouver  les 
mauvaii^es  actions  que  Calvin  lui  imputait ,  telle 
<|uc  celle  d'aroir  vtilé  du  boi§  ;  Castalion  se  lava 
coniplètemeni  de  celle  fausse  accusation  en  disant 
que^  pendant  le  débordement  d'une  rivière  qui  se 
décharge  dans  le  Rhin  au-dessus  de  Bâie  »  il  y  eut 
plus  de  deux  cents  personnes  qui  s'occupèrent  à 
îirrcter  les  pièces  de  hoi«*  qui  descendaient  vers  la 
vitie,  et  que  lui  et  quatre  de  ses  amis  en  arrêtèrent 
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beaucoup,  el  qu*en  récompense  les  magistrats  leoy 
firent compltr  quatre  sois  par  4ôle  et  lear  laUsèreol 
le  bois.  Ce  £iît  prouve  que  Caslalîoii  n'était  pas 
riche  :  en  effet ,  la  misère  ne  cessa  de  le  poursuivre  ; 

il  fut  toujotirs  aux  expédient  pour  faire  subsister  sa 
nombreuse  famille.  Aj>rtM  avoir  donné  le  matin  à 
l'étude»  il  se  voyait  réduit  le  reste  de  ta  jourDce  à 
cultiver  son  champ  de  ses  propres  mains.  C'est 
dans  ce  triste  étal  qu'il  mourut  k  Bâle»  le  99  dér 
cembre  i563t  de  la  peste  qui  ravageait  celle  ville. 
Son  principal  ouvrage  est  une  version  latine  de  la 
Bihtv ,  dont  la  prcniiî  rc  cdilion  est  de  i55i  et  la 
plus  estimée  de  i555,  toutes  les  deux  imprimées  à 
Bâle.  On  loi  reproche  d'avoir  porté  atteinte  k  la 
majesté  des  livres  saints  par  une  affectation  de  lati- 
nité et  d'éloquence ,  par  des  tournures  et  des  ex- 
pressions  profanes  et  recherchées  qui  en  ont  fait 
disparaître  la  noble  simplicité;  enHu  pur  une  har- 
diesse de  traduction  qui  en  altère  rexaclitude.  Quoi 
de  plus  ridicule  »  par  exemple  »  que  de  traduire 
Jngdmê  par  GenitiSs  BaptUmuê  par  Lotio, 
etesia  par  Respuùlica ,  etc. ,  de  vouloir  faire  parler 
aux  Iii:>u>i icnii  sacrés  le  langage  de  Cicéron,  et  de 
leur  faire  soupirer  quelquefois  les  tendres  vers 
d'Ovide  ?  Il  se  corrigea  en  partie  de  ce  défaut  dans 
les  dernières  éditions.  Ses  notes»  qui  comportaient 
plus  de  liberté»  sont  d'un  style  plus  clair  et  oonlien- 
nent  de  bonnes  remarques  critiques;  elle?  prouvent 
cependant  qu'il  était  plus  savant  dans  te  grec  que 
dans  rbébreu.  Sa  version  française  n'est  pas  moins 
ridicule  que  la  latine,  mais  c'est  par  un  défaut 
contraire;  U  étatt'lout  hérissé  d'bébfeoi  de  freo» 


de  latio  f  et  II  avah  presque  oobUé  langue  niater» 
nelle  quaod  il  Tentrepril  :  de  lÀ  cet  expresi iooB  tri-» 
viales  •  le  rogné  poor  dire  ie  eireondi  ,  la  miséri* 

corde  fait  la  flffue  au  jugement  pour  superexaitat 
miscricordia  ium  ,  et  autres  tle  ce  i^eme  qui 

ont  fait  dire  à  iloberl  £lieuuc  qu'il  parlait  le  jargun 
des  gueux.  Cette  verstou  parut  à  Baie  en  i555y  in-fol. 
Les  autres  ouvrages  de  Castalion  sont ,  i*  De  Htert" 
Hciit  quid  sit  cum  eU  agendam,  variotum 
sententiœ;  Nu^deboiirg ,  i55'j,  in-8".  «  Livre,  dit 
Sciincbicr,  que  cl»;ii  ilé  sceiia  cie  son  sceau  et  que 
la  charité  chrétienne  tléfcndail  d*altaqucr.  »  La 
charité  ne  retint  pas  Théodore  de  Bèie  qui  entreprit 
de  le  réfuter  dan»  son  traité  :  De  ketrtticU  à  eiviii 
magistratu  punieiulis.  L'outrage  de  Castalion  est 
une  collection  de  divers  opuscules  auxr|ucls  il  ne  fil 
que  mettre  une  préface  sons  le  nom  de  Marltntts 
JBeilius,  2°  Colloquia  sacrai  Bâle^  i545t  in-3'f 
•oavent  réimprimés  avec  des  corrections  et  des  aug- 
mentations. C'est  un  abrégé  de  l'Ecriture -Sainte 
réduit  en  diatogties.  Les  règles  du  discours  y  sont 
Lieu  ob-^crvecs,  cl  il  y  règix;  une  ^lantle  nnïveld  ; 
mais  le  lun  trop  familier  ne  répond  pas  toujours 
à  la  dignité  des  sujets  et  au  respect  contenable  pour 
les  vérités  sacrées.  On  désirerait  que  Taulear  n'eût 
point  défiguré  les  noms  propres ,  qu'il  se  fût  abslena 
d'y  répandre  une  petite  teinte  de  soctnianismc  ; 
mais  ou  y  trouve  sur  les  ouvrages  anciens  des  li>- 
mières  qui  ne  s'acquièrent  qu'après  beaucoup  de 
lecture.  3*  De  imitando  Chrûto;  Bâle,  là&^t  in*i6. 
C'est  Vlmitation  de  /.  C  de  Thomas  Akimpia, 
mise  en  latio  élégant  «  où  il  a  fait  quelques  cbao* 


i  aS7  ) 

getnctis  d'après  une  édiliou  alleoiaude»  et  doal  il  il 
•opprimé  ie  4*  ^v*^  roule  lur  la  commonion. 
Celle  eupèoe  de  Iradoolioa  fol  réimprimée  en  1707 
h  Francfort,  io<-i9,  afëc  une  préface  cnrieose  de 

t'cdilcLir  sur  Pâuteur  et  les  versions  de  Tuuvrage. 
4*  MosLS  latinus;  Bâie»  >^  ilj>  in-«S*,  où  il  se  dcclare 
contre  la  peine  de  niuit  infligée  aux  criniinelf, 
5*  Bern,  Ochini  Diahgi  XXX,  in  duos  Uéroê 
divisi,  quûram  ftrimuê  de  Mcsnà,  secunduê  dé 
Trinitnte,  tatinè  vern,  Bâle,  i565,  3  vol.  in- 13. 
Celte  iraduclion  ne  contribua  pas  peu  à  dunner  de 
fâcheuses  idées  sur  son  ortiioduxie.  Les  uns  pré- 
tendeiil  qu'elle  a  éié  faite  sur  rédiiion  originale 
ilatienne»  les  autres  sur  le  manuscrit  d'Ochin,  le 
li?re  n'ayant  Jamais  été  imprimé  en  italien.  6*  TheO' 
iogia  germaniea  ,  dont  il  publia  aussi  une  version 
française  avec  ce  titre  :  TniiU  du  vitil  et  du  nouvel 
hotnim  y  sous  le  num  de  Jean  Théophile.  Cet  ou- 
Yraçe,  qui  respire  beaucoup  de  fanatisme  «  le  fit 
passer  pour  un  fauteur  des  anabaptistes.  7*  Ui^ 
poème  grec  sur  ta  vie  de  saint  Jean-Baptiste,  un 
poèuie  laliii  qui  est  une  [jaiaplnasc  tlu  piojjlicle 
Jonas^  et  d'autres  poésie».  6"  Des  Dialogues  latins 
sur  la  prédestination  ,  rélcction  ,  le  libre  arbitre  et 
la  foi  9  avec  une  préface  de  Fauste  Socini  déguisé 
sous  le  nom  de  Féiix  Turpio;  Baie,  i5;$,  io-8*» 
quoique  datés  d^ÂresdorfT.  Castalion  a  donné  une 
édition  i;m  (  que  de  Xéno[»lion,  Baie,  iS/jo,  in-8*  ; 
une  traduction  latine  d'Homère,  dans  les  éditions 
de  Baie  9  i56t  et  1567 ,  in-fol. ,  et  plusieurs  autres 
traductions  lalines  et  françaises  en  prose  et  en  vert» 
U  a  laissé  en  nanaicrit  un  Systema  tkcQhgicun^^ 
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dont  Crellius  fait  un  grand  éloge.  Le  président  de 
ïhauy  Simon  et  du  Vin,  oui  critiqué  Cnstalion  , 
toui  en  rendanl  od  eertaio  liQniiD«|S€  à  ses  ialem  el 
à  aa  lolence  (i). 

CAGNIN  (BVançois),  naquît  en  i546,  dans  le 
village  de  Soudon ,  près  de  SaintoSorlio  en  Btigey. 
Après  quelques  études  faHes  chez  le  curé  deTendroUy 
il  fut  misé  Lagnieu,  auprès  d*un  notaire  qui  remploya 
à  la  rénovation  de»  terriers.  Il  vint  s'élablir  ensuile 
en  qualité  de  Cdiuiiiis  chez  un  inaicliand  toiser  de 
Lyon  ,  et  y  mérita  IcUeuieiit  son  estime  que  celui-ci 
lui  abandonna  son  fonds  de  commerce.  Dégoûté 
bientôt  du  toÎD  du  négoce  et  des  embarras  du 
inonde ,  Cagnin  se  fit  jésuite  au  collège  de  Lyon  , 
le  10  mars  i58o,  el  fui  reru  pai  (i  nilLuiiiie  Creiglon, 
vice-provincial  et  recteur  de  la  m  ii>oii.  Le  père 
Cagnin  brilla  dans  son  ordre,  par  ses  vertus  et  sa 
science.  Pierre  Bullioud  »  do  Lyon ,  a  écrit  la  vie  de 
«François  Cagnin ,  qui  est  demeurée  manuscrite  et 
qui  est  conservée  à  la  bibliollièque  de  Lyon.  Le  dé« 
taîl  de  sa  vie  privée,  de  1  tinplui  de  son  temps,  de 
ses  aumônes j  de  ses  exercices  de  piété,  est  extrê- 
mement long  et  diffus.  L*auleur  a  mêlé  à  son  récit 
une  foule  de  citations  et  d*ezcmpies  tirés  des  auleurs 
profanes ,  ce  qui  offire  une  bigarrure  du  plus  mau- 
vais '^oàl, 

m 

r 

FONTANETTE  (  le  père  ) ,  religieux  angustin , 


(t)  V^ea  le  Dkllonnaire  de  Mertri»  atUcle  C^tUÊlwn^ 


(  •»») 

iupérieur  du  couveol  de  Seyssel  0)«  homme  fbft 
savant.  11  s  exerça  eu  divers  genres.  Oo.ceoiarve  A 
la  Jbiblîoibèque  de  Lyou  uo  trèi-beRa  ttanoiorit 
du  père  Foolaoelte»  iolitulé  :  Opmeuia  poiitiea 
H  AtffOTMM  /  f D->4*  d*enviroti  70*0  pa^i,  Ces  opus« 
cuk's  p()lilit|ue.s  ont  pour  objt'l  la  noblesse  et  les 
venus  quelle  exige,  la  prudence  qui  sait  diriger 
i*admiiMSUation  poUlique,  la  religion  néceMair« 
poor  en  établir  les  bases ,  le  bieo  bubMc»  but  où 
elle  tend.  Ce  luanoscrit  renferme  en  outre  des  m»* 
tériaux  que  l'auteur  parati  avoir  rassenibltiâ  pour 
niic  histoire  poliininc  de  Venise.  Ils  sont  relatifs 
au  caraclère  des  Vénitiens,  au  climat  de  leur  pays» 
aux  droits  du  pays  sur  la  république  >  &  cens  de 
rempéreor  d'AUeoia^ne,  aux  vertus  qui  sont  propret 


'  (1)  Voici  l'origine  de  ce  couvent:  par  contrat  do  3  fé- 
Trier  1348,  pa»fé  cnirc  frère  Ilumbert  de  IJassy  et  frère 
Jean  Quarra  ,  ri  ligieus  ei  pK mour  de  l'ordre  den  Au- 
gnst:i)s,  (-t  les  .svndics  et  liubitaus  de  la  \ille  de  Seyssel; 
ceux-ci  concédèrent  à  l'ordre  des  Augustins  une  maisoo 
et  un  terrain  cuntign  ,  appelée  la  maïtoo  de  la  Confrérie p 
ft  conditioo  que  lesdils  retigietixy  feraient  bi^tir  une  église 
et  on  couvent  de  leor  ordre,  et  qneles  syndica  et  babitaos 
de  Sejssel  pouiraleat  à  l'avenir  y  teoir  leurs  «jaembléea 
^tu*  les  alTsïres  de  leur  commane  quand  bon  leur  seoi» 
blerait*  Ce  traité  fnt  esécaté»  et  les  religîeai  angasUna 
s'étobllrent  à  Seyssel  par  la  libéralité  des  prioees  de  Savoia 
qui  forent  les  prineipaoi  bienfaitears  de  cette  mlison. 
Leur  église  était  fort  |olie  j  elle  est  anjonrd'bul  en  mines. 
Pepuis  la  révolution,  les  vastes  bfttiflfieos  des  Augustins 
ont  été  cbangés  en  habitations  particulières,  et  c'est  sur 
leurs'  fondemens  qu'a  été  bâtie  en  1830  la  nouvelle  église 
piMiislale*  ,^  ' 
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^ux  l|ttUW«9  à  Vtlectiuii  du  doge,  à  son  admiuift- 

• 

GONON  (Benoît),  né  à  Bourg,  moine  céleslin 
dtptlM  l'an  iCo8,  passa  presque  toute  sa  vie  dati^ 
une  relrMle  proCoiid^»  oii  kï  p^rut  un  Loaiuie  do 
prières  e(  d'oratioii  ;  il  y  travailU  à  pluiieors 
ouvrage»  4oiil  la  plu»  grande  partie  a  été  impri-. 
niée.  En  iCa5  ,  il  donna  in-folio  ,  il  Lyon,  nu 
recueil  laliii  dc«  vies  cl  des  maximes  des  pères 
4'Occidcnt,  en  si|>t  livres,  avec  quelques  vies  des 
foltlaireft  d'Orient.  £»  iG37,  il  lil  imprimer  dans  U 
même  ville,  io-4*f  Chronican  Dciparw  Fifginiê 
MarioR  :  cV«t  un  recueil  où  il  y  a  bien  dei  iailtet 
bien  des  miracles  qui  demanderaîcnl  d'&utres  ga- 
ranlies.  La  mcme  anocc,  il  fil  paraîlie  in- 12,  auî^si 
è  Lyon,  »on  Verger  de  la  saiîUe  Vitrgc ,  en  latin  » 
dans  lequel  il  a  fail  à  la  sainte  mère  de  Dieu  beau* 
conp  d'application»  de»  passage»  et  de»  figures  de 
rAncicn  Testament.  En  i635 ,  il  avait  donné  ao 
mcnie  lien  une  11  Istolrc  de  V Eucharistie ,  tn  la- 
tin; cl  dans  la  même  langue,  Sciiola  sanetorum 
PaiTum  :  c*est  un  recueil  des  maximes  des  Père» 
pour  la  vie  spirituelle  t  in-8*.  Le  père  Gonon  a 
donné ,  en  frauçai»,  une  Histoire  et  miraeieê  4€ 
]Solrc-D(ime  de  Donne-Souretie  aux  Céieêdn»  de 
Lyon,  à  Lyon,  chez  Guyard,  eu  i6?»o,  in- 13.  — 
Les  illustres  Pêniuns  et  ckaritahics  envers  les 
'pauvres,  avec  t histoire  de  Cariton,  en  1641, 
Lyon  ,  in«>iA.     La  Chasteté  récompensée ,  (m 
€  Histoire  des  sept  Puceiies»A  Sourg-en-Bre»sÇit  Hfl 


iO.'h,  lti-8*.  —  Ilisîiyèrcs  vvritaùtis  et  cuHeuêeSp 
&ti  êont  repréêeniéf»  ieè  aVentuM  étrangn  deg 
furtonnsê  iliustreÊ,  h  Lyon»  ett  i644-  laissé 
platleafv  ouvrages  mannseritSy  dont  on  peut  voir 

la  liste  dons  VHistoire  îàHne  des  CUrsitm  de  ta 
Congtégaiion  de  France,  par  le  père  Bccquct^ 

HORNIBII  (  Gaspard  de  )  »  ooasèiller  en  la  léod^ 
cbaiMsde  et  prMdîal  de  Lyoo  »  lirait  êon  origine  dë 

la  ville  de  Belley.  Il  ne  fut  pas  SeuiemrnI  un  )ngc 
éclairé,  mais  T  inii  des  savans  el  savant  Inl-incine. 
Ecrivain  infatigable,  il  compot^a  beaucoup,  et  il  y 
aarafl  eo^  dit  Severt,  de  quoi  fbtarier  de  ses  re^ 
e«eil§  ttttt  véritable  Bneyelopédie ,  s'il  avait  voola 
y  mettre  de  l'ordre.  Il  almall  fnfean  en  aider  les 
savans.  Seveil  ajoutait  qu'il  lui  (Ufnil  ce  qu'il  y 
avait  de  nouveau  dans  la  seconde  édilioo  de  it^ 
Ouvrait. 

Anliert  Le  Mire*  dé  BrUseRei,  Ihl  diidia  sa  Géo* 
graphie  t  et  Cbifflet ,  tnédeeiri  de  Besançoh  ,  sa 

Dtsseiialion  sur  le  lieu  oii  s*esl  tenu  le  conrRe 
d*Epaune  dans  le  G*  siècle  (i).  Jicrpjcs  Gaiiihicr, 
iésuite»  fait  menlion  honorable  de  ce  magistrat 
dons  ses  Tables  ebronologicfiei;  U  moitrut  en  I62S. 

Aimoi!ffi  (Nleolai]^  ministre  protestant  à 


(a)  Fleory  et  no  grand  BOmbre  de  savaBS  csoicBt  ^pc  c» 
concile  fat  tCBO  k  Tcnnë  en  Sivoie  ;  d'antres  te  placent  eo 
Valais,  d'autres  en  Daapliiné;  maigri  tontes  ces  disputes» 
^m&e  Bah  fttâkt  fh  ttt. 


<  ) 

Dîvonne  dans  le  pays  tie  Oex  ,  ne  h  Brieu ,  en 
Lorraine ,  de  parens  calboliques  qui  le  firent 
élever  avec  toio  et  Tenvoyèreot  à  LazeaklMMirg 
où  il  étudia  peodaDt  cioq  ans  dani  le  oolléfe  de 
celle  ville.  De  ià  il  passa  à  Ponl-à-Moussoo ,  k 
Trêves  et  à  Cologne  où  il  continua  ses  éludes  sous 
la  direclion  tks  jcsuilcs.  Etant  retourné  chez  son 
père  à  Tuge  de  ao  ans^  il  counuença  à  donner  des 
marques  de  soo  mauvais  génie  par  ses  irréscklolions 
et  ses  doutes  en  fait  de  religion,  qui  le  oondojsiimit 
enfin  à  embrasser  la  secte  protestante  A  Mets ,  sooe 
la  conduite  du  ministre  Taul  Ferri  ,  coiuie  qui 
Bo»suci  a  tcrit  sou  premier  ouvrage  de  Controverse. 
De  Mietz  on  l'envoya  à  Sedan,  et  de  là  à  Genève, 
pour  y  étudier  en  théologie,  il  s'attacha  parlicuiiè" 
reipent  à  la  lecture  de  l'ancien  Testament,  etlron-' 
irant  dans  le  nouveau  plusieurs  difficultés ,  au  liea 
de  les  examiner  avec  un  esprit  docile  et  d*en  cher- 
cher leApiicaliou  dans  la  tradition,  il  s'égara  daM 
les  vaines  pensées,  conçut  dès-lors  le  dessein  d'em- 
brasser le  judafsme,  et  l'exécuta  peu  tIe  temps 
après.  Pour  eù  faire  plus  librement  profession ,  il 
quitta  Genève  et  retourna  à  Meiz  dû  il  se  découvrit 
aux  Juifs  de  celle  ville,  cl  demanda  d'elrc  admis 
dans  leur  synagogue  :  ceux-ci  le  refusèrent ,  de 
peur  de  s'attirer  quelque  aOaire  fâcheuse;  et  lui 
conseillèrent  d'aller  trouver  les  Juifs  d'Amsterdam 
ou  de  Venise  ;  Anthoine  choisit  ces  derniers.  Il  aila 
à  Venise  et  demanda  d'être  circoncis  ;  mais  ne 
l'ayant  pu  être  parce  que  le  sénat  avait  défendu  aux 
Juifs  de  circoncire  ceux  qui  n'étaient  pas  ués  Juifs, 
il  s'en  alla  à  Padoue  où  il  ne  put  pas  encore  obieoir 
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ce  qu'il  demandait  :  on  lui  dit  seulement  qu'il  se^ 
rait  sauvé,  sans  faire  profession  ouvet  le  de  iudaïsme^ 
pourvu  qu'il  deœeurâi  iîdèle  à  Dieu  en  son  cœur. 
Attlboiae  pftrot  oonlent  de  cet  avis  et  Tetoorna  à 
Genève  oit  M.  Diodatl>  ministre  et  professeur  de 
celle  ville,  lui  eonfia  rinstroclion  de  ses  enfans. 
Ânthoine  fciî^nit  de  coniinucr  ses  éludes  lh(  ologi- 
queSf  et  fui  peuUanl  quelque  temps  régent  de  ia 
première  classe  ;  easoile  il  disputa  la  chaire  de 
philosophie  qu'il  ne  pot  obtenir,  et  pendant  toot  co 
temps-là  il  véeut  en  dehors  en  ehrélien ,  mais  en 
parlicuticr  il  vivait  à  la  manière  des  Juifs,  lùifin  , 
ennuyé  de  son  étal,  il  demanda  un  témoignage  à 
l'£glise  de  Genève  qui  le  lui  accorda ,  et  alla  aa 
synode  de  Bourgogne  »  assembl*^  à  Gtx  »  pour  y 
être  admis  an  ministère.  Le  synode  l*admit  en 
-effet ,  après  qu'il  eut  promis  de  soivre  la  doeirine 
de  l'ancien  et  du  nouveau  icalanieiil  ot  de  se 
confuxmer  à  la  discipline  cl  à  la  confe«>sion  de  loi 
4es  Eglises  réformées  de  France»  et  il  le  nomma 
à  l*Egllse  de  Oivonoe.  Le  seigneur  de  ce  lîeir-là 
s^eperçnt  qu 'Anthoine  ne  parlait  |amais.de  J.  C.  al 
dans  ses  prières  ni  dans  ses  sermons ,  qu'il  ne  pre- 
nait son  ICAle  que  dans  l'ancien  Testament,  et  qu'il 
appliquait  à  d'autres  personnes  les  passages  que 
les  cbréliens  appliquent  à  J.  G.  Cela  fit  naître 
de  grands  soupçons  oonire.  loi.  Anthoine  en  eut 
avis,  et  la  peur  qui  le  saisit  à  cette  nouvelle  fut 
si  grande  ,  qu'elle  le  lit  tomber  dans  utie  espèce 
de  folie  au  mois  de  février  iG32.  Dans  cet  accès» 
il  se  dévoila  entièrement;  il  déclama  avec  furear 
contre  i»  obrisiîanisme  >  aTemporla  contre  la  pef* 
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«onnô  de  1  G.  et  vomit  mille  tîlâiiphème»  contre 
je  notivcDii  TcsIaniCDt  et  la  doctrine  qui  fait  le 
foiiflcniciU  Uc  la  rcltgiaa  chrétienne.  Les  magisiralii 
4e  Genève  le  firent  mettra  à  I'h6pitftl  «  oà  il  fiU 
traité  avee  loin  par  4ca  MiSiUcios  et  vlaiié  par 
èm  mlniftrea.  Son  esprit  «e  oalmd  t»eo  à  pou ,  il 
Cessa  de  |>arlcr  injiiricuscment  de  la  religion  chré- 
tienne >  mais  il  continua  de  soutenir  fortement  le 
judaUne.  On  le  Mit  en  prison ,  ict  Biiniatreft  le  visi*- 
lurent  aeiiteiit  et  lâchèrent  de  le  ramenér  «le  ace 
^feremena,  mêla  ee  £ut  iniitUemenL  Faél  Ferrii» 
i|iei  élBÎt  alors  nintâtrc  k  Genève ,  écrit  il  a  aon  fn|et 
au.\  itiiiii!>trcs  et  aox  prufesseurs  de  cette  ville  ,  et 
intercéda  pour  lui ,  rejetant  ses  égarcniens  sur  i'exr 
trên  mélancolie  À  lai|iieUe  il  mmrë  Tavoir  lonîonra 
vtt  livré.  Celle  lettre  ,  <|oi  ett  da  5e  mars  »0St ,  «il 
fort  oehsée.  Anlhoine  TaYait  déjà  prévena  per  tmla 
itquGlcs  ({ii'il  avait  présentées  au  conseil  de  Genève 
aussitôt  après  son  emprisonnement,  mais  eiies  gâ«- 
lèreet  aea  affairée  an  ileu  de  les  aceeinmodcn  H 
^fla  dons  ees  raqnêlef  en  vrai  fanatique  >  ef  néen^ 
toioins  il  y  implora  avee  inalaoee  la  eompàasion  de 
ces  juges.  Dans  les  ditlérons  inlcrrogitoircs  qu'il 
subit  et  f|ui  commencèrent  le  ii  atrii  de  la  mfme 
année,  il  déclara  nettemeat  qu'il  éiaft  Juif  et  qu'il 
désirait  Inonrir  Ici  ;  qii*il  erejait.  qu'il  y  avait  on 
Jiomne  nommé  J.  C:  »  mais  qn'il  ne  eréyeil  point 
qu'il  fût  Dion  «  ni  le  OU  de  Dieo,  ni  le  Messie;  qu'U 
ignorait  s'il  avait  été  crucifié,  qn'il  rejetait  le  nou- 
veau Tcstaïucntj  et  antres  blasphèmes  semblables. 
On  lui  montra  nUe  eotofession  qu'il  avait  éerile 
de  sa  propre  main  f  qui  eonlenail  une  profiMsIe» 
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de  foi  tonte  diflorenic,  ïi  avoaa  qoe  c«C  écrit  4t«|| 
(le  ên  màm  »  m«ifl  U  ajotila  qu'un  l'avail  Ibtoé  è 
Ciire  celle  pr«fei«loa  et  désevouji  U  doctrine  qui 
y  ^lait  conlenae.  On  lâcha  ëe  dissiper  tes  lëiièbre» 
et  de  le  rappeler  j  de  mLilIcms  ^cfilinien*  ;  maM 
loul  fui  inutile.  Suij  procès  ctaul  donc  inttnilt^  il 
ftit  condamné  le  ao  avril  i6ô2à4ie9&ir  ifrs  iié  ci 
meud  «n  ia  piaca  iU  Plain^PtUmU  pour  ià  êêr^ 
miêaehé  à  m  lutteau ,  êur  un  é^eker,  et  étranglé 
à  U  façon  accoutumée,  et  en  ainus  ,on  eorm 
hnMéi  réduit  en  c^  jidrvB  ,  et  ain.i  /inir  seijoufw 
pour  ctrc  un  eu  tinpU'  à  ceux  qui  tels  coê 
draicTH  comniatre  :  dtclarant  en  outre  9e$  ÙUmê 
confiêfué»  au  profii      ta  seigneurie.  Cette  «en. 
lepee  i»t  exécutée  le  même  jour.  En  %oici  le  n.ouf  j 
«Que  Niedae  Anthofne,  oubli  .ni  u,u(e  cjamic  du 
Dîeu,  aurait  coiua»is  crime»  d  apostasie  el  de  lèze« 
m  .iesfé  divine  au  premier  chef,  ay^int  comUtta  la 
saiuie  Triiiité,rcBiénolfeSe%neurel  Sanveur  J.C, 
blitspUémé  scn  «aini  Bcm,  nsnoneé  ion  èopiCme, 
peur  eoibraewr  le  judaïsme  et  la  circoncision  ,  et 
•e  aérait  parjuré.  •  Celle  exécoUoii  ne  faît-eite  paé 
le  i.cnJa„i  de  celle  de  Mickel  Scrvcl,  et  tie  pouiw 
raii-eile  pas  servir  de  répense  &  tèalet  les  diatrfWe 
des  prelesun4  oonire  lee  prélenduéa  rigucora  de 
l'inqaUitioD  et  riotoléranee  des  eaiholiqno  >  SI 
cette  sévérité  onirée  dt.  niinistrcs  proleslans  envers 
ceux  d'cnlr'eux  qui  ne  croient  pas  auiourd'liQi  à  le 
divinité  de  J.  c.  cxislait  eneere  »  on  verraic  ecu^ 
veni  rallumer  les  bècbefs  de  Sertet  et  d'Antliolne. 
On  trOQva  parmi  les  papiers  de  celnl-cl,  qui  furent 
laisit  k  Divonoe ,  plusieurs  peiiu  ouvrages  de  sa 


compOftiUoo  :  quelques  passages  de  l'ancien  Testa- 
ment  avec  uoe  prière  ;  une  autre  prière  qu'il  faisait 
le  soir  avant  de  se  coucher;  et  une  troisième  qu'il 
faisait  après  ses  sermons  ;  une  pelite  feuille  eonte* 

nant  onze  objections  piiilcisi)plii(|iips  coiUk;  la  doc- 
trine de  la, Trinité  ;  un  long  écrit  dans  lequel  il  fait 
une  confession  de  foi  en  douze  arlictes  avec  les 
preuves 9  etc.  ^  etc.  Nicolas  Aothoine  avait  travaillé  ^ 
&  une  concordance  de  Faocien  Testament  qu*ii  n'eut 
pas  le  temps  d'achever. 

Voyez  hihi,  Angl.  2,  part.  1  ,  pag.  2,17  et  suiv. 
Dictionnaire  de  Mortri.  Spon,  Hiitoii'c  de  Ge^ 
nève,  édit.  de  1750^  tom.  i»  pag.  496.  On 

trouve  dans  ce  dernier  auteur  toute  la  sentence 
prononcée  contre  Antboine,  monument  éleroel  du 
fanalisuic  cL  de  rintoléiancc  des  prolestans. 

IIOCUEFORT  (César  de),  docteur  en  droit, 
agrégé  À  l'Université  de  Sapience  et  chevalier  de 
l'ordre  de .  Saint- Michel  »  né  à  Belley  -dant  le  17* 
âiècle,  passa  très-feuiie  &  Rome  0(1  II  (St  de  très- 
grau  progrès  dans  les  belles  -  lellres.  Le  roi 
Louis  XIV,  satisfait  des  services  qu'il  avait  rendus 
dans  cette  capitale  du  monde  chrétien,  l'honora  du 
collier  de  l'ordre  de  Saint- llichel  qui  loi  fut  donné 
solennellement  dans  Rome  par  Hl.  de  Lyonne,  alors 
ambassailcLir  cxliaui dinaiic  de  S.  M.  vers  les  princes 
d'Italie.  Ktant  venu  en  France,  on  se  servit  de  lui 
dans  plusieurs  affaires  en  qualité  d'avocat  du  roi. 

Il  s'appliqua  depuis  avec  succès  à  la  conversion 
des  hérétiques  et  0t  imprimer  à  Lyon  un  volume  de 
ses  Controverses  qui  avaient  déjà  été  rendues  publi- 
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ques  tous  le  uoui  d*un  de  ses  amis,  l/.uilcur  ajouta 
à  ceil6  secoude  édiliou  les  Conférences  qu'il  avait 
eues  pabU^uemeiit  4veo  quelques  mitibtret  dans  le 
Quercy  el  autrei  provinces  voisines.  Il  fil  enfin 
Imprimer  à  Lyon,  en  i685,  im  IHetiannaire  §6^ 
nérai  des  principdiux  mois  et  des  plus  u>)i(és  dans 
la  langue  française,  avec  les  dclinitiuiis ,  divi^jiuuï, 
éiymuiu^ies  ;  il  cuiiipo«a  de»  discours  d'éloquence 
el  lies  démonstrations  catholiques  sur  tous  les  points 
conlesié»  par  les  iiôréliques.  Il  fut  aussi  bon  joris* 
consulte  et  plaida  avec  éloquenee  dans  plusieurs 
pailcaieus.  Luliii  il  viul  uiuuiir  a  IjlUl'V.  patrie, 
avec  la  réputalion  d\iu  patiail  liunucle  huuiuie^ 
lin  de  ses  iils  se  lit  chartreux 9  et  tut  procureur  de 
.  ton  ordre  en  cour  de  Borne  et  prieur  de  la  chartreuse 
de  cette  ville  oh  il  mérita  l'estime  du  pape  Clé* 
meni  XI. 

MâULLON  (  Augcr  de  ) ,  sieur  de  Grauier>  ecclé* 
■iastiqoe»  natif  do  Bresse,  booime  de  bonne  mine» 
de  bon  espril,  d'agréable  conversation  »  qui  avail  du 
savoir  el  une  grande  coiiuais»aiice  dans  les  belles- 
lettres.  Pour  s'établira  Paris,  H  s'assOCia  avec  tm 
libraire  uoinnié  Chapelain,  cl  tlcpuii  avec  un  aulre 
nommé  Bouillcrot.  Comme  il  avait  tuuiours  été 
curtemL  de  bons  manuscrits  »  il  en  mit  au  jour 
qoelquesruns  qui  étaient  fort  rares.  C'est  lui  qui 
publia  en  1638  les  MémoiM  curieux  de  la  reine 
Margaerile  de  Navane,  i'emme  savaute  dont  le  ma- 
riage avec  iieuri  IV  fui  bi  malheureux.  On  lui  doit 
encore  les  Mémoires  de  M.  de  Viileroy ,  les  LcUres 
du  cardinal  d'Ossat ,  et  celles  de  &I.  de  PoiX|  arche- 
38 
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féque  de  Toulouse;  le  TraiU  du  père  Mariana^ 
tmfohant  ia  réformaîiûn-  du  gouvtmémeni  ée$ 
JéitdUê,  traduit  en  françai*.  11  fabail  imprimer  et 
velier  ces  livres  avise  le  plus  de  soin  qui  lui  dtaiC 

possible,  et  les  donnaît  «cuvent  en  présens.  Mauléon 
4lail  fort  pwpic  d.iiis  sa  personne,  fuit  civil  et  fort 
ofiQcieux  envers  les  liuaimes  d'esprit  et  les  gens  de 
ieltrea  qui  «  pour  celle  raison  ^  te  trouvaient  volon- 
tiers chez  lui  06  11  se  fiiisatt  comme  une  espète 
d'Académie.  Toutes  ces  choses  le  mirent  en  réputa- 
tion et  le  firent  connafire,  prenriièremenl  à  M.  le 
chancelier  qui  lui  donna  une  pcii*«ii»n  ,  pnis  au  car- 
dinal qui  tfouva  lioii  que  ^1.  dit  Boisroliert  le  pré- 
posa pour  être  de  l'Académie. 

Dans  le  courant  de  i*élé  i655 ,  il  fut  élu  par  billele 
qui  furent  tous  en  sa  fa>veur,  excepté  trois.  L'évé- 
iieiucnl  nioiiUa  que  les  huis  qui  voulaient  Tcxelure 
n'avaient  point  de  lurl ,  car  un  trouve  dans  les  re-> 
lustres  de  T Académie  que,  le  i '{  du  mois  de  mai 
inlvanlt  sur  lu  proposition  qui  en  fut  faite  par  M.  le 
directeur  de  la  part  de  M.  le  cardinal ,  il  fut  déposé 
pour  une  mauvaise  action  sans  espérance  d  être 
réiuUi;rc.  luciielcl ,  dans  son  Reçut  il  de  Lettres 
françaises^  nous  apprend  que  cet  académicien  fut 
txcln  pour  ne  s'être  pas  bien  acquitté  d*un  dépôt 
qui  lui  avait  été  confié.  Que  ce  soit  là  une  calomnie 
ou  non',  Mauléon  se  relira  du  monde  >  vécut  daoe 
une  grande  dévotion  et  mourut  d'une  manière  édi* 
fiante.  C'est  ainsi  que  Dieu  fait  souvent  ser\ir  une 
disgrâce  au  bien  spirituel  de  certaines  personnes» 
qu'il  force  p«r  des  hurailiationt  à  se  déprendre  da 
nmide. 


J.Û  by  Google 
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Todl  ce  que  nous  venoué  de  (Jiie  de  cet  ecc)ésias< 
tique  est  lire  de  V Histoire  de  f  À cadcmie  française, 
par  UiH.  PéUsson  et  d'UliveU  tom.  i**,  p^i;;.  »o3*5» 
édllion  iii-i9,  Par»,  1^43;  la  BiùUothè^m 
nhaUie,  de  M.  Colomiès ,  pag.  a33*35,  do  l'édlUoii 
dii  i^atb,  1731»  iu-ia. 

GAR&É  (  Jean- Baptiste  )  était  né  à  fioutg-tn- 
Bresse ,  el  prit  i'habit  dee  doinlnleaioA  à  Tooloate  ^ 
■o  commencemeiil  de  la  réforme  da  pèrt  Sébetllen 

NMaèlb.  On  fenveya  à  Faris  au  eeiife«t  de  Salnl- 

Honoré)  nouveUcmenl  IkUI,  ponr  y  élever  les  no- 
vices ;  il  s'acquit  l'e-^liuie  et  la  vënéraliou  des  per- 
tonnes  lea  plas  qualifiées  de  cette  grande  ville  »  et 
entr'aotrea  du  cardinal  de  Riehelien^et  de  II.  do 
Verdon  9  premier  président.  L'accès  qu'avait  le  pèi« 
Carré  aoprès  de  ce  cardinal  lui  fonrofl  Toceasion  de 
ileaianUcr  j|u'on  bàlil  à  Paris  un  lroi««îème  couvent 
de  son  ordre  9  qui  fût  un  noviciat  général  où  l'on 
élèverait  les  novices  de  toutes  les  provinces ,  aân 
d'établir  par  tout  le  royannte  la  réforme ,  conformé- 
Bien!  aux  inlenlions  de  S.  M'.  Le  cardinal  goûta  ce 
dessein;  il  en  paiLt  an  i-oi ,  et  tlunna  niCine  une 
somme  con<>idéruble   pour  cet  élablis«cnient.  Le 
coQvent  bâii ,  le  père  Carié  le  gouverna  plusiear» 
années  en  qualité  de  priear.  Il  Introduisit  aussi  la 
réforme  au  couvent  de  Rotien.  Il  alla  &  llontpettlér 
•  0(1  il  fit  paraître  beancotip  de  zèle  pour  la  cenversloi» 
des  lîccbeurs  el  des  béiéli(iMo:  il  revint  à  Paris,  et 
mourut  au  couvent  de  Saint- Jacques  y  en  odeur  de 
sainteté»  Tan  it»53.  Le  père  Carré  était  an  savani 
théologien.  L'imprimerie  ne  noue  a  point  f  ransn!» 
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tes  onvraçef  qui  font  re$l<S«  iD«nu«cnl(i  ;  oVlai«i>t 
de»  aermonsy  de*  traité»  atcétiques  et  qo6l(|aet  qaei« 
tioiiê  de  Ibëologia. 

DU  BRELIL(N.)»  f  >'  ^^  Ir  Pullinix  el  arctiîprélre 
de  Dombcfl»  e«t  Taulcur  d'un  manuscrit  in-folio 
d'environ  aoo  pages  y  qii*on  voit  à  la  bibliothèque 
de  Lyon.  Ce  maouiorit  offre  le  précis  de  la^vie  des 
souverains  de  la  Savoie  »  depuis  Bérf>ld  de  Saxe  qui 
en  fut  le  premier  comte  et  qui  naquit  en  980,  fus- 
qu'à  (>liai  Ics-Knimanuel  il»  nioit  cii  ifiSf).  Le  c.n;jc- 
tèrc  du  volume  est  peu  correct  et  ciiai  gc  île  raturer, 
mais  le  texte  eit  acoompsgné  de  pla»ieors  portraits 
gravés  des  ducs  de  Savoie.  Ce  sont,  1*  Bérot^  nw  » 
venant  au  secours  de  Boion ,  roi  d'Arles»  s*eiuparay 
pour  son  prupre  cumpie,  de  la  Maurienne  et  de  la 
Savoie.  2'  HumiKrt  1",  qui  inlr(Klui>il  la  loi  salique 
dans  ses  états.  5*  AmédécV'f  «urnoaimé  le  Piémon- 
toia,  défenseur  de  ses  peuples  contre  les  incnrslons 
des  Normands.  4*  Odon  qui ,  par  son  mariage  avec 
1.1  Glle  de  Mainfroy  ,  accrut  son  domaine  des  villes 
de  Suzc,  d'AoRte  et  de  Turin.  5"  Amèdée  II  ^  pro- 
tecteur (le  la  cour  de  Uorne.  G"  Ilumùcrt  11,  qui 
suivit  r>()d(  froy  de  Bouillon  à  la  Terre  -  Sainte. 
7*  AnUdée  ill  9  qui  accompagna  de  même  Louis  VII 
dana  la  Palestine.  8*  Humùert  III»  inhumé  en  1 1S6 
dans  l'abbaye  d'Haotecombe.  g'' Thomas,  qui  chassa 
renipcreur  Alexis  de  Cimstantinople.  1  Amcdt'c  IV, 
premier  duc  de  Chabl.iis  it*  Boni  face,  murt  pri- 
aoonier  de  Charles  dWnjou,  et  qui  réunit  le  Fan- 
eigny  à  ses  états.  19*  Philippe  1*'  qui ,  avant  d'être 
souverain,  fut  arehevCquc  de  Lyon  >  par  une  grâoe 
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Rpcciale  dlAnooent  IV,  qui  permit  celte  élévation  , 
quoique  Philippe  n*eûl  jioii  l  reçu  les  ordre»  sacré!». 
i3'  Améiiée  V,  snrnommt*  le  Grand,  et  qui  fil  lever 
81131  Turct  le  siège  de  Tile  de  Rhodes.  14*  Edouard, 
*turDoiQmë  le  Libéral,  i5*  Aimon»  qtii  fit  la  goerre 
«u  Danpbiné  et  eonquil  Genève  et  le  pays  de  Gez. 
i6*  Jmédée  VI,  surnommé  le  Conxtê-Vert ,  qui 
fonda  Toiilre  de  l'Annonciado  à  Picrre-Chfilcl  en 
Bugey  »  cl  qui  «  pour  délivrer  Tempereur  Poléologue 
.des  lers  du  roi  de  Bulgarie ,  alla  porter  la  guerre 
Jusque  dans  celle  contrée  éloignée  et  ramena  Tem- 
perear&  Constantin  ople.  17'  /Im^cf^  VII.  surnommé 
le  Com/t  -/?owf/<?,v;iinqucur  des  seigneurs  de  Dombes 
et  de  BeanjulaiH,        avaient  rcfui^é  de  lui  rendre 
hommage.  iS*  Amcdce  VIII,  qui  mérita  le  nom  de 
Salomon  de  son  siècle  9  |far  les  lois  qu'il -publia  ,  et 
qui  fut  le  premier  qui  prît  le  litre  de  duc  de  Savoie, 
19"  Louis,  qui  établit  le  sénat  de  Turin  et  vînt 
niouiir  de  la  j^oulte  à  Lyon,  la  maison  des  Cé- 

lesttns  ,  en  20"  Amédtc  IX,  prince  sage  et 

doux,  qui  ne«  voulut  point  avoir  d'autre  titre  que 
celui  de  père  des  pauvres.  21*  Philibert  feune 
prince  qui ,  venu  à  Lyon  en  1483 ,  s*y  livra  avec  tant 
(l\irdeur  aux  fcles  multipliées  qu'on  lui  donna,  qu'il 
sVchaulia  le  sang  et  y  mourut.  11"  Churlcs,  à  qui 
Charlotte  de  Lusignan  ,  sa  tante  y  céda  tous  ses 
droits  sur  le  royaume  de  Chypre  et  de  Jérusalem  (1). 


(1)  Les  ducs  de  Savoie  conlinaeni  à  prendre  le  titre  de 
roia  de  Chypre  et  de  Jérawalem.  Da  d'eus  demanda  on  jour 
A  no  de  ses  siyels  qnî  avait  pris  nU  litre  de  noblesse ,  où 
était  son  nMrqnisat  s  Dans  TOtre  rnyamna  de  Cbypre  «t  da 
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a5*  CharUs'J ean ,  qui  mourut  sous  l;i  iiuelte  de 
Jeanne  de  Montferral ,  ta  mère.  24"  Philippe  II  ^ 
qui  n'eul  d'abord  que  le  paya  de  lIreMe  en  apanage» 
ce  qui  le  flt  appeler  Fhilippe^êans-Terre.  »5*  Fhi* 
Hécrt  II ,  fiirnommé  le  Beau  ,  qui  naquit  et  mourut 
à  Poiil-ii  Ain  ,  cl  qui  est  iiihiimé  dans  l'cglise  de 
Brou.  a6*  Char  Us  lU,  qui  se  rendit  à  Boulogne 
pour  assister  aa  couronnement  de  Charles-Quint. 
Ay*  Emmanuel' PhUiéer$ ,  prince  guerrier  qoi  ût 
bâiir  la  citadelle  de  Turin.  »8*  Charieê-Emmmnuei, 
▼ainqaear  des  Suisses  et  des  CCmioîs  ,  qui  échangea 
la  iiiesse,  le  Bogey  et  le  pays  tle  (jCx  contre  le  mar- 
quisat de  iialucesen  1601.  39"  f'  ictor-J wtdce,  qiài 
lit  la  paix  avec  Loois  XIII.  5o*  Frmnçoiê'Hyacin~ 
the,  mort  en  tutelle.  Enfin  ^  CharUê-Emtna- 
nuet  It ,  qni  fit  fortifier  Verceil  et  oatrir  nu  chemlii 
hardi  au  travers  des  Alpes. 

CAliDS  (Jean-Pierre)  »  né  à  Paris  le  3  novembre 
i583,  d'une  famille  originaire  d*Aoxonne  et  connue 
par  le  surnom  de  PonuCarri ,  évêque  de  Belley. 

Son  savoir  et  sa  vertu  le  rendirent  dij^ne  de  Tépis- 
copat  avant  l*âgc  prescrit  par  les  cuuunâ  pour  être 
élevé  à  cette  dignilé  :  aussi  Tespérance  des  grands 
services  que  rendrait  à  IVglise  un  prélat  de  son  mé- 
rite ,  ne  permit  pas  d'attendre  qu'il  eût  Tâge  de  37 
ans  y  et  il  n'en  avait  pas  26  accomplis  lorsque  le  roi 
Ueuri  IV  le  numina  a  1  cvêché  de  BcUey  eu  iC>o8.  Le 


Jérusalem  »  répondit  I0  gnotithomme  y  et  lit  voir  «a  roi  par 
c^ite  réponse  que  leur  tlirt  respectif  était  snjsi  fondé  l*na 
que  l'autre. 
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pape  accorda  la  dispense  dont  il  avait  besoio,  et  le  5 1 

aoOl  I  (nuj  il  fut  sacré  dans  la  calhf5drale  de  celte  ville 
par  le*  iiiains  de  sainl  I  ran»  uis  iUt  i^aics,  assislé  de 
Jean  Lefcvre,  archevcqui}  de  Xar6C>  et  de  llobeil 
Berthelot,  évêque  de  Damas.  Il  remplit  aussitôt  tovt 
ses  devoirs  avec  une  exaotitude.eutière.  Ujaslruisait 
lui-même  les  [)cuplcs ,  visilail  les  pauvres,  ooDsolait 
les  malades,  tenait  des  courérciices ,  duuitait  dv», 
mis^siunâ,  et  travailbil  sani*  relàclic  à  la  conversiun 
des  pécheurs  et  des  hérétiques;  il  était  attentif  aux 
besoins  des  pauvres  et  toujours  en  action  pour  les 
soulager  ;  enÛn  11  goiiverntiit  soa  diocèse  avec  otte 
sagesse  et  une  droiture  qui  lui  allirateni  rafTeclion  des 
siens  et  TcsUiue  de  luul  le  tiioiide.  Coin  nie  il  aimait 
pasftiouoéincnt  le  havail  et  ({u'il  était  d  une  morale 
très^exacte»  la  fainéantise  et  les  sentimens relâchés  de 
quelques  religieux  irrilèscnt  son  aèle ,  et  jamais  il  ne 
manqua  l'occasion  de  déclamer  et  d'écrire centr'eax, 
La  gros  ouvrage  qu'il  composa,  et  qui  est  inliiolé  ; 
Des  Moines,  fait  connaître  combien  il  était  tuuch<^ 
des  désordres  que  causait  la  morale  aisée  de  ces 
religieux.  Il  ne  pouvait  se  calmer  là-dessos  »  ei  II 
o'aorait  cessé  de  leur  faire  la  guerre  dans  ses  ser^ 
mons  comme  dans  ses  écrits,  si  le  cardinal  de  Ai- 
chèlieii  ,  pressé  par  les  vives  solliciialions  qu'on  Itii 
lit  en  leur  faveur,  n'avait  fait  proiuellre  au  prélat  qu'il 
les  laisserait  eo  repos.  On  prétend  que  le  cardinal , 
en  lui  parlant  de  la  véhémence  avec  laquelle  il  s'é^ 
levait  à  tout  propos  contre  les  moines»  loi  dit  que» 
sans  ce  défaut ,  il  serait  un  évêqnc  accompli  ,  afou- 
tant  que.  s'il  était  pape,  il  le  caiioaiserait.  «  Muo- 
seigneur»  répondit  l'évêque  de  lieUey,  si  eela  élall  » 


(  3o4  )  ' 

ttom  alii'ioDi  1*ud  et  Taotra  ee  qae  noàs  &oahaitoo«9 
voos  séries  pape  et  moi  je  serais  saint.  »  Celte  ré- 
ponte  spirituelle  peint  le  caraclère  de  Camus  et 

sufGratt  pour  le  faire  connaître.  Il  écrivail  avec  ui>e 
facililé  uierveitieuse ;  mais  il  écrivail  Uup  pour  le 
fiûre  avee  exactitude.  Le  nombre  des  ouvrages  de 
coatroverse»  de  morale ,  de  spiiitualilé  qu'il  a  com-* 
posés  est  étonnant  ;  son  style  »  qui  était  dans  le  goilf 
du  temps,  plaisait  extrêmement.  11  entassait  pour- 
tant un  peu  les  métapiiurcs  les  unes  sur  les  autres, 
mais  comme  elles  étaieul  hardies,  elles  faisaient 
ptaisir,  et  te  grand  nombre  de  choses  que  présen- 
latent  l'abondance  et  la  va'riélé  de^  images ,  occu- 
pait loaiours  agréablement  et  atîlemeiit  le  lecteur* 
Du  icmps  de  i  l\c(^uc  tle  lîelley,  ou  donna  beaucoup 
dans  les  romans;  el  ce  fut  celui  qui  a  pour  titre 
jàêttéc  {ijf  qui  donna  la  vogue  à  ce  genre  de  litté- 
rature. Les  traits  de  morale  répandus  dans  cea  ou- 
Trages  en  faisaient  comme  le  corps  »  et  la  délicatesse 
des  passions,  exprimée»  avec  un  art  séduisant,  eu 
faisait  toule  ràmc.  L  i  m  uiière  inléressaïKe  d<»nl  la 
passion  feinte  était  dcci  ac  ,  rendait  le  cœur  suscep- 
tible d*une  passion  réelle.  Uu  attachement  immodéré 
était  revêtu  de  toutes  les  circonstances  qui  semblaient 
le  rendre  légitime ,  et  cet  attachement ,  qui  avait 
la  créature  pour  objet  fixe  et  unique ,  éluil ,  dès  lu 
même,  dangereux  pour  les  mœurs.  On  lisait  les 
préceptes  pour  éviter  le  dérèglement  du  cœur ,  et 
la  peinture  des  actions  qui  occasionaient  les  pré- 
ceptes, caosait etlo-même  ce  dérèglement;  on  uo 


(&)  Yojes  l'arUde  à'Ur/é,  pag.  44. 


(  Zoj  ) 
» 

mois  le  éégoikt  des  vëritës  de  TE? angUe  el  des  chosei 
de  Diea  élaiC  la  tuile  nécessaire  de  Tavidilé  avec 

laquelle  on      rcpaidStiil  de  ces  peiiUL  ic usl^  liclions. 

L'ëvcque  de  Bellcy,  touché  jusqu'au  lund  du  cœur 
des  maux  que  causait  une  lecture  qui  engendrait 
les  passion»  y  qui  nourrlssail  l'indolence  »  qui  amu- 
Sali  roisivetëy  résolut  d'y  remédier  :  mais  ilcraignil 
que  s*il  s*élevail  de  froni  contre  le*  romans ,  la 
pruvenliou  uc  détournai  les  pcibuiino  (jni  tu  clatciit 
eutélécs  ,  de  lire  ce  qu'il  uurail  écrit  pour  en  mon- 
trer l'abus  ;  c'est  ce  qui  lui  lit  former  te  dessein  de 
faire  tomber  ces  dangereux  ouvrages  sans  les  atta- 
quer. Pour  exécuter  ce  projet  y  il  proGta  de  la  manie 
même  que  Ton  avait  poor  la  fiction ,  et  le  goût  dé- 
prave dc3  uialadcâ  iul  lu  icuicde  qu'il  eiuplo^a  pour 
les  guérir. 

Il  composa  plusieurs  histoires  ,  auxquettes  il 
donna  tin  air  de  vraisemblance  qui  en  aurait  Cuit 
passer  te  sufet  poor  être  réel»  si  elles  n'eussent  pas 
été  données  comme  des  fictions.  Il  les  fit  rouler  Sur 

des  inliii;ues  iii^cnit'u>enienl  concerlées  el  adroile- 
meill  conduites  ;  les  iucide«i»  inopinéa  aui  prenaient 
agréablement  le  lecteur,  sans  lui  faire  perdre  de  vue 
ceux  qui  l'avaieut  déjà  mis  dans  l'impatience  devoir 
lin  dénouement.  Hais  en  peignant  la  galanterie , 
qui  si  expressément  défendue  par  l'apôtre  saint 
Paul  ,  ïi  ciiipki^ail  Icâ  coulciuiî  i\ui  en  in.<ipiraient 
du  mépris  el  do  l'aver&ion ,  de  sur  le  que  les  charmes 
de  la  fable  ne  servant  qu'à  rendre  sensibles  Deux  de 
de  la  vérité»  le  lecteur  était  agréablement  conduit 
à  quelque  chose  de  solide  et  d'utile,  et  par  ce  mojen 
revenait  de  ratiachemenl  qu'il  avait  à  ce»  lectum 
30 


(  3oa  ) 

frifotos,  dont  il  ne  pouTsit  s'empêcher  de  convenir 
que  le  moindre  mal  était  la  perle  du  temps,  le  plu« 
précieax  de  tous  les  biens. 

Les  d.ncciis  caractères  ,  qui  font  le  mérite  det 
héros  de  roman  ,éiaieiil  blâmés  en  ceoxque  mellait 
en  scène  le  pieux  auteur,  et  les  maximes  chrétiennes 
siir  lesquelles  le  blâme  était  appuyé,  éiaient  exposées 
dune  manière  simple  et  convaintanie.  Les  catas- 
trophes, qu'il  faisait  luujuurji  eiui.agcr  comme  la 
suile  d'une  avcgle  passion,  en  inspiraient  du  dégoût 
Cl  de  réldigneiiicni,  et  ces  ijatastrophes  donnaient 
occasion  de  connaître  la  tyrannie  d'une  passion  qui 
faisait  payer  bien  cher  des  plaisirs  qui  n'avaient  ja- 
mais été  goûlés.  Enfin,  on  voyait  les  personnes  désa- 
busées du  monde  se  relircr  volon taux  ment  en  des 
raonaslères  pour  y  réparer,  par  un  dévouement  par- 
fail  de  leur  cœur  à  Dieu ,  l*injure  qu'elles  lui  ayaient 
faiieen  donnantà  la  créature  un  atlachementqu'ellet 
ne  devaient  qu'à  lui  seul.  Ces  livres  passèreiu  dans 
les  mains  de  tout  le  monde;  ils  furent  lus,  ils  furent 
goûlés,  et  le  fruit  que  les  lecteurs  en  retirèrent  fut 
de  se  convaioerc  que  Dieu  étant  le  souverain  bien, 
tout  au  t.  c  amour  que  celui  dont  il  est  l'objet  et  la 
fi»  ^  est  aussi  contraire  au  bonheur  de  l'homme 
qû'opposé  à  toutes  les  lois  de  la  justice. 

Les  travaux  lilléraires  de  Camus  ne  lui  firent  rien 
perdre  de  ce  zèle  cpii  le  à  insu  une  lui-uiême 

le  pe.jpic  ;  il  parcourait  les  canq>agnes,  prêchait, 
adniinisiraii  le  sacrement  de  conlirmation ,  apaisait 
les  baiues  en  réconciliant  les  ennemis  et  en  niei- 
tant  fin  aux  procès  que  les  gens  d'affaires  savaient 
il  bien  multiplier  parmi  le.  gens  de  ia  campagne. 


(  ) 

Aprè«  avoir  établi  daos  «un  diocèse  Tordre el  la  paix, 
qui  sont  le  fralt  delà  connaisiaiice  et  de  Tob^erva- 

tion  dv^  devoirs  de  la  rc!ij;i«»n  ,  apirs  iivoir  formé  un 
clergé  que  la  science  el  ia  piété  rendaient  florii»§ant, 
il  crut  qoe  pour  aflerniirle  bien  que  Dieu  avait  opère 
par  ton  ministère  »  il  devail  établir  dans  sa  ville  épis* 
oopalo  une  communaolé  d'hommes  religieux  qni  » 
joignant  les  travaux  de  la  pëuilenee  à  ceux  du  mi- 
nistère évanpi'lique,  e!  produisant  de  rcmps  à  autre 
par  leur  exemple  les  vertus  qu'il:»  pratiquaient  dans 
la  retraite,  pussent  dan««  le  besoin  venir  an  secourt* 
da  clergé  et  du  peuple  ;  il  le  fit^  en  donnant  ii  Belley 
une  maison  aux  capucins  (i)*  el  comme  il  élair 
trop  lié  de  cœur  avec  «ainl  Francoin  de  Sales  pour 
n'avoir  pas  avec  lui  le  luvuie  e»pi  it ,  et  connaissant 
d'ailleurs  de  quelle  utilité  serait  dans  rEgline  Tordre 
naissant  de  la  Visitation,  il  fonda  dans  la  même  ville 
vn  monastère  de  cet  ordre  (a).  Tant  de  science  el 
tant  de  lèle  lui  firent  une  réputation  qui  l'aurai t 
porté  sur  un  siège  plus  brillant  et  plus  riciie  que 
celui  de  Belley  qui  ne  jouin^aît  pî»s  de  cinq  mille 
francs  de  revenus  ;  plusieurs  foin  on  proposa  d'au- 
tres évêchés  à  Camus t  qu'il  refusa  constamment* 
•  La  petite  femme  qne  j'ai  épousée^  répondait- il  » 
est  assez  bonne  pour  on  Camttt.  • 

Quoique  Tassiduilé  avec  laquelle  il  sVmployait 
pour  la  sancUiication  des  pc4jples  ne  fil  aucune 
diversion  aux  soins  qu'il  donnait  à  la  sienne  pro- 
pre  f  il  crut  cependant ,  qu'après  avoir  rendu  k 


(1)  En  I()20. 

(2)  Ko  l«22. 


ion  troupeau  tout  ce  que  ce  troupeau  était  en  droil 

d'exfger  de  titi ,  il  devait  se  melf  re  dans  une  situation 

€)u  il  II  .liiiail  <ju  à  varjtier  à  l'alFairc  de  son  salut;  il 
Rongea  donc  à  se  donner  un  successeur  qui  fût  digne 
de  Tépiscopal ,  et  ce  fut  Jean  de  Passetaigue  sur  qui 
il  ieta  les  yeux  (i).  Il  obtint  en  sa  faveur  l'agrément 
du  roi  9  et  après  s'être  démis  de  son  évêcbé»  il  se 
retira  en  l'abbaye  d'Aunay,  de  l'ordre  de  Clteaux  » 
pour  pratiquer  dans  le  câline,  de  la  solitude  toulcs 
les  vérins ,  à  l'exercice  dcsfuielle^  le  mouvement  at- 
taché aux  fonctions  pastorales  ne  lui  avait  pas  per- 
mis de  se  donner  entièrement. 

Cette  abbaye»  que  le  roi  lui  donna  en  recevant  sa 
démission  de  l'éyêché  de  Belley,  est  située  en  Nor- 
mandie. François  de  lïarlay,  archevêque  de  Routn, 
crut  que  la  Providence  lui  envoyait,  en  la  personne 
de  ce  grand  év(:que ,  un  puissant  secours  poi\r 
l'aider  à  soutenir  le  poids  du  gouvernement  de 
son  diocèse  »  et  le  saint  évêqoe  9  qui  ne  s'était  poini 
défait  de  son  zèle  en  se  démettant  de  son  siège  épis- 
copal,  fut  persuadé  que  Dieu,  par  la  bouche  de 
l'aiclievêque  ,  deniantlail  de  lui  qu'il  reprit  de  nou- 
veau le  travail.  Il  se  rei»dit  à  la  proposition  que  lui 
fit  François  de  ilarlay ,  de  Tassocier  à  sa  sollicitude 
pastorale;  etfl'évèque,  qui  venait  de  conduire  en 
chef  UQe  Eglise  dont  11  n'avait  à  rendre  compte  qu'à 
Dieu  seul,  ne  (il  aucune  difficulté  de  se  charger  une 
seconde  fois  du  fardeau  de  l'épiscopat  en  qualité 
de  vicaire-général  de  Tarchevêque  de  Rouen  »  re» 
nonçant  comme  saint  Paul  à  sa  liberté  pour  devenir 


<i)  En  1629. 


(  ^«u  ) 

fer?ll6Dr  de  iw,  afin  de  gagner  plot  de  peirtonaet 
k  J«  G.  (i);  lanl  est  vrai»  ce  qne  dit  le  même 
apdtre,  quo  la  charité  n'est  point  dédaigneuse,  et 
qu'elle  ne  cherche  que  les  inlérûls  du  prochain  (a). 
L'ancien  évêqne  de  Belley  travailla  avec  u>ut  le 
succès  capable  de  faire  naître  de  grands  regretii  dans 
le  cosor  des  peuples  du  diocèse  qu*il  avait  (fuitté^  en 
même  temps  que  ce  soeeès  Ini  attirail  les  bénédio* 
tions  des  fidèles  de  TEglise  de  Rouen.  Cependant , 
tout  diiiposé  qu'il  fût  à  continuer  ses  travaux*  s*il 
eût  su  que  la  volonté  de  Dieu  eût  clé  qu'il  ne  les 
discontinuât  pas ,  le  secret  penchant  qui»  au  nûUeo 
de  ses  travaux  même  le  portait  vers  la  retraite  sans 
cependant  le  dégoûter  de  ses  oeco|yationa ,  lui  fil 
croire  qne  celte  forte  indinslion  venait  de  Dieo,  *el 
il  le  iLtnercîa  de  ce  qu'après  lui  avoir  fait  riionncur 
de  le  charger  de  la  coiuluile  de  son  troupeau  ,  il  lui 
fsisait  la  grâce  de  l'aitirer  à  la  solitude  potir  lui 
procurer  le  moyen  de  faire  pënitence  des  faolei 
qu'il  pouvait  avoir  commises,  et  d'obtenir  de  loi 
miséricorde  quand  il  rendrait  compte  de  son  ad« 

minislration. 

Il  prii  doue  le  parti  de  se  retirer  pour  toujours , 
et  afin  de  se  dédommager  autant  qu'il  le  pourrait 
de  la  consolation  dont  il  serait  .privé  en  ne  travail- 
lant pins,  au  debora  pour  l'alilité  des  fidèles  »  il 
voulut  avoir  celle  de  passer  le  reste  de  ses  foors  aveo 
les  pauvres;  il  vint  à  Paris,  et  ce  fut  Thopilal  des 
Incurables  qu'il  choisit  pour  le  lieu  de  sa  demeure. 


(i)  I.  Cor.  IX.  19. 
CL)  L  Cor.  XIII.  8. 


(  3io  )  • 

Cepen^asl  la  réMlnlion  qu'il  avait  prli«  de  ne*  plus 
M  donner  qu'ans  exercices  qni  ne  le  demandaienl  - 

point  an  dehon,  n'empêcha  pas  que  le  roi  »  informé 
des  grands  bien"»  que  ce  j)irux  évcque  élait  encore 
en  ëtat  de  faire  dans  un  diocèse  doui  ii  dcrail  cbar^é» 
06  le  nommât  à  l'évêché  d'Ârrat. 

Le  aélé  prélal  »  too|onrs  prêt  à  rendre  service  à 
l'BgUfle  el  à  snim  la  volonlé  de  Dieu  >  tout  opposée 
qu'elle  parût  an  dessein  qnM  avait  déjà  eommeneé 

d'exécuter,  crut  la  reconnaître  dans  une  nomina- 
tion où  ii  n'avait  aucune  part  ;  il  accepta  révêclié. 
Mais  il< parut  bien  que  le  Seigneur  ne  Tavaii  mis 
dans  la  situation  où  ii  élait  »  que  ponr  loi  donner  la 
ooaselallon  d'y  finir  ses  {ours  ;  car  avant  qne  les 
biillei  pour  cet  évêché  fussent  venues  de  Rome  ,  il 
mourut  dans  le  lieu  de  sa  relraîlc  le  26  avril  HlSa, 
dans  la  70'  année  de  son  agc.  11  avait  souhaité  que 
son  corps  fut  inhumé  dans  l'égliae  de  l'iiApilal  des 
locnrables  ;  sa  volonté  fut  eséculée.  Voici  son  épi^ 
taphe  que  nous  avons  copiée  nous- même  sur  sa 
tombe  y  qui  est  dans  la  nef  de  l'église  de  l'hospice 
des  incurables 9  rue  de  Sèvres»  à  Paris  : 

D.  O.  M,  •  ' 

JosenI  Petro  CsmnSf 
DéTIicenfi  Eflseopoi 
Vim  iagsnio,  msaMNlâ»  eloqeeDtlfti 
Scriptis  îoBamsriSj  |ii«taie, 
Vite  iBQOcentià,  clisrîuts 
Admirabili  » 
Qui  sibi  pauper* 
Paaperîbas  dives,  iater  pauperes 
Vlrere ,  mori  et  beeisrl 
Voluit, 


(  Su  ) 

HajilS  DMisocoiiiii  admiuitlrMoret 
Posuere. 
Obiit  anoo  salut,  rcparat. 
MOCLii.  Ti  kaleud.  maii. 

Jean-Pierre  Camui,  évêque  de  Belley,fi>t  on  te 

plu:»  saints  prélau  de  TEglUe  de  Frauoe;  U  ftveit 
beaucoup  d'esprit  dans  un  corps  très  -  pénitent ,  le 
cœui*  biùUnl  d'amour  pour  Dieu  et  de  zèle  pour  le 
salut  du  prochain.  La  grandeur  el  ia  piété  de  set 
•eotimens  te  font  admirer  dans  le  grasd  nombrè 
d*oovragef  qu'il  a  composés  »  et  en  particulier  daoa 
les  Icllrcs  qu'il  écrivit  à  saint  François  de  Sales» 
son  intime  unii,  Icllres  qui,  comme  celles  que  ce 
saint  prélat  lui  écrivait  à  son  tour^  sont  dignes  des 
évêques  des  premiers  siècles. 

On  a  reproché  à  Camus  de  manquer  de  {ugemenl; 
mais  il  était  le  premier  h  en  convenir.  Un  {onr  saint 
t  raii^'ois  de  Salcâ  se  plaignant  à  lui  de  son  peu  de 
mémoire:  a  Vous  n'avez  pas,  dit  Camus  ^  à  vous 
plaindre  de  votre  partage  ,  puisque  vous  avez  la 
trèj-hoime  part  »  <|ui  est  le  |ugement.  Plut  à  Dieu 
que  je  passe  vous  donner  de  la  mémoire  qui  m'af- 
flige souvent  de  sa  fiicilité  (  car  elle  me  remplit  de 
tant  d'idces ,  que  j'en  suis  sutl'uqué  en  prêchant  et 
même  eu  écrivant)  et  que  j'Qusse  uu  peu  de  votre 
îugemeut ,  car  de  celui*ci  je  vous  -avoue  que  feu 
suis  très-court.  •  A  oe  mol^  saint  François  de  Sales 
se  mit  à  rire,  et  Tembrassant  tendrement  lui  dit: 
«En  vérité,  je  connais  maintenant  que  vous  y  aUcz 
tout  à  la  bonne  foi.  Je  n'^ai  jamais  trouvé  qu'un 
homme  avec  vous  qui  m'ait  dît  n'avoir  guère  de  iu* 
gement  >  car  o*est  une  pièce  de  laquelle  ceux  qui 


(  Su  ) 

en  niaiiqiit;ot  davautage  pensent  être  mieux 

fournis.  » 

Fillcau ,  aotèur  de  la  ReUiUim  juridique  de  ce 
qui  ^est  fMSêé  à  Poitiers  teuekant  la  nauvetU 
dMsirine  des  Janêéniêtea;  ouvrage  in*8*,  imprimé 

à  Poitiers  eu  iG5 4)  a  donné  lieu  à  une  singulièi-e 
imputation  contre  Tcvcque  ile  Belley.  Rappelons  les 
iaiU  pour  détruire  ensuite  ta  calomnie,  âclon  I  il- 
leaa,  nn  ecol<$«iasliqae  de  mérile  passant  par  Poi« 
tierf  >  s'adressa  k  lai  en  sa  qaaiilé  d*avocat  da  roi  f 
et  loi  déclara  qu'il  avait  en  1621  assisté  &  Bourg-* 
Fontaine  ,  chartreuse  près  de  Villci s-ColUels  ,  à 
une  assemblée  composée  de  bix  pei>uniics,  outre 
lai»  dont  une  seule  dans  le  moment  était  vivante^ 
mais  toales  attachées  à  la  doctrine  de  Jaosénius  »  et 
qoe  dans  celte  cooférence  il  ne  s'était  agi  de  rien 
moins  que  de  renverser  la  religion  chrëlienne  pour 
établir  le  déisme  sur  ses  tleiiiis.  L'ecclé;ii.'i>li(|uo 
ajouta 9  qu'ayant  paru  aux  membres  de  l'asiicmblée 
qu'il  y  aurait  trop  de  danger  et  trop  peu  d'espoir 
de  succès  si  on  attaquait  la  religion  de  front ,  il  avait 
été  convena  qn*on  commencerait  par  décrier  les 
moines ,  déoréditer  les  deux  sacremens  tes  plus 
fréquentés  par  les  adultes,  savoir,  la  rénitence  cl 
r£uchariâtie ,  etc.  Filleau,  par  dise  rt  lion  ,  disent 
ses  partisans,  ne  déclara  point  le  nom  do  Tecclé- 
siaslique  et  ne  désigna  les  six  personnages  que  par 
des  lettres  initiales  :  depuis  on  a  nommé  Tabbé  de 
Sainl-Cyran  ;  Janséniut,  ëvêque  d*Ypics  ;  ri.iiippe 
Cospeau,  évccpjc  de  >'anlcs  et  cn-iuile  de  Lisieux  ; 
Arnauid  d'Ândilly  ;  8inion  Yigor,  cun.<ciller  au  par- 
lement, et  enlui  Pierre  Çamns,  évêque  de  Ûeiley* 


(  5i5  ) 

La  tAdia  échae  h  celai  dool  les  lettres  inltielei 

étaient  P,  C.  dans  le  projet  de  Bourg-Fontuine  » 
étail  d'aUaquut-  let»  luuiiics.  On  crut  reconnaître  le 
nom  de  rcivc(|ue  de  Belley  dans  les  deux  letcre>i , 
quand  on  vit  successiveoient  sortir  de  sa  plume  fé- 
conde plusieurs  écrits  contre  les  moines  «  tels  que  le 
Raéai'Jaie  du  triinnphe  monoeat;  la  Désappro^ 
prialion  claustrale;  le  Traite  de  Vouvrcujc  dis 
Moines;  le  Directeur  dèsitUcressé ;  le  Directeur 
spirituel  dàtintcrtsaé ,  .selon  l* esprit  du  B,  smnê 
François  de  Saies  (ouvrage  dilTéreni  de  Tautre  qne 
nous  venons  de  citer}  ;  les  J^eux  Hermites;  le  lU- 
ctvs  et  V Instante;  VAntimcine  Men  préparé, 
i65a,  in-8*  rare,  etc.,  etc.  La  publication  de  ces 
ouvrages  ne  peut  tuiiliinier  Topiulon  que  l'evèque 
de  Meliey  eàl  pris  part  au  projet  de  Bourg- l^'oiUainey 
el  encore  moins  qu'il  eût  reçu  la  mission  d'attaquer 
les  moines  ;  car  tous  les  ouvrages  qne  nous  veneas 
de  citer  ne  sont  dirigés  que  contre  la  iaînéanlise  et 
d'autres  vices  qui  existaient  malheureusement  alors 
parmi  certains  religieux.  Ui  ,  aUaquer  les  abiis  qui 
déshonorent  une  société,  ce  n'est  paâ  vouloir  dé- 
truire cette  société.  Dana  c^s  mêmes  ouvrages. 
Camus  rend  hommage  aux  vrais  religieux  qui  sont 
bien  dans  leur  état»  et  fait  le  plus  bel  éloge  de  la 
\ie  monastique  ;  sa  pieté  ,  son  zèle  pour  la  conver- 
sion des  pécheurs  et  des  hérétiques,  ses  nombreux 
écrits  pour  le  maintien  de  la  lui  et  de  la  religion 
catholique,  VJpQlogiedes  Réguliers,  ouvrage  qu'il 
publia  en  1657,  et  son  livre  de  V Unité  de  ta  hiérar* 
ehie,  ses  anciennes  liaisons  d*intimilé  avec  saint 
François  de  Sales»  cet  homme  si  pénétrant»  qui 
40 


(  ) 

Ikliail  UDt  d#  CM  du  cèle  e|  de  la  foi  de  Févêqne 
de  Belley»  tqotef  ces  conitdéraliont  et  tous  ces 
ùtika  ne  peuvent  laisser  croire  un  moment  que  tes 

lellics  1*.  (].  (jni  désîgnenl  l  un  des  six  nicnibics 
du  projet  de  iiuurg -  Fontaine ,  luuiitrcnt  que  ce 
•oU  l'^êqae  de  Beliey  dont  les  tnitiaies»  d*ail- 
leurs»  seraient  J.  P.  C*  Après  tout,  Paschal, 
dans  sa  lO*  PtavintiaU,  repoussa  fortement  l*im^ 
pulation  de  Filleau ,  et  ce  projet  de  Bourg-Fontaine 
passa  pour  une  table.  Le  père  Sanvnge,  jésuite  lor- 
rain ,  fit  imprimer  un  ouvrage  ttitittiié  :  Hcaiitc  du 
frqjet  de  Bourg* Fontaine,  démontrée  par  Vexé- 
euHon;  Paris ,  a  vol.  in-13,  t^SS*  Ce  livre  fut 
brûld  par  arrêt  du  parlement  du  aii  février  1758. 
Mettons  que  ce  ne  soient  pas  là  des  preuves  qnt 

inOtmeiit  la  rclaliun  de  l' ilkau  ,  niais  |>uui  (|iu]l  , 
délié  par  MM.  de  Port-Iioyal,  ii'a-t-il  jamais  osé 
BOmmer  l*6ccl(isiaslique  dénoqciatcur  ?  Pourquoi 
n*a-t-il  parlé  de  ce  fait  qu'en  i654»  tandis  que  l'as- 
semblée de  Bourg-Fontaine  se  tint  en  16a  1  ?  Quelle 
foi  ajouter  à  la  relation  d'un  fait  passé  trente-cinq 
ans  aiif)aravant  et  dont  on  n'administre  aucune 
preuve  ?  Pourquoi  les  personnes  ne  sonl-cllcs  dési- 
gnées que  par  des  initiales»  et  pourquoi  dans  une 
chose  aussi  grave ^  le  membre  de  ta  prétendue  as- 
sociation »  qui  vivait  à  l'époque  où  l'ecclésiastique 
fit  sa  révélation  à  Filleau ,  n'a-t-il  pas  été  poursuivi? 
Ne  pourrait-on  pas  au  moins  soupçonner  que  Fil- 
leau a  été  trompé,  el  que  quelques-uns  des  peiâuu- 
nages  qui  ont  figuré  dans  le  projet ,  si  jamais  il  a 
existé  «  ne  sont  pas  cenx^à  qui  on  Ta  prêté  ? 
Nous  aurions  voulu  pouvoir  donner  ici  la  liste 


{  5.5  ) 

exacte  des  ouvraj^es  de  C.uniis  ;  Tabbc  Leclcrc  dit 
que  l'on  a  de  cel  infatigable  éc  ri  vaille  le  plus  fécood 
de  son  liècle  |  un  peu  plus  de  deux  cents  volumes  ^ 
tous  de  son  eru.  Niceron  dans  le  lome  36  de  ses 
Mémoirts ,  Moréri  dans  son  Dictionnaire,  le  père 
Lcloiig  dans  la  Biùliothèque  historique  de  Fra?icr, 
les  rédacteurs  des  Mv moins  de  Trévoux, 
ont  donné  des  listes  pins  ou  moins  complètes  do 
ouvrages  de  l'évcque  do  Belley.  Sans  compter  ceux 
que  nous  avons  cités  plus  haut,  nous  nous  conten- 
terons d'indiquer,  comme  les  plus  remarqtiables  : 
1*  l^es  })c('<t(lis  historiques  ;  Rouen,  lO^j,  in- 12. 
—  a'  Les  I)ir<  rsiU's  ;  Paris  ,  in-S**,  10  vol.  —  5'  Di- 
,rèetion  de  t Oraison  mentale;  in->i3y  1617.  — 
4*  Méditations  sur  te  Mystère  de  ta  naissance  du 
tSauveur  ;  in- 11  y  1617.  —  5*  Premières  Hométies 
eucharistiques  ;  în-^,  1618.  —  6*  Premières  Ho-' 
mêiies  flomi  nir  aies  ;  Paris,  iOi<).  iti-S"  ;  UiMicn  , 
iGa4,  1621),  in-i'i.  —  7*  Premières  Uomclies  fcs^ 
tives;  Parts,  iOiq»  in-8*;  ftouen ,  iG^S»  in-8%  — 
8*  Premières  Hométies  mariâtes;  i'Giq. — 

9*  Premières  Homélies  qnadragésimates  ;  Paris  , 
iGij,  1G18,  a*  édition  en  iG'17,  in-8' —  10"  Ilomé' 
tics  spirituelles  sur  ir  Cimti'jin'  des  Cantiques  ; 
în-8',  1O20.  —  11'  Homélies  sur  ta  Passion  de 
H.  S,;  Paris,  1617,  io-ia.  —  la*  Premières  Ho^ 
méties  diverses  ;  Paris,  1619,  in-8*.  —  ïy  Mé-* 
tanges  é Homélies;  1622,  în-8*.  —  i4*  Dorothée, 
ou  récit  de  la  pitoyable  issue  d'uue  vofojfic  vio- 
tentée  ;  Paris,  xVrix.  —  i5*  J(jalfie  à  Lucie,  kihc 
pieuse;'  1G22  ,  in  -  12.  —  iG*  Alexis,  rumau  ; 
Paris  9        ,  3  voU         —  17*  Ackemtnemen$ 


(»■«) 

à  (a  dévotion  civile;  Toulouse,  1625,  In  -  13, 
« —  iS"  Les  Evénemens  singuliers;  Lyon,  jOab, 
in-8«.  —  »9-  Traité  du  Chef  de  V Eglise;  iG3o, 
in -8*.  —  20*  Traité  de  ia  - primauté  de  âaùu 
Pierre;  Parts»  i63o»  iD-6*.  —  ai*  Hyacinthe, 
hUloiro  eatalafie  ;  Parîii  ,  1637,  in-8*  sa*  Le9 
Spcctftrft.'i  ti  horreur  ;  Paris,  iGr^o,  in  -  8*.  — 
20"  Atciine ,  romuii  ;  Paris  ,  1625  ,  in  -  12.  — 
2*4°  Spiridion,  anachorète  de  V Apennin  ;  Paris, 
lUaSi  in-ia.  —  sS*  VEsjtrit  de  saint  Françoiâ 
de  SaUê»  ivique  de  Genève;  Paria,  1641,  6  vol. 
iD-8*.  On  doit  donner  la  préférence  à  TédUion 
abrégée  de  1727,  1  vol.  in-8%  iciuipi  iince  plusicuis 
fois  ;  elle  est  dégagée  de  tout  ce  qui  est  étranger  au 
su|et,  et  ^«idiieur,  M.  Collât,  docteur  de  Sorbonne» 
a  rendu  un  véritable  service  aux  personnes  pieuses 
en  leur  facililant  la  lecture  d'un  livre  utile  et 
agréable.  —  26*  Metaneu  Carpie ,  ou  dc^  fruité  de 
la  Pénitence  t  qui  sont  V oraison ,  V atunone  et  le 
jetlne  ;  Paris  ,  iGao,  iii-8'.  —  'ly"  Traité  de  ia  pau» 
vreté  évantfélique  ;  Besançon  ,  i654  9  in-8*. 
96*  Daphnide,  ou  l'intégrité  victorieuse,  histoire 
aragonaiite;  t6a5,  in*ta.  —  39*  Le  Voyageur  in* 
connu;  1O59,  in-8*.  —  5o'  A  voisinemenl  (h'S  Pro- 
testans  vers  VEfjlise  romaine;  Paris,  iG4"j  Jiouen, 
1G48,  iii-8S  réimprimé  sous  le  titre  de  Moyens  de 
réunir  les  Protestans  avec  €  Eglise  romaine; 
Paris,  1703,  par  les  soins  et  avec  les  additions  de 
Richard  Simon.  «  L'obvrage  en  lui-même,  dit  Ni* 
ceron,  est  le  meilleur  qu'ait  fait  Tauteur  (1).  •  — - 


(1)  niehard  Simon,  ^i  n'aimtll  pas  Bossœt,  iosiom 


(  Si?  ) 

5i*  J nstrt/ictions  caiholiqucs  aux  Pi  cophites;  Parii» 
.164*»  —  5a*  Considérations  hicrarchiqiieâ  $ 
Paris,  1649  —  33-  -Irfj  FoneUonê  du  HU^ 

rarfw  parfait  ;  Paris,  t649  •  iD*8%  —  34*  /^a  Di* 
re^flon  pasiorate  ;  \  (i  j2 ,  in-S*.  —  55*  Devoir» 
iluhon  Pasteur  paroissial  ;  Paris,  iTr'p,  in-12.  — 
50'  Les  Prérogatives  du  Pastoral  paroissial  ;  1642, 
in-8*.  • — 3;'  PaiMle  jvs fi p cation  des  devoirs  du 
^ift  Parmsiien,  — 38*  Eioge  de  friété  à  ia  f»^ 
nufire  de  M»  Claude  Bernard,  dit  te  éon  Prêtre  f 
Paris,  it>4i»  in-8*.  —  3<)*  Le  Noviciat  eUricaî  ; 
•  iG4.>,  in- 12.  —  4*^'  Spéculations  aff  te  titres  sur  Us 
attriùuls  de  Dieu;  1O42  »  iu-8*.  —  é^i*  Le  Banquet 
êfJuuèrei  Paris,  1637.-42*  L'Vêoge  de  ia  Pé- 
nitenoe  et  de  ta  Communion  f  1645,  iD-4*«  ^ 
43*  Catéchiêtnes  epiritueis  *  par  demandée  et  par 
réponses.  —  44*  Crayon  de  f  Eternité  f  Donal, 
lO'îi  ,  iïi-12.  —  K?fS(iffnrm(7}t  catéchistique  , 
OU  Explication  de  la  doctrine  clirélienne  ;  Paris, 
1649,  1644»  —  4G*  Jnti-Baeilie,  pour  ré^ 
ponee  à  fAnti^Camus;  1643,  iii-4*.  —  47*  Hoi» 
ramfue  funèbre  de  JoHas,  comte  de  Ranizau; 
iGâo,  in- f . —  4s  Epitrcs  tUéo logiques  sur  les 
matières  de  la  prédestination,  d^  la  grâce  et  de  la 

dans  son  édition  que  ce  prélat,  (bns  VExposition  de  la  foi 
c.€uholiqu9^  n*ët«it  guère  que  ie  copiste  de  révé<|oe  do 
Beliey,  quoique  les  deux  auteurs  n^ensseot  d'ooire  ressem- 
blaoce  que  d'avoir  Irav^itlé  sur  le  mAme  sujet  el  dans  lea 
tnAmes  vuey ,  L*objet  de  Gainas  est  de  prouver  que  la  réQ> 
nioo  n'est  pma  Impossible ,  et  de  présenter  les  mojens  d*j 
panreoir.  Les  remsrques  de  RIcliard  Sioio»  sont  ciiriaases 
es  intérassaataa» 


(  3iS  ) 

iiéertd  ;  Pari? ,  i652 ,  2  vol.  lo-8*.  —  40*  ^« 
alarme  du  côté  de  la  jtcnitcncr  :  Paris,  1  G^S,  in- 1  ^. 
-— 5o*  La  Mémoire  de  Dana,  on  se  voit  (' idvc. 
ffune  vie  dévoUeu9û  et  d*unc  RcUyicnse  morte  i 
Paris»  t6a4,  in-'ia»  —  5i*  AnknadvtrHan» sur  ta 
préfacé  ttun  Hvre  intituU  :  Dim»  di  la  iwtv  ; 
Pariîi,  1G43,  in-SV— 5a*  Les  E clair eissemens  de 
Méiiton  sur  les  entretiens  curieux  de  Ucrmodorc, 
à  la  justification  du  Direct  m  r  dcsintéressé  ,  par 
te  sieur  de  Sainte*^ g atiuinge  (  nom  sous  lequel  le 
prélat  a  préCenda  te  oacher);  Lyon,  i6a5,  s  vol. 
in-4*.  G^est  un  roman  fori  ingénieux.  —  53*  Les 
Devoirs  du  bon  Paroissien;  i*Bria,  1640,  in-8*. 
—  54°  Divertisscmeni  Itisiori(jtn- ;  Rouerï  ,  f652  , 
C'esl  un  recueil  de  quarautc-c mq  peiiies  his- 
loiref  qui  tendent  à  porter  à  Paoïour  de  la  vertu  et 
il  la  faite  du  vice.  —  55*  Vis  de  saint  Herbert  ; 
Caen,  1640,  in-8*. 

Camus  prononça  trois  discours  devant  lei  Etats- 
généraux  de  i()i/f  ;  ils  furent  irik|iiiiuus  à  Paris  en 
l6l5|  in-8*.  Ce  livre  singulier  et  curieux  est  fort 
peu  connu  aujourd'hui;  il  n'e»t  pas  .même  indiqué 
dans  la  plupart  des  iisles  qui  ont  été  données  des 
o&vrages  de  l'évêque  de  Beliey. 

GAPRONI  (N.  ),  industriel  distingué,  auquel 
nous  consacrons  un  article  »  à  cau^c  des  grands 
avantages  qu'il  procura  au  pays  de  Gex  par  Téta-, 
blissement  de  plusieurs  papeteries  à  Divonne»  vers 

la  fin  du  17*  siècle. 

Quelques  uulcurs  ont  soupçonné  que  Capronî 
était  originaire  du  Picardie;     s  appuycut  sur  Tau- 


(  3i9  ) 

torité  des  biographes  qui  ont  menilooné  une  famille 
de  Cappronier,  de  >1  ont- Didier ,  ou  elle  cxerrait 
Télat  de  taiittcur,  et  dunt  quelques-uns  dcâ  nicm- 
bresu>  leb  que  Claude  et  Jean  >  altachèrent  leur 
nom  ans  sciences  ;  mais  nous  savons ,  à  n'en  paê 
douter»  que  les  Cap{>ronier  de  Mont-Didier  ne  sont 
pas  «le  la  lutine  fumillc  <|uc  les  Caproni  de  DIvodiil*. 
D'abuiii  Moréri  et  aulrcs  ne  di>ci)t  point  que  les 
premiers  aieut  fuit  une  énigralion  dans  ie  pays  de 
GeXf  ensnite  le  nom  n'esi  pat  le  même  ;  en  tai« 
voudrait-»oo  assurer  que  noire  industriel  signait 
Cappronier,  nous  avons  une  prenve  du  contraire. 
Dans  un  vieux  Dictionnaire*  laissé  à  la  cure  de  l)i- 
voiioc  par  M.  Louis  de  $cysi»el ,  curé,  on  iîl  dans  le 
papier  y  en  lettres  transparentes  :  Divonne  d*ua~ 
€Ôté«  et  Caproni  de  Tau  Ire. 

Notre  opinion  est  que  celle  lamille  est  d'origine 
italienne.  Quoi  qu'il  en  soit,  elle  vint  s'diabitr  è 
Divoiinc  ,  après  la  rrvor.iHon  de  l'ddil  de  «jiiî 
fut  porté  le  2a  uclobrc  itiî>j.  A  celle  cpoque,  quoi- 
qu'on vertu  de  i'^dit  de  Louis  XIV,  en  date  du  a5 
août  1662 ,  les  temples  protestans  eussent  été  abat- 
tos  dans  le  pays  de  Ges  et  que  le  culte  prétendu 
rciuiuié  ne  fût  phu  toléré  qu*à  Fcrney  cl  à  î^ti:^;.  1 
un  grand  nombre  était  rolc  nbsliiic  daii^  ie^  erreurs 
de  Calvin  ,  et  comme  i'édit  du  22  octobre  leur 
donnait  le  choiic  de  rentrer  dans  le  giron  de  TEglise 
catholique  ou  de  sortir  du  lerriloire  français  9  plu- 
sieurs aimèrent  mieux  quitter  leurs  biens ,  leurs 
parens,  leur  pairie  >  mie  ilc  ie\cnir  à  la  religion 
de  leurs  pères;  quclques-uuiï  aièuic  biiilèreul  leurs 
maisons  en  abandonnant  le  sol  natal  pour  aller  à 


(•enève  ou  en  Suisse  (i).  Le  pays  de  Gex  perdit ,  par 
ce  failj  utic  partie  de  »a  population.  Le  propriétaire 
des  papeteries  de  Divonne*  voulant  s'ëm îgrer,. ven- 
dit bçs  usines  à  Caproni,  qui  tenr  donna  beaucoup 
pins  de  développement  (2).  Il  était  si  habile  dau» 


(1)  Plo«îears  familles  du  pays  de  Gei  et  du  territoire 
genevois  portent  encore  le  même  no  tu  el  se  irsitent  dé 
roasios  j  In  tradition  en  eflTel  s  parfaitement  conservé  l'e*> 
piee  de  pacte  qui  se  fit  alors  entre  les  Atférens  membres 
de  ces  familles  doi^t  la  moitié ,  qui  resta  en  Francev  em» 
brassa  le  eathollcisme,  et  Tsutre,  qui  s'émigra  snr  In 
frontière»  demeura  protestante,  afin  d*avoir  des  protecteom 
dans  les  deux  partis,  quel  que  fût  ceini  qol  %tni  à  préTaloir. 

(2)  Ces  papeteries  sont  placées  sur  la  petite  rivière  de  la 
V^cnoixy  qui  sort  maîestneuscmeni  par  une  seule  ouverlnre 
au-dessus  de  Dironne.  Ses  eanir  limpides  «  après  avoir  ar- 
rosé mille  prairies  riantes,  vont  se  jeter  dans  le  lac  Léman  » 
pris  du  boorg  de  Vvrsoist  auquel  elles  ont  donné  Isnr 
nom.  Les  étrangers  (jui  visitent  les  curiosités  de  la  Snisao 
ne  manquent  pas  d'aller  voir  la  source  de  ia  Versuix:  les 
gaif(ront)me5  surlout  s'y  rendent  pour  manger  les  truite» 
qii  tlle  fournit  el  qu'on  dit  d'une  qualiic  touit-  |)ariicuîirie  ; 
mais  leur  hntiiL  naliircll»'  ost  surpassit'  cnccn*  par  ro\ceî- 
Iciil  appuîl  «pic  .sa\(  ni  11  m  dinimi  li'S  cut&iitièrcs  dr  Di- 
vonne,  dont  te  uam  «  m  d^ns  l'amenda  de  tous  les  gour> 
mariiis  ik's  |>a^.s  voisins. 

VoUuire  avait  doimc  beaiicouj»  «l'essor  a  rrs  pa|J!  t(  lies  , 
en  faisant  allt.incliir  lo  pavs  de  Gex  des  droits  c^ctrcAiij 
qu'il  pavait  pour  ses  faliricju«-s  à  la  it-rme  générale. 

Du  temps  que  le  vieux  philosoplie  liabilait  Ferncj,  un 
directeur  de  cette  fabrique,  Anglais  d'origine,  appelé 
Frùaylinf  entendit  parler  du  fameux  Frofiktia  tenu  en 
France  pour  y  travailler  à  riodépendance  de  sa  patrie. 
L'identité  du  nom  chatoniUe  l'asaonr^propr»  du  dirscttor 
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ééù  irt ,  qûé  mm  ttékn  dttvtnl  tyiioèijrÉiB  êê  papier 
dans  le  pays  de  Gex,  où  Ton  appelle  encore  taùa-- 
itère  à  Caproni  un  cornet  de  papier  tervaoi  ^  ter- 
rer du  tabac  ou  tout  aatre  chose. 

Celte  lamille  prospéra  et  Mqnil  benoêq^  de 
dontidératloii  par  lea  tiobassea  et  par  la  fièilild  à 
la  Teli^ion  catholique ,  dont  la  pvatiqoo  ae  mapqoo 
jamais  d'en  donner  quand  elle  est  constante  ei  juiute 
à  une  probité  éprouvée  qui  en  est  toujours  insépa^ 
rabie.  ....  : 

Dès  lei  preaaIètiM  antiéae  ée  la  ooimnioD  do  paya 
de  Gex  au  catbolicinne»  on  Toil  édm%  prèlief  du 
nom  de  Caproai ,  orlgieairet  de  DWomie ,  travailler 

au  saint  ministère  dans  les  environs  de  Genève. 
Cette  famille  s'éteint  dans  M""  Poncet ,  de  Gex,  et 
Borgy,  de  Laocy»  qui  sont  les  deroiera  rejetons  dea 
Caproni* 


des  papèlcrics  de  Divonnc  et  fait  peut-»"'trL'  iiâUre  en  lui 
l'espoir  d'aac  fortune  s'il  peut  parvenir  à  prouver  sa  pa» 
renié  arec  im  si  grand  homme,  et  Tite  il  s'adrtsse  â  Voir 
taire  ,  qu'il  sait  ôtre  sur  le  point  de  partir  pour  Paris  (1778), 
et  le  prie  de  négocier  cette  ûft'jire  ;  Voltaire  lui  demande 
sou  acte  de  naissance.  Le  spirituel  seif^n^iir  de  Fernev  xît 
de  Soite,  eo  le  lisaot,  que  lea  deux  noms  s'écrivaient  dif* 
féremment,  et  comme  II  avait  voulu  a^amoser,  il  rendit  Is 
pièce  au  prélenda  Gon<;in  de  Franklin,  en  lu!  disant:' 
m  Monsieur,  de  votre  Q  faites  un  K,  et  vos  papiers  Yoaè 
•crvlreat.  »  Ge  celetnbeorg  est  fltlrilMé  è  tfàkJÊu  loi- 
mêne  i  qMlqati      «o  looc  beoneér  i  aon  seciétaink 

Aajoprd'hai  les  pepettries  de  Dlvonaei  itsbiles  sqr  U$ 
■amant  procédés,  fi^btîfaeot  wm  qaaatité  de  papiers  de 
bonne  qjoalité  qal  ae  ytmà  à  Génère,  en  Snisse  et 
Trancc* 

4> 
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(BILLET  (Hc4ènc),  née  a  liourg,  en  idoj  ,  du 
chàtetaiu  royal  Pierre  Giilet.  Hélène  Giilcl  cil  ce- 
lèlHtt  par  l'bMioire  de  tes  malheurs.  A  Tâge  de  as 
ani  elle  fat  condaniDée  à  luori  par  aeoteoce  do  pré- 
lidial  de  Bourg ,  puis  cooduile  k  Dijon  devant  le 
parlement  qui  oODiirma  la  senlence.  Elle  échappa 
presque  iiiiraculeusemcnl  à   la   mort  des  mains 
mêmes  du  bourreau.  Cet  évéuemeut  eiLtruordiuaire 
fit  grand  bcuil  an  commencement  du  17'  siècie.  Les 
chroniques  du  temps  l'ont  consigné.  On  trouve  des 
documens  à  ce  sujet  dans  le  Xt*  tome  du  vieux 
Mercure  français  At  hlcher  et  Reoaudot,  dans  la 
Vie  (le  V iibbcssc  de  ISotrc-Danw  du  Tari,  madame 
Courcelle  de  Pourlaus,  et  dans  les  maouscrils  au* 
tbenliques  de  la  chambre  des  comptes  et  de  la  mairie 
de  Dt|oB.  £0  i839t  tt.  Pelgoot,  avocat  à  Dijon»- 
rassembla ,  sons  le  liire  à^Histoire  (tHéUne  GiUet, 
toutes  li.s  picLcs  (|(n      [atiacUcnl  à  cet  cvénemeiit 
en  leur  coii2>ervaul  ic  si)  le  cl  rurlhograplie  du  temps. 
£a  i855,  un  de  nos  lillérateurs  les  plus  distingués» 
Charles  Nodier,  aujourd'hui  académicien^  donna- 
aussi  une  Hiêtaire  d^Hélène  C4(kt.  Qui  oseiult 
après  ce  lîpiriluel  conteur  essayer  d'en  faire  une 
nouvelle  plus  piquante,  nous  disons  [)lus  pillores* 
que  ?  Ausiii  croyoos-nous  faire  plaisir  à  nus  lecteurs 
en  leur  donnant  presque  dans  son  entier  le  morceau 
de-  Charles  Nodier  : 

«  Bu  1634,  le  châtelain  ou  juge  royal  de  Bouig- 
en-Bresse ,  au  pied  de  nos  chères  montagnes  du  Jura 
et  du  Bugey,  s'appelait  Pierre  Gillet,  homme  noble, 
droit,  sévère  et  de  bonne  renommée.  Il  avait  Une 
Bile  du  nom  d'Hélène  >  âgée  de  vingt-deu)(  ans» 
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tfO^on  adorait  pour  m  baaviK»  qoNin  admlnift  poair 
ffon  eiprilet  poor  ses  grâces ,  qu'oie reapeotalf  |ioiir 

sa  pîélé  et  pour  sa  vertu.  On  ne  voyait  çiière  Hélène 
qu'à  l'église;  tnaïé  l'église  même  est  pour  un  man* 
vais  esprit  un  Ifeii  de  mauvaises  pensées.  Elle  eat  le 
malhear  d'être  aimée  d'en  de  ces  homines  violettt 
qcii  sacrifient  toot  à  lear  passion ,  josqa'à  la  feniM 
qoi  en  est  Tobjct ,  qii»nd  ils  ne  penvenl  eftpérer  de 
i'épon^er  ni  de  lui  plaire,  et  je  vous  dirais  son  nom, 
sî  rhistoire  me  l'avait  dit.  Entraînée  chez  une  fausse 
amie  aposiée  pour  sa  perte,  sens  le  préieite  de 
qoelqne  action  de  ebarltë  dirélieniie  »  «lié  y  fut 
bsclnée  9  comme  les  vlellRies  4a  Yieus  des  Sept* 
Honta^es,  par  nn  bren^a|;e  nareotiqat.  fille  Igno- 
rait, dans  son  innocence,  les  joies  qui  ouvrent  la 
perte  de  Te  nier. 

Cet  événement  ne  lai  avait  laissé  qn*nne  tristesse 
vagoe  et  sans  remords ,  car  aneune  pensée  dé  orîme 
ne  se  mêlait  k  ses  sonvenlrs.  Cependant  les  choelte- 
teroens  ricaneurs  des  passons,  le  rire  grossier  des 
libertins,  le  regard  allentit  et  profond  des  vieilles 
femmes,  aigoisé  par  une  cariosîté  anière ,  et  sortent 
l'abandon  joumaiier  de  ses  pins  chères  compagnes , 
l'averltrent  peu  à  peu  qu'elle  était  déchue  de  sa  ré- 
putation aux  yent  du  monde ,  et  que  la  société  Va 
Tcpoussaït.  Brcntôt  il  ne  lui  resta  plus  qu'une  ami«, 
et  elle  cacha  sa  tête  dans  les  bras  de  sa  mère  pour 
pleurer,  parce  qn'elle  n'avait  rien  à  lui  confier.  Le 
mystère  de  son  infortune  commençait  h  peine  à  se 
révéler  &  son  cs^u  a  (jn'elte  fut  saisie  des  angoisse;» 
de  renfantemenl ,  on  plutôt  qu'elle  tomba  dans  nn 
long  évanouissement  causé  par  la  honte,  le  desespoir 
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et  U  doulear.  Ce  fut  un  songe  eacore,  un  songe 
jodéfifllMabifl  dont  elle  ne  conserva  pas  plus  ïïàéù 
que  ân  premier.  Epouse  et  mère ,  il  ne  lui- restait  da 
et  double  liire  qoe  repprobre  de  Tevoir  porlë  mos 
la  parmiwioo  de  la  seligioa  .et  de  la  loi.  Cet  deux 
immenses  joies  de  la  nature ,  s!  chèrement  payées 
par  les  femmei,  iTavaient  été  pour  Hélène  que  des 
aop^ftUces  «Ulriles «  dont  rien  ne  rachetait  Thorreiir» 
paa  mtoe  la  aon venir  d'un  inilant  d'ivrene^  paa 
même  la-aoorira  d'aoa  inoocoDla  oréaliira  qai  e'é* 
vaille '4  la  via-l  Bile  ne  t'était  point  eonna  d'amant/ 

et  son  enfant  elle  ne  le  connut  pas. 

En  effet,  et  conim^  elle  était  surprise  encore  de 
•a  «ammeildas  «eat  qui  raiiamble  à  la  mort  »  mais 
qoâ.na  la  Tant  pai»  un  {enne  homme  qoi  guettait 
dapoir  long-leropt  ^  et  dèt  le  point  da  {oor»  Tépoqua 
de  raeooocbament  elandestin ,  pénétra  dana  la 
chambre  d'Hétènc  entre  sa  mère  anéantie  et  une 
vieille  servante  qui  dormait,  il  courut  au  iit>  car  on 
n'avait  paa  préparé  de  hafceau»  anveioppa  la  noo* 
Teaii»oé  dana  le  premier  linge  qui  Ini  tomba  boqs  1|i 
main  »  déposa  nn  balmr  frénétique  au  front  de  la 
malade  ou  de  la  roorle  ,  et  puU  disparut.  L'eiii^ucte 
prouve,  à  n'en  pas  douter,  que  c'était  un  étudiant 
des  environs  de  Bourg,  «  demeurant  au  logis  d'un 
ilan  oncle»  »  et  qui  aval^  aervi  quelquea  moii  de 
répétileor  ans  [ennai  Mrea  d*0élène.  On  ne  Ta 
jamais  retrouvé.  * 

Lorsque  Hélène  se  réveilla  et  qu'elle  apprit  loule 
sa  misère,  elle  chercha  sans  doute  son  enfant  qui 
n*y  était  plut.  EUe  n'osa  le  demander,  parce  qu'il  ne 
lui  temhiait  pat  qu'elle  d(^l  avoir  un  enfanL  IRï  lool 
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cela  s'aconmiila  daos  sud  e«pril  comme  les  caprieet 
d'une  vision. 

Cependant  quelque  tenpt  aprèf  alU «•pftffot cUnw 
la  f  Hèt  et  à  t^^giÉf  yacc—ygai»  àê  taètt^c— » 
«Ha  at ail  fiilt  le  paaié.  OorfaaBMVfna  tattlawot 
>^«lle  |»araltsalt  «nalada,  qae  aet  flaaat  ^éMmt 
abaissés,  et  que  sa  pUyaionomie  portait  une  étrange 
es^pressioa  d'éionnement  et  de  terrevr.  Le  cbâtelaio 
de  Boaig-eo^Bretia  avait  des  èonenU  BoaiBia  Ipqa 
In*'  iMNMaea  pitoaaa;  «a«Ai  aalle  Wlla  al  dmaa 
BMèaa,  «Ma  ii>'avall  {Miai  d^nnaanlt.  Oa  pana 
quelques  fours  à  reouellUry  àéobani^er,  à  propager 
des  conjeclutes  sinisires ,  et  bientôt  on  n'en  parla 
plus.  L'instruction  qiie  U  jutliceavait  Gommeoeéai 
•ar  la  Cei  def  iirtiilt*  papakifat,  e^dlaii  «il^HaMel 
felefrempaa  à  déibal  da  prama.  Mdièna  aaMall 
pourtaftt  qae  ta  daailada  da.taaalliaar  n'était  pas 
complète,  et  que  la  Providence  lui  réservait  des 
épreuves  plat  rigoureuses  ;  uiëis  elle  s'y  réiigoait 
avec  eooBtaoce  ao  piad  des  autels,  parce  q»'aUD 
étatisaBt  aaproaha  et  qa'aUa  aaait  liai  an^Oiav* 
Olr  II  arriva  qaToa  «aidai  qai  ta  proBkeaail  haai 
*  de  la  ville ,  fui  frappé  de  factio»  d'un  aarèaao  qui 
plongeait  au  pied  d  u  tic  certaine  muraille  ,  à  chutea 
réitérées,  remuant  et  luuiilant  la  lerj«  de  son  bao» 
ei  rëparpillanl  toua  «as  piade,  al  laoïoolaiil  vanaa 
i^raticlia  avec  qoalqaai  laaabaaqaéa  lioga  aaagla»!» 
pois  taotiltall'de  rameau  en  ^Mnaan,  la  aoo  laadn 

et  l'œil  fixe  à  remlroil  où  il  était  descriuUi  d'abord, 
et  retombait  là  comme  une  pierre  pour  se  remettre 
à  fooiUer.  Le  toldal  t'approcha  »  i'doarla  4'«a  ravasa 
de  sabra»  agrandil  de  la  pointa  te  Iras  que  le  aoièeaa 
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afiilt  oomnmeé*  de  awmw,  en  tim  le  cadBvw 
d'an  eûSànî,  roolé  dans  les  retles  d*aiie  ohemlae 
marquée  an  oem  d'Hélèae  Gillet.  Là-deeitia  le  pré- 

fcidiâl  rcpril  ses  informatioos  ;  et,  par  senli  t^cc  du 
6  février  1G25,  Hélène  Gillet  fut  condamnée,  comme 
îofuilicide^  à  avoir  la  tête  iraucbée»  car  ob  sait  que 
BOtre  ptttm  Hélène  étMk  noMe ,  el  on  eroyait  aloie 
qoe  le  &r  ennoblit  le  aoppUioe.  Il  est  devena  plot 
IMpoleire  de^la. 

L'avocat  d'iléièoe  appela  de  ce  jugement  au  par- 
lement de  Dijon  ;  car  sa  famille  n'intervint  point, 
et  le  vieux  châtelain  défendit  même  expressément 
qn'a  kii  iùi  iamaii  parié  d'elle ,  Unt  l'aof térilé  des 
muamn  el  de  la  înalioe  pooTall  piévaleir  dana  en 
emnr  ronMiiA  for  la  plot  doaee  des  inelioalloM  na* 
lurellcii.  Deux  archers  la  conduisitciu  de  liuujg-en- 
Bresse  à  la  couciej'gerie  du  palais  ^des  états  «  saua 
entre  eempagnle  qa'one  maUienreuie  femme  qui 
n'nreil  pas  voola  la  quitter*.  J'ai  à  peine  besoin  de  - 
voua  dire  que  e'étail  sa  mère. 

Ce*  n'était  pas  que  madame  Gillet  comptât  beau- 
coup sur  reflet  de  ses  pleurs  auprès  de  uiei>i>ieurs  les 
juges  de  la  Tournellc.  Trop  peu  de  temps  &'éla4t 
éeoolé  depuis  qu'elle  l'avait  essayé  en  vain  sur  me»- 
sieore  les  joges  do  présidial.  Elle  eompiaU  sur  un 
joge  qui  réforme ,  quand  il  lui  platt  9  les  jugemena 
de  la  icMc ,  et  en  qui  les  malheureux  n'ont  jamais 
placé  inutilement  léur  espérance;  mais  la  pieuse 
femme  ne  se  eroyait  pas  digne  de  communiquer  aveo 
Dieu  sans  intermédiaire.  Klle  venait  donc  se  placer 
en  eouveni  des  fieroardlDes.  de  Dijon ,  sous  la  pro~ 
tection  des  prières  de  la  communauté,  et  particu* 
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licrcment  de  sa  noble  parente ,  la  mère  Jeanne  de 
dt*Joseph  9  qui  avait  quitté  le  oom  do  Goarcelle  de 
Pourlans  ^  poor  devenir  abbesse  do  saint  ttienastère. 
Ce  fol  oeriainemenl  on  speclacte  soMime  et  £iit  pour 
adirer  les  bénédictions  diti  Seigneur,  si  nos  vaincs 
doiilfMirs  p  u  viennent  jaiii.u's  jusqu'à  lui ,  que  celui 
de  ces  vierges  prosternées  sur  les  pavés  du  cbœar,^ 
qui  imploraient  sa  pilié»  avec  des  gémistemeni  et 
des  larmes,  en  faveor  dVine  Hlle^mère  que  la  loi 
ava  i  (  proelamée  eoopaMe  d'assassinat  sur  son  e  n font, 
et  obligées  d'articuler  dans  leurs  pensées  ,  jjour  dé- 
sarmer les  vengeances  du  ciel,  les  syllabes  presque 
blasphéonatoires  qui  désignent  je  ne  sais  quels  crimes 
ineonnos.  Madame  Gillel  n'était  pesàgenooxeomnie 
les  autres  ;  mais  étendue  la  fece  contre  terre  »  et  on 
auraltera  qu'elle  était  morte,  si  elle  n'avait  sanglotté. 

Il  Huit  le  dire  toutefois,  car  on  ne  Fimaginerait 
pas,  il  manqua  queïqne  chose  à  la  solennité  de  cette 
imposante  cérémonie.  Une  des  religieuses  n'y  avait 
point  paru ,  la  tcsor  Françoise  do  Haint^Bsprtt^  qui 
sfétait  appelée  aoparavant  dans  le  monde  madame 
de  Longueval,  et  que  ses  infirmités  empêelialent 
depuis  longues  années  de  descendre  au  sanctuaire. 
£IIc  avait  alors  plus  de  quatre-vingt-douze  ans,  s'il 
£ittt  en  croire  les  biograpiiies  bagiologiqoes,  qui  la 
font  mottrir  en  iGSS,  plos  qoe  centenaire  en  odeor 
de  sainteté.  La  sœur  Vrançoise  do  Saint-Esprit  était 
tombée  ,  pour  se  servir  des  paroles  dn  vulgaire,  dans 
cet  étal  de  grâce  cl  d'innocence  qui  lanîcne  la  vieil- 
lesse aux  douces  iî;norancesdes  enfaos.  £Ue  ne  savait 
plos  des  choses  de  la  vie  eommnne  qoe  celles  qol  se 
rapportent  à  l'autre,  car  elle  vivait  d'avance  danl 
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06iU  élmiU  où  elle  entrait  défà  de  taoi  de  jonn; 
el  comn*  •#ià  ta«^e  l'éleit  mpreinl  |mo  à  peu 
dci  iGîeiiccs  de  revenir ,  lei  grandi  etpriti  de,  ce 
teiiip»~là  doolateol  de  m  reisoo  ;  mait  cet  perolee 

passaient  uncure  pour  cics  rcvchUiotis  d'eu  liaul  daiia 
le  couVcDl  des  BernardiDes.  i^ourquoi  Dieu  n'au- 
nit4i  pas  accordé,  la  préymoa  de. m»  myslt^rieux 
dcMcioa  à  q\idqfiee  «mes  éprouvées  par  uo.  loog 
exereice  de  la  veclok  ll«o^iii£ine«  à  Tbeare  où  îe. 
vous  reeoale  cela,)  fe  ne^  deananderaii  pas  miens 
de  le  croire  Ueuretucuieui  U  lucre  d'iiekuc  le 
croyait. 

£Ue  m  <||MiUaliLsaAcliiaire  que  pour  moiiti^r.à  In 
eeUoifi  ùk  FfaiH;oii&  dn.  SaUi4rl|spf»i  reposait 
eiw  ^n  see  dn  .paUle ,  lea  de«i:  mains  dévAlen^Bnl 
erelséet  sur  un  cmcifix.  Comme  elle  pensa  que  la 

sœur  dotaiait,  parce  qu'elle  ciait  immobile,  ma- 
dame Giliet  a*«^oouiUa  dans  un  coin,  cxi  relenaut 
aoB  «onQle  pour  ne  pas  la  réveilier  ;  mai#  eiifs  n'y  ijif 
pas  lonc-lefai|9  qu'elie  a'enilen^ii  apipe[er.  La  main, 
de  soinr  Françoise  la  eberebaii,  caria  vieille  sainle 
voyait  à  peioe.  Madame  Gillel  la  saisit,  et  y  colla 
respcclueiiscmcnl  ses  lèvres.  «  Bon  ,  bon  ,  dit  ma- 
dame de  Longueval  avec  un  sourire  ioeitkbie^  voua 
êtes  la  mère  de  celle  panvre  petites  ponr  qui  nos 
soburs  onl  prié  ce  ipalin.  Je  vonf  déclare,  que  o.'esi 
i^ne  âme  pnre  el  cl|pi#ie  devant  le  Seigneur,  qu*il  a 
daigné  écouter  les  prières  de  ses  servantes,  et  que 
voire  enfant  ne  mourra  putnl  par  la  main  du  bour- 
reauy  pifisque  Uélàne  est  appelée  à  parcourir  une 
longue  vie  aven  bean^oup  d'édification.  Ces  mole 
•elievéiy  smnr  Françoise  du  SaintrSsprit  parut  on- 
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blier  qu'il  y  eAt  quelqu'on  anprèff  d'elle,  el  revint  à 
se»  inédîtations  accontumées. 

Pendant  ce  temps-là ,  c'était  le  lundi  12  mai,  qui 
était  la  dernière  entrée  de  meMÎeura  da  parlement , 
en  a'eoGopaity  tor  le  rapport  du  eonaeiller  Jaoob, 
de  rappel  dir  jugement  de  Boorg.  La  aenlenee  fat 
confi  raflée  de  toolet  veix  avec  «ne  eirconslance 
aggravante.  La  cour  oiduiiitu  (|uc  la  Loucldiunéo 
serait  conduite  au  supplice  la  bart  au  col ,  pour 
téOM»%Ber,  par  cette  infamie ,  de  TénormUé  de  toi» 
crime.  L'eséenlion  devait  être  immédiate  ;  et  la 
aalbeorease  Hélène  n'est  qu'à  m  rendre  da  prétoire 
à  réchafaod.  Le  bruit  de  l'événement  du  procès 
parvint  bientôt  au  couvent  des  Bcraaiduics.  On  les 
vit  au  iU43me  instant  se  répandre  dans  les  chapelies» 
allnmer  tout  lea  cierges»  exposer  toutes  les  reliques, 
frapper  de  leurs  fronts  les  degrés  de  tons  les  autels  / 
et  confondre  9  suivant  leur  âge  et  leurs  éroollons, 
des  prières ,  des  lamentations  et  des  cris.  La  mère 
Jeanne  de  Saint-Joseph  courait^  en  pleurant,  des 
nefs  au  chœur ,  et  du  chœur  à  la  cellule  de  sœur 
Françoise  do  âaint^Bsprit ,  eè  madame  Gillel  s'étsit 
laissée  tomber  sans  voiz^  sans  plainte  et  sans  larmes 
sur  les  marches  du  prîe-Dieo.  «  Je  vous  ai  dit  ce- 
peiidtuit,  rdpttail  sœur  Françoise  d(jiu  la  sérénité 
ne  s'était  pas  altérée,  que  celle  jeune  iille  ne  mour- 
rait pas ,  et  que  long-temps  après  ncns  elle  prierait 
pour  noua  sur  la  terre  ;  car  ceci  est  la  volonté  de 
Notre-Seigneur.  »  Eosulle  elle  retournait  à  la  con* 
lemplalion  du  ciel,  comme  s'il  avait  été  ouvert 
devant  elle  ;  et  la  mère  Jeanne  de  Sainl-JoscpU 
cherchait  des  moti£i  d'espérer.  Quant  à  madame 
4a 


(  33u  ) 

6ill«l  I  ion  alUBlioo  olélail  plat  à  calld  «cène;  «U« 
ne  voyait  plus  i  n'éçoutait  plus  r  no  Matait  ptua* 
*  Et  toat«&-ooup  pourtant  elle  turMiUft  en  poatsant 

un  cri  d*horreur,  car  elle  venait  d'être  tirée  de  son 
évanouissement  par  les  éclats  de  la  truajpettc  ap- 
pelait lesëoldals  à  TaiTreux  sacrilice ,  et  la  trompette 
même  du  {ugement  ne  aaiiira  pat  i'âme  du  néebaat 
raaaniGÎIé  d'une  angoiaie  plus  profende.  EUe  ae  sou- 
leva aur  les  maint ,  en  prêtant  une  attention  muette 
cl  terrible  au  i^ignal  de  la  mort  de  son  MOlènc  bien* 
aiuiée,  et  le  signai  se  renouvela  en  se  rapprochant 
du  couvent.  Peu  à  peu  d'aulret  itruUc  s'y  mclèreot, 
celui  du  pas  monotone  des  cbevaox»  qui  faisait  re- 
tentir les  pavés  9  et  qoe  couvraient  de  moment  en 
moment ,  comme  une  boofTëe  d'orage ,  les  rumeurs 
de  la  niullilude.  —  I.a  vtiiLi!  l.i  \oi!à!  criaient  luillc 
voix  qui  ne  formaient  qu'une  voix ,  et  madame  Gillet 
retomba  sans  connaissance»  parce  qu'elle  comprit 
que  sa  fitle  passait.  ^  Ecoulea*  écoules»  ma  aosur» 
disait  la  mère  Jeanne  de  Saint- Joseph  en  se  tordant 
les  bras  de  désespoir»  auprès  du  grabat  de  smar 
Françoise  du  Saint-E^pi  il  :  uU  I  mon  Dieu  ^  ma 
soeur,  n'culcndez-vous  pas? 

—  J'entends  comme  vous»  répondait  sœur  Frao» 
çoise  en  ramenant  sur  elle  son  douxsoorlre  d'enûint  ; 
j'entends  la  trompette' qui  sonne  et  les  ebevaox  qni 
marchent  avec  leurs  cavaliers;  j'entends  le  peuple 
qui  parie,  et  les  pénilens  qui  chantent.  —  Oui, 
continua»  t-eUe»  i'entends  très -bien*  Je  sais  que 
celte  pauvre  innocente  s'avance*  et  qu'elle  esi  là 
maintenant  ;  je  aais  qu'on  la  mène  à  la  mort  ;  maia 
fe  vons  dit  en  vérité  qu'elle  ne  mourra  pus*  Voue* 
pouvez  le  pruiuellrc  à  sa  mère. 
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Hélène  marchait  en  etl'ei  ;i  l.i  inoi  t  ,  assistée  de 
deux  iésuiles  et  de  deux  capucins»  qui  lui  présen- 
t«Mo|  tour  à  loor  om  îm«§a  du  ChrUi  qu'elle  baiteit 
a?ec  icandear.  iaoMU  on  ne  Tavul  vue  aoifi  bella. 
Sa  robe  était  blanoho  »  oo  sigoe  de  la  virgîoilé  do 
ton  ame.  Ses  heaux  et  long*  eheveux  noire  n'evaioni 
pis  élé  coupés,  soil  fpic  rexéciiletir  n'eût  pas  osé  y 
porter  les  ciseaux,  soit  que  le  cérciuonial  détaxé* 
culions  d'apparat  épargnât  cet  outrage  aax  patlona 
qoalifiéê  ;  tU  étiienl  retenui  an?  le  ^minet  do  la 
têto  par  no  niond  do  robao;  mait  l'agitation  do  la 
marche  avait  rel&cbë  leur  lien,  et  une  partie  en 
était  r  uiombéeen  (indes  épaisses  sur  l'ëpanlc  gauche 
d'Uélèoey  où  ils  recouvraient  la  corde  iguorniiiieniO 
qu'on  avait  paftée  à  9on  eoii.  Gotio  oiroonataiMM 
n'ait -pai  inutile  à  rialolligonoo  du  railo  do  mon 
réeit. 

Et  maintenant ,  si  vont  vouiez  me  prêter  un  int» 
tant  la  baguette  magique  d'Hugo  ou  de  Dumas,  je 
vais  transporter  la  scène  dans  un  autre  lieu.  Il  y 
avait  k  Dijon  npo  place  dont  le  noaa  indique  attoa 
la  tragîqno  destination.  Elle  t'appelait  le  Uorimont^ 
on  la  montagne  de  la  Mort.  An  milieu  t'élevait  no 
échafaud,  tendu  d'un  drap  lugubre,  ou  Ton  mon- 
tait par  huit  degrc:«  de  bui^  ,  uiai:;  ((ui  était  exhaussé 
par  une  estrade  en  maçonnerie ,  Cormée  de  quatre 
dagrét  do  pierre.  Tout  à  Teotour  »  à  on  rayon  do 
doux  toiaet  ot  demie  «  on  avait  traoé  nno  ooceinlo 
eompotée  de  plancbet  et  do  pieux  pour  tervir  do 
barrière  à  la  foule.  L'intérieur  était  occupé  pariM.le 
procureur-général  du  roi,  escorté  de  ses  huissiers 
d'boaueur,  al  aatit  tur  un  pltaiNti  par  lea  pères  ca- 
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'pqoInS'Ot  jésailM  qol  falfaieiil  la  racommandalioo 
de  rame  9  et  par  on  peloton  d'arehort.  Lelon^  de  la 
olftlare  circalaient  lentement  six  pénitens  en  sac 
noir,  ouvert  seulement  à  rendroil  des  yeux,  Ice  pieds 
nus,  les  flancs  ceînis  d*une  corde  de  chanvre»  et  la 
torche  an  poing,  qui  qaêtaieot  d*ane  voix  lamentable 
pour  lot  amei  du  purgatoire.  Hélène  monta  seole 
aor  réohafiiad ,  et  a^artéla  devant  le  billot ,  en  éle* 
vant  aoncoearà  Dîeu;  car  Simon  Giaiidjean  n'était 
pas  encore  vejin,  parce  qu'il  achevait  ses  prières  à 
la  Conciergerie ,  où  il  s'était  communié  le  matin. 
Il  était  cependant  quatre  heoree  tonnées  &  tontes  les 
paioiMei^etlepeapleappelait  Simon  Grandjeanaveo 
des  murmures  qui  se  changèrent  bientôt  en  rugis* 
'  semons.  Simon  Grandjean,  c'était  le  bourreai]... 
Il  |Ku  ut  enfin  ,  accompagné  de  la  bourcUe  ,  c'est- 
à-dire  de  sa  femme  >  qui  lui  servait  d'aide  dans  les 
ooeasiions  importantes.  Il  était  armé  de  son  coule* 
las»  et  sa  femme»  d'une  paire  de  ciseaux  de  deaai- 
pied  de  longueur,  dont  elle  venait  de  se  munir  pour 
couper  les  cheveux  flottans  qu'elle  avait  vus  échnji- 
per  an  nn  lul  de  la  coiffure  d'HcIcne.  Cette  peniée 
devait  ia  préoccuper  profondément,  car  elle  s'élança 
dans  renceinle  en  brandissant  ses  ciseaux ,  et  sans 
les  perdre  de  vue;  mais  quand  elle  fut  arrivée  au- 
près d'Hélène ,  elle  les  oublia. 

Un  mouvement  et  un  higiic  que  lit  Simon  Grand- 
jean ,  sur  le  devant  de  leslrade,  avertirent  les  spec- 
tateurs qu'il  avait  à  parler,  événement  tout-à*feil 
nouveau  dans  rhistoire  des  exécutions  fudiciaires  ; 
et  le  bruit  qui  grondait  dans  la  multitude  s'apaisa 
tout«&*coitp9  comme  celui  de  la  tempctc  ù  la  sur* 


(  553  ) 

fnee-d'ane  mer  torpriie  par  la  bonaee.  Il  est  rrai 

que  tout  donnait  à  cette  sc6nc  un  intérêt  horrible 
que  je  n'essaierai  pas  de  relever  par  des  hyperboles 
empraolées  à  nos  froids  langage»;  ei  le  formidable 
aetear  qoa  je  vies»  d'y  faire  apparaître  pouvail  lui* 
même  9  eo  ee  momeoiy  réelamer  quelque  part  &  la 
pillé  publique.  Affaibli  par  le  jeûne ,  et  macéré  des 
morlillcalions  qn'il  s'était  prescrites  pour  se  rendre 
capable  de  remplit  son  terrible  ministère,  il  se  hou» 
teuAit  à  peioe ,  eu  s'appuyant  «ur  la  pointe  de  son 
coulelaa^  et  lea  Iraila  renversés  annonçaient  qn'il  te 
livrait  en  lui  une  lutte  aflreuae  en  Ire  le  devoir  et  la 
oompaasion.  •  Grâce  !  fçrâce  ponr  moi ,  fl*ëcrfa-t»{|  1 
Bénédictions,  mes  pères  !  rardonne/-nioi ,  mes- 
sieurs de  Dijon ,  car  voilà  trois  mois  que  je  suis  grao« 
dément  malade  et  aflligé  dans  mon  corps  I  Je  n'ai 
jamais  eoupé  de  lêle  »  et  notre  seigneur  Dieu  m'a 
refusé  la  Ibree  de  tuer  cette  jeune  fille!....  Sur  ma 
foi  de  chrétien ,  je  sais  que  je  ne  peux  pas  la  tuer  f  » 

La  ftjudre  est  moins  pronipic  q*ie  ne  le  fut  la 
réponse  des  assistans:  —  Tue!  tue|  dit  le  peuple. — 
Faites  voire  ofiÈcct  <iit  le  procureur  du  roi.  ^  El 
ces  mots  signifiaient  :  Tue*  comme  l'autre. 

Alors  Simon  Grand jean  releva  sou  coutelas ,  s'ap« 
prochn  d'Hélène  en  chancelant,  et  tomba  à  ses 
pieds.  —  Noble  dcmoi«5cHe,  rnpril-il  en  lui  tendant 
le  for  par  la  puigoéc ,  tuez-moi  ou  pardonnez-moi  !.. 

Je  vous  pardonne  et  je  vous  bénis ,  ré|M>ndii  Hé« 
lène.  El  elle  appuya  sa  l6le  sur  le  billot.  Le  bour- 
reau cependant  »  excité  par  ta  bourelle  qui  t'acca- 
blait de  reproches,  ne  pouvait  plus  que  frapper.  Le 
glaive  brille  daus  Tair  comme  uu  cclaîr^  aux  accla- 
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malloM  de  ia  po[^ulac«;  lat  jéfuîlai»  ieicapncUii 
al  las  péoileni  crièrent  :  Jéntê  !  Maria  ! 
La  fer  •'abattit ,  mais  le  coup  flÎMa  lor  let  clie- 

veux  d'iltlènc ,  et  ne  pénétra  que  dans  Fiipaule  gau- 
che. La  palienle  se  renversa  i»ur  le  côté  droil.  On 
crut  un  moment  qu*cUe  était  iuorie;mai»  la  fomma 
dn  bourraaa  savait  qu'elle  ne  i'élait  pas;  elle  asiaya 
4*afiermir  le  ceutelas  dans  les  maini  irenblatiles  de 
son  mari ,  pendant  qu*ilélène  se  reievail  pour  rap* 

porter  sa  Iclc  au  polcau  ,  el  qu'une  clameur  lui  ieuso 
courait  déjà  sur  le  MorinioiU;  car  la  sanglante  im- 
patience  du  peuple  avait  changé  d  objet  y  et  s'était 
touroda  ap  sympathie  pour  Hélène.  Le  for  s'abattit 
da  Bouveatt  »  la  vietima ,  allainta  d'uoe  blessure  plua 
prefonde  que  la  première ,  tomba  sans  connaissaoca 
et  comme  sans  vie  sur  l'arme  de  l'exéculeur  qu*îl 
avait  laissé  i^ciiapper,  —  Ne  me  reprochez  pas  ces 
cruels  détails,  âmes  sensibles  qui  pranes  une  si  vive 
part  aux  infortunes  du  mélodrame  el  dé  la  tragédie  i 
]a  oo  les  rapporte  que  pour  obéir  aux  exigences  de 
mon  sujet,  ef  sans  dessein  de  les  choisir  ou  de  les 
aggraver.  Ceci  n'est  ,  par  malheur,  ni  de  la  poésie 
ui  du  roman;  ce  n'eiit,  hélas!  que  de  l  histoire. 

JBt  vous  verrez  qu'avant  de  oonlinoer»  j'avais  be- 
soin de  quelques  précautions  oratoire!»  dans  l'iu- 
lérêl  même  do  lecteur»  qui  doit  'être  pressé  de  se 
dérober  à  ses  émotions ,  de  laisser  de  temps  en  temps 
le  iljéàtre derrièrela  toile  ,  el  de  se  ra[)pclcr  avec  moi 
pendant  que  je  reprends  haleine ,  que  les  évéue- 
mens  trop  réels  dont  je  parla  sont  aujourd'hui 
comaDO  s'ils  n'avaient  jamais  été. 

L'épouvantable  scène  du  B&orlmool  sa  prolonge 
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en  circl  à  travers  tanl  de  péripéties  plus  cpoavanta- 
bles  encore,  que  je  iic  sais  s'il  n'est  pas  aussi  pé« 
Dibie  d'en  être  t'hiilorien  que  d'eo  avoir  été  le  lé- 
moin.  Tout  l'art  que  je  mellrais  à  la  réciter»  si  Tavaii 
le  fccret  il*un  meilleur  ttyte,  se  bornerait  à  en  sus- 
pendre .«ouveni  l'horreur  dans  les  rcliceuccs,  ou  à 
ia  voiler  sous  Ucs  paroles. 

Je  n'ai  pas  dil ,  en  décrivant  la  tragique  enceinte 
du  Morimonl ,  qu'elle  renfermait  une  autre  coos* 
traction  que  celle  de  Téchafaud;  il  faut  bien  qu'on 
le  sache.  C'était  une  espèce  de  butte  en  briques,  où 
rexéculeur  serrait  ses  fericmcns,  ses  cordes,  ses 
ceps,  ses  rtcliaads,  et  tout  son  hideux  trousseau 
d'assassin  judiciaire;  cette  exécrable  succursale  du 
cachot  s'appelait  ia  ChapeîU,  comme  en  Espagne» 
et  c*est  là  que  les  condamnés  achevaient  leurs  actea 
de  dévotion ,  quand  nue  soudaine  résipiscence  les 
décidait ,  coupables  ,  à  se  réconcilier  avec  le  juge  du 
ciel;  îunocens»  à  pardonner  à  leurs  juges  de^la 
terre. 

Hélène  Gillet  n'avait  pat  en  besoin  d'y  descen- 
dre 9  mais  Simon  Grandjean  s'y  cacha  pour  échap- 
per aux  coups  de  la  foule  furieuse  qui  commençait 
à  franchir  les  barrières  en  criant  d'une  voix  terrible  : 
Sauve  la  patiente  et  meure  ie  hourreau  1  Les 
moines  et  les  péniiens  s'y  précipitèrent  avec  lui  » 
présentant  leurs  crucîllz  an  peuple  »  afin  de  détour- 
ner sa  colère,  et  de  con|urer  la  grêle  de  pierres  qui 
le  poursuivait. 

La  corpuralioii  des  marous  se  mil  en  devoir  de 
démolir  la  chapelle  qui  s'était  refermée  eo  dedans  ; 
la  corporation  des  bouchers  s'organisa  derrière  elle 
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ett  corps  de  résenre»  loole  disposée  pour  rAtsassinai. 
Il  n'y  a  ici  ni  jeo  de  phrases ,  lû  combinaison  de 
style»  car  ce  sont  les  termes  exprès  du  procès* ver<- 

bal ,  dressé ,  quatre  jours  après ,  à  la  cliaiubrc  du 
conseil  de  la  ville  ,  cl  qui  porte  la  signature  de  Té* 
chevin  Bossuel^père  de  l'immortel  évcque  de  Itteaux. 
Enlio  les  hommes  de  Dieu  ouvrirent ,  et  sortirent 
d^un  pas  posé»  en  cbantant  ies  prières  des  morts  » 
comme  s'its  eussent  marché  à  leur  propre  supplice , 
et  le  peuple  tua  le  bourreau. 

Pendant  que  ceci  ^'accomplissait,  rtcharaud  d'Hé- 
lène prébculait  une  scène  plus  épouvantable  encore, 
hdL  hourelle  avait  cherché  inutilement  le  coutelas 
— •  on  se  sdovient  peut^tre  qu'Hélène  était  tombée 
dessus  ;  — mais ,  en  ce  moment ,  ces  citeaux ,  qu'elle 

u'avait  [)a>  ^juittés,  lui  revinrent  en  inLin()iie,ct 
saisissant  d'une  main  la  curdc  qui  nouait  le  cou  de 
cette  misérable  itilcy  de  l'autre  elle  la  frappa  six  fois» 
en  la  traînant  à  travers  les  huit  degrés  de  bois  et  les 
qi||itre  degrés  de  pierre ,  et  brisant  de  ses  pieds  f  à 
tous  les  degrés  qu'il  frappait  de  la  tête ,  ce  cadavre 
déjà  noyé  dans  î^aiii^,  quand  elle  tut  en  bas,  les 
bouchers  avaient  fini  leur  premier  ouvrage^  et  le 
peuple  tua  la  hourelle. 

Je  respire  en6n  »  et  je  crois  qu*il  en  était  lempa 
pour  nous  tous.  Heureusement  voilà  qu'Hélène  u'esl 
plus  au  Morimont,  et  que  des  bras  charitables  l'ont 
eujpoi  tL'c  à  celle  maison  qui  l'ait  i  angle  de  la  place, 
chez  le  bon  chirurgien  Nicolas  Jacquin,  dont  i'ho- 
norable  famille  exerce  encore»  après  deux  cents 
ans ,  la  même  profession  dans  nos  deux  provinces 
de  Bourg u|^ue.  Aucune  des  blessures  d'Hélène  n'était 


(  53;  ) 

moflelto  »  aneaiM  ne  m  Iroov»  dangereiiM.  Quand 

elle  reprit  ses  sens ,  son  premier  cri  fut  celui  de 
l'innocent  qui  entre  au  ciel ,  paice  qu'elle  imagina 
qu'elle  étaii  lombée  dan*  &m  inaiiis  de  Dieu  ,  4  qui 
le  seciei  de  toatei  tes  penféea  eti  oonna. 

Bt  a»  néme  iealantf  la  aœor  Fraoçoiie  du  SamU 
Esprit  disait  en  tourtant  toujours  et  en  prêtant  Vû» 
reille  au  bruit  de  la  muliiiude  (^ui  l  ovcaail  dan^  ces 
quartiers  :  —  C'eiii  bien.»  c'efti  liieu»  c'eAt  iiui  $  c'eU 

le  peule  qui  leiourae  jeyeux»  parée  que  oelle 
feuae  fille  o^ai  pae  mette. 

Parmi  taul  de  miracles  qui  tignalèrenl  la  mémo- 
rable journée  du  12  tuai,  il  ne  iaul  pas  ouMit-r  la 
citconsilanct^  qui  la  faisait  concourir,  ainsi  que  )o 
l'ai  dit ,  avec  la  dernière  audience  du  parlcaaenlé 
Les  quioM  }oure  qoe  celte  illuUre  cempagnie  avait  4 
férier  »  jusqu'à  celui  où  elle  devait  reprendre  set 
travaux ,  laissaient  l'action  de  la  fostice  suspendue, 
et  lea  fonctions  du  bourreau  buriii  lilulairc  !  Ce  délai, 
assez  ordinaire  entre  la  sentence  et  l'exécution  , 
mais  que  la  forme  abrupte  du  .Jugement  semblait 
avoir  abrégé  4  dessein  »  doniuit  aoz  an^is  d'Hélène 
toat  le  'temps  nécessaire' pour  reeoorir  4  la  grâce 
royale,  en  faveur  d*une  infortunée  dont  le  ciel  ve- 
nait de  manifester  l  innocence  par  des  prodiges  ; 
car  c'était  alors  uo  âge  de  candeur  et  de  foi ,  où 
l'on  ne  supposait  pas  que  Tordre  naturel  des  cboseï 
bomaines  s'intervertit  contre  toute  probabilité  sans 
quelque  dessein  secret  de  la  Providence  ;  et  je  suis 
de  ceux  qui  tiendraient  t  ucore  celle  opinion  pour 
raisonnable  ,  à  Tépoque  de  perle ctiot^uetnent  inlel* 
Uctoei  et  d'immause  améliofation  sociale  où  aons 
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avons  eu  le  bonheur  par^jentr,  dopuit  qao  la 
philosophie  a  déchu  la  Profldeocse  de  ton  Infloènce 
morale  sur  lefl événettenf  de  la  lem. 

La  Uemaïule  eu  grâce  fut  couverle  en  un  moment 
de  signatures  innonibrabies  par  loul  ce  qui  pouvait 
loi  prêter  k  SHjon  la  reeoaamandalion  d'an  ran^ 
*  hoDOf  ahie  ou  d'aune  haute  pidié  ;  malt  on  eoncovra 
facilemeut  que  ce  vesu  de  oo«ipas»loB  que  portait 
vers  le  trûnc  Télilc  d'une  population  sensible  ,  n'of- 
frait liii-nieiiie  (|u'une  f.iible  cliance  de  snccèsà  l'es- 
pérance et  à  la*pilié.  Louis  Xlii  régnait,  et  ce  ieuue 
prince»  qui  n'avait  do  force  que  pour  6tre  cruel» 
>  annonçait  à  vlogi-qoaire  ana  la  lévérild  inflexible 
et  sanglante  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  mn 
par  SCS  fialleui  ï»,  Uéplorable  juslicc  des  rois  no 
se  montre  dans  rhisloire  que  pour  servir  d'ausùUaîre 
ans  bourreaux  ! 

Le  Sursis  de  l'exécution  d'Hélène  s'éoonla  donc 
en  prières,  comme  une  agonie  de  quinae  )Ours» 
dans  la  chapelle  des  Bernardines,  entre  les  baisers 
de  joie  cl  les  angoisses  de  lencur  de  sa  mère,  cjui 
craignait  au  moindre  bruit  qu'on  ne  vint  la  lui  re- 
prendre pour  la  tuer  ;  cependant  la  sœur  Françoise 
dH'Satnl-Bsprit continuait  è  répéter,  quand  elle  se 
souvenait  d*ilélène  dont  l^hisloire  confuse  se  repré* 
seiilail  par  iiil(:i  \alie  à  sa  pensée  : — Je  vous  ai  bien 
promis  que  celle  iunocenle  ne  mourrait  pas!  — . 
Les  première  mots  d'Hélène ,  au  moment  od  les 
seins  du  chirurgien  la  ramenèrent  à  ta  vie,  avaient 
exprimé  la  même  confiance  dans  la  protection  dl* 
vine  :  —  Quelque  chose  m'annonçait  dans  mou 
cœur,  dit-elic,  que  le  Seigneur  m'assisterait!  —  Mais 


son  âme»  ap|>auvne  par  Uni  de  doutcurs  ,  ne  sup- 
porlail  plus  ces  alteroativei  avec  une  coottâncfitoa- 
joars  égale.  Qaelqaefg&s  elle  pÂHtsail  aoqdainemeot; 
QO  grand  tremblement  parcoorait  ses  membres  y 

encore  mal  guéris  de  leurs  blessures,  et  on  Tenten- 
dail  miirniurer  en  inïpriinnU  ses  lèvres  sur  la  crois 
Jésus  ou  sur  les  reliques  des  sainl«, — Uon  Dieu  ! 
mon  Dieu  1  est-ce  que  je  ne  retournerai  pas  au  Uo* 
vîmont  f  où  j*ai  souffert  tant  ée  mal  ?  Est*ce  qu'on 
ne  me  fera  pas  mourir?  Uon  Dieu  I  prenes  pitié  de 
moi  !.... 

On  recul  en  ce  lemps-là  une  dépêche  de  Paris  qui 
n*c^t  pas  datée,  mais  qui  n'arriva  probablemeni 
qu'au  terme  préHx  où  la  justice  allait  reprendre  ses 
droits  de  sang»  car  la  cbarité  des  rois  boile  d'un 
pied  plus  lent  encore  que  celui  de  la  prière.  Cette 
dépêche  appoilaïL  uu  miracle  de  plus:  Luuis  XIII 
avait  fait  grâce. 

L'entérinement  de  ces  lettres  de  pardon  »  t  qoi 
relcYaient  Hélène  de  son  infamie»  et  qoi  la  resti- 
tuaient en  sa  bonne  renommée  »  >  fut  prononcé  par 
le  parlement  de  Dijon  ,  le  cinquième  de  juin  1624» 
sur  le  pltiiJo)er  de  M'  (^liarles  l'cvrcl ,  aiileiir  du 
Traité  de  V Abuê  ,  si  connu  des  avocats  qui  ont 
étudié.  Cbaries  Fevrct,  dont  le  plus  grand  mérite 
aqx  yeux  des  philologues  est  d*avoir  été  le  bisaieot 
du  savant  et  ingénieux  Charles- Marie  Fevret  de 
FonleUe,  l'éditeur  ou,  pour  mieux  dire  1  l'auteur 
d'un  dca  plus  précieux  monuuiciis  de  noire  lûstoire 
littéraire,  la  Bibliothèque  historique  du  père  Le* 
lyng,  Cbaries  Cbevret  passait  pour  un  grand  ora- 
teur dans  son  temps,  et  celle  réputation  n*esl  pas 
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usorpée»  si  Téloqucnce  so  mesure  aa  nombre  har- 
moniens  de  la  phrase ,  et  à  la  pompe  mafestaease 
de  la  parole.  G*est  cette  éidio  iogaia  do  sénat  et 
da  C apitoie  qui  a  je  ne  sais  qooi  de  patricien  el  de 

consulaire,  et  f|ui  s'elève  au-dessus  du  commun 
langage  par  des  tours  magniliqucs  et  des  mots  so- 
lennels» comme  les  magistrats  des  nations  se  dis- 
tinguent dn  ? ulgaire  par  l'hermine  et  par  la  pourpre. 
Oo  croirait  entendre  dans  sa 'prose  le  relentissémenl 
des  vers  de  Malherbe ,  et  on  y  pressent  la  manière 
de  Pjal/ac  .  dan-,  la  ptolusioa  des  imai^es  el  dans  le 
luxe  des  allusions.  C'est  ainsi  qu'il  pciul  la  pauvre 
Hélène»  humblement  prosternée  devant  le  parle- 
ment» et  baisant  le  tranchant  de  l'épée  de  la  lustice 
quit  guérit  les  plaies  qu'elle  a  faites  »  comme  la  tance 
d'Achille.  Voici  un  mouvement  qui  est  très-beau  : 
a  Quel  prodii-^e  en  nos  jours  qu'une  fiîle  de  cet  âge 
ait  colleté  la  mort  corps  à  corps ,  qu'elle  ait  lutté 
afec  celte  puissante  géante  dans  le  parc  de  ses  pliii 
sanglantes  exécutions  I  dans  le  champ  mesme  desoa 
Morimoni!  et  pourront  dire  en  peu  de  mots,  qu'ar- 
mée de  la  seule  confiance  qu'elle  avait  en  Dieu  ,  elle 
ait  surmoiUé  rignominie  ,  la  peur,  Texéculeur,  le 
glaive,  la  corde»  le  ciseau,  reslooflement  et  la  morll 
Après  ce  funeste  trophée»  que  loy  reste*l*il»  sinon 
d'entonner  gloiieoseinentce  cantique  qu'elle  pren- 
dra doresnavant  k  sa  part  :  Eâeaîtetur  Domintiê 
Dexts      us  ,  (juoniatnsupercxidtavit  misevicordia 
judicium. —  Que  peut-elle  faire,  sinon  d'appren- 
dre ,  pour  eslernel  mémorial  de  son  salut ,  le  tableau 
votif  de  ses  misères»  dans  le  sanctuaire  de  ce  temple 
de  la  lusticéf  —  Quel  dessein  peul-eUé  choisir  dé  ^ 
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pliiscoDvenable  à  sa  condilion  ,  que  d'drî»er  un  aatel 
daus  son  cdeur^  où  elle  admirera  ,  lous  les  jours  de 
sa  vie»  la  puiasanle  maio  de  son  libérateur,  lea 
moyens  iitco^neas  aas  homines  par  lesquels  il  « 
brisé  les  ceps  de  sa  caplivilé,  el  Tordre  de  sa  dispen* 
salion  provideule  à  faire  que  looles  ehoses  aient 
coucuuru  pour  sa  Ubcraiioit  !.  .  » 

J'ai  cité  ce  passage  avec  inteiUiun  parmi  beaucoup 
d*auties  qui  ne  sont  pas  moins  reman|ciables,  parée 
c|Q*il  résume  d'aYaoce  toat  ce  qai  me  resie  à  dire  de 
la  fie  d'Hélène  Glllet'.  La  destinée  de  méditation  et 
de  prières  ft  Isqiielte  son  aYoent  semble  l'appeler  ici , 
c'est  la  dcdtiiict;  qu'elle  s'était  iaile.  Il  y  a  lieu  de 
Ciuire qu'elle  ne  rentra  point  dans  le  mufide,ctpeiil- 
être  qu'elle  no  quilla  point  le  couvent  des  Bemar* 
dînes  qu'après  la  mort  de  sœur  Françoise  do  Saiat<« 
Esprit.  On  sait  quVlle  finit  par  se  rendre  religiease 
dans  un  couvent  do  Bresse,  et  qu'elle  f  éthix  morte 
depuis  peu  (Je  Icinp.s,  M  avec  beaucoiq»  J'ctiilicai  u»n,  » 
suivant  Ich  promesses  de  sa  sainte  proteclricCy  quaud 
le  père  Bourrée,  de  l'Oratoire»  publia»  en  1699» 
VHittaire  de  ta  mère  Jêanne  de  SainuJoHfh, 
madame  Gourcelles  de  Poorlans.,  abbesse  de  Noire* 
iidiue  du  Tari,  On  peut  *u|»po>er  ,  d'après  le  rap« 
pruclicracnt  des  dates,  qu'elle  était  pour  le  muius 
nonagénaire. 

J'ai  omis  ou  plutdt  je  me  suis  réservé  une  civ« 
constance  assex  extraordinaire  pour  dore  cette  Ion* 
gue  narration.  C'est  que  les  lettres  de  grâce  d'Hélène 
Gillcl  fuienl  octroyées  dans  le  conseil  de  Loiiis^XIil 
«  en  laveur  de  Theiureux  mariage  de  la  ruyiie  de 
la  Grande-Bretagne,  sa  très*cbère  ei  très-aymée 
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fQBor  »  Henriette  Marie  de  France  •  et ,  si  l'on 
me  permet  de  rappeler  encore  une  fois  les  expresr  - 
•ions  de  Charles  Fevret,  a  pendant  que  le  roi  et  sa 

cour  Luulaient  dc«»  jours  d'alldgrcsse  et  de  feslivné.» 
Ce»  jours  de  fcsiivité,  dont  i'aliégres&e  l'ut  si  propicç 
k  rionocence»  étaient  consacrés  aux  cérémonies  def 
noces  de  Charles  I* ,  qui  conconraienl  Jour  par  îour 
avec  l'exécnlion  d*Hélène'sar  la  place  du  Morimonl. 
Viiif;l-(|ualre  ans  c>,  la  lùlc  du  Charles  l*"'  lonibiiil 
à  ^Vhitehall  sous  une  hache  plus  assurée  que  celle 
de  Simon  Grandjean  ,  et  la  jeune  fille  de  Bourg-cn- 
Bresse  eut  le  temps  de  prier  pendant  un  demi-siècle 
pour  Tabsolution  de  son  ftme.  Les  desseins  de  Dieu 
seol  impénétrables,  et  le  cœur  de  Tbomme  est 
aveugle  ;  mai?»  il  i»'esl  pas  bc-^uiii  d'avoir  ()cnclrc  bie» 
avant  dans  Tétade  des  choses  passées,  pour  j-ccoo- 
naître  qu'il  y  a  quelqne  choie  de  mystérieux  ii  de 
tymbolique  au  fond  de  toutes  les  hiitoires.  » 

PARRA  (Guillaume),  ne  à  Bclley.  prchc,  batlic- 
lier  en  théologie  ,  primicicr  et  chanoine  du  la 
cathédrale  de  cette  ville  »  fut  secrétaire  de  fdH.  lea 
évêques  du  Puys,  de  Belley  et  de  Maurienne,  josea 
et  commissaires  apostoliques  députés  en  la  cause 
de  la  béatification  et  canonisation  de  toint  François 
de  Sales.  Farra^dans  ui\e  lettre  iuiitiiinée  à  Lyon 
Cil  iG55-57f  in^*»  raconte  très  au  long  et  d'une 
manière  fort  curieuse  tout  ce  qui  se  passa  à  Annecy 
à  TouTertare  du  tombeau  du  saint  évêque. 

VOLLET  (Marie),  jeune  tille  de  Pollial  .  près  de 
Bourg- cn-Urcs&c,  qui»  vers  Tau  lOyi ,  be  prétendit 
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ensorcelée;  elle  l'était  en  effet  par  un  sien  ?oitin 
qai  lui  avait  donné  le  démon  de  l'amonr,  dont  les 
attaqnes  eauiaient  ces  spasmes ,  ces  couTulsions  , 

ce«  rris ,  ces  paroles  eiilrecoupccs  cl  incohérentes 
({Il  (Ml  prenait  pour  du  grec  cl  de  l'hébreu  :  loul  le 
viUuge  vil  Ih  évidemment  Toeuvrc  d'un  être  infernal 
en  possession  de  la  pauvre  Marte;  le.  bruit  s'en  ré- 
pandit an  loin  dans  la  Bresse ,  Il  n'était  question  que 
de  Marie  Vollct,  dont  on  ne  prononçait  presque  le 
nom  qu*en  faisant  le  signe  de  la  croix.  On  essaya  de 
tous  les  remèdes,  on  en  vint  à  Teau  béniie  ;  mais 
Marie  aimait  son  démon  ^  et  pensant  que  l'eau  bé* 
nite  pouvait  détruire  le  charme  »  irisait  des  contor- 
sions dès  qu'on  loi  en  présentait  ;  la  vue  de  son  curé^ 
donl  les  sages  conseils  avaient  pour  but  de  détruire 
rcfTcl  des  plullres  cpjc  le  voinln  administrait  a  la 
ieuue  Marie»  celle  vue  seule  lui  donnait  des  contrac- 
tions nerveuses.  Ainsi  la  possession  fut  confirmée 
dans  le  public  ;  mais  un  chanoine  de  Lyon  »  moins 
crédule  que  le  vulgaire ,  consulta  un  médecin  snr 
ce  qo*iI  y  avait  h  faire.  Le  nicilectn  visita  la  possédée, 
et  prétendit  qu'elle  avait  un  levain  corrompu  dans 
Testomac  et  dans  les  viscères  du  bas-veutre  ;  que 
les  humeurs  cacochymes  de  la  masse  du  sang ,  el 
l^xaltalion  d'an  acide  violent  sur  les  antres  parties 
qui  le  composent,  étaient  Texplication  naturelle  de 
l'état  de  maladie  de  celte  fille.  Marie  VollcL  fut  en- 
voyée aux  eaux  niincralcs  ;  le  grand  air,  la  défense 
de  lui  parler  de  Tenfer  qu'elle  croyait  avoir  mérité 
pour  avoir  trop  prêté  l'oreille  aux  suggestions  de  son 
démon  familier,  mais  surtout  l'éloignement  de  son 
possesseur,  calmèrent  ses  ngitations,  et  Marie  Vollet 
reprit  &es  travaux  ordiaaircs. 
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FRILLET  (Jcau),  notaire  à  Ponl-d'Ain,  jouit 
d'une  tiible  cclébrilé  dans  nos  contrées,  l  u  iiomtuiS 
Joseph  Sévos  avait  disparu  de  son  pays;  la  rumeur 
publique  accusa  Jean  Fritlel  et  Auloiiie  Pio  de 
'  ravoir  atsa«9iné.  En  1725  te  parlement  de  Dijon 
condamna  ce  dernier  à  la  roue ,  et  le  malbenreux 
Pin  subit  son  jugement.  Quelque  le uips  aiiiès  Sévos, 
qu'on  croyait  mort  noué  les  coups  de  Fiillet  et  de 
Pin,  reparut  plein  de  vie.  £tt  i;5o»  Jotepb  Pio  » 
père  de  celui  qui  avait  été  victime  de  cette  erreur 
judiciaire ,  demanda  vainement  la  rébabililalion  de 
la  mémoire  de  celui-ci.  De  son  cAté,  Jean  Frillet , 
accusé  de  complicité,  se  constitua  voluutaitcment 
prisonnier  au  i'ort  TEvêquc  ,  à  Paris^  et  demanda 
par  requête  la  révocaiiou  de  la  procédure  et  de 
l'arrêt  de  condamnation  par  le  parlement  de  Dijon» 
Cette  requête  fort  remarquable  est  conservée  à  ta 
bibliothèque  de  Lyou. 

LECLERC  ('Jean-Claude-Atcxandre  ),  mddecin 
d^ane  grande  réputation  »  né  à  Ambérieoz  en  Bugey, 
le  97  août  1701  f  d*one  famille  Irès-considérée  dans 
ce  pays  et  qui  avait  déîti  fourni  des  hommes  distin- 
gués dans  l'ai  l  de  guci  ir ,  il  lit  ses  éludes  avec  succès 
à  Montpellier.  Après  son  retour  à  Âmbérieux,  la 
réputation  de  Leclerc  ne  tarda  pas  à  sortir  des  limites 
de  sa  province  et  pénétra  jusqu'à  Lyon  où  il  était 
souvent  appelé  auprès  de  personnes  distinguées  par 
leur  rang  et  par  leurs  richesses,  tes  succès  qu'il 
obiint  dans  cette  grande  ville  ne  purent  Ty  fixer  en- 
tièrement ;  il  aimait  son  pays  natal ,  et  son  penchant 
pour  la  bienfaisance  le  portait  plus  volontiers  ver» 
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les  paaVfet  habilaas  dot  campagnef  qa*it  toolageail 
par  les  secourt  de  ton  art  et  de  ta  boarte;  nvmi  fut-il 
pleuré  long-temps  après  «a  mort,  qui  arriva  le 
mars  1776. 

On  ditait  de  Leclerc  ,  que  ti  la  médecine  étaii 
perdue  »  lui  teul  pourrait  la  retroover.  Ce  bel  éloge 
a  été  prodigué  k  d'autm  qu*à  loi ,  mait  da  moînt  II 
donne  le  metore  de  Topision  publique  tur  tet  fa- 

lens  cl  sa  science.  8a  [ilume  l'acik  c  l  tjlégantc  avait 
consigné  dans  des  iiiéinoireâ  diverses  observations 
précieutet  sur  des  maladies  qu'il  avait  Iraildet  aveo 
•accès  ;  tet  hériliert  eo  ont  fait  kar  profit^  et  le 
public  en  a  dté  privé. 

Son  filt  et  ton  pelil-lîlt ,  tant  avoir  eu  une  répo* 
talion  ausiii  éleudue^  luarchcreut  cependant  de  prêt 
sur  tes  tracet. 

RENAUD  (André)  était  né  dant  la  principauté  det 
Dofltbet,  cooDme  il  l'atture  Iul*in6nie,  page  547  de 
sa  Manière  de  porter  ta  tangue  française ,  dont 
on  fera  mention  plus  bas.  Renaud  entra  chez  les 
Jésuites  où  il  demeura  lù  ans.  11  prend  dans  uu  de 
aetouvraget  le  titre  de  docteur  en  théologie  «  mais 
•o  ignore  de  qoeUe  facullé.  Il  pasta  la  plot  gronde 
partie  de  ta  vie  i  Lyon  où  II  mourut  vers  170a.  Il 
avait  de  Térudilion,  comme  il  l*a  fait  connaître  par 
les  ouNia{^(  s  suivans'.  1'  Critique  sincère  de  ptu- 
sieurs  écrits  sur  la  fatoeusc  Bagtttlle ,  conUnant 
ta  dédêUn  de  ce  qu'ii  en  faut  ctwre  i  avee  ta 
régie  paurjutUfiet  ou  four  condamner  dé  magio 
iniUe  effet»  qui  noue  turprennent  ;  à  Lyon  «  cbes 
Laurent  Langlots,  1695, 10-12.  Cet  écrit  est  dédi^ 
43 
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k  II,  VuginaVf  procureur  du  roi  à  Lyon.  C'mI  aof 
ceniura  de  ia  Verge  de  4«€ol»  ;  de  la  Lettre  de 
M<.  Chandîn ,  médecin  de  Lyon ,  au  suiei  de  la  ba<» 
guelle  divinatoire  ;  de  la  Dissertation  physique  de 

M.  GatiJÎer,  aus^t^  mcdecin  de  Lyuii,  tuuciuijit  la 
bagtiette,  du  Traité  de  la  baguette  et  de  aes  vérita- 
bles uiages ,  composé  par  M.  Tanlhot ,  doyen  dee 
.  nédecStis  de  Lyon  ;  de  la  Décieion  Ibéo&ogtqiie  au 
•u|el  de  la  .ba|uelta  »  ineérde  dans  le  Mercure  gik* 
iunt  de  Tan  1695  ;  de  la  Physique  occulte  de  Tabbé 
de  Valleinotit  ;  «^nlln  de  la  Uis>,ci  lat io  11  physique  des 
laleus  supposes  de  Jacques  Aymar,  par  le  sieur 
Renaud  termine  son  ouvrave  |iar  une  dissertation  | 
iolitniëe  :  Décision  de  ce  ^u'cn  éoU  croire  sur  ia 
ha^ueUe,  —  a*  La  Mort  de  chaque  jour,  ou  pré* 
parution  de  chaq  ue  jour  an  dernier  jour  de  ta 
vie;  Lmju,  iG<)5,  in-iU.  —  o"  Manu  vc  de  parier 
ta  lanyue  fi'ançaùe  selon  dis  di/l'crens  styles» 
avec  ta  critique  de  nos  plus  oéUùrts  ccrivaine 
en  prose  et  en  vers ,  et  un  petit  traité  de  Vortho» 
graplie  et  de  ta  prononciation  française,-  Lyon, 
1697»  in-i9.  L*auieur  avait  dëdié  cet  ouvrage  à 
M«  François- Joseph  de  NeitaiK  ou  1 1  d  i i aussonviUo 
de  Yaubecourt,  docteur  en  ibéulagic  de  la  faculté 
de  Parié,  conseiller  et  aumônier  du  roi»  depuia 
év4que  de  filonlauban.  Renaud  tuppriina  depuia 
cette  dédicace  qui,  par  eetle  raison»  se  trouve 
maintenant  dans  peu  d'exemplaires  »  parce  quo 
U.  de  Neltancourt  lui  refusa  quclq!ies  grâces  qu  li 
lui  demandait.  Â  l'égard  de  Touvragc  mùme>  on 
yoil  que  Taoleur  avait  profité  de  ceux  qui  avaient 
éerit  avant  lui  sur  le  même  sujet  ;  souvent  mômeU 
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nu  fait  que  copier  les  Kiiirclicns  d'Ari<ite  et  d*Ea- 
gèMy  la  Homère  de  éie»  penser,  et  les  Penêéet , 
it^4mê¥êêê,.m»Wf^  àa  père  Bookoan.  Il  imite 
aussi  •ervIleMDt  pluaienri  eolrei  éerifaim  et  pre»* 
que  toujours  sens  les  elter.  Il  y  a  iséapnoias  des 
remarques,  des  réflexions  et  de»  juî^eniens  qui  sont 
de  lui  et  qui  méritent  d'c(ro  eslimés.  La  maiiièrt 
dont  il  parla  d*une  approbalioa  du  sieur  Cohada^ 
«yffieial  de  l'afchevêqoe  de  Lyco»  dooada  à  no  livra 
do  sîear  Cbomet  »  ewré  de  &eiot-*Vifieant  de  Lyoa  « 
intitulé  :  Reeueii  de  pttmeurê  Uttres  farmUèree 
d'un  curé  à  un  autre  cure,  iVicha,  s;\%\%  doule,  ou 
&1.  Gobade  ou  qw^iqu'aulre ,  et  ou  obligea  Renaud 
à  iapprimer  cet  endroit  ;  mais  on  a  des  eiemplairee 
cette  sttppressian  n'a  pai  éré  faiie^ — 4*  Dacfrfna 
el  pratique  du  JuHU  ei  de$  outrée  indul^eneee  $ 
Lyoo,  1701 ,  in-ia. 

PASSEUâT  de  la  CUAi'KLLE  (  Claude^Fraa« 
çois))  écuyer,  selgnear  de  Itussel ,  anoiea  premier 
médaeia  de  l*armée  da  roi  dans  TUa  de  Niaorqoe  et 
dans  celle  de  Carie  »  ancien  inspecteur  des  bôpilaoK 

militaire!? ,  ej«t  un  des  odiciers  de  santé  qui,  dans  le 
courâ  (l'uuc  trt's-loii£;ue  carrière»  a  le  plus  constam- 
ment hoiKué  son  état. 

Né  à  Châtftion-de-tficbaiite  en  Bogey,  le  i7aoÉt 
1707  9  après  avoir  étudié  la  médecine  à  NoatpellEer 
el  à  Paris ,  il  est  parvenu  an  doctorat  à  Reims.  Il 
fiJt  eniployû,  des  ï75r>,  à  l'armée  d'Italie,  dont 

M.  GenÎD  (1),  son  compatriote  9  (^tail  le  premier 

"1 

(!)  Aprts  m'oîr  snecessiircnKot  reopli  la  place  de  pia* 
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médeoifi.  Péaélré  de  la  nécemité  de  former  de  feanes 
cbfraiif^eiifl  dans  les  armées ,  et  de  l'avantage  qu'il 
y  a  (Je  dcv(  lopper  et  d'entretenir  les  connaissances 
qu'ils  V  ont  apporiées,  ou  de  leur  donner  celles  qol 
leur  manquent.  M.  de  la  ChapeUe  aaorilia  à  leur 
inslruciion  le  peu  de  momena  dont  ses  foncllom  lai 
pemiiraot  de  disposer.  MM.  lesmaréobaordeVillare, 
de  Goigny,  de  Brogiie  et  de  Noailles,  honorèrent 
successivement  ses  cours  de  leur  présence»  et  les 
encouragèrent  par  leurs  éloges. 

£n  1736,  on  chargea  M.  de  la  Chapelle  des  ma* 
ladea  qol  restaient  en  Piémont»  d'oà  il  ne  re?inl 
que  lors  de  l'entière  ëvacaaiioD  des  hôpilanz  fran« 
çait. 

De  retour  dans  sa  pairie,  il  se  signala  dans  une 
épidémie  putride,  où  la  méthode  de  Sydenbam  eoi 
entre  ses  mains  les  plus  grands  succès.  Partagé  en* 
tuile  entre  Télnde  du  cabinet  et  celle  des  maladies 
vues  dans  toutes  les  conditions  de  la  soctélé ,  il  sem* 
bla  ne  s'y  livrer  qu'à  dessein  d'ajouter  à  la  soninie 
de  SCS  connaissances,  comme  si  quelque  pressenti- 
ment secret  l'eût  averti  qu'il  était .  destiné  À  des 


niler  médecin  A  l'armée  d'Italie  en  1732,  «t  A  celle  «le 
Westphalle  en  1743,  M.  Geoin,  âéjk  nommé  premier  mé- 
deciii  de  la  refne  d'£spagne ,  fille  dn  régent ,  fbt  appelé  à 
Paito  par  les  personnes  les  pins  cousidérables  de  la  cour, 
et  plus  encore  par  son  mérite  personnel ,  pour  y  î)ratiquer 
la  médecine,  et  il  y  pariagoa  pendant  40  ans  la  confiance 
du  public  éclaire,  a\ec  les  du  Moulin,  les  Silva  ,  les  Ver- 
nage  et  les  Astiur.  A  l.j  iMt)rl  de  du  IMoulin  ,  il  obtint  en 
1754,  la  place  de  nie  de  ri  d -consultant  du  roi|  avec  la  pen« 
sioo  qui  y  était  alors  atlacbée. 
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fonclinn<;  r|in  en  exigeraient  encore  davantage  :  C6 
fut  à  regard  des  militaires  qae  ce  présage  se  réalisa* 
Un  peachant  naturel  le  dévouait  alors  aa  service  de 
4'offieier  qui  lui  témoignait  de  la  confiance ,  mais  il 
volait  au  secours  du  soldat  malade,  sans  attendre 
qu'il  le  réclamai  ;  il  l'aidaît  de  se«  conseils  et  de  sa 
bourse.  M.  le  baron  d'Espagnac ,  alors  commandait 
en  Bresse»  témoin  de  toute  la  reconnaissance  qae 
les  lrou|ies  répandues  sur  la  frontière  devaient  & 
M.  de  la  Chapelle,  lui  en  fit  souvent  parvenir  las 
témoignages  de  la  manière  la  plus  flatteuse. 

En  1^56,  lors  de  la  conqiicle  de  Minorqne  ,  M.  de 
la  Chapelle  fut  nommé  premier  médecin  de  l'armée 
destinée  à  conserver  la  possession  de  celte  Ile  ;  Il  y 
passa  sept  ans  sans  inlerruption.  Jusqu'au  moment 
où  elle  fut  restituée  à  l'Angleterre.  Le  mémoire  qu'il 
donna  sur  la  situation ,  les  moeurs  et  les  maladies 
de  ce  cUitiat ,  est  une  de  nos  premières  topographies 
médicales  ;  il  est  marqué  au  coin  de  Tobservation 
la  plus  exacte  et  de  la  bonne  expérience  en  méde- 
cine. 

Les  services  que  M.  de  la  Chapelle  avait  fendus  à 

Minorqoc,  le  désignèrent  peu  de  temps  après  son 
retour  de  celle  ile  puut  rt-ntplir  la  place  de  premier 
mé<lecin  à  Tarmée  qu'on  lit  passer  en  Corse  sous  les 
ordres  de  M.  le  comte  de  Blarbœuf.  Cette  occasion 
d'exercer  de  nouveau  son  aèle»  M.  de  la  Chapelle  la 
saisit  comme  une  récompense ,  et  avec  tout  rem- 
pressement  qu'il  aurait  pu  avoir  dans  un  Age  molni 
avancé. 

£n  Corse ,  comme  à  Mahon ,  il  ne  se  borna  point 
aux  9oins  do  quartier-général  ;  il  fol  ce  qu'un  pre- 


« 
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mier  médecin  d'armée  doit  être,  le  premier  6iwnp1« 
d'exactitude  cl  d'aclivitù,  loujoiirs  prêt  à  se  porter 
partout  ovi&a  présence  et  ses  conseils  pouvaient  cire 
de  quelque  ulilité,;  dao«  les  camps  et  les  quariiera, 
comme  dans  les  hôpitaux;  auprès  des  simples  ma- 
telots ou  des  soldats ,  comme-  auprès  des  ofijctere 
ordinaires  ou  d'un  ordre  supérieur  :  ses Sc4ns s'éleo- 
dirent  jusqu'aux  Corses. 

Paoli  recourut  souvent  à  ses  lumières  pour  sa 
propre  santé  el  celle  d'ooe  nièoe  qoi  lui  étnit  chère. 
Les  lettres  de  ce  général  anooucent  la  couiiaoce  la 
plus  entière  »  et  sont  un  monument  des  succès  et  dn 
uoLic  désintéressement  de  H.  de  la  Chapelle. 

Ce  médecin  s'était  fait  tout  à  tous  :  aussi  l'cxpres* 
Siou  de  l'estime  et  le  cri  de  la  reconnaissance  uni- 
venelle  parvinrent  jusqu'à  M.  le  duc  de  Choiscul  , 
et  06  ministre  obtint  du  roi  des  lettres  de  noblesse 
en  faveur  do  médecin  qui  y  avait  des  droits  si  hieii 
acquis.  Ces  Iciiiis,  d'où  sont  tirés  tous  les  faits 
mentionnes  dans  celte  notice  ,  sont  rédigées  d'une 
manière  non  moins  honorable  pour  la  médecine 
mililatio  que  pour  celui  à  qui  elles  avaient  valu  celte 
laveur,  qui  îjni  pour  loi  une  sorte  de  réhabilitation  , 
puisqu'aux  termes  des  lettres  patentes,  plusieurs 
branches  de  ccUl*  fanullc,  qui  est  une  des  plus  an- 
ciennes de  la  province  ,  jouissent  de  la  uoLdesse  de- 
puis plus  de  deux  sircles. 

Après  six  ans  de  séjour  en  Corse ,  des  affaires  do« 
mesliques  rappelaient  M.  de  la  Chapelle  en  France  ; 
mais  il  ne  fallut  rieo  moins  que  le  dérangement  de 
sa  sanlé  pour  l'engager  à  solliciter  on  congé  ;  il 
l'obliul  et  se  rctablil  daos  sou  air  ualal.  Celte  cir- 
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eOBtfanee  le  mit  h  portée  de  donner  des  conseils 
miles  ii  Voltaire  :  ccl  hoiîiine  iniciiortel  lui  fit  présent 
de  ses  OEuvrcs,  et  ne  peidil  iamais  les  Bentinient 
de  confiance  qu'il  lui  avait  d'abord  inspirés.  Cette 
joniisance  flatteuse  »  la  considération  et  rattache- 
ment de  ses  compatriotes  ne  purent  remporter  sur 
l'arnoor  deson  devoir,  et  sa  santé  ne  fut  pas  plutôt 
rétablie ,  que  M.  de  la  Chapelle  se  disposa  à  aller 
reprendre  ses  fonctions  ;  il  y  retourna  comblé  des 
bontés  de  Ai.  le  duc  de  Choiseul,  qui  lui  donna  ua 
nouveau  témoignage  de  satisfaction  par  un  brevet 
de  trois  miHe  livras  de  penMon  sur  le  trésor  royal. 

En  1772,  M.  de  nonteynard  subslîlua  un  brevet 
d'Inspecteur  des  hôpitaux  militaires  de  Corse  à  celui 
de  premier  médecin  de  l'armée.  L'année  suivante, 
M.  de  la  Chapelle  cul  des  ordres  pour  l'exercice  de 
son  inspection  ;  il  fit  le  voyage  de  Corse,  et  il  y  jouît 
pour  la  dernière  fois  des  marques  de  ta  reconnais- 
sance et  de  l'estime  (ju'il  avait  mériiés  ;  il  continua 
d'y  exercer  les  fonctions  d'inspecteur  jusqu'à  la 
réiornic  de  1781.  Ses  appointemens  lui  furent  alors 
conservés  eo  retraite,  par  an  brevet  conçu  dans  les 
termes  les  plus  honorables,  relativement  à  l'anclen- 
neié  et  à  ruiitllé  de  ses  services. 

Parvenu  â  l'époque  la  plus  Uatteuse  d'une  carrière 
signalée  par  laiU  de  travaux  iniportans,  couronnée 
par  tant  d'honneurs  et  de  succès,  M.  de  la  Chapelle 
était  loin  de  prévoir  qu'il  louchait  au  moment  le  plus 
funeste  de  sa  vie,  et  que  ses  derniers  }onrs  seraient 
empoisonnés  par  sa  propre  afllietlon  et  par  celle 
d'une  épouse  qu'il  aimait  tendrement. 

Leur  iiis  unique  ,  conseiller  au  patlemcat  de 
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ftonil^agoa»  al  laqué  d'aoe  inaUdie  morleUe»  rë« 
clama  let  teeotirs  de  son  art  et  lai  xoniolatii^nt  i0 

m 

ia  tendreste.  Ce  malhanreax  père  n'arrive  en  poste 
à  Dijon  que  pour  recevoir  les  derniers  adieox  de  ce 

jeune  magistrat ,  non  moins  reconiiuandable  par 
rélcnduc  doses  lumières  que  par  la  ri''p;nlai ilé  de  sa 
Gonduiie.  Son  cœur  lut  déchiré  de  douleur  >  et  ceilo 
mort  prématarée  devint  la  ptéiage  et  la  cause  de 
celle  dont  elle  devait  être  bieotdt  suivie.  A  la  perle 
de  ce  digne  fils ,  vinrent  se  joindre  des  chagrins 
domestiques  î  les  précautions  de  la  loi  relativement 
à  la  fortune  des  pelits-eufans  de  M.  de  la  Chapelle  , 
portèrent  à  la  sienne  une  aUeinle  considérable , 
parce  qu'il  avait  moins  calculé  avec  elle  qu'avec  sa 
générosité ,  lorsqu'il  avait  été  question  de  procurer 
à  son  fils  un  élablissement  convenable.  Sans  le  eon* 
coutb  de  CCS  malheurs,  une  coustilulioii  robuste, 
soutenue  d'une  vie  sobre  et  active ,  semblait  lui 
promettre  de  plus  longs  iours»  mais  un  violent 
érysipèle  à  la  Ifite^  devenu  promptement  gangré* 
neozy  les  termina ,  le  29  septembre  i;84.  Indé-* 
pendamment  d'un  atsea  bon  nombre  d'observations 
presque  luulc  de  pratique  ,  insérées  dans  dilVéren» 
journaux ,  et  dans  celui  de  Médecine,  M.  de  la 
Chapelle  a  publié»  en  1753»  un  Traité  de  drogues 
Hmpieê,  avec  ieê  préparationt  chimique*  ie$ 
piuê  Uiitieêi  Paris  «  chez  d'Houry  père.  In*  ta. 
Ce  manuel  de  matière  médicale»  obtint  dans  le 
temps ,  le  suiirage  de  la  faculté  de  médecine  de 
Montpellier;  il  est  rédigé  avec  sagesse  et  simpiicilé- 
Las  réflexions  générales  sur  Tile  de  Aiinorque ,  sur 
ion  climat^  sur  la  oianière  de  vivra  de  sas  habitans» 
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loiDles  «QX  obsemtiom  météorologiqacf  et  i  la 

topographie  médioate  d«  cette  Ne ,  forment  un  ta- 
bleau bien  fait  des  lualuciics  ijui  y  botit  unUnaires  , 
et  des  causes  qui  les  proUui&eiil  ;  la  fièvre  tierce- 
mMligne»  l'une  des  plut  funestes  dans  cette  Ile ,  y 
est  décrite  atee  un  soin  particulier;  et  M.  de  la 
Chapelle  assure  y  d*après  ton  expérience  *  que  pour 
en  borner  les  progrès  et  ledang;er,  on  ne  saurait 
recourir  trop  iùl  a  1  usage  du  quinquina.  Il  y  a  un 
extrait  de  cet  ouvrage  diius  le  tome  XX  du  Journal 
de  Médecine  (Uai  1764). 

BOURDIN  (  François  ) ,  célèbre  {oriseonsalle , 

né  à  Saint^Rambert  en  Bugey,  était  d'un  esprit 
vif,  ticiât*  et  profund.  5>ou  mérite  le  fît  j)niirvoir  en 
1709»  par  Louis  XiV^  de  rofilce  de  luge-ma^çe  de» 
ferres  eonfiiqoées  par  le  roi  de  France  sor  le  prince 
de  Savoie.  Le  doc  étant  rentré  dans  les  propriéié^ 
par  le  traité  conclu  à  Uireeht,  le  11  arril  1713» 
Viclu  1  - Atnédce  ,  duc  de  Savoie,  par  pateiiles  du  25 
novembre  de  cette  luénie  année,  le  contirma  dans 
l'oifice  de  son^conseiller  juge-mage  dans  ses  terres 
situées  en  Bugey,  dont  le  aiége  était  établi  à  Saint- 
Rambert*  Boordin  mourut  te  ai  avril  1^55  »  à  l'âge 
de  80  ans.  Il  s'était  acquis  une  grande  réputation  de 
probité  et  d'habileté  dans  les  aflaires,  en  rendant 
la  iusticc  pendant  (|uarante>huit  ans  dans  les  terres 
du  doc  de  Savoie»  et  en  remplissant  pendant  vingt- 
six  ans  une  place  de  conseiller  k  l'élection  du  Bugey. 
Il  était  Irès^vetsé  dans  le  droit  et  a  laissé  on  Immense 
manuscrit  spr  celle  matière. 
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iU^taOlN  (  Jeaii'BaplisIe  ) ,  né  le  19  septMbre 
t7«S»  8a€€4Sda  à  son  père  daiit  la  oièaie  fudioalure, 
11  avait  r«çu  det  lalens  parlieulia»  pour  la  pro£w« 
skHi  cl*avocttt  ;  iinssl  obtint-il  des  loeoèt  si  graiMli  ^ 

tju On  le  rc'f;aidaiî.  (  (miiuc  l'aiijlc  (lu  bariLau  de  sa 
province.  On  lui  coniiai:»sait  un  jugeaient  ai  ju&re  , 
HDdiA««nieiii«at  6â  proioAd^que  sas  décisions  étaieot 
i«çii«s  coamie  des  arrêta,  môoie  par  les  étranger* 
qui  venaient  de  fort  loin  le  conaulter.  L'élude  par- 
ticulière qu'il  avait  faite  du  Code  du  président  Favre» 
le  porta  à  laiic  une  contipilalion  de  lout  ce  qu'il 
cootcnait  de  plus  pratique,  coniparce  avec  la  juris- 
prudence des  diifëreoe  tribunaux  de  France.  Cet 
oovrage,  qui  faisait  honneur  à  son  profond  savoir  « 
demeura  eependani  manuscrit  et  devint  la  propriété 
de  Jean-Louis- Marie  Boordin,  son  fils,  consetUer 
au  présidial  de  Bourg,  qui  avait  réuni  luulos  les 
productions  lilUkaire»  de  son  aïeul  et  de  buu  père  ; 
on  ne  sait  çe  qpe  cet  intéressant  recueil  eat  deveoa. 
Jean-Baptiste  Bourdin^  aflbibli  par  un  travail  con- 
tinuel et  forcé ,  succomba  à  l'âge  de  4f)  «ns^  laissant 
une  tépulatioD  d'bonune  tiavaiit ,  ptuije^  ciiutiuliic 
et  religieux. 

DÉt  lNOD  (  Jean  -  Claude  )  ,  célèbre  avocat  au 
bailliage  de  BcUey»  sa  patrie.  Ses  talens  lui  tirent 
obtenir  la  charge  de  substitut  du  procureur-fpSnéral 
Â  la  chambre  des  comptes  de  Bourgogne;  sa  facilité  à 

manier  la  parole  ,  jointe  à  une  va?*tc  connaissance  du 
droit,  lui  lit  une  f,Manilc  répulaiion.  Cunlemporain 
de  Jeau-Bapti»l6  Bourdiu,  et  aussi  habile  que  lui , 
il  partageait  avec  son  compatriote  toutes  les  affaires 
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les  plus  iniportanles.  Le^  lalle»  qui  s'cugagcaient 
«iilrc  ces  deux  savatis  juriiconsulles  ,  faisaieot  iaillir 
la  ionièrt  sur  les  dtflloultét  les  ptat  épioeawi  »  «t 
le  i^rreaa  de  setre  province  es  reçut  pue  grenée 
ittaelratioA» 

,  GRUMËT  (l- l'ilippe-Joscph) .  médecin  difittngué  , 
né  à  ftt.-Rambert  en  Bugey,  jui^^uait  à  beaucoup  de 
UleM  an  esprit  eimable  qui  le  laiseit  reohercber  de 
toutes  les  sociétés.  Sa  prati^ee  était  excellenle  $  sea 
soins  et  tes  afleelioss  peur  les  nsalades  le  firent  re- 
gretter de  ses  concitoyens.  Il  mourut  à  Ambérieu 
en  1778  avec  la  réputation  d'un  lamcu\  uicdeciii. 
On  lui  attribue  un  bon  mot  ou  plutôt  une  boaae 
vérité  qu'on  prôle  aussi  au  célèlire  Ikunolin*  Gnimet, 
ao  lit  de  mort  »  dit  à  tes  anis  qui  se  désolaient  de  sa 
perle  t  •  M^meurs  »  je  tome  aprèê  mes  ir^is grands 
mé4ecin$.  »  Pressé  de  les  nomner,  il  répondit  : 

m  Veau,  Vcxti  cicc ,  ta  diète.  » 
L'éeole  de  Saleroe  avait  dit  : 

Si  tibi  definaiil  incdici,  mrtîiri  libi  fiant; 

lla:c  Uia:  mens  hilaris  ,  rc  (iiies  rnodcrata,  dixta. 

«  S'il  n'est  nul  médecin  près  de  votre  personne, 
m  Qol,  dans  Toccasion,  puisse  être  consolté; 

!•  Ed  Toici  trois  que  Pon  vous  donne  : 
»Un  fonds  de  belle  bumear»  an  repos  limité, 

•  Et  toftoet  la  seferiété.  «> 

GRUMET  (  lean-Louis  ] ,  jurisoontnlle  ditlingod, 

naquit  à  Saini  ILimbert  en  i'^7r\.  Il  siicccd  i  à  son 

père  dans  les  charges  de  conseiller  aux  états  de  la  v 

province  de  Bogey^  de  maire  de  ëaint-Raubert  et 
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de  juge-mage  :  celte  dernière  place ,  occupée  pat 
\ei  membres  de  la  famille  Grutuet  pendant  pliigieurs 
gëndratioiis ,  était  fort  împortanlef  tant  à  caaie  de 
la  cirooDscriplioD  àê  cette  pustice  qui  comprenail 
la  plus  grande  partie  du  Bugey ,  qu*eii  vertu  des  at- 
tribtilione  même  du  juge-mage.  En  effet,  il  pro« 
nuiicaiL  dans  lus  causes  civiles  ,  correclionnellcs  et 
crimioclleâ  ,  el  l'on  ne  pouvait  appeler  de  sou  ju- 
gement qu'au  parlement  de  Dijon,  qui  n'infirma 
famais  ceux  de  Grumel.  Juriscoosulle  distingué  ^ 
ami  ddvonë ,  il  composa  souTent  des  mémoires  poar 
des  compatriotes ,  et  toofonrs  son  éloquence  et  la 
force  de  ses  preuves  firent  prévaioir  leurs  droits 
devant  les  tribunaux. 

Le  poste  honorable  qa*îl  œoapait  dans  la  pro- 
vince devait  le  rendre  victime  des  foreurs  révéla- 
tlonaaires.  Il  fut  dépouillé  de  ses  emplois,  ensuite 
arrêté  et  détenu  prisonnier  à  Bourg.  Il  dut  sa  liberté  ' 
à  la  chute  de  Robespierre.  Cinmcf  avjii  poric  dans 
sa  prison  un  caractère  de  gaité,  un  esprit  de  rési* 
gnation  et  de  philosophie  qui  lui  étaient  particuliers. 
Ses  nobles  compagnons  d'infortune  trouvèrent  dans 
sa  société  et  dans  ses  entreliens  scientifiques  et  lit- 
/  téraires  un  adoucissement  à  leurs  peines.  Plusieurs 
furent  enlcvds  d*auf)rL  s  de  lui  pour  être  conduits  à 
réchûfaud ;  cl  dans  ce  nombre  ,  il  eut  la  douleur  de 
voir  figurer  un  frère  qu'il  aimait  tendrement ,  Jean* 
Marie  Grumet,  abbé  de  Saint-Uarlin-de-Cannigon. 
Jean'*Louis  mourut  en  iSo8  9  âgé  de  76  ans  f  re- 
g^retté  de  ses  ccmipatriotes ,  emportant  la  réputation 
d'un  homme  qui  fat  parfaitement  intègre  dans  la 
magistrature  et  dans  sa  conduite  privée.  Parmi  les 
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mémoires  laissés  par  G rumct ,  celui  qui  est  intitulé  : 
Considéraiionê  sur  la  Constitution  poiiHque  du 
Bugey  eê  «ter  ta  mUsian  des  députU  auœ  EtaU^ 
Crénéravit,  i^Sg*  décèle  an  homme  versé  dan»  la 
poliliqtic  ,  dans  Thisloire  de  son  pays,  et  connaissant 
les  besuiti^  de  IVjioque.  La  première  partie  de  cet 
ouvrage  est  un  récit  de  la  manière  dont  se  levaient 
les  impAts  dans  le  Bugey  ;  la  seconde  contient  des 
considérations  Inmioenses  snr  les  moyen»  de  répartir 
les  charges  pohiiqaes  entre  les  provinces  et  les  trott 
ordres.  L'auteur  débute  ainsi  :  t  Le  Eugey ,  sons  la 
domination  des  comtes  et  des  ducs  de  Savoie,  fut 
constamment  régi  en  pays  d'étals  jusqu'à  la  conquête 
que  François  1"  fit  de  cette  province  en  i555.  Les 
trois  ordres  s'assemblaient  en  comman  tons  les  trois 
ans  f  délibéraient  sar  leors  intérêts ,  prenaient  des 
résolutions ,  et  formaient  nne  commission  Intermé- 
diaire pour  les  laite  exécuter  pendant  la  trienna- 
lité. 

»  Le  principe  de  la  constitution  ,  ajoule-t-il ,  était 
une  franchise  et  nne  liberté  parfaite  à  l'yard  de 
l'impôt.  Il  n'existait  en  Bogey  d'antre  charge  pa-> 
blfque  que  celle  d'une  modique  somme  imposée 

li  h  renient  par  les  étais,  pour  la  iiégociaUun  de  leurs 
alfaites  particulières  ;  le  prince  vivait  de  se^  do- 
maines; mais  dans  les  nécessités  pressantes,  il  ex- 
posait ses  besoins  aux  assemblées  générales  des  trois 
ordres  et  demandait  des  secours  que  les  états  ac« 
eordatcnr ,  refusaient  on  modéraient ,  soivant  les 
cii constances ,  mais  toujours  à  lilre  de  duu  gratuit, 
purement  libre  et  volontaire.  » 
Faut  -  il  depuis  celte  époque  avoir  versé  tant  de 
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sang  pour  la  liberté  ,  faut-il  avoir  passé  par  tant  de 
gloire,  faut-il  avoir  vu  tant  de  chartes  prone*!a:it 
le  Jjoolieur  et  l'émancipatioD  des  peuples ,  pour  être 
•OQBiis  aujourd'hui  à  des  impôts  ezeeesiia  ^  et  peur 
voir  un  ayalèmo  déplorabls  de  centraUsetiou  qui 
tienl  lea  départemeui  al  les  commnuaa  dana  uue 
honteuse  minorité  ? 

CUSSINET (Pierre-François),  de  Beauregard  en 
DonibeSf  est  auteur  d'une  vie  de  Marguerite  d'Âu* 
trîebe  >  d'aoe  histoire  du  Monastère  de  Brou  el  de 
la  vtUe  de  Bonrg  en  Bresse  »  de  deux  ouvrages  qui 
soni  demeurés  manuscrits  et  qui  sont  coTiservés 
dans  la  bibliothèque  de  Lyon.  Cubsinet  travaillait  à 
la  vie  de  Marguerite  d'Autriciie  en  174^;  son  st^le 
n'a  ni  éiégaoce ,  ni  correction,  il  manque  même 
d'ôrtbograplie.  L'illustre  fondatrice  de  Brou  écrivit 
elle-même  sa  via  qui  vaut  beaucoup  mieux  que 
celle  qu'avait  entreprise  Cussinet  ;  il  eiisle  d'ail- 
leurs sur  Marguerite  d'Autriciie  et  chef-d'œuvre 
de  Brou  une  inûnilé  de  document  et  niLinoires  iui* 
primés  qui  sont  tous  supérieurs  et  plus  exacts  que 
tout  ce  qu*avait  compilé  cet  écrivain. 

LOUBAT  DE  BOff  AN  (  François-Philibert  )  ,  na- 

(jail  à  Bouif;  en  Bresse  le      juilleî  lyjt  ,  ùu  baron 
de  Bohan,  dont  hi  famille  était  éublie  en  Bresse 
depuis  un  siècle  et  demi(i). 
Placé  de  bonne  heure  à  Técole  militaire»  il. s'y 


(1)  Ln  1156,  sfs  anc(^trcs  acquirent  la  baronnic  de  Boiiao 
du  marquis  de  CoUgoj,  uevea  de  l'amiral. 
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dlttingoa  par  un  tatom  rare  pour  l'é^itatioD  ;  il 
était  le  plut  habile  de  m  oompagiMMif . 

En  17G8 ,  il  fut  fait  officier  dans  Iloyal-Pôlogiie  ; 
en  1771  ,  capitaine  de  di  aidons  de  Larochefoucault  ; 
«a  i^fy/\,  cuiuuei  des  dragons  de  Lorraine  >  et  peu 
après  y  aide*-in«ior-géiiéral  de  la  gendariBerie ,  par 
les  soios  du  duo  de  Lianoourt  qui  coninlatait  tout 
•on  mérite. 

Les  progrès  qu'il  fit  dès  sa  jeunesse  lui  méritèrent 
raniitié  de  lM.  Dauviir^iic,  qui  avait  aiot^  la  répiita- 
Uoo  d  btre  le  meilleur  écuyer  de  France.  IL  se  per- 
fectionna sous  cet  habile  maitre;  il  communica  aet 
lumières  A  plusieurs  corps  qui  furent  les  modètes  de 
Parmëe  >  pour  la  régularité  et  la  perfscllos  des  ma- 
nœuvres,  surtout  le  corps  de  la  gendarmerie  qui  fut 
malheureui»eiHeal  supprimé  par  une  mauvaise  éco- 
nomie et  par  la  division  qui  régnait  entre  le  maré* 
chai  de  Gastries  et  le  cardinal  de  Loménie^  premier 
ministre* 

M.  de  Ik>han ,  dont  le  coup-d'œii  pénétrant  se 

portail  dans  toutes  les  parties  de  son  métier,  publia 
en  1781  un  ouvrage  en  5  volumes,  intitulé:  Examen 
critûfue  du  militaire  français,  svivi  des  principes 
qui  doivent  dêtemiifur  sa  constitution,  sa  dûci- 
pUne  et  son  instruction. 

Il  y  donne  le  plan  d*une  constitution  militaire  ; 
il  traite  du  nombre  d'Iiommes  ,  de  la  solde  néces- 
saire, des  milices  et  des  recrues,  des  écoles  militaires 
que  personne  ne  connaissait  mieux  que  lui  ;  il  va 
même  bien  plus  loin  en  donnant  ses  idées  sur  la 
tactique ,  les  ordres  de  bataille  »  les  marches  et 
conire-marohes ^  les  manœuvres  &  pied  et  à  cheval^ 
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la  manière  de  monter  el  dreiier  les  chevanz  ;  il  y 
fiait  la  critique  des.ordoooances  qui  avaient  été  ren- 
dues raccessivemeiit ,  tou§  dtlTérens  minisires  ;  il 

propose  celle  (ju'il  croît  tle\»iir  y  snbstiliier.  Il  traite 
surtout  la  fameuse  qucâliou  de  l'ordre  iniuce  et  de 
l'ordre  profond»  qui  oocapa  pendant  plusieurs  an- 
nées le  gouvernement  et  les  militaires  les  plus 
instruits ,  partagés  entre  le  système  prussien*  de 
l'ordre  mince  (ordre  déployé  »w  trois  de  hnoleur , 
établi  par  M.  de  (iuiberl),  el  le  s^sicmt;  iunrais 
des  colonnes  ,  <>oulcnu  par  M.  de  Ménil-Durand.  li 
s'agissait  alors  de  déterminer  par  la  pratique  l'ordre 
de  bataille  le  plus  convenable  à  Tinfanterie  »  de  sa- 
voir si  Tétat  primilif  d'une  troupe  à  pied  doit  être 
déployé  et  i  même  de  faire  usage  de  tout  son  feu  , 
ou  bàcu  Je  .savoir  si  celle  j)()^iiioii  ne  doit  cire 
qu'accidentelle  y  et  Tordre  primitif  doit  être  celui 
qui  donne  le  plus  de  facilité  à  son  chef  pour  ie 
transporter  sur  tous  les  points  qu'il  {ugerait  néces- 
saire. Le  gouvernement  ordonna  un  camp  où  le 
maréchal  de  Broglie  devait  éprouver  les  principes 
que  rileiiil-Dinaiid  avait  présentes  sous  les  rapports 
les  plus  avanla^CDx  ;  mais  le  crédit  des  partisans  du 
système  prussien  s'opposa  à  une  méthode  qui  aurait 
été  plus  convenable  au  génie  et  au  courage  de  la 
nation'française  ;  car  il  n'y  a  pas  de  do o le  »  surtout 
depuis  les  événemens  de  la  dernière  guerre ,  que  la' 
valeur  fi  a  lu  aise  ne  demande  qu'à  joindre  son  en- 
nemi ,  el  que  le  meillenr  sysième  pour  elle  est  celui 
qui  la  met  plus  à  même  d'en  venir  à  l'arme  blanche* 
M.  de  Bobàn  fut  do  camp  de  Yaussieux  et  se  fit  rap- 
porteur dei  deux  systèmes  ;  le  premier  tendait  à 
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alsurcv  b  succès  de  la  mousquctciic ,  et  le  second 
à  lirer  le  meillear  parli  possible  du  courajge  de  oof 
troupes  eo  les  faisant  joindre  i'eonemî.  On  a  donné 
un  extrait  des  discussions  de  H.  de  Bohan  dans  la 

nouvelle  Knçyclopcdic ,  pur  ordre  de  nialièrcs  ,  et 
dans  uu  livre  intitulé  Journal  exlraurihnaire  ,  cl  qui 
roule  entièrement  sur  les  auteurs  militaires  mo- 

derttes. 

H»  de  Bohan  fit  aussi  un  mémoire  important  sur 

tes  haras,  qui  fut  présenté  à  l*empereur.  Il  fait  voir 

qu'il  y  aurait  au  moins  douze  nullioiis  d  L])argnc 
pour  la  France,  en  suivant  ses  plaus  pour  se  pro- 
curer des  cbevaux.  « 
.  If^  .France  est  favorablement  située  pour  Téduca- 
lioo  des  chevaux;  il  ne  faut  que  l'encourager»  et 
l'auteur  en  donne  les  iiutv  cns.  L'usage  de  châtrer 
puulaius  est  uu  ahus  qu'il  dcuionln;.  La  luanicrc 
de  dresser  les  chevaux  exige  des  principes  de  ura- 
théiuat4ques4  il  les  donne.  X)  n'y  avait  pas  de  livre 
suilisant  sur  cette  matière  ;  le  ministre  en  demandaijt 
la  raison  à  un  officier  de  cavalerie»  qui  loi  dit  :  C'est 
parce  que  ceux  qui  IQbnt  les  livres  ne  vont  point  auic 
écurius,  et  que  ceux  qui  vont  au\  ccuiics  ne  font 
pas  de  livres.  M.  de  Bohan  était  donc  un  homme 
rare»  en  ce  qu'il  avait  rexp^rience  et  la  réUexion^ 
le  talent  de  i'équitalion  et  celui  d'écrire  ce  qu'il 
savait.  Il  observe  dans  ce  mémoire  que  nos  succès 
dans  la  dernière  guerre  ont  été  dus  à*  Texti-ême  va* 
leur  de  nos  soldats,  au  gciiie  audacieux  des  clicfs  ; 
mais,  dit-il,  si  avec  une  organisation  faible  et  mal 
combinée»  san^  ensemble  et  sans  instruclioi^  préli- 
minaire i  les  Français 9nt e a  tant  d'avantagé»»  que 
46 
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il'auraicnt-ils  pas  fait  eu  joignant  \  celle  valeur 
bnliaiil«s,  une  counUtutiuii  meilleure  el  surtout  plu« 
d'instruction  ? 

M.  de  Blalden,  qui  était  employé  pour  r<organM<i- 
lioli  des  haras  el  qui  a  publié  uu  ouvrage  sur  le 
iiicme  sujet,  a  dit  qu'il  avait  été  fort  satisfait  de 
celui  de  M,  de  Bohan  ,  et  qu'il  se  ferait  un  plaisir 
d*eo  profiler,  de  lauituticcr  et  de  le  faire  cunuailrc 
aaz  chefs  de  cette  importante  administration.  SI.  de 
Boban  aurait  mieux  aioié  sans  doute  faire  iid  li?re 
pour  empêcher  la  guerre;  mais  puisque  l'ambition 
des  i-ois  et  la  lactique  des  ministres  ont  rendu  ce 
mal  inévilabie  ,  le  piiiio-sophe  ne  peut  rien  faiic  de 
uiieuA  que  de  leur  apprendre  à  rendre  lo  guerre 
moins  longue,  en  fournissant  des  moyens  de  supé- 
riorité qni  tiennent  à  l'esprit  y  aux  taleos,  aux 
connaissances,  aux  calculs,  aux  raisonnemens ,  à' 
l'expérience  ;  c'est  ce  qu'a  fait  M.  de  Rulian  avec 
une  supéiioiilé  qui  le  fera  citer  cuinme  Fulard  ^ 
Fauquières,  i^uységur,  Giiil)ert  el  Despaj'nac. 

Dès  le  commencement  de  la  révolution  «  M.  de 
Boban  s'occupa  des  besoins  de  la  ville  de  Bourg  » 
comme  juge  de  paix,  comme  administrateur  de 
,  l'hùpilal,  comme  chef  de  nuire  cavalerie  nafionale; 
mais  les  vcrlus  les  plus  révcrees ,  les  services  les 
plus  continus  ne  servaient  derieii  alors.  Les  massa* 
créa  du  9  septembre  1792,  exécutés  par  la  com- 
mune  de  Paris,  el  que  les  Jacobins  voulaient  étendre 
aux  départemcns,  «mena  le  20  septembre  179.3 ,  le 
décret  pour  l'arreslalioii  des  suspecU.  On  déclara 
tel»  tuus  lus  citoyens  nobles  qui  u'avaieut  pas  cons- 
lammenl  mauiteslé  leur  attachement  à  la  révolu* 
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lîôn.  Ces  e\pro««îon«  vngtie^  el  équivoques  d<in- 

naient  une  vaste  curricre  a  ia  populace  lévolution-^ 
uaîre. 

Ghacan  des  commisjiaireê  de  ce  gonverneroent 
Impie  avait  ton  iiilerprélalion  parliculière  du  mot 
•aipecly  et  tonqii'ib  arrivaieot  daos  les  dépai*(e-> 
mens ,  ils  commandaient ,  Hs  provoqnaient  les  em* 

prisonn^mcii'?  au  gié  de  lous  ceux  qtii  les  envirtin- 
iiaicnt^  sans  examen,  «ans  counaissance  des  per-> 
sonnes;  et  craignant  encore  que  leurs  suppôts 
n'allassent  pas  assea  loin,  ils  écrivaient  aux  autorités 
constituées^  aux  manicipatitésy  aux  comités  révo- 
lutionnaires et  aux  sociétés  populaires  :  «  Tout  est 
permis  pour  ceux  cjui  ai;isscnt  dans  le  sens  de  la 
révolution.  Il  n*y  a  d'autres  dangers  pour  les  rt'pu- 
blicains  que  do  rester  en  arrière  des  lois  de  la  ré- 
publique ;  ceux  qui  les  préviennent ,  les  devancent 
et  même  ootrepasseni  le  but  en  apparence,  souvent 
u*y  sont  pas  encore  arrivés.  • 

Dès  le  10  avril  i7î)ô,  on  av.iil  arrrfc  hon»iroup 
de  personnes,  lin  histrion  féroce,  CoDol  d'ilcrbtiis. 
avait  à  Bourg  un  autre  histrion  dont  les  oflioiers 
manicipiiux  étaient  obligés  de  soi  vre  les  instructions: 
ainsi >  II.  de  Bohan  fut  arrêté  des  premiers  le  a  oc- 
tobre. Albite  arriva  le  17  janvier  1791,  et  lorsqtie 
ce  représenlajit ,  aussi  Icger  qtie  fertu  c,  fil  une  li«<lc 
des  proscrits  le  la  février,  M.  de  Bohnn  fttt  l« 
premier  de  la  liste  sans  qu'Albite  s'en  doutât,  parce 
qoe  le  nom  de  Loubat  lui  était  inconnn,  et  qu'on 
avait  eu  soin  de  ne  point  mettre  le  nom  qui  était 
connu  du  proeonsul. 

Hcureu.semcnt  ,  Convers  observa  que  c'élail  le 
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maître  de  la  maison  oîi  loge  nit  ie  rcprësenlanl  ; 
celui-ci  qui  recevait  chaque  jour  des  prévenances 
flatteuses  de  la  part  de  M"  de  fiohan ,  jugea  qu'on 
pouvait  différer  Tassaisioat  de  son  mari.  Uoe  femma 
aimable  fait  impression  même  snr  les'bêles  ttroces  ; 
on  se  rappelle  qu'à  Florence  on  lion  s'étant  échappé, 
il  tenait  un  enfant ,  lorsque  les  cris  de  la  mère  lui 
Ureut  lucber  prise.  M.  de  Bévi  fut  nus  h.  la  place 
pour  compléter  le  nombre  des  dix-huit  qui  deyaieni 
être  trainés  à  Lyon^  el  dont  quinze  y  Turent  assas^ 
sinés. 

M.  de  Bohan  ne  fut  donc  pas  des  quinze  citoyens 

assassinés  h  Lyon  le  i4  février  suivant  ;  mais  sa 
délculion  dura  dix  mois  ,  jusqu'à  l'arrivée  du  re- 
présentant Boisset  qui ,  après  la  mort  de  la  bête 
léroce  I  vint  nous  rendre  la  tranquillité  à  noire  pays. 
Celle  époq ue  fo t  dignemen i  célébrée  par  91.  de  Moy ria 
dans  des  stances  uîi  l'un  trouve  surtout  deux  beaux 
vers  qui  rendent  uoe  belle  image  de  ces  temps 
malheureux  ^ 

Où|  lorsque  sur  l'airain  te  marteau  trappaît  l'heare» 
Il  frappâil  un  crime  de  plus, 

« 

Lorsque  la  paix  fut  rétablir,  1j  Société  littéraire 
de  Bourg  reprit  ses  travaux.  M.  de  Buhan  ne  pouvait 
manquer  de  s'y  intéresser,  et  il  devait  être  un  dea 
plus  utiles  aisociés.  Dès  i^SS»  il  lut  un  discours 
sur  la  méthode;  il  démontre  les  erreurs  où  nogsont 
entraînés  le  défaut  de  règles  ,  l'obscurité,  Tabas  des 
mots.  Il  fait  voir  par  rexeiDplc  de  la  moraie,  de  la 
médecine  et  de  l'art  militaire,  la  nécessité  d'établir 
un  ordre  didactique  dans  ta  classification  des  idées, 
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Il  lut  en  1787  un  mémoire  sur  la  manière  éé 
prénemr  les  aérostats  de  la  foudre.  H  lai  encore  én 
1788  la  'première  partie  d*an  essai,  sur  les  phéno- 
mènes attribdéi  au  feu.  Ce  mémoire  contient  des 

vues  neuves  ,  inléressanlcs  sur  !a  nalurc  du  feu  ,  la 
chaleur,  la  lumière,  la  décoiupur^iliou  cl  la  recom- 
position des  corps  ;  il  aououç^il  uue  suite  de  travaux 
sur  celte  matière. 

n  mit  aussi  par  écrit  un  pro|et  qal  annit  rendu 
les  assemblées  de  la  viKe  plus  intéressiBnies  ,  il  con- 
sistait en  un  aiuuscment  perptluel  qui  cl  u  V  lU  t  oc  - 
cuper  refprit  cl  dclerminer  chacun  à  un  léger  tra- 
vail dont  il  serait  rdsullé  une  instruclion  a^^réable. 
Mais  dans  tous  les  jeax ,  il  faisait  entrer  le-  sort 
pour  qnelqne  chose  ,  car  lui  seul  présidait  aux  àU 
verses  questions  à  résoudre,  en  déterminânl  celte 
qui  dovLÉÏt  L'cheoir  à  chacun,  et  au  travail  qui  pou- 
vait faire  Tagrcment  de  la  séance  suivante  ,  et  le 
tout  était  arrangé  poor  qoe  les  dames  y  eussent  une 
part  plus  intéressante  qne  celle  de  leurs  apfiaa.* 
L'exécution  de  ce  projet  pouvait  faire  nue' révolu» 
tlon  dans  les  habitudes  sociales  de  la  petite  ville  de 
Bourg.  M.  de  Bohan  trouvait  dans  sa  la  mille  une 
sœur  qui  avait  autant  de  coimaissances  que  d'es- 
prit y  et  qui  éMit  digne  de  servir  de  modèle.  81  les 
femmes  ne  savent  rfen ,  c'est  qu'on  ne  leur  a  rien 
appris  ;  elles  ont  souvent  plus  'd'esprit  qne  lee 
hommes  instruits  ,  èt  leur  instruction  serait  on  des 
plus  grands  pas  vers  la  perfection  de  l'e^ipèce  hu- 
maine. '  * 

Le  ta])lcaii  des  connaissances  humaines ,  par  le 
phaoceiier  Bacon    que  les  éditeurs  de  Tiinoyelo^» 
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pèàkt  mirenl  k  la  tâla  de  ce  fanenx  diolionnifftf  , 
et  qui  ett  fondé  sur  la  division  de  nos  fiieoUét  en- 
tre raison,  imagination  et  mémoire^  ne  lui  ayant 
pas  paru  conforme  h  la  prof^ressîon  nalurtUe  de 
redprît  et  des  hesoius  de  Thomnie  ,  M.  de  Bob  an  es- 
saya aTeo  raison  d'en  clianger  Tordre  »  et  pour  que 
ses  idées  n'annonçassent  pas  la  prétention  de  ré- 
former Tonvrage  des  grands  penseurs ,  il  suppoia 
d'abord  pour  sujet  de  son  mémoire  Tordre  que  Ton 
doit  observer  pour  classer  les  livres  de  la  bibliothè- 
que d'un  homme  d^  goût  ;  c'est  ce  qui  a  donné  le 
so|i;l  de  ce  non  veau  tableau.  La  mélliodey  qui  n*esl 
antre  ebose  qu'une  suite  de  conséquences  en  usage 
dans  l'étude  des  mathématiques,  lui  paraissait  de- 
voir être  adopivc  dam  l'eoseigneaienl  de  toutes  les 
sciences. 

JBn  iSp3  il  donna  une  notice  sur  i'Acacia-Robi- 
Dia»  dont  on  fait  un  grand  usage;  Il  démontre  la 
facilité  d'en  faire  des  taillis,  et  surtout  le  moyen 
d'en  tirer  d'excellens  écballas  par  le  récépage  ,  en 
deux  années. 

11  s'était  l'ait  à  la  campagne  un  jardin  immense 
dont  il  a  tiré  un  grand  parti  pour  acclimater  daa 
arbres  étrangers*  Il  avait  tous  les  talons  et  tous  les 
goùls,  il  avait  profilé  des  diverses  positions  oti  il 
s'était  trouvé ,  pour  s'enricbir  de  connaissances 
ntiles.  A  iNancy  ,  il  s'était  lié  avec  le  démoiisiraleur 
"  de  chimie,  M.  Nicolas,  connu  par  plu->.itiuis  uuv ra- 
ges,  et  avait  pris  avec  lui  un  goûl  décidé  pour  ceUe 
science.  On  le  vît  ensuite  se  donner  à  la  physique. 
3es  mémoires  lus  à  U  Société  d*BmolatioD  de  TAin , 
opi  prquvq  ^ue  ses  travaux  dans  cette  partie  n'a« 
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vaienl  pas  été  infructcux.  L'anatomie,  la  chirargie^ 
la  miiikiciue  ont  eu  pour  lui  des  attraits,  el  en 
Ainateur  instruit ,  il  saTffil  apprécier  les  hommei 
qui  en  font  profession.  La  morale  i  l'^loqaeneOf  les 
ouvrais  de  godt  ëiaieni  pour  lui  des  objets  de  ré- 
création ,  et  jusque  à  la  tliéologie  et  la  jurisprit- 
dence,  rien  ne  lui  était  étranger. 

Aussi  sa  bibliothèque  renfermait  one  coUeclion 
de  livres  cboisis  dans  Ions  les  genres.  Il  avait  nn 
.cabinet  dliisloire  naturelle;  Il  avait  fait  disposer 
un  observatoire  an  haut  de  sa  maison  de  Bonrg  ; 
enfin  c*était  un  de  ces  citoyens  rares  et  précieux 
pour  une  petite  ville;  et  qui  sont  faits  pour  eneoU'- 
rager  tous  les  talens  et  en  donner  rcxrnnple. 

M*  éù  Bohan  avait  épousé  en  1779  M"*  Duverdier 
qtti  fit  long*iemps  son  bonlienr.  Lors  de  la  détention 
de  son  mari ,  elle  avait  sollicité  la  consolation  de 
Je  suivie,  Cl  l'état  déplorable  où  on  la  voyait, 
adoucit  la  férocité  des  brigands,  au  point  de  les 
y  faire  consentir.  On  a  vu  qu'elle  lui  avait  pour 
ainsi  dire  sanvé  la  vie.  Il  était  impossible  de  mérl-^ 
ter  d'avantage  le  tendre  attachement  d'un  mari.  Il 
avait  deux  filles  ,  l*une  monrot  en  1800,  trots  |Otirt 
avaiit  la  uièic,  l'autre  trois  ans  après.  Ces  pertes 
Taccabièreutde  mélancolie  et  il  ne  fut  plus  le  même. 
Xn  vain  il  alla  prendre  les  eaux  de  Luxeuil  ;  des 
rkomatismes  »  un  rhume  »  one  saignée  qu'il  exigea , 
se  {oignirent  à  sa  douleur  »  et  malgré  les  soins  de 
médecins  habile»^  il  succomba  le  la  mars  1B04 1  à 
âge  de  00  aus. 

DUBOIS  (N.)»  médecin  distingué ,  né  dans  1^ 
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Bu{^ey;  après  a?oir  CTUsrcé  quelques  temps  loit 

art  dans  sa  l'aiiic,  il  alla  se  fixer  à  Paris  oh  ses  ta- 
leiis  brillèrent  nu  milieu  de  la  rcunion  des  savans 
qui  aiUuent  dans  celle  capitale.  V  ers  l'an  17G0,  le 
docteur.  Dabois  oblenaU  les  plus  grands  succvs  dana 
le  traitement  ,  des  Tapeurs ,  maladies  pour  lots  à  la 
mode,  et  tout  aussi  fréqueotes  que  les  maux  de  nerfs 
(|ni  k-i  oui  remplacés.  La  vogue  qu'W  obtint  était 
(d'autaut  plus  rcMiarcjuablc  qu'il  tiail  Itiiu  d'clrc 
beau  garçon  ,  qtialilé  cepcudaut  si  nécessaire  pour 
débu^r  à  Paris.  SA  al  heureuse  ment  Du  buis  arriva 
trop  tôt  à  une  fortune  indépendante»  se  laissa  cou- 
ler dans  les  bras  de  la  paresse  et  se  contenta  d*élre 
convive  aimable  et  conteur  tout-à-faît  amusant.  Il 
était  d'une  cuu>inuli()n  robuste  et  vccul  plus  de 
ans,  malgré  les  dîners  ou  plulùl  grâce  aux 
diners  de  l'ancien  et  du  nouveau  régime.  Ce  docte 
gastronome  est  un  des  principaux  acteurs  que 
Brillai-Savarin  a  introduits  dans  la  scène  cliarmayile 
qu'on  trotivc  à  la  fin  de  la  méditation  de  sa 
Pktji>iolo<ju-  du  yoûJ.  Laissons  la  racouler  par  Tau- 
leur  Itii  même;  il  met  dans  ses  anecdotes  UM  cbarm^ 
qui  Iq  fait  lire  avec  délices  et  qui  fera  pardooni^r 
cette  digression  dans  un  article  biographique  :. 

«  J'avais,  au  fondsde  la  rue  du  Bac ,  une  famille 
de  pareus  composée  oomme  il  suit:  Le  docteur, 
ans;  le  capitaine,  7O;  leur  <(i'iu  .Icaniiclle,  7  j.  Jo 
les  allais  voir  quelquefois  et  ils  uic  rccevaienl  lou- 
|oars  avec  beaucoup  d*amilié.  Parbl<^|i  !.  mè  .dit  uo 
jour  le  docteur  Dubois  en  se  levant  sn«  la  pointe 
des  pieds  pour  me  frapper  sur  l'épaule  >  il  y  a  long- 
temps que  lu  nous  vailles  tes  fyndtLc^  (t^fï  ixopil- 
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lés  au  fromage)  ;  tu  oe  cesses  de  nous  eo  faire  venir 
l'Ma  à  la  booohe  »  U  etl  tempi  que  cela  fiotste. 
Noat  irons  on  |oar  déjeûoer  cbes  loi  »  la  eapilaino 
•I  moi  el  noQS  Yerroot  ce  que  cW.  ^G'etl  >  Je  croli^ 
irers  j8oi  qu'il  me  faisait  cette  agacerie  ]  Très-vo- 
loniiers  ,  lui  répondi^-je  ,  cl  vous  Taurez  dans  toute 
aa  gloire^  car  c'est  moi  qui  la  ferai.  Votre  proposi- 
tion me  rend  lout-à-fait  heurem.  Ainsi ,  à  demain 
dix  haoret,  beoie  militaire.  Au  temi^e  indiqué  je  li» 
errifer  met  deoz  convives,  rasés  de  Irais,  bien  pei* 
goés  ,  bien  pondrés:  deax  petits  vieillards  encore 
verts  et  bien  portant.  Ils  sourirent  de  plaibit  quand 
ils  virent  la  table  prèle  $  da  linge  blanc»  trois  cou- 
irerls  mis  et  à  chaque  place  deux  douxaines  d'buî" 
Ires  avec  un  citron  laiea&l  et  doré.  Aux  deux  boale 
de  la  table  s'élevait  une  bouteille  de  vin  de  Saulern^y 
soigneusement  essayée,  fors  le  bonchon  qui  indi- 
quait d'une  nianîère  certaine  qu'il  y  avait  long- 
temps que  le  tirage  avait  eu  lieu.  Hélas!  |'ai  va 
disparaître  »  ou  à  peu-près,  ces  déjeûners  d'boltr«e 
autiefoii  si  fréqnenset  al  ^is  où  on  les  avalait  pair 
miUievs  ;  Ils  ont  disparu  avec  les  abbés  qui  n'en 
mangeaient  iamais  moins  d*une  grosse ,  et  che^ 
valiers  qui  n'en  Gnissaient  plus.  Je  les  regrette,  mais 
en  philosophe.  Si  le  temps  modiiie  les  gouverJie- 
mens  «  quels  droits  n'a*t*il  pas  sur  de  simples  megiesî 
Après  les  huîtres  qui  furent  iroavées  trfir-fralrrhes., 
on  servit  des  rognons  &  la  brochette ,  une  oeieBe 
de  foie  gras  aux  truffes,  et  enfin  la  fondue.  On  en 
avait  rasiieniLic  les  élémens  dans  une  casserole  , 
qu'où  apporta  sur  la  table  avec  un  réchaud  à  l'esprit 
de  vin.  Je  fonctionnai  sur  le  champ  de  halaille;  et 
47 
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les  cousins  ne  perfliiout  pas  iin  de  mes  mouvement. 
Ils  se  récrièiciU  sur  les  charmes  de  celte  prépara- 
tion »  el  m'ea  demandèrent  la  recette  que  je  leur 
promis  9  toat  en  leor  contant  h  ce  sujet  diverset 
anecdotes.  Après  la  fondue»  vinrent  les  frnils  de  N 
saison  et  des  confitures ,  une  tasse  de  vraf  Moka 
fait  à  la  Dii})(.  l!î»y  ,  dont  la  nàélhode  commentait  à 
se  propager  et  enfin  deux  espèces  de  li(|ucur8  ,  un 
esprit  pour  déteigeret  une  huile  pour  adoucir.  Le 
déjeûner  bien  lini  »  je  proposai  à  mes  convives  de 
prendre  on  peu  d'exercice  ,  et  pour  cela  de  faire 
le  toar  de  mon  appartement ,  appartement  qnl  est 
loin  dïtrc  élégant,  mais  qui  est  vasie,  confortable 
cl  où  mes  amis  se  trouvaient  d^autant  mieux  que 
les  plafonds  et  les  dorures  dataient  du  milieu  du 
règne  de  Louis  XV,  Je  leur  montrai  Targile  original 
du  t»oste  de  ma  |olie  cousine  ,  M"*  Hécamier ,  par 
Cliinard  et  son  portrait  en  miniature  ,  par  Ângnstin. 
Je  leur  montrai  ensuite  quelques  plàtics  des  mcil- 
leuic^ï  sculptures  antiques  ,   des  peintures  qui  ne 
sont  pas  sans  mérite  ^  mes  fusils,  mes  instrumens 
de  musique  et  quelques  belles  éditions  tant  fran- 
çaises qu'étrangères*  Dans  ce  voyage  pelymatlilqae  » 
ils  n'oublièrent  pas  ma  cuisine.  Je  leur  fis  voir 
mon  pot-au-feu  économique,   ma  coquille  à 
rôtir,  mon  loiu  tiebroche  à  pendule  et  mon  vapo- 
risateur. Ils  examinèrent  tout  avec  une  curiosité 
mioatiense  et  s'étonnèrent  d'autant  pins  que,  chei 
eax  »  tout  se  faisait  encore  comme  do  tempe  de 
la  régence*  Au  moment  oit  nous  rentrâmes  dans 
mon  salon  ,  deux  heures  sonnèrent.  «  Peste  1  dit  le 
docteur ,  voilà  Thtiuro  du  diner ,  et  ma  sœur 
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leaiiAetle  nous  aiiciid.  Il  faut  «lier  la  joindre.  Ce 

n'est  pas  quu  l'e  itic  seule  une  grande  envie  âû 
■langer  ,  maid  il  nie  faut  mon  potage.  C'est  une  si 
TÎelUe  habitude  que  ,  quand  je  passe  une  journée 
sans  en  prendre ,  |e  dit  comme  Titus  :  Ditm  per- 
didi.  Cher  doctear ,  lui  répondis- je  »  poari|ooi 
eller  si  loin  pour  troover  ce  que  yous  avez  sous  U 
maia  ?  Je  vais  envoyer  quelqu'un  à  la  consinc  pour 
la  prévenir  que  vous  resltz  avec  moi ,  et  que  vous 
me  laites  le  plaisir  d'accepter  uu  dioer  pour  lequel 
vous  aarei  quelqulndul^ence ,  parce  qu'il  n'aura 
pas  toat  le  mérite  d*on  impromptu  fait  k  loisir.  Il 
y  eut  k  ce  sujet  entre  les  deux  f itères*  délibération 
oculaire,  et  ensuite  coni^entement  formel.  Alors 
j'expédiai  un  votante  pour  le  faubourg  8t-r,erniain; 
je  dis  ua  mal  à  oion  iiiaîlre-queux,  et  après  un 
iolenralle  de  temps  tout-à*fait  modéré  »  et  ^  partie 
aveo  ses  ressources  »  partie  avec  celles  des  restau-* 
raleors  voisins  ^  il  nous  servit  un  petit  diner  liîcn 
retroussé  et  tout-à^fait  appétissant.  Ce  fut  pour  mot 
uiie  grande  salisf.icliou  que  de  voir  le  saiig-froid  et 
et  l'aplomb  avec  lequel  mes  deux  amis  s*as!»ircnt| 
8*approGhèreut  de  la  table>  étalèrent  leurs  servie! les  , 
et  se  préparèrent  à  agir.  Ils  éprouvèraut  deux  sur- 
prises auxquelles  je  n'avais  pas  moi-même  pensé  ; 
car  je  leur  fis  servir  du  parmesan  avec  le  potage  .  et 
leur  offris  aprè-*  \\n  vene  de  Madère  sec.  Crf  iient 
deux  nouveaiilcs  îmjmrk'u.s  depuis  pc»i  par  M.  le 
prince  de  ialleyrand  »  le  premier  de  nos  diplo- 
maies  »  à  qui  nous  devons  tant  de  roots  fins ,  spiri- 
tuels y  profonds  et  que  ratlention  publique  a  tou- 
jours suivi  avec  un  Intérêt  distinct ,  soit  dans  sa 


(370 

poisMoce  y  toit  dans  la  retraite.  Le  dfiner  te  patta 

très-bien ,  tant  dans  sa  partie  substantielle  que 
dans  ses  accessoires  obligés  ;  et  mes  amis  y 
mirent  autant  de  complaisance  que  de  gaîté. 
Après  le  dtner,  ie  proposai  un  piqoel  ^ui  Aii 
refusé;  ils  préférèrent  le  farniente  des  Italiens  » 
disait  le  capitaine»  et  nous  nous  constituâmes  en 
pelit  ccicle  autour  cî<:  la  cheniiiiûe.  Malgré  les  dé- 
pliées du  farniente ,  j'ai  toujours  pense  que  rien 
ne  donne  plus  de  douceur  à  la  conversation  qu'une 
occupation  quelconque ,  quand  elle  n'absorbe  pat 
l'attention  ;  ainsi  je  proposai  le  thé.  Le  thé  était 
une  étrangeté  pour  les  Français  de  la  Tieille  roclie» 
Cependant  il  fut  acceplé.  Je  le  Ils  en  leur  prcscnce 
et  ils  en  prirent  quelques  tasses  avec  d'autant  plus 
de  plaisir  qu'ils  ne  Tavaient  jamais  regardé  que 
comme  un  remède.  Une  longue  pratique  m'avait 
appris  qu'une  complaisance  en  amène  une  antre  et 
que  quand  on  est  une  fois  engagé  dans  celle  voie 
on  perd  le  pouvoir  tic  refuser;  aussi  c'est  avec  un 
ton  tout-à>fait  impératif  que  je  pariai  de  finir  par 
un  bowl  de  punch.  —  ftlais  tu  melueras»  disait  le 
docteur*  —  Mais  vous  nous  griseres^  disait  le  capi* 
taine.  A  quoi  je  ne  répondais  quand  demandant  & 
grands  cris  des  citrons,  do  sucre  et  du  Rhum.  Je 
fis  donc  le  punch,  et  pendant  que  j'\  Liais  occupé 
on  exécutait  des  rôties  ( toasts }  bien  minces ,  délica- 
tement beurrées  et  salées  à  point.  Cette  fols  il  y  eut 
réclamation.  Les  cousins  essorèrent  qu'ils  avaient 
bien  asser  mangé  et  qu'ils  n'y  toucheraient  pas  ; 
mais  comme  je  connaissais  l'attrait  de  cette  prépa» 
ration  si  simple  ,  je  répondis  que  je  ne  souhaitais 
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qu'une  chose I  c'est  qu'il  y  eu  eût  assez.  Effective- 
vemal;  peu  apfès  le  eapitain*  pre«âîi  U  dernière 
tranche,  et  fe  le  sarprie  legardattt  tH  n'en  restait 
pat  eo  si  oa  en  faisait  pae  d*aatresr  ee  qoe  f'erdes- 

nais  à  rin«tant.  Cependant  le  temps  avait  coulé  et 
ma  pendille  niarquait  plus  de  huit  heures.  Sauvons- 
noas,  dirent  mes  hùies,  il  faut  bien  que  nous  alUout 
manger  ane  feuille  4e  talada  a?eo  iiofre  panvra  . 
•ODor  qui  ne  nona  a  paa  vnt  de  la  joomda.  A  cela 
|e  n'eot  pas  d'obfeelion  y  et  ildète  aux  devoirs  de 

riiospitalilé  vis-à-vis  deux  vieillards  si  aimables,  je 
les  accompagnai  jui^qu'a  leur  vuiiure  et  je  les  vis 
partir.  On  demandera  peut-êlre  si  Tennui  ne  sa 
eonla  pas  quelques  «mens  dans  nae  aussi  longaa 
•éanoe.  Je  répendrai  négaliveineni  ;  l'attention  de 
OMS  cenvives  îaX  sootenne  par  la  cenlbetlon  de  la 
funduc,  par  le  voyagea  autour  de  rappartement ,  par 
quelques  nouveautés  dans  le  diner,  par  le  thé  et 
surtout  par  le  puiicb  dont  ils  n'avaient  jamais  goûté, 
D*aiiteurs ,  le  docleor  connaissait  tout  Paris  par  gé- 
nëalc^les  et  anecdotes.  Le  capitaine  a?ait  passé 
vne  partie  de  sa  Tieen  Italie  soit  eomnie  militaire* 
soit  comme  envoyé  à  la  cour  de  Parme;  fal  mol* 
même  beaucoup  voyagé,  nous  causions  sans  préten- 
tion ,  nous  écoulions  avec  complaisance,  li  n'en 
font  pas  tant  pour  qoe  ie  temps  fuie  arec  doocaor 
et  rapidité.  Le  lendemain  matin  fe  reçus  nne  lettre 
do  deetear  ;  Il  avait  rattention  de  m'apprendm  qoe 
la  petite  débauche  de  la  veille  ne  leur  avait  fait 
aucun  mal;  bien  au  contraire  apiès  un  sommeil  des 
plus  heureux  ils  s'étaient  levés  Crsîf  >  dispois  et  prêts 
À  recommeseer.  • 
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LORDIER  (N  ))  docteur  en  médecine,  né  prèf 
d'Ambérieu  ,  alla,  couhijc  suu  c  oui  j)atriote  et  son 
cootemporaîQ  Dubois^  exercer  son  ari  à  Farû  où  U 
iloriwait  vert  l'an  17S0;  sa  réputation'  le  rëpandil 
rapidement  et  lui  lit  ane  nombreuse  clîentelle.  Sa 
pratique  était  doooe»  son  système  expectaul  et  son 
diagnostique  sûr. 

Il  lut  uoiiiiné  professeur  en  la  Faculté  de  Méde- 
cine ;  son  style  était  simple ,  mais  ses  leçons  élaieut 
peteraelles  et  fruetnenses.  I^es  honneurs  vinrent  le 
cbeiclier  lorsqu'il  y  pensait  le  moins»  et  II  fui 
nommé  médecin  de  rimpératrioe  Marie  -  Louise. 
Mais  il  ne  jouit  pas  long-lempà  de  celte  place  : 
VEmpire  s'écroula  et  le  docicur  lui-mGiiko  fui  em- 
porté par  suite  d'uo  mal  de  jambe  contre  lequel  il 
avait  lutté  toulê  sa  vie.  Le  docteur  Bordier  était 
d*une  bnmeur  tranquille  >d'on  caractère  blenfoisanl 
el  d'an  commerce  sûr. 

BILLON  CN.)>  né  à  Bourg  en  1730,  se  distingua 
daos  le  cours  de  ses  études  au  collège  de  cette  \iUe» 
ses  succès  lefireut  remarquer  au  séminaire  de  Lyon , 
et  feune  encore  il  fut  nommé  curé  d'Haoteeour  en 
Revermont.  Les  soins  qu'il  donnait  è  sa  paroisse»  le 
eUe  qu'il  mettait  h  instruire  la  jeunesse ,  mais  sur^ 
tout  les  reciierches  qu'il  fais.iii  sur  riiisioitc  de  nos 
provinces,  liâlèreui  la  dcâtiuoliou  d'une  poitrine 
pen  robuste»  et  la  mort  vint  le  ravir  en  1768'  à  l'a- 
mour de  ses  paroissiens  qui  pleurèrent  long*temps 
on  pasteur  si  charitable»  si  tolérant  et  si  aélé.  U/ 
Billon  a  laissé  entre  les  mains  de  M.  Romain  -  Che* 
Trier»  de  bourg»  uu  manuscrit  intitulé  :  TaifUau 
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historique  de  ia  Dresse  oû  soni  décrits  sa  situation, 
son  4M  ancien  ei  modtmû ,  woee  tin  aibrigé  de  ta 
vie  de  tmts  Us  princes  ei  seigneurs  qui  Vont  gou^ 
vernéejusqv^en  1601.  Ce  manoseril  de  190  pages 
in-foHo,  dont  nous  possédons  une  copie,  renferme 
des  faits  curieux  et  cîps  dt^lails  inléressans  pour  la 
Bresse  9  sur  soo  ^dmiaisUatîon ,  ses  productiooi» 
•on  comoierce  el  les  mœurs  de  ses  hibîtans. 

Si  cette  hisloîre  qoi  va  jasqn'à  la  grande  époqoe 
de  la  révolotion ,  avait  été  écrite  avec  plut  de  ^nr-» 
tection^  elle  mériterait  de  voir  le  jour, 

GR0GNI£T(N.)9  avocat  célèbre,  né  à  Ponidevaox, 
mort  en  1771  »  à  la  fleor  de  râge,  laissant  les  Idées 
les  plat  avantageuses  de  sa  science  dans  one  dNseï^ 
tation  profonde  sar  la  main-morte  el  le  droit  léodal 
de  ooe  contrées. 

ROUSSELET(  Claude -François),  Augustin  ré- 
formé» né  en  1735  à  Pesmes  ,  baillage  de  Gray.  Il 
reçntf  en  embrassant  la  vie  religieaae»  le  nom  da 
f.  Pacifique;  il  professa  la  théologie  dans  différenlea 
Maisons  de  son  ordre»  et  se  fit  ensuite  nn  nom 
connue  ()ri  (licalcur.  Envoyé  à  liouig  en  qualité  de 
supérieur  de  îa  maison  de^  A  n5:nslins,  l'étude  de  This- 
loire  et  la  culture  des  lettres  partageaieut  ses  loisirs. 
Il  fut  l'an  des  premiers  membres  de  la  Société  d'£» 
molatlon  établie  k  Bourg  »  el  il  lut ,  dana  ses  séances 
publiques ,  plusieurs  morceaux  asses  remarqoablea, 
A  la  suppression  des  ordres  religieux,  et  sons  la 
la  constitution  civile  du  clergé ,  il  devint  curé  de 
^fiourg;  mais  peu  de  temps  après  iï  abaudooua  la 
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cure  en  rétractant  le  serment  qu'il  avait  été  obligé- 
de  prêter.  La  piété  dont  il  avait  fait  profession  jjen- 
daot  les  anoéea  de.aa  îeuveste»     Tetprii  de  sou» 
mission  qu'on  avait  toujours  remarqué  en  lui»  ne 
lui  permirent  pas  de  rester  plus  long- temps  séparé 
de  Tautorilé  légilime.  Il  se  relira  alors  dans  sa  Ùk- 
mille,  à  Besancon,  où  il  uiouiul  le  '.\o  .loût  1807. 
On  a  de  lui  :  Uisloire  U  Description  de  VEglisc 
rayaie  de  Brou.  Ce  petit  ouvrage  est  plein  de  re- 
eherches  curieuses.  L'église  de  Brou,  l'un  dee  plus 
beaux  monumens  gothiques  qni  existe  en  Frenoe  » 
fut  construile  entre  tes  années  i5ii  et  1536»  sur  les 
plans  de  Colomban ,  de  Dijon,  el  de  Vambogle, 
dont  on  voit  le  tombeau  à  Ceyzériat.  Marguerite 
d'Aulricbe  conçut  le  protêt  de  cet  édifice  admirable 
.par  un  mouvemenl  toul  teligieux  :  elle  promit  k 
Dieu  s'il  daignait  rendre  le  santé  à  PbUibert-le- 
Bcau,  duc  de  Savoie,  de  faire  bâiir  un  monument 
sur  le  territoire  do  F.rou.  L'accumplissenienl  de  ce 
vœu  lui  coûta  330,000  écus  d*or>  environ  aa^ooojooo 
de  notre  monnaie* 

C4GBET  DE  GÂRNERANS  (Claude),  né  à  Car- 
oerans  près  de  Thoissey,  où  il  mourut  en  170791111 

conseiller  au  pai  lenieiU  ilcs  Dombes.  Versé  dans  la 
jurisprudence  et  la  lillcraiure,  il  a  public  des  ou- 
Yfages  qui  portent  le  cachet  de  cette  double  science. 
Le  plus  important  est  un  corps  de  dissertations  his- 
toriques sur  Torigine  de  la  souveraineté  de  Domhes» 
M  situation ,  son  étendue»  Jes  droits  de  ses  soove* 
raiiis ,  le  temps  de  leur  règne ,  leurs  actions  les  plus 
mémorables  9  la  créâtîon  du  parlement  qui  existait 
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dans  ce  fMiys  avant  ta  réunioa  ,  )at  of^oliiiiiet  et  ta 

légi'ilaliui) ,  etc.  Cacliel  de  Garnci  ans  fui  un  liOfniDd 
probe  et  religieux,  voué  au  bleu  de  t^es  semblables  » 
eaaetti  |i»ré  de  Terreur  qu'il  poursuivit  dans  ^uel- 
qoÊÊ  cmvragta  des  kiMorteiM  de  ton  tempt. 

RACLE  ( Léonard  ),  archileclc-iniîénicar ,  associé 
correspondanl  de  la  iiociélé  d*Éiuul«ilion  de  Bourg, 
né  à  Dijon  le  5o  novembre  1736»  mort  À  i*oatde- 
vanz  le  S  janvier  1791»  lorsqu'il  ëlall  membre  de 
l'administration  du  déparlement  dé  l'Ain. 

Ccl  ingénieur  élail  doué  de  beaucoup  d  esprit  et 
d'une  pénéiralion  rare  ;  les  nicjlbéroaliques ^  la  mé- 
canique» les  arls»  rarchitecture  et  le  dessin  qu'il 
avait  appris  preftque  sans  maître  »  le  mirent  en  étal 
de  concevoir  et  d'exécuter  de<t  travaux  d'art  de  la 
plus  grande  Importance.  Fixé  d'abord  à  Ferney ,  oh 
il  avait  établi  une  manufacture  de  faïence  qu'il  ap- 
pelait avec  raison  arfjilc-marhre ,  il  eut  bientôt 
acquis  la  confiance,  restinie  et  Tamitié  de  Voilaire. 
Il  fut  son  arcbilecle  ;  c'est  lui  qui  a  bâti  en  grande 
partie  le  bourg  de  Ferney.  Voltaire»  dit -il»  loi 
commandait  une  maison»  comme  d'antres  com- 
mandent une  paire  de  80uUer9.  Il  eut  une  grande 
part  aux  enibelli^semcns  du  ciiàleau  de  Ferney;  la 
chambre  dite  du  cœur  fut  sou  ouvrage.  Le  travail 
le  pint  lemàrqnable  de  iiâcie  est  le  port  de  Versoix , 
dent  M.  de  CfaoîienI  l'avait  ebargé»  à  la  sollfcllatleii 
de  VoHaffe'CO.  Le  mort  de  ton  protecteur  lui  Ht 
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abandonner  Fcrney  et  transporter  à  Ponldevaux  sa 
rnamiiaclure  iWiiijîte-vnarhre.  Le  mélange  el  la 
manipnialion  des  argiles  lui  fouroÎMaient  une  pâte 
que  Tactioa  du  £eu  colorait  divenemesl»  el  ï\  tm 
résultai I  uo  marbre  dcUce  »  bieo  veiné  4  riolérlear 
et  k  Teitérieur.  Il  est  forli  de  celle  maoulacturaide 
très- beaux  morceaux  et  des  obîels  précieux  par  le 
fiiii  du  h.tvai!  et  de  la  sculpliire,  leU  i|uc  vases  , 
fleurs^  pot-lcs  f  cic.  Lu  pucle  très-reuiarquable  tut 
envoyé  de  Puntdevatix  à  Versailles»  et  oraait  uoe 
des  plus  belles  pièces  du  château. 

Tout  ce  qui  est  relalif  à  la  terre  cotte,  4  la  cont- 
Iruclion  des  fours ,  à  Téconomie  des  combustibles , 
a  été  tr.iilt;  par  lui  de  la  iiiaiiièie  la  plus  coni|>lcic  , 
Dotamiuent  dans  sou  Ai  t  du  tuilier  et  du  i^rique- 
Her,  dans  sa  Dissertation  sur  la  théoriç  du  fou 
dam  ta  fours  ctliptiquei  qu*il  avait  ezéculés. 

Râcle  fat  couroDué  eu  1786  par  l'Âoadémle  de 
Toulouse  comme  auteur  d*un  savant  Mémoire  mit* 
ia  construction  d'un  po7it  de  fer  ou  de  huis  d  U7lc 
seule  arclic  de  l\ôO  pieds  d* o\iverture. 

L'entreprise  du  canal  de  Ponldevaux       qui  de- 


(I)  Ce  canal  fut  ouvert  par  les  soins  de  M.  Berlin  «  sei- 
gaenr  de  Ponldevaiix,  quelques  années  avant  la  révotutioii. 
Par  ttD  traité  lait  eatie  loi  et  la  ville  de  Pontdevaus,  sanc- 
tionné par  le  goavememenl  y  M.  Berlin  ae  cbsiigcalt  de  aoQ 
oovennrs  et  de  sa  eoDSimciieo ,  mojennsnt  la  somme  da 
3é>000  francs»  pajables  en  danse  années  ■  Is  concession  de 
quelques  lerraioe  commonanx  et  le  perception  du  droit  de 
navigation ,  d'epràs  00'  tarif  fixé  par  airêt  du  conseil  d'état 
du  22  loin  1779.  Il  paratt  que  c'est  è  la  mort  senle  du 
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mit  réonlr  la  Reyaiouie  à  ta  Suàoù  »  foortiU  Ment  AI 
h  Bide  roccasion  d'appliquer  la  théorie  diîveloppée 
dans  ton  mémoire.  Il  voulait  placer  snr  ce  canal  an 

pont  en  charpente  métullique  d*ane  seule  arche  y 
doiil  ics  pii'ces  avaient  élu  fondues  à  la  fonderie  du 
Creuzot.  Ce  potii .  de  la  plus  grande  éif^gance  et  de 
tai  plus  grande  tolidité ,  élail  Qiontë  dans  la  cour  de 
'  Râcle  quand  la  révololion  arriva  ;  après  avoir  sor« 
vécu  aox  dévastations  de  1793»  Il  a  été  venda  en 
i8o9  au  poids  comme  vieux  fer  par  te  nouveau  pro« 


proprUlaire  qo'on  doit  attribuer  ton  défaot  d'adièrement* 
Ce  canal ,  pour  IVotière  confeciion  duquel  il  ne  maoqae 
que  pca  de  traTaai,  a  4  kilomitret  de  longueur  Sur  14 
mèirea  de  largeur;  il  traverae  une  très-belle  prairie  qui 
s'étend  de  PmitdeTaax  A  la  SaAne.  Il  doit  s'ouvrir  et  se 
feroier  par  dcos  écluses  non  eocme  icnninéesi  la  prenièra 
à  la  prise  d'esn*  dont  le  travail  est  le  moins  avancé;  la 
seconde  à  son  eroboadiare  daos  la  Saône.  Celle  deroièra 
est  en  t'élut  de  service,  quoifuje  non  cnlièn^meot  fujie. 

Ll'S  (léptMiscs  f  aites  p.w  M.  l>«*i  iin,  pour  celle  eulreprise , 
doivt:tit  a\njr  clé  très- Considérables.  On  csliine  que  [ii»ur 
mctlre  ce  canal  vu  éJ.n  d'aciiiité,  il  fandrait  y  cm|ilover 
encore  une  somme  de  nn.lHHJ  tr.iurs;  on  ne  peut  donc  es- 
pérer son  arlii  s riiu  iit  (jne  des  siiimi  du  gouvernement  qui 
rendrait  le  scr%iee  !<■  |)lus  signalé  ù  n<iirc  pays.  (>  canal 
réunirait  la  Sjône  à  la  iiej^'ssouze  ^  uii  cnibr  utclienienl  irait 
â  la  Ve^lc;  nn  autre  ù  la  Chalaronnci  enfin,  de  la  Hejs- 
suuzc  on  communiquerait  à  l'Ain  par  le  Surau  ;  ce  .seraient 
là  autant  de  \eines  qui  porteraient  la  vie  dans  cette  partie 
de  notre  département  où  les  routes  sont  si  mauvaises  faute 
de  matériaux.  Ces  canaux  auraient  encore  l'avantage  de 
réunir  les  eaux  croupissantes ,  de  leur  donner  an  écoule- 
flsenti  et  d'assainir  les  Dombes  et  oae  partie  de  la  Bresse. 
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pHëtaira  de  l«  lem  âê  Ponldevatti,  et  cela  «a 
il^cle  t  Juri  êaerm.  famei  t  La  halla  au  blé  de  Pont-» 

devdux,  malheureusement  détruite  par  le  ieu,  était 
Touvrage  de  Râcle.  Ce  sâvanl  ingénieur  avait  com- 
paté  divers  mémoires»  tous  marqués  au  coin  de  la 
•cience  la  plos  profoode  en  mathématiques  :  i*  ear 
les  Moyens  ftoMler  ie$  vaiueaute  e$  de  Uê  $ar^ 
rantir  de$  effets  aiternéê  de  Ut  chaleur  et  duêoieiU 
a'  Projet  de  rendre  te  Rhône  naxngahlc  de  Genève 
à  Lyon;  5"  Projet  d'un  pont  de.  fer  sur  la  Saône 
ou  (e  Rhône;  4*  sur  les  Propriétés  de  la  cycloide i 
5*  aes  Réflexions  sur  ie  cours  de  la  rivière  de  VAin 
et  tes  moyens  de  ta  fiaet;  c*esC  le  seul  de  set 
écrits  qui  ait  été  imprimé. 

Racle  était  doué  d*un  cœur  e^ccellent;  son  carac- 
tère plein  de  douceur  lui  assurait  rattachement  de 
tous  ceux  qui  le  connaissaient.  Son  imagination  » 
son  désir  d'arriier  à  la  perfection ,  la  fouie  de  sas 
idées  créatrices  »  ne  loi  permifenl  pas  de  suivre  loa- 
foors  les  combinaisons  qol  poovaient  lui  être  per- 
sonnellement utiles  ;  il  ont  le  sort  de  tous  les  hommes 
ingénieux  et  actif»  qui  font  tout  pour  les  ni  is  et  rien 
pour  eux>même.s.  S'il  ue  fut  pas  récooipeusé  par  la 
lortane  «  Il  eut  des  ionlssances  qu'elle  ne  prociM 
pas,  celle  de  se  livrer  à  son  goût  poar  les  scieneea 
et  les  arts ,  de  mener  one  vie  pure  »  celle  enfin  d'a«A 
voir  été  généralement  aimé  et  estimé ,  surtout  dans 
notre  pays  dont  il  était  devenu  citoyen  par  afleclioo 
et  par  les  établissemeos  qu'il  y  a  faits. 

CARRA  (Jean- Louis),  né  en  1743  9  à  Ponldeveyle# 
de  parcns  pauvses  qui  lui  firent  faire  quelques,  ém-^ 
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d0it  mais  ne  reformèrent  pas  sen  iDclinations.  Aom 
WÊé  4'qd  vol  grave ,  il  fui  obligé  de  «'eofuir  de  son 
pejt»  erra  long-leinpi  eo  Allemagoe^et  parvint  A  te 
placer  en  qoaUtë  de  lecrélaire  cbes  on  liospodar  de 

Moldavie,  qui  fui  étranglé  par  ordre  de  la  foblime 
Porte,  pour  avoir,  dil-on,  suîvi  les  conseils  de  Ta- 
venturier  français.  Carra  rempli t  ensuite  les  mêmes 
fondions  cbes  le  cardinal  de  Rohaa,  qui  Icoova 
^  plaiiont  de  prendre  à  son  service  le  »ecrë  taire  d*un 
hospodar.  Sa  mauvaise  eondulle  Tayanl  encore  Ibroé 
de  quitter  cette  place,  Il  accourui  k  Paris,  dès  les 
premiers  nionietis  lie  la  rcvolulion  ,  et  après  avoir 
coopéré,  en  1789,  à  la  rédaction  du  Mercure  A'rt- 
tionai  ou  Journal  d*êtat  et  du  citoyen ,  avec 
Masclet,  Bugon»  Bassville^  etc.«  Il  devint  le  pins 
habituel  rédacteur  d*un  journal  intitulé  ;  ÂnnoJU» 
patriûii^uei ,  qui  portait  le  nom  de  Ml.  Mercier» 
Quoiqu'écrile  d'un  style  lourd  et  pleine  d'un  bavar* 
dage  grossier,  cette  fcutllc  eut  un  feucccs  jjrodijiieux, 
qu'elle  dut  à  son  exagération  démagogique,  il  n'en 
•si  point  qui  t  surlottl  dans  les  provinces^  ait  porté 
des  coups  plus  funestes  à  la  royauté.  Les  JnnaUë 
patrioUquee  étaient  dans  tous  les  clubs ,  dans  les 
villes,  comme  dans  les  plus  petits  villages;  chaque 
siiciélé  populaire  avait  son  (Utrrn,  Tout  ce  qu'on 
disait  dans  ces  associations  turbulentes,  était  ra- 
massé par  cette  feuille  »  qui  répandait  tout  cela  d*un 
bout  de  la  France  à  l'autre»  abusait  la  confiante 
ignorance,  exaltait  le  fanatisme  politique  et  réunis- 
sait enfin ,  par  une  sorte  de  coninuiiiicalion  élec- 
trique ,  tous  ces  hommes  lougucux  qui  firent  tant' 
de  mal  à  leur  pairie»  pour  tomber  eux- mêmes 
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dans  Tabline  que  leur  improéence  -  airalt  creasé. 

Le  )otirnali9te  Carra  se  cro^aii  assez  fort  j)our 
boulev  et  îier  l'Europe.  Dès  le  29  décembre  1790  ,  li  se 
présenta  à  la  tribune  du  club  des  Jacobins  ^  déclara 
formeUement  la  guerre  à  l'eroperear  Léiipold,  el 
aJoQta  que  9  pour  soulever  tous  les  peuples  de  l'AI« 
lemagne ,  Il  ne  demandait  que  cinquant  mille  hom- 
mes, douze  presses,  des  imprimeurs  el  du  papier; 
mais  alors  ,  même  dans  ce  club  ,  on  ne  pensail  point 
à  la  guerre^  et  Mirabeau  le  iît  couvrir  de  buées. 
he  8  septembre  1791 9  il  se  présenta  à  la  barre  do 
corps  législatif  et  fit  remettre  sur  le  bureau  une 
tabatière  en  or»  qu'il  dit  lui  avoir  été  donnée  par  le 
rot  de  Prusse»  en  reconnaissance  d'un  ouvrage  qu'il 
lui  avait  dédié ,  et  demanda  que  cet  or  servit  ù  com- 
battre le  souverain  qui  l'en  avail  ^rr^iiitté;  il  (ermina 
en  déchirant  la  signature  de  la  lettre  que  le  roi  lui 
avait  adressée.  Cependant  1  plusieurs  personnes  pré- 
tendirent que  malgré  toutes  ces  protestations  d'un 
républicanisme  qui  ne  connafstatt  ni  égards  ni  mé- 
oagcmcns  «  Carra  était  l'agent  d'un  pai  li  ijiii  voulait 
mettre  le  duc  de  Brunswick  sur  le  trône  de  France, 
Ce  soupçon  qu'on  croit  mal  fondé ,  iil  fortune  au- 
près de  Robespierre  qui  le  désigna  comme  un  traître^ 
bien  que  dans  toutes  les  circonstances,  Il  eût  été 
un  de  ses  plus  utiles  serviteurs.  Carra  fut  un  des 
principaux  moteurs  de  I  aUaquc  des  Tuileries,  le  10 
août ,  et  s'en  vanta  dans  sa  feuille.  Il  accusa  le  gé- 
néral Monlesquiou ,  commandant  en  SavoiCtClfut 
envoyé  au  camp  de  Châlôn  »  d'où  il  annonça  la 
retraite  des  Prussiens.  Carra  fut  député  à  la  conven- 
tion par  deux  départemens,  clacceptala  nomination 


Digitized  by  Google 


<  383  ) 

de  Sa6ne-el«Loii-e.  Dans  le  procès  de  Louis  XVI^il 
fut  an  des  premieri  à  se  proooDcer  contre  Tappel  au 
peuple*  Bu  resie»  il  ne  se  fit  polol  remarquer  dans 
cette  assemblée  9  et  réserva  tons  ses  moyens  pour 
son  iournal.  C'est  dans  celle  feoilte  ^m,  dès  les 
premiers  mois  fie  179a,  il  in^i^iait  pour  (jue  la  po- 
pulace fût  armée  de  piques,  aliu  de  l'opposer  à  la 
garde  nationale»  uniquement  composée  des  bour- 
geois de  chaque  vUle,  et  il  le  répéta  si  souvent , 
qu'enfin  ses  vœux  furent  remplis.  Cette  mesure  dé* 
sorganiia  la  force  publique  qui  soutenait  la  faible 
constitution.  La  garde  nalionalc^  âurt(ji]L  à  Tarii^y 
avait  une  tenue  trcs-belle,  et  se  faisait  lionneur  de 
ne  paraître  jamais  que  sous  le  plu»  brillant  costume 
militaire.  Dès  que  les  piques  parurent  y  la  plupart 
des  compagnies  ne  voulurent  point  se  confondre 
avee  la  tourbe  des  piqufers,  que  dès*lors  on  appelait 
sans-culottes ,  et  cessèrent  de  faire  le  service.  Rejeté 
'  du  parti  de  Robespierre»  comme  on  Ta  dit  plus 
haut ,  Carra  se  rangea  dans  celui  des  Urissotins ,  et 
fut  nommé 5  sous  le  ministère  de  Roland ,  garde  de 
Ift  bibliothèque  nationale.  Bientôt  les  dénoociatlons 
se  multiplièrent  contre  lui.  Marat»  Couthon  et  Ro» 
bespierre  le  firent  rappeler  d'une  mission  à  Btols ,  le 
12  juin  1795.  Proscrit  par  suite  des  événemcns  du 
ai  mai,  il  fut  condamné  à  mort,  le  5o  octobre,  par 
le  tribunal  révolutionnaire  de  Paris»  et  décapité  le 
lendemain,  à  Tâge  de  5o  ans»  aveo  les  ai  députés 
girondins.  Par  sa  vie  et  par  sa  mort ,  il  mérita  do 
figorer  dans  le  ReeuHi  deê  marié  funestes  des  tm* 
'pits  Us  pttfs  clU brts.  Carra  se  croyait  un  des  plus 
habiles  diplomates  de  TSurope.  La  veille  de  sa  con- 
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damnation  f  II  réglait  encore  les  destinai  da  mon^ 
el  des  souverains.  Ses  principaux* ou vrafjes  sont  : 
1*  Syitème  de  ià  raUon  au  te  ftropKète  phUoêaphe, 
Londres  1773,  3^  édition,  Paris  1791  ,  ou- 
vrage inÎH  à  l'index  à  Vienne:  il  contient  des  dé- 
claiiialioiis  contre  la  royauté;  2*  Uisloire  de  la 
Moldavie  et  de  la  Viilachie,  avec,  une  disitrtation 
9ur  Véiat  actuel  de  ces  deux  provinetê,  1778, 
fn*ift,  réimprimé  à  Nenchâiel  en  1781  ;  3*  Nau* 
veaux  principes  de  physique,  178a- 83 »  4  vol. 
in-8';  4*  Eêsai  sur  îa  nautique  aérienne,  dans 
lequel  il  prcitudil  .ivoir  liouvc  le  moyen  de  diriger 
les  globes  aërostatii|ueâ,  1784»  in- 12;  5"  Examen 
physique  du  maynéiismc  animal,  1785»  in-8*  ; 
G*  Dissertation  éUmentaire  sur  ta  naiure,  ia  lu» 
mière,  ta  chaleur  du  feu  e$  de  fitteifieiU, 
1787,  in-8*;  7*  Un  petit  mot  de  réponse  à  M.  de 
CidonnCy  sur  sa  rcqiicte  au  roi,    1787,  in-8**; 
8*  Jiisloit'e  de  l' Ancienne  Grèce,  de  ses  colonies  et 
doses  conquêtes,  traduite  de  l'anglai»  de  €illier^ 
1787-88  y  6  vol.  ino8*;  le  style  de  la  Iradneiioi»  a 
quelquefois  de  la  sécheresse  et  de  la  gêne  f  surtout 
dans  te  premier  volume  ;  9.*  V  Orateur  des  états» 
généraux  t  in-8*;  10'  (\) ns'ulérations  ,  recherches 
et  oifServatio/is  sur  Us  ttuls  (ji  nt  r<iux  ,  1  789,  in-6  "i 
*798  »  in-S**  ;  ir  Mémoires  historiques  et  authen- 
tiques sur  ta  Bastille,  i74ot  3  vol.  in-8*;  la*  des 
opuscules  et  pamphlets  poliliqucs^sor  leiquels  on 
peut'consulier  la  France  tittérairodeM,  Ersch,  et 
Xei  Siècles  littérairesde  Désessarts,  Carra  est  encore 
auteur  ii  Odaz^ir,  roniau  philusupinqne ,  177a ,  io-S*. 

f  Biog,  universelle,) 
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VARENNE  DE  lEMLLJt:  (l»liUiberl-Charles-Ma. 
rte)»  lecevcur  des  tnipOMlions  de  Bresse  et  de  Doiubes» 
membre  de»  Sociétés  d'agrictilt me  de  ParU,  Lyoo» 
Bijon  et  Bourg»  elo.»  était  âiU  de  4«cquei  Vereiioe* 
■ec rétaire  en  ehef  dea  étatt  de  Bourgogne ,  qui  foi  al 
iojustement  poortiiWi  parlât  parlement  à  roeeatioa 
d'un  Mémoire  qu  il  avait  publié  eu  ijOi,  pour  tes 
états  yénéraux  des  états  du  duché  de  liouryoyjie, 
▲prêt  let  malheurs  de  ton  père  »  doal  ie  roi  récoui« 
penta  la  ooodoile  par  la  cooeetaîoa  gratuite  de  l*of« 
fioe  de  recevtur^énéral  des  linaneet  de  Bretagne» 
Philibert  te  fixa  en  Breate  oii  il  exerçait  lui-même 
les  t'ouctioiis  de  receveur  des  iui|)0!>tliuns  el  iu"i  buii 
père  possédait  des  terres  dunt  il  lui  avait  lai^âé  l'ad- 
mioitlralioe.  Ce  lut  là  qu'il  se  livra,  jeune  encore ^ 
aux  plantationt»  à  i'éiode  det  dettéchement»  et  k 
loutet  tortet  d*expériencei  agricolea.  Il  établit  en* 
tuile  det  pépinièret  importaotet  tor  un  terrain  qu'il  - 
avaii  acbelé  dans  les  fossés  de  rancieniie  j)lacc  de 
Jbourg  :  c'étaient  les  preniièicâ  que  l'on  vit  dans  la 
contrée.  Sa  vie  s'écoulait  paisible»  ainsi  partagée 
eotf e  let  devoirs  de  ta  place  qui  le  miient  à  la  por- 
tée de  rendre  dimportant  ter%icea  à  ta  provioee, 
et  ses  utiles  travaux  agricolet ,  lortqne  la  révolution 
vint  id  tioit!>ler;  quoiqu  li  iîc  {itil  aucuiic  part  aux 
affaiies  puiilit^ucÀ»  il  iul  arrêté  comme  lédéraliste 
en  1794»  par  ordre  du  représentant  Albitte»  et  con- 
duit à  Lyon»  sur  une  eharette,  par  un  tcmpt  de 
pluie  glaciale,  avec  plusieurtdet  priiicipatix  lt»bitana 
de  Bourg.  La  voiture  ne  s'arrcla  (|uc  pour  les  faire 
comparaîlic  uti  instauulevanl  la  iuiws\e  commission 
tc^nporairc  et  bientôt  après  les  couduisii  à  l'écha- 

4» 


» 


(  586  ) 

Isiid  oà  iU  fufenl  extSculés  le  t4  février  1794.  On  a 
de  Vaieime  àe  Fenille  :  1*  OéservaHam,  expérien* 
ces  et  mémoires  sur  V agriculture  et  sur  (es  causes 

fie  la  mortalité  du  poisson  dans  tes  étangs  pend  uni 
f  hiver  de  1789,  in  8",  Lyon  ,  1789,  avec  lîç.  a*  lié' 
flexions  sur  une  question  importante  d' économie 
politique,  Paris,  1790,         Cei  ouvrage  traile  du 
mode  à  établir  poor  Tégale  réparlUioo  de  l'impôl  et 
de  la  nécessité  de  n^en  voter  l'aitieile  que  toae  les 
vingt  ans,  aCm  de  laisser  aa  piopriëlaire  le  lemps 
d'anicliorer  son  sol,  et  de  retirer  une  partie  de  ses 
frais.  7)'  Observations  sur  les  étangs  j  Bourg,  1791» 
iii-8*9  qui  furent  suivies»  dans  la  même  année»  d'ua 
supplément  de  7$  pages,  ii"  Mémoire  sur  f  4tména» 
gement  des  forêts  nationales,  sur  C administration 
forestière j,  sur  les  qualités  des  hois  indigènes ,  ou 
<jui  sont  acclitntilcs  en  France ,  et  description  des 
bois  exotiques  que  nous  fournit  (a  concurrence i 
Bourg»  17991»  %  vol.  in-8.  5*  Observations  sur  le 
voyage    Arthur  Young  en  France,  6*  Procédé 
simple  pour  acquérir  ta  connaissance  exacte  des 
accroissemens  successifs  rf*  t/u  taillis.  7"  Ex  péri  en*^ 
Ces  l  i  (dlirts  à  la  culture  du  mais  et  du  froment. 
Ces  trois  derniers  écrits  publiés  séparément,  en  1753* 
et  .1764  f      trouvent  dans  la  FeuilU  du  CuUivû" 
teur.  Les  ouvrages  de  Varenne  de  Feuille»  publiée 
séparément  à  diverses  cpo(|i]es,  et  notamment  en 
1789  et  92  ,  oui  Lie  réunis  ,  au  m<»ins  par  exlt  ;ni  pour 
qucique-j-uns ,  en  1807,  sous  le  litre  général  d'ÛEu» 
vres  d^ agriculture,  5  vol,  i»-â°.  Les  deux  première 
volumes  renferment  ce  qui  est  relatif  à  l*adnioifl-  ' 
Iration  loreslière  ^  lo  troisième  présente  ce  qui  Italie 
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de  U  Qollore  des  terres ,  du  deff^èoliemenl  det  élangi 
et  maraii»  dy  maïs^  de  la  planlation  dea  vargm, 
des  jachères  >  des  moyens  de  prëveeir  la  morlalilé 
des  poÎMons,  elc.  TarenHe  de  Feaille,donl  le  style 

uoble  et  éltM;  ra|)j)clii  dans  (|iK'lqiies  descripUons  la 
manière  de  bullon  (joi  l'honora  dang  sa  jeiiiiefise  de 
son  aaïUié  et  de  ses  coni»ciU  »  possédait  néanaMHOS 
éminemiDent  le  latent  d'écrire  pour  les  euUif  atears. 
Il  est  prëeis»  serré»  sans  cesser  d'être  cUir,  el  11 
n'oublie  rien  de  ce  qui  pourrait  confirmer  ou  affai- 
blir ses  iilces;  euliu  ses  écriln  loiil  autorité.  11  a 
vérifié  ,  COI  rohoré  Cl  coinjdi'té   les  travaux  de  I>u- 
iianic'l- Dumouceao  ci  do  Uuflfon  sur  les  bois,  ils 
ajouté  à  leurs  découvertes ,  rectifié  celles  de  Malpi?- 
ght ,  Haies ,  el  donné  a  radmiolstralion  forestière  um 
code  complet  d'expériences  propres  à  maintenir  la 
balance  entre  la  production  el  la  consommation. 
Butluij  avait  laissé  un  grand  problême  à  nxMiil  e, 
celui   de  déterminer,  par  une  méthode  préei^e^ 
l'instant  du  plus  haut  point  d'accroissement  d'un 
bois-laillis  ;  Yarenne  de  Fenille  l'a  résolu  de  la  va» 
nière  la  plus  satisfaisante.  La  découverte  Ta  conduit 
de  la  méthode  des  ûelaircics  à  celle  de  convertir  un 
tailliâ  en  belle  futaie,  sans  nuire  au  propiiclaire  11 
fui  l'un  des  f)i  incipaux  fondateurs  de  la  Société  d'É- 
mnlation  de  Bourg.  Les  habilans  de  la  Bresse  lui 
doivent  les  améliorations  apportées  dans  Tadmini^ 
tration  de  leurs  terres  et  dans  leur  existence  physi- 
que cl  morale.  U  y  a  le  premier  propage  la  connais- 
sance des  meilleures  espèces  d'arbres  fruilierfi  et 
forestiers;  le  goût  des  plantations  et  des  jardins  dont 
il  possédait  un  des  plus  étendus  et  des  plus  curieux 
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eo  plante»  indij^ènes  et  exoliqncs.  Personne  mieux 
qoe  lui  n'a  irailé  la  question  du  dessèohement  det 
Mrait  et  du  fou?ernement  des  étangt.  Il  n'aimait 
et  ne  eulllvait  Vhlttoire  naturelle  que  aona  le  rap- 
port de  l'utilité  :  comme  Réaomnr,  il  voalait  que 
la  science  ei\t  un  but  d'miétrt  piil)lic,e!  conslam- 
meot  il  fit  marcher  de  pair  la  pratique  cl  la  théorie 
dani  tout  lee  Iramnx  agricoles  ;  il  aida  Malesherbet 
dans  tous  lea  essais  d'aoclimatation  et  d'apprécla« 
tien  des  bols  exotiques.  Trois  fours  avant  son  ar* 
reslation,  il  avait  adressé  à  M.  Dubois,  son  ami, 
un  mémoire. qui  a  été  publié  dans  la  Feuille  du 
Cultivateurs  et  dans  sa  prison  il  s'occupait  de  gé- 
néraliser  pour  tons  les  bois  de  la  France ,  son  im- 
portant travail  de  leurs  qualités  comparées.  H*  Ta* 
venue  de  Fenille  a  laissé  un  fils  qui  a  rempli 
lont^^-temps  diverses  fonctions  administratives  ,  et  a 
été  nommé,  dans  trois  sessions  différentes^  député 
par  ses  compatriotes. 

BRON  (  Marie  •  Marguerite  de  Maison -Forte)  y 
naquit  à  êoltg^ny  le  25  foin  1713.  Elle  unissait  è  In 

beauté  et  aux  grâces  extérieures,  un  esprit  vif  et 
agréable,  des  connaissances  varices  et  une  mémoire 
"  élonnanle.  Elle  épousa  9  en  1730^  M.  Bnin^subdé- 
l^ué  de  Besançon  et  ensuite  procureur  du  roi  do 
bureau  des  finances  de  Franche- Comté.  Sa  maison 
devint  le  rendez-vous  de  toutes  les  personnes  de  la 
province  distinguceî*  par  leur  naissance,  par  leur 
esprit,  ou  simplement  par  le  goût  de  la  littérature. 
Bile  mourut  à  Besançon  au  mois  de  juillet  1794  9 
dans  sa  61*  année.  On  a  de  cette  dame:  1*  Euai 
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fTiifft  Dictionnaire  eomtois'français ,  Besancon  , 
1753,  in~8'.  2*  V Amour  maternel ,  poème  qui  ob- 
Uot  une  mention  honorable  au  concours,  pour  16 
prix  de  l'Académie  en  1773.  3*  VAm/owr  des  Fran* 
çaiê  pour  tour  Moi,  poème  »  Besançon»  1773 9  in-S*. 
M"*  Bran  avail  eotnpofé  no  grand  nombre  de  poéiioi 
fagitives  ;  aa  modetlie  ne  loi  permil  pas  de  lea  &im 
imprimer. 

i 

DUPUY  (Looîs),  aoeréuire  perpétuel  de  l'Aoa* 
démie  dea  inaeripliooa  oi  belloa-lettrea  de  Paria  p 
naembre  de  celle  de  Gotliogen  el  de  pinaieora  entrée» 
naqoll  4  €hazey-sur-Âin ,  le  93  novembre  1709» 

d'une  des  plus  anciennes  fainilins  du  iiugey  »  in.us 
qui  avait  perdu  ses  titres  et  ceux  mêmes  de  ses  biens 
patrimoniaux  ,  pendant  les  goerrei  civiles  de  la 
Ligue.  Quoique  rainé  de  dooae  eoCana»  le  jenno 
Dupuy  fut  destiné  par  aon  père  &  l'étal  eceléaiaati* 
que.  Il  fit  avee  on  suoeèt  distingué  ses  études  an 
tulltjge  de  Lyon  ,  et  lorsque  l'époque  des  études 
Ihéologiques  fut  arrivé,  il  eut  la  gloire  de  voir  les 
deux  sémiaaifes  se  disputer  un  sufei  déjà  si  célèbre  | 
il  se  décida  ponr  celui  des  Jésuites ,  sur  l'offre  qne 
loi  Gt  le  supérieur  de  celle  maison  »  de  lut  remettre 
la  moitié-de  la  pension  pour  acheter  des  Kvres.  Â 
ans  il  alla  au  séfiiinaire  des  Tre?}te-Trois ,  où  it  fut 
successivement  maître  de  confércnces^bibliothécaire 
et  second  supérieur.  11  loi  fallait»  pour  entreip  dans 
les  ordres ,  les  lettres  nécessaires  quand  on  païae 
d*un  diocèse  dans  on  antre  ;  il  lea  demanda  è  l'ar» 
clicvêque  de  Lyon ,  qui  motiva  son  refus  positif  sur 
le  désir  de  conserver  pour  son  diocèse  un  sujet  tel 
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que  Dajpay,  Cette  circonstance  le  détermina  à  re- 
noncer pour  toafonrt  à  Télat  ecclëfliastiqae.  Sendn 
tout  entier  ans  sciencet  et  aux  bellea^letlres ,  il 
chercha  À  se  rapprocher  des  hommes  qui  les  culti- 

vaieiit  avec  le  plus  de  disiiuciion.  Il  fut  accueilli  et 
l^oùié  de  racudémicten  Fournioiit  qui  jouirait  alors 
d*nne  grande  réputation ,  et  dont  la  maison  était  le 
rendet-vous  des  gens  de  lettres  et  de  tous  les  savaas 
étrangers  Ce  fut  sous  ses  auspices  et  à  sa  recom<- 
asandalion  que  Diipuy  se  trouva  chargé  de  la  rédac- 
tion du  Journal  des  Savans,  qn  il  dirigea  pendant 
treille  ans.  On  y  distingue  de  notre  académicien  une 
foule  de  dissertations  et  d*extrails  où  la  critique  la 
plus  judicieuse  et  le  goût  le  plus  sûr  s'unisseni  k  la 
▼ariété  des  connaissances  en  tous  genres.  Il  savait  le 
grec ,  l'hébreu  et  assez  de  mathématiques  pour  se 
faire,  à  celle  époque,  une  répuiaiion  par  elles,  s'il 
•'y  fût  livre  tout  entier.  Mais  fidèle  à  Son  plan  de 
varier  aes  éludes  et  d'entremêler  ses  occupations  «  11 
passait  alternativement  des  lettres  aux  sciences  »  et 
revenait  bientôt  des  sciences  aux  lettres  qui  parais* 
sent  avoir  été  son  goût  de  préférence.  On  di-^ail  assez 
ingénieusemenl  de  lui  qu'il  élail  la  nioyennc  propor- 
tionnelle entre  TAcadémie  des  sciences  et  celle  des 
^  inscriptions,  fin  176$,  le  prince  de  âoubise  lui  offril 
la  direction  de  sa  bibliothèque  :  Dnpuy  l'accepta 
avec  empressement,  ci  présida  vingt  ans  à  ce  vaste 
et  ma«»nifi(|ue  dépôt  ;  mais  le  dérangement  de  la 
fortune  du  priuce  l'ayant  forcé  au  .sacrilîcc  de  ses 
livres ,  il  fil  annoncer  au  bibliothécaire  le  parti  qu'il 
avait  pris  de  les  vendre.  Cette  nouvelle  fut  un  coup 
de  foudre  pour  Dopuy  et  le  frappa  d'une  strangnrie 
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qui ,  aprcs  sept  ans  de  souflTraoces,  le  conduisit  enfin 
an  lonibeau  ,  le  lo  avrii  1795.  Il  s'était  marié  à  l  âge 
de  Go  Hua  à  Louise  de  ftleiiun  ,  femme  très-versée 
dans  la  littérature  el  qui  travailla  loiig*leiii|M  avee 
lui  au  Jaurnai  dei  Saioam;  elle  était  de  ricad^mle 
des  Arcades  de  Room,  la  aeule  où  les  feaunes  pusieni 
être  rct^'UGs. 

Dupuy  avait  élé  reçu  en  i^SG  à  l'Académie  des 
inscriplious  el  belles-lettres,  dont  il  fut  bientôt  aprii 
iecrétaire  perpétuel ,  fooctioD  qa^ll  a  femplie  «¥ee 
xèle  et  assiduité  jusqu'Â  l'âge  de  7a  ans.  Sa  loogiM 
carrière  fut  laborieusement  partagée  entre  les  scien* 
ces  et  les  lettres,  et  il  a  laiiisé  sur  Tune  et  Tautic  de 
ses  deux  routes  si  opposées,  des  munuinens  capables 
de  préserver  son  ^om  de  Toubli.  Le  père  Brumoy 
avait  laissé  dans  son  Théâtre  des  Greet  une  lacune 
isiportaole  à  remplir  :  Dupuy  s^en  chargea ,  et  tra* 
doisll  en  entier  les  quatre  pièces  de  Sophocle  >  doni 
le  jésuite  n'avait  donné  que  l'analyse  et  quelques 
extraits;  ce  sont  VAjax  ,  les  Traviii/i'K  nncs  ^ 
ï'Œdipcà  ColoniweiVAntigonc.  Cette  traduction 
parut  en  17629  io-4*  00  %  vol»  in-ia.  Elle  se  lait  lire 
avee  intérêt,  et  les  notée  qui  raccompagaeal  a»« 
noncent  une  élude  raisonnée  de  la  langue  et  des 
bcjuiijs  de  roriginal.  Lc^  ii.ivaux  de  l'bomme  de 
ieltres  ne  nuisirent  point  aux  tondions  du  secrétaire 
de  l'Académie.  Dupuy  publia  6  volumes  de  mémoires 
de  cette  compagnie  (  de  36  à  41  )  »  y  prononça  » 
suivant  l'usage ,  l'éloge  de  plusieurs  de  ses  confrères. 
Parmi  ses  productions  mathématiques,  on  distingue 
les  Observations  sur  Us  infimuujit  petits  et  teg 
principes  latlaphijsiquuê  de  ia  géométrie;  une 
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édition  da  frojfment  itAnthémiti$  sur  des  para» 

doxeê  de  mécanique,  avec  une  traduclion  française 
et  âe»  notes;  Paii»,  1777,  iii-4'»  texte  grec  y  est 
corrigé  d'après  quatre  manuscrits;  011  y  home  une 
ezpUcatiuQ  eurieote  du  Miroir  d*  Architiicde  et  de 
ê€ê  egku;  mah  ce  toiet  a  été  mieux  traité  depuis 
par  Pcyrardy  dans  son  Miroir  ardent^  Paris,  1807, 
io-4**  ^  collection  de  l'Académie  renferme  égale- 
ment de  Dupuy  pluïiieurs  nicinuircs  inlércâsaiis  ; 
nous  cileroiis  seuleinent  les  »i]i\ar)s,  en  renvoyant 
aoz  mémoires  de  l'Académie  ceux  de  nos  leclenra 
qui  voudraient  connaître  les  autres  qu'il  serait  trop 
long  de  ciler  dans  celle  noiice  :  1*  sur  VEtai  de  ta 
monnaie  romaine;  a*  sur  la  Vaiewr  du  denier 
d'artjcnt  du  ttènps  de  Chi^rlcmaync  ;  5°  sur  la  Jl/rt- 
nièrti  dont  les  anciens  aituinaient  le  feu  sacré 
dans  les  temples;  4*  Observations  sur  les  quatre 
iooers  duêoUil  dont  parie  Hérodote»  d'aprèê  iet 
ftêtrei  égypliem, 

Dopay ,  outre  les  nombreux  mémoires ,  lettres , 
obijcrvaiiuii»  consignccs  dans  le  recueil  de  i'Acadé- 
mie^  avait  laisiié  beaucoup  de  manuscrits.  Termi- 
nons celte  notice  par  ces  vers  mis  sous  son  portrait» 
et  qui  peignent  tout  à  la  fois  ses  mœurs  9  ses  talena 
et  sa  répntatioTi  : 

Des  cliefs-é*oeD?re  d'Athènes»  il  eorichit  la  France» 

Et  des  vertus  de  Sparte»  il  remplit  son  cœur. 

Le  siècle  de  Voltaire  admire  sa  science  ; 

Le  siècle  de  Bayard  eftt  cbéri  sa  candeur  ; 

Fomné  par  la  natore  «t  ponr  l'on  et  pour  l'antre, 

Ses  Dunnrs  sont  da  vieux  tem^s ,  son  esprit  est  da  nôtre. 


Digitized  by  Google 


(595) 

SANDRâNS  (Joseph  de  Cardon,  baron  de}» 
fer? il  qainae  ans  comine  officier  dans  le  régiment 
de  Rohan-Rochefort ,  et  fui  dëpnlé  de  la  nobletie 

de  Bresse  aux  Élats-Généraux  do  1789,  où  il  resta 
constamment  attaché  à  la  cause  royale,  votant  avec 
lift  membrefl  les  plus  prononcés  du  côté  droit ,  el 
prolestant  contre  tons  les  actes  qui  pouvaient  tendre 
à  atténuer  l'autorité  du  roi.  Il  mourot'y  près  de  sa 
terre  de^Sandrans,  le  5  seplembre  1797»  à  ChAlillon* 
les-Doinhe9,  où  il  tétait  président  de  l'administi  iiiun 
municipale.  A  des  connai$i>ances  poli(i({nes,  Joseph 
de  Cardon  en  joignait  de  littéraires  et  d'administra- 
tives, et  il  était  recbercbé  pour  les  agréoiens  de  la 
société  el  la  fostesse  de  ses  avis.  Il  descendait  de 
la  maison  de  Folch»  mayor  de  Cardona-Aragon , 
tilulairb  du  duché  de  Cardon  en  Oalaiognc.  La 
branche  de  cette  famille,  établie  en  France  depuis 
la  fîn  du  i5*  siècle,  avait  quitté  l'Espagne  pour  se 
rendre  à  Lncqoes,  d'où  elle  passa  en  France.  Horace 
Foleb  de  Cardon,  et  Jacques,  son  frère,  les  premiers 
qui  se  fixèrent  k  Lyon ,  avaient  obtenu  de  Henri  IT, 
en  iGof)  ,  (les  IrJIres  de  naturalisation  de  nobles 
français  et  coulîrniaiion  de  leur  extraction  espa- 
gnole, en  récompense  des  services  qu'ils  rendirent 
au  roi  on  empêchant,  l'un  à  la  porte  d'Aînay^  el 
Tautrè  à  la  perle  de  la  Golllolière ,  les  ennemis  ap- 
pelés par  la  Ligue  de  se  rendre  maîtres  de  la  ville  de 
Lyon.  Ce  fait  est  relaté  en  entier  dans  les  lettres- 
patentes  données  par  Henri-le-Grand,  le  8  décembre 
i6o5 ,  que  le  père  Colonie  déclare  avoir  eues  entre 
les  mains.  Horace  de  Cardon  »  chef  de  la  branche 
des  barons  de  Sandrans ,  obtint  en  outre  dans  les 
5o 
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wÊmm  l6ttm*(Milente8 ,  à  Teninpla  de  tant  AViii-» 
Im ,  raotoritation  de  feire  à  Lyon  le  eommerce  de 

la  librairie  en  i;r<js  ,  sans  déroger.  Il  y  amassa  une 
ai  grande  ioriune  ,  que  dans  le  temps  on  évaluait  ses 
'  biens  à  pluade  deux  milliona.  là  employa  la  majeure 
parlie  de  set  richemes  à  conslraire  des  moDomene 
d'olilUd  publique.  ColoDia*»  Peroety  et  d*aulree 
bistorient  de  Lyon  ont  eomené  divera  traita  de  ta 
munificence. 

▲UBRY  (N.  )>  iogéuieor  en  obef  des  ponla  et 
cbaofltéea  dea  ci-devant  provinces  de  Breaie  et  Bn* 
S^y»  poî*  inspecteur-général  daoa  la  même  partie 
et  membre  de  la  Société  royale  d'Émulation  de 

Bourg,  sa  pairie»  s'est  distingué  comme  savant  et 
comme  auteur  d'ouvrages  d'art  qui  rendent  ton  nom 
cber  an  département  :  tel  est  le  bean  pont  qu*il  a 
fait  construire  à  Neuville  «  sur  la  rivière  d'Ain«  Oo 
a  de  lui  un  ouvrage  imprimé  &  Lyon  »  en  1789 ,  en 
un  vol.  in-4*»  ayant  pour  titre  :  Questions  acadé" 
miques.  Ce  sont  deux  mémoires  qui  <ji)t  rcmporié 
lea  prix  proposés;  le  premier  en  1796 par  rÂcadcmie 
dea  tciencea»  inacriptiooa  et  bellea*letlrea  de  Ton» 
looie»  sur  la  eonatrnction  d'un  pont  de  boia  de  45o 
pieda  d'ouverture  »  d'un  aeul  fer;  le  aeeend  par  la 
Société  d'Émulation  de  Buur^,  et  dont  M.  de  Mont- 
revcl  avait  fait  les  fonds ,  sur  les  moyens  de  garantir 
lea  prairiea  de  la  Reyssouze  de  toute  iuoodalion  , 
•ans  nuire  an  travail  dea  moulins  établis  sur  celle 
rivière.  L'auteur  de  ces  mémoires  »  qui  sopposem 
des  connaissances  profondes  dans  les  matbémati* 
qucs  et  la  phy<;tque  expérimeuUle ,  est  mort  à  Fon- 
tainebleau en  i;9s^. 
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SALLE  (PbtUpfM  de  La) ,  d^uM  bonne  et  enoloom 
famille  de  £angaedoo»  mechlnitte  el  deitioalear 
e^èbre,  naqait  en  1 733,  à  Sey«iel ,  06  son  père  était 

receveur  aux  Gabelles ,  emploi  modeste  qu'un  revers 
de  for  lmic  l'jvaii  forcé  d'accepter ,  niai-t  dans  l'cxcr- 
ciee duquel  il  sul  s'attirer  i'e»iiine  des  hountites^eus 
^•r  tes  qualités  do  eaur ,  et  rattaebement  des  mal* 
heaveax  par  te  généroeité*  Le  {eniie  La  Salle  ma* 
nlfesta  dès  toe  eofiioee  lea  goût  pour  la  pelniore. 
Il  reçut  de  Sarrabat,  peiotrc  d'iiistoire  à  Lyon  ,  ics 
premières  leçons  de  dessin  ,  et  fui  admis  dans  Técole 
de  François  Itoucber^  artiste  doué  d'une  grande 
fiieilité  mati  fana  goût  »  qui  eot  beureoiement  pen 
d'influenee  sur  celoi  de  ton  élève,  La  Satie  a'altacba 
flwrlool  k  la  décoration ,  et  il  se  proposait  d*alter  à 
Eumc  pour  s'y  perfectionner,  mais  un  f'abiitant  de 
Lyon  le  fixa  dans  cette  ville,  en  lui  dunnant ,  avec  la 
main  de  sa  lille,  un  iotérêt  dans  son  comoierce.  Le 
lalenl  de  La  Salle ,  poor  peindre  les  fleurs  et  lesexé* 
enter  sur  étoflè^lefit  bientût  connatire.  Louis  XV 
loi  aeeorda  une  pension  de  six  cents  livres.  Cette 
récompense  ne  servit  qu'à  lui  faciliter  le?»  progrèï^^  de 
son  art  en  lui  fournissanl  les  moyens  de  muliipUer 
ses  essais.  C'est  à  lui  qu'oo  dut  l'idée  des  éiutTes  en 
soie  pour  meubles  ;  et  il  rendit  nn  service  important 
ans  maaufaetores  de  Lyon  »  en  Unaginant  de  conser- 
ver les  formes  de  ebaque  dessin ,  de  sorte  qu'une 

opéraliuit  ^ui  cuiilait  a  l'ouviier  près  de  deux  mois 
de  travail,  n'exigea  plus  que  quelques  minutes,  il 
exécutait  à  la  navette  des  tableaux  admirables  d'aoi- 
maux  9  el  il  réussissait  même  à  faire  le  portrait  en 
brocbé  t  d'nne  grande  reaiemblance.  On  cite  lortoal 
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«eluL  de  rinipéralricc Catherine  qu'où  vojrail  daat 
la  chambre  de  YoUaire  à  I*  çrney. 

Tous  les  meubles  en  soie  des  apparlemens  de  cella 
priDcesse  forent  exécutés  par  La  Salle  et  sur  ses 
dessins.  On  moQlralt  aassi  comme  des  chefs-d'œo-' 
vre  les  porlrails  de  Louis  XV  et  do  oomte  de  Pro- 
vence, qu'il  offrit  à  Marie  -  Joséphine  -  Louise  de 
iiavoie  lorsqu'elle  passa  en  1771,  allant  épouser  ce 
prince  »  qui  monta  sur  le  trône  de  France  en  1814, 
la  charte  à  la  main  et  le  pardon  dans  le  cœur.  L'an- 
née suivante  9  La  Salle  exécuta  le  portrait  de  madame 
lacotnlesbae  tic  Provence  cl  eut  Thonneur  de  le  lui 
présenter  à  Versailles;  il  en  lui  bien  reçu  et  large- 
ment récompensé.  Flatté  d  uo  suiTrage  venant  de  si 
haut  9  cet  artiste  distingué  s'empreua  d'envoyer  à  U 
cour  de  Turin  les  portraits  sur  étoffe  du  comte  et  de 
la  comtesse  de  Provence  qui  furent  reçus  aVec  hontét 
ainsi  que  ceux  du  roi  de  Saiikugne  et  delà  princesse 
Marie-Thérèse  de  Savoie»  épouse  du  comte  d'Arluis 
qui  devitti  roi  sous  le  nom  de  Charles  X,  dont  les 
infortunes  seront  à  jamais  une  leçon  pour  les  rois. 
Sn  1775 ,  Turgot»  alors  ministre  >  fit  accorder  &  La 
Salle  une  pension  de  six  mille  livres  »  le  cordon  de 
St-Michel  cl  des  lellres  de  noblesse.  Louis  XVI  loi 
permit  de  faire  au  château  des  Tuileries  l'essai  de  la 
navette  volante  pour  la  fabrique  des  gaxes  et  autres 
étoffes  de  toute  grandeur.  Cette  invention  »  repnn 
duite  depuis  comme  anglaise»  appartient  incontes- 
tablement à  La  Sdlle.  Les  divers  perfectionnemens 
qu'il  ne  cessai l  d'itiiroduire  dans  la  conslrucliun  des 
-  métiers  en  soie,  lui  méritèrent  en  1783,  la  grande 
médaille  d'or,  destinée  à  récompenser  les  découver- 
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les  lei  plus  utiles  au  commerce.  Après  le  si^ge  de 
LyoD  en  1793  9  tes  alelîen  forent  pillés  et  ses  machi- 
nes détraites  ;  Jl  Tendit  ses  meubles  et  de»  effets  pré- 
eîeos;  poor  reconstruire  ses  mécaniques  qu'il  avait 
le  projet  de  léguer  à  sa  patrie  adoptive.  La  ville  de 
L)un  lui  accorda  ua  logement  dans  l'ancienne  ab- 
baye de  Sl"Pierre  où  il  lit  Iraosporler  son  cabinet. 
Dans  les  dernières  années  de  sa  vie ,  il  perfiBotienna 
le  leur  et  le  moulin  à  sole;  malade  Inl-méme^U 
imagina  et  lit  oonsimire  nn  lit  propre  à  Dseiliter  le 
pansement  des  blessés  et  à  leur  procurer  ua  sommeil 
si  nécessaire  dans  leur  état  de  souirrance.  Ce  lit  se 
prêtait  à  toutes  les  positions  que  le  médecin  on  le 
chirurgien  peuvent  désirer  on  que  réclame  la  com- 
modité du  malade.  On  dit  que  La  Salle  était  aosil 
l'inventeur  d'une  machine  irès-fiiclle  à  porler  et  qui 
aurait  pu  servir  d'échelle  pour  les  assauts  et  de 
pont  pour  traverser  une  rivière  ;  il  reiusa  constam- 
ment de  faire  conoaitre  ce  moyen  de  faciliter  la 
guerre  ;  Napoléon  qui  connaissait  les  talens  de  La 
Salle  le  nomma  président  au  conservatoire  des  arUf 

m 

mais  la  mort  qui  arriva  poor  loi  le  37  février  i8o4f 

reuipèclia  d'occuper  cet  emploi.  Ses  amis  et  surtout 
les  amis  des  arts  le  regrettèrent  vivement  et  firent 
placer  au  musée  Sl-Pierre  à  Lyon,  le  portrait  de  cet 
habile  artiste  an  bas  duquel  on  Ut  ce  quatrain  : 

Précienx  à  Vclat ,  utile  à  sa  patrie , 
Chéri  par  ses  bienfaits  et  par  sa  probité, 
Il  porta  sur  les  nrt<î  îe  ilatnbeaii  du  géoie 
i^i  sut  les  euricbir  de  son  scti^iié. 


£ACON  (rierfie«'PraDiQois)»  licencié  en  droit. 
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membre  de  ia  SoL:i(jt(i  li'l^nmlal  ion  de  fiourg,  CC- 
ctciiiastique  distingué ,  naquit,  le  19  octobre  1735» 
k  Bigé-le-Châtcl  où  son  père  était  procaraur.il 
montra  dès  son  liat-ii^  du  ^oût  pour  l'état  eeclé- 
Biastique  »  aussi  sa  douceur^  son  affabilité  et  sa  piété 
le  firent  chérir  des  supérieurs  du  séminaire  de  St.- 
Irénéc  ,  à  L\ un ,  uù  li  lit  ses  études  théologîques. 
Lorsqu'il  lut  prêtre,  M.  Tarcbevêque  de  Lyon  l'en- 
Toya  vicaire  dans  la  lien  de  sa  naissance.  M.  Bou-* 
veroif  son  curé ,  bomnia  de  mérite  >  ayant  reconna 
dans  son  {eone  collaborateur  beaucoup  de  qualités  et 
de  talent,  lui  résigna  sa  place  ;  il  en  prit  possession 
en  17G5.  Pjr  s'd  |>rudence  et  sa  charité  dans  Texer- 
cice  de  son  ministère,  Gàcou  mérita  d^eire  Doauné 
arabiprêtra  de  Bâ^  Ce  titra  ne  fit  qu'augmeoter  la 
confiance  et  la  vénération  dont  il  {ouïssait  auprès  de 
tous  les  ecolésiastiques  ses  voisiiis  qui  le  consultaient 
dans  toutes  leurs  afTairci^.  Gâcon  avait  reçu  le  talent 
de  la  chaire,  il  en  a  laissé  des  preuves  dans  une 
oraison  funèbre  de  Marie  LekaioslLa^ reine  deFraucc, 
épouse  de  JLoois  XV.  Celle  pièce  d'éloquence  foi 
prêchée  et  imprimée  à  Blâcon  en  1768.  L'arabiprdira 
de  Bâgé  avait  beaucoup  étudié  Vfaîstoira,  et  l'amour 

qu'il  purtdit  il  sa  pairie  lui  lit  ciitreprciuli  c  un  ou- 
%'rage  qui  devait  contribuer  à  ia  gloire  de  uos  pro- 
viucesi.  Il  avait  remarqué  que  Thistoire  de  notre 
pays  était  demeurée  jusqu'alors  imparfaite  :  Gaicbe- 
non  s'est  plua  occupé  de  la  cbranologie ,  des  terres , 
des  titras  et  des  familles,  que  de  la  partie  historique 
de  la  Bresse  et  du  Bugey  ;  d'ailleurs  il  n*avait  rien 
public  sur  les  Dombes  non  plus  que  sur  le  pays  de 
Gex;  CourtépéCi  Uontmou,  Neavoéglise  ont  donné 
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une  iimple  notice  des  diverse»  eommones;  Revel 
n'a  parlé  que  de  la  larispradence  da  pays;  €ollel 
qui  eul  pu  mieux  faire,  t'est  Imrné  à  une  critique 

judicieuse  parfui^ ,  mais  le  plus  suuveni  passionnée 
contre  son  oncle  Guicbeuoo.  L'abbé  G âcon  voulant 
réparer  toutes  ces  lacunes,  eotreprllune  histoire  de 
Bresse,  du  Bugey  et  de  la  Dooibe.  Gel  ou? rage,  fruit 
d*un  travail  de  longues  années  d'études  et  de  re- 
cherches, écrit  avec  pureté  et  précision,  dédié  à 
MiM.  les  adminisUaleurâ  et  syndics  géiiiraux  des 
trois  ordres,  lut  annoncé  par  un  prospectus  en 
i;86;  il  devait  avoir  3  vol.  in-8*.  Mais  les  événement 
qui  survinrent,  suspendirent  l'impression  de  cette 
histoire,  qui  demeura  dans  le  portefeuille  de  l'auteur, 
il.  de  La  Teyssonnière  en  a  donné  un  abrégé  en 
1825.  Ce  manuscrit  volumineux,  cl  qui  contient 
une  quantité  de  chartes  et  de  traités  »  est  aujourd'hui 
en  la  possession  de  M.  Depery^  grand-vioaire  de 
Belley. 

11.  Gâcon  ,  aussi  modeste  que  saTanl,  aussi  cha- 
ritable qu'ami  de  la  paix,  fut  respecté  par  les  partit 

qui  se  déchirèrent  pendant  ces  lionibles  guerres 
civiles ,  et  mourut  au  milieu  de  ses  paroissiens  le  18 
octobre  180a.  Le  manuscrit  de  Gâcon  contient 
heaueoop  de  lettres  de  Lalande  et  d'autres  savant 
avec  lesquels  il  était  en  relation  :  toutes  cet  pièces 
montrent  rcslimc  qu'il:)  faisaient  de  cet  ecclésiasti- 
que érudil,  qui  se  iul  produit  encore,  plus  avant 
dans  la  société  des  littérateurs ,  sans  un  tond  de  ti« 
midité  qui  lui  fit  toujours  fuir  le  monde. 


FARADIS  DB  RAIilONDIS  (ZachaHe)  »  d'une 
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•famille  originaira  de  Lyon  >  et  anoblie  par  réche-* 
vinagc,  naquit  k  Bourg,  le  8  février  1746.  Il  suc- 
céda à  son  père  ,  dans  l'ollice  de  lidatenant«-géiiéral 
au  bailliage  et  siège  j>i  ésidial  de  celle  ville ,  et  se 
dévoua  loot  entier  à  Texercice  de  ses  fondions.  Il  y 
apporta  dei  connaissances  profondes  9  des  principes 
anslères  de  jasitoe ,  et  une  certaine  sévérité  de  ré- 
pression qui  déchaîna  contre  lui  la  haine  de  quel- 
ques obscurs  subaliernes  que  celle  sévérité  avait 
atteints.  Leurs  calomnies  lui  suscitèrent  un  procès 
d*oùsa  probité  sortit  avec  éclat;  mais,  indigné  de 
cette  attaque  qui  lui  parut  humiliante  quand  elle 
'  n'était  que  méprisable  »  et  fatigué  du  choc  perpétuel 
des  petits  intérêts  dont  sa  place  lui  donnait  le  spec- 
tacle ,  il  l;>  (juiiia  pour  les  douceurs  de  la  retraite, 
et  pour  i€s  charmes  d'une  indi  peadaooe  à  laquelle 
il  n'avait  pas  renoncé  sans  regret. 

Dès  ce  moment». retiré  pendant  quelques  mois 
de  l'année  y  dans  une  campagne  peu  éloignée  de 
Bourg,  U  se  consacra  tout  entier  à  V étude,  mats 
il  s' y  livra  comme  un  sage  qui  veut  trouvtr  ie 
préservatif  ou  ie  remède  de  V erreur ,  plutôt  que 
U  vaniteux  prestige  d'un  savoir  intUile  et  di- 
sert: aussi  la  morale  qui  fut  toujours  la  règle  de 
sa  conduite,  devint-elle  l'obiet  particulier  de  tes 
méditations.  Partout  il  en  recueillit  les  maximes 
éparscs  ,  il  les  rallacha  au  grand  principe  de  IHnté» 
rêt  personnel ,  dont  elles  n'étaient  qu'une  consé- 
quence  r  et  forma  de  toutes  ces  parités  ainsi  coor- 
données ,  un  système  complet  de  conduite  et  de  bon- 
heur, le  seul  que  nous  ayons  dans  ce  genre. 

Cependant ,  au  milieu  de  ses  travaux  entrepris 
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seolemonl  ponrHotérêt  qu'il  portail  aux  lionmes, 

et  uù  il  venait  ai  noblement  oublier  leurs  persecu- 
tionset  leurs  travers,  Raimondis  délassait  son  esprit 
par  des  occupalious  aoii  oiaiuti  utiles,  et  des  bieu- 
£ail4  d*an  autre  (aore.  Coiiliné  dans  les  champt ,  il 
voulul  connaîtra  l'art  qai  les  fait  produire.  Il  ae 
se  borna  pas  à  Téludier  dans  les  théories  fustuenses 
qui,  loiu  des  senliiMii  (]iic  la  p4<.i(i<](ie  a  battu?» ,  nous 
eutrainent  par  la  lou<^uc  chaîiie  des  aiialo|$ie^  , 
nous  laissent  égarés  ddns  le  vague  immense  des  plus 
vaines  présomplions»  il  soumit  ces  Ittéories  à  la 
sanction  de  l'expérleuce»  à  laquelle  il  n*accéda  lui* 
mjmc  qu*aprè9  des  essais  sasammenl  dirigés ,  et 
qu'il  répéta  plusicm'^  lois. 

C'est  «ûniii  qu'il  découvrit  le  secret  important 
d'obtenir  sur  des  sols  de  qualités  diverses  une 
fécondité  plus  certaine  et  plus  grande  ,  par  des  pro* 
cédés  moins  coûteux  el  moins  longs  ;  qu'il  perfec- 
tiuuna  la  métbode  des  engrais  et  des  aiuendcniens  ; 
i|u'ily  ajouta  par  des  mélanges  et  des  combiuaisuus 
nouvelles  i  et  à  il  n'a  pas  introduit  daos  sa  proviuce 
ce  tubercule  précieux  dont  le  produit  varie  si  peu  et 
ne  manque  jamais»  du  moins  a-l-il  amélioré  sa  cnU 
lure  el  concouru  à  la  [iropager  au  loin  ,  en  publiant 
le  premier  les  avantages  immenses  qu'on  pouvait 
retirer  uu  jour  de  celle  substauccà  iiuurncière. 

Il  était  bien  loin  de  prévoir  alors,  que  trente  ans 
après  cette  époque  »  au  milieu  de  l'aifreuse  pénurie 
qu*avall  préparée  le  fléau  de  deux  invasions  immé* 
diates ,  la  voix  terrible  du  besoin  retentirait  de  toutes  • 
parts,  et  ne  réclamerait  pas  en  vaiii  la  su  m  eu  des 
secours  indiqués  parle  moraliste  agronome;  qu'en-^ 


(  ¥^  > 

(in  ,  la  pornnte  àm  \tffe,  variée  h  l'infini  ^  et  multi- 
pliée sur  pri"«inic  tous  nos  soh,  (le  vie  mirait  le  résul- 
tat heureux  d'une  aui»$i  funeste  expérience. 

Encouragé  par  de  premiers  succès  >  il  s'en  pro- 
neltail  de  plus  grands  encore ,  lorsque  la  révola  lion 
vint  Tarrêter  dans  sa  carrière  ,  et  nous  priver  ainsi 
de  rheureusc  influence  qu'aurait  eue  sur  le  mude 
de  cnlhirc  ^i^»po^:^nle  auloiilé  de  son  exemple  et 
riinportaiice  des  nouvelles  découvertes  i^ue  ses  re- 
cbercbes  préparaient. 

Cependant ,  il  ne  venhit  pas  que  le  froit  de  ses 
travaux  restât  perdu  pour  ses  semblables ,  et  l'on 
vit  celle  même  main  qui  avait  tracé  les  règles  de 
nos  devoirs  ,  cl  (pu  nous  avait  ainsi  ouvert  In  route 
du  bonheur,  écrire  pour  nous  encore  les  précieui^ 
réaoilats  de  ses  essais  agroaomiqoet.  ■ 

Ralmondts  ,  dool  la  fiilble  compleiion  oe  sup- 
portai! pas  l^aspérité  de  nos  hivers ,  passeit  régoltè- 
rement  celte  [>.n  lic  clc  l'aiincc  a  Mue.  Là  ,  il  connut 
IXupaty  9  et  se  ha  d'amitié  avec  Tliomas.  C'est  au 
suieide  celle  Maison  entre  deux  liommes  d'un  na- 
turel si  calme ,  que  le  célèbre  astronome  talaode  » 
.  dîsati  plalsauMnent ,  en  parla  ni  de  Thomas  :  •  Ah  I 
pour  le  coup ,  il  ne  se  plaindra  pa»  d'avoir  irouvfS 
dans  l'ainilié  de  ll.iiiiiondis  .  comme  dans  celle  de 
d'Alambcrt,  tous  les  orages  que  l'uu  reucontre  en 
amour.  » 

On  pent  voir  comment  Dnpaly  parle  de  Raimondls 
daiw  ses  Lettres  sur  l'Italie. 

llaimundis,  depuis  long-temps,  vivait  seul  avec  ses 
livres,  au  milieu  d'un  petit  cercle  datiiis,  renlcrmé 
dana  ses  pensées  et  dans  Tausiérilé  de  ses  devoirs» 
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loio  d'on  Dioode  frivole  dont  H  nuSpriuii  lo»  guâli^ 
ddnt  îl  rejelaii  lès  maximes»  et  aveo  lequel  - 
moins  il  conservait  les  relations  ordinaires  de  io» 

N 

ciclé,  loi*s(|ue  la  proscription  génûivilc  viul  le  frap- 
per sous  le  loti  niudcstc  qui  le  cachait.  11  fut,  au 
mépris  mcnie  de  toutes  les  lois  du  momeut ,  insciU 
sur  la  liste  fatale  »  et  forcd  »  cooime  émigré ,  4e  fuir 
'  sa  patrie  qu*ii  honorait  et  qu^il  araîl  servie. 

Proscrit  de  Praiice  pour  la  modération  de  ses 
principes,  il  cjt.i  1  irj^-fcmps  dans  les  dinférons 
ctats  d'Italie.  La  puiitiquc  iuquiclc  de  ces  faibles 
gouverne  mens  qu'épouvantait  la  contagion  des  maai» 
mes  françaises,  Vy  poursuivit  encore  »  égalemcal 
effrayée  de  cette  même  modération  dans  un  homme 
(|iu  ne  lui  parut  qu*gu  philosophe,  quaud  cet 
honinic  était  un  sage. 

Cepeiidaul»  l'horriblu  IVcitéaic  des  factions  qui 
dévoraient  la  palriot  dévorait  aussi  ces  factiouâà  leuf 
tour  I  et  chacune  allairsuccomher  sous  la  plus  épou- 
vantable d'entr'elles»  lorsque  la  mémorable  iournée 
de  thermidor  vint  inopiiidment  la  renverser  elle« 
niL  uic  ,  au  luuiuenl  où  tout  seiubUtl  devoir  asiiurcr 
tfou  triomphe. 

ftaimondis  profita  de  cet  instant  qui  lui  parul  fa* 
vorable ,  et  vint  promplement  k  Paris  solliciter  sa 
rentrée  légale  et  définitive.  Le  mininlre  de  la  police 
{»cin:i  .ile  (Cochon)  raccucillil  avec  des  cf;vU  iU  aij\- 
qucii  le  uiéritc  eL  le  malheur  n'ctaieiil  plus  accou- 
tumés. Il  voulut  avoir  avec  lui  plusieurs  conférences 
paclîculièree  et  confidentielles.  Ce  fut  dans  un  de  ces 
cntratiens  familiers,  ou  présidaient  Testinie  d'une 
partiel  les  plus  honorables  scntimeus  de  Tautre»  que 


(  /,o4  ) 

le  lage  inlerrogé  parle  ministre  sur  l'inique  etmoni- 
troewie  décision  qui  naguère  avaii  frappé  Louis  XVI, 
n'écria  avec  l'accent  de  l'indignation....  C^esîdeUntê 

ies  nclcs  de  la  Convention  natioiiatc  lc  piv s  odieux 
et  le  plus  inipotitiquc 9  c'est  V horrible  (vssassinat 
du  piuê  juste  et  du  ntHUeur  des  Français.  Celle 
exclamation  de  la  vertu  courageuse ,  adressée  pat 
nn  proserit  suppliant  au  pouvoir  d'où  son  sort  dé- 
pendait, et  qui  lui-même  se  trouve  complice  de 
!'.•»!! piitaf  (iofJl  on  s'indigno  devant  lui,  ji  u  iit  (ilon- 
ner  cl  ne  rcvolle  point  le  caupable  qui  appuie  vive- 
ment la  demande  en  radiation*  Elle,  est  accordée 
sans  délai ,  et  le  ministre  y  fait  ajouter  encore  le 
portefeuille  de  la  fuslice  qo*on  impose  À  Raimondis» 
comme  le  prix  de  la  réhabilitation  ^ollîcilce.  Cette 
propusilion  qui  aurait  .séduit  un  urgucil  vulgaire  , 
indigna  la  noblesse  du  sien;  il  la  rejeta,  et  fidèle 
h  rhonorable  cause  pour  laquelle  il  avait  souffert  » 
autant  qu'aux  principes  de  morale  si  hautement 
proclamés  dans  son  ouvrage ,  il  préféra  sur  sa  terre 
natale  les  angoisses  d'une  vie  sans  cesse  en. m  te  et 
menacée  y  aux  faux  éclats  d'un  poste  éuiinent  au- 
quel il  ne  pouvait  atteindre  que  sous  le  poids  d'un 
double  parjure. 

Mais  l'issuede  la  fatale  journée  de  fructidor  trompa 
SCS  espérances  ;  et  les  lois  barbares  qui  en  furent 
'  la  suite,  le  bannirent  encore  une  lois  du  pays  (|ui 
Tavait  vu  naître.  Il  n'y  rentra  que  trois  ans  après  y 
avec  tous  les  proscrits  de  la  mûme  époque  ,  quand  » 
par  suilp  des  événemcns  de  brumaire  9  le  gouverne* 
ment  tout-â-conp  concentré  sous  le  gfaive  de  Bona» 
parte  9  sentit  que  pour  devenir  plus  fort ,  il  devait  » 
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&  «on  ddbut,  ranimer  ]e§  espérances  et  donner  à  loas 
quelques  gages  d*nn  aven*lr  meilleur. 

Ainsi  rciidu  à  sj  patrie  ,  Uaiinoiidis  n'y  trouva  que 
Tindigcnce  ;  mais  son  afiiîtié  du  m(uas  put  iirro^er  de 
quelques  pleurs  Thumble  lombe  où  reposait  obscuré- 
ment la  cendre  de  ee  compatriote  distingué  (Varenne 
de  Fenille),  que  la  faux  de  Fanarchie  avait  impi- 
toyablement enlevé  h  l'agronomie  dont  il  reeola  les 
bornes,  ainsi  qu'à  l*eslime  piil)ii'|uc  alors  trop  mé- 
connue pour  qu'elle  put  ie  sauver. 

Le  sentiment  profond  de  nos  calamités  publiques 
et  des  persécutions  dont  il  fut  particulièrement  Tob- 
|et  avait  altéré  sa  santé.  On  la  vit  s*affaiblir  de  îour 
en  jonr  ;  enfin,  à  peine  rétabli  dans  la  partie  de  sa 
fortune  ^\x^c  la  r€Vi>Uiii   i»  n  pas  encore  englou- 

tie ,  et  iL'iulu  lui-ntciue  aux  diuii»  de  la  cité ,  il 
mourut  à  Lyon»  le  4  octobre  1800»  avec  la  rési* 
gnation  du  sage  p  et  Tespérance  que  donne  la  vertu  « 
vîclîme  de  son  éloignement  pour  la  médecine»  et  de 
sa  confiance  exclusive  en  un  mode  de  traitement 
qu  il  iivait  imaginé. 

Rainiondis  était  simple  ptir  caractère;  mais  il 
savait  s'éloigner  et  se  rapprocher  à  propos,  par  sen« 
liment  et  par  convenance.  Son  âme»  constamment 
tranqnitle  9  mais  ouverte  aox  cbarmes  de  la  bîen- 
f:iisance  et  de  raniilié  ,  se  furiiiail  a  luulué  les  affiec- 
tions  extrêmes. 

a» 

Il  pensait  que  pour  être  heureuf  »  on  devait  se 
défendre  de  tout  engagement  trop  Intime  dont  les 
devoirs  plus  multipliés  resserraient  plus  nos  entraves; 

(|uc  surtout ,  îl  fallait  s'éloif^ncr  de  ce»  norten  d'em- 
plois où  le  faidcau  d  une  giaudc  rcspousabilité  vend 
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i>i  cliLiciiicnl  à  l'aiiibUion  les  prestiges  d'm»  t^iand 
pouvoir.  Noire  pobiiion ,  di«ait-il ,  nous  paraîtrait 
toujours  supportable  9  si  nous  la  comparions  à  une 
poiîUoir  au-dessoas  de  nom  f  et  «l  nous  nous  ae* 
ooulumioos  à  ne  voir  dans  ta  mort  que  la  técoiii-> 
pense  d'une  bonne  vie. 

I^ous  venons  de  voir  Raimondis  fuyant  dans  la 
retraite  ks  inquiétudes  cl  les  dégoûts  attachés  aux 
oniplob  publics ,  et  libre  désormais  de  toutes  entra- 
ves ,  au  milieu  des  noblei  occupations  qui  le  cbar- 
maient  >  embellir  «encore  son  existence  par  cette 
tendre  communaulé  de  scntimens  et  de  pensées  qui 
enchaifient  entre  eux  les  esprits  élevés  cl  les  gran- 
des âmes.  Nous  l^avons  suivi  à  travers  les  auguisse« 
d'une  proscription  que  ses  vertus  avaient  provoquée, 
k  travers  les  cbagrint  d*un  exil  étranger ,  sar  une 
terre  Inhospitalière ,  où  des  persécutions  lnatlen« 
dues  vinrent  le  frapper  encore.  Enfin,  nous  l'avons 
oouleuiplé  à  son  lit  de  mort ,  toujours  plus  grand 
dana  une  plus  grande  infortune,  calme  comme 
rinnocence  même ,  s*élançanl  plein  d'espoir  dans 
le  bien  qu'il  avait  fait ,  vers  on  avenir  dont  il  no 
pouvait  rien  craindre. 

Nous  allons  uiainlenanl  le  considérer  dons  les 
hautes  conccplions  de  son  esprit^  reconnaître  avec 
lui  les  principes  élémentaires  et  conslituans  de  la 
morale  et  du  bonheur,  remonter  de  là  jusqu'aux 
vérités  générales  les  plus  élevées  dont  se  compose 
son  système  cjuc  nous  n'ap[u  uiivons  pas  dans  tous 
M2S  poifUs ,  puisque  la  pratique  de  la  religion  n'y  est 
pas  présentée  comme  une  source  féconde  de  félicité. 
Afin  que  les  esprits  disposés  à  nous  suivre,  puis- 
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sent  apprécier  les  loiigtienrt  el  Ici  difTicnliés  de  lu 
marche,  il  tax»t  que  nous  leur  signaliciDs  lo  point 
d'oiiesipai  ii  II  liiiK  nJis,  et  qu'eux-mtmes explorent 
avec  nous  la  roule  nouvelle  qu'il  a  frayée  devant 
lui. 

C'eil  aveo  les  menieurs  débris  de  la  philosophie 
anliqae»  &  Taide  des  lamières  et  des  préccpres  de 
l'évangile  qoe  Raimondis  a  cuusiruii  tout  sou  édi- 
fice de  morale  ;  mais  il  ne  l'a  pas  fondé  à  l'exemple 
des  anciens ,  sur  te  vide  de  ctê  ahitractioni  seo^ 
tastiques  qui  supposent  des  images  sansmodèiesei 
des  idées  sans  alfjeU  II  a  teiili  qoe  la  règle  immua- 
ble  et  ceriaine,  propre  à  diriger  les  hommes,  ne 
devait  avoir  pour  hvt  if  ne  U  lonluur  de  Vuidi^ 
Vidu,  dans  ic  ùo/Ju  ui'  mvinc  de  ta  société i  qu'il 
faltait  rendre  tes  hommes  mdlUurs»  c'est^à^ire 
ptus  unis ,  afin,  de  Us  rendre  plus  heureux.  Aussi 
tons  les  préceptes  Isolés  et  pisqulci  fêtés  froidement 
comme  de  stériles  axiômes,  viennent-ils  se  lier  entre 
eux  dans  son  système,  et  se  coordonner  autour  de 
celte  véiiié  générale  ,  à  peine  indiquée  avant  lai. 

Selon  Uaimondis,  le  bonheur  est  la  tendance 
comme  le  mobile  de  tons  les  hommes  ;  mais  c'est  la 
pratique  de  nos  devoirs  qui  peut  seule  noos  assurer 
la  possession  de  ce  bien,  la  morale  <^  i  la  c(  nnais- 
sance  de  ces  devoirs;  il  faut  donc,  puur  être  heu- 
reux, s'attacher  à  réiudc  de  celte  science,  ainsi 
qu'à  la  pratique  des  devoirs  qu'elle  commande. 

Lorsque  ces  devoirs  sont  personnels,  ils  se  rédui- 
sent  à  U  modération  qui  seule  repousse  l'abus  et 
règle  l'emploi  de  nos  facultés.  Quant  aux  devoirs 
relatifs  au  bonheur  des  auties ,  devoirs  qui  consti- 


(  4«8  ) 

litaeni  tous  nos  rappurls  ubligcis  avec  eux  ;  iU  cuoi* 
prennent  encore  la  $usticc  ei  la  bienfaisance. 

Si  l'homme  n'apprécie  les  choses  que  par-ses  sen*» 
salions  comparées ,  il  doit  aussi  tool  rapporter  à 
sa  personne ,  et  comme  la  faculté  de  sentir  est  la 
niGnie  chez  lotis,  que  chacun  apporte  ainsi  un  droit 
égal  au  bonheur  »  nul  ne  doit  i'aiie  entrer  dans  le 
sieA  ce  qui  peut  nuire  à  celui  d'un  autre.  Voilà  la 
justice. 

Après  avoir  développé  les  principes  de  nos  devoirs 
comme  moyens  de  bonheur ,  Ratmondîs  nous  ap* 

pread  ensuite  en  f}uui  consiste  le  bonlit  ui  Itii-même. 

Quatre  choses  ,  dont  la  réunion  est  nécessaire,  le 
constituent  essenltellement,  i.*  La  santé ^  sans  la- 
quelle la  vie  n'est  qu'on  tourment;  a.*  la  liberté  qui 
rend  notre  bonheur  moins  dépendant  des  autres  ; 
3.**  l'aisance  qui  bannit  les  inquiétudes  du  besoin 
et  les  sollicitudes  de  la  riclicsse  ;  f^."  cntiii,  la  l:  an- 
ijuillilé,  ce  calme  des  sens  et  de  l'àme  ,  résultat  des 
trois  autres  biens  et  qui  les  fait  valoir  tons.  Ajoutons 
à  Ions  ces  avantages»  les  charmes  d'une  utile  et 
habitnelle  occupation  »  qui ,  t'interposent  à  propos 
entre  la  faiblesse  de  nos  sens  et  l'action  tr(ip  vive 
du  plaisir,  prciicrve  OU  guérit  si  bien  notre  âtnc  du 
tourment  de  la  satiété. 

âi  Raimondis  a  posé  Tiotérêt  personnel  comme 
hase  unique  de  son  système ,  il  faut  donc  pour  être 
heureux ,  mettre  cet  intérêt  en  rapport  avec  nus 
moyens  de  le  satisfaire,  et  c'est  remploi  de  la  mo- 
dération. C'est  elle  ,  en  effet  ,  qui  nous  procure  les 
quatre  biens  constitutiiis  du  bonheur  y  poisqq'elle 
fortifie»  qu'elle  maintient  la  santé  par  la  tempé- 
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rance  ;  pnisqu^elte  nous  rend  tnddpctuians  des 
lioiinnes  et  des  choses  en  cluigiiaut  la  pauvreté  par 
l'habitude  def  priviitions  ci  par  la  «agecae  de  Véco-^ 
notnid,  puisque  enfin  elle  assure  notre  iranqultUtét 
en  êoumeltant  nos  désirs  &  la  force  du  pootolr 
({u'ellc  nuus  donne  sur  nous-mêmes.  Or,  (a  modé- 
ration, la  iustice  et  la  bieniaisance  ,  constituant  à 
elles  seules  tuiles  la  morale  ,  Kainiondi»  a  dit  avec 
raison  que  le  honheur  n'existait  que  dans  la  verlu» 
qui  n^est  elle-même  que  la  pratique  des  devoirs  en- 
seignés par  ta  morale. 

Telle  est  Tanalyse  nécessairement  Irès-coime,  du 
traité  de  la  murale  et  du  bonheur,  traité  d'ailleurs 
plein  de  vérités  ,  de  détails  et  de  préceptes  particu- 
lieLTs ,  accommodés  à  toutes  les  positions  de  la  vie. 

Cet  ouvrage*  distribué  avec  méthode  est  écrit  avec 
pureté.  Son  style ,  o(i  Ton  remarque  la  sage  pr4* 
cision  des  maximes  ,  porte  Tempreinte  du  caracicro 
de  l'auleur.  Il  y  règne  un  ton  de  siEuplicilé  et  une 
teinte  de  mélancuUe  tempérée  par  celle  espèce  de 
calme  philosophique  que  peuvent  seules  donner  la 
longue  habitude  du  bien  et  Texpérlence  réfléchie 
de  la  vie. 

Mais ,  dans  un  système  de  morale  et  de  busilieur 
011  Kaiuiondis  a  mis  en  jeu,  cuinme  mobile  néces- 
saires «  et  nos  détfirs  et  nos  besoins  i  il  parait  ne 
point  avoir  couna  l'insuffisance  de  c^  agens  aban- 
donnés à  eux  seuls  >  ni  le  danger  de  lés  employer 
sans  régulateur  et  sans  appui.  Il  les  a  considérée 

comme  lies  seuls  fav ui  ahlcs  qui  soufllaieut  toujours 
sauâ  agiter,  et  n'a  pas  prévu  que  ces  vents  excités 
devenaient  des  tempêtes  ;  aussi  n'a-t-il  rien  préparé 
^  Sa 
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de  ce  qui  pouvait  ,  Uafis  ce  cat ,  «iiiciiataer  leur 
fougoe»  et  ne  laisser  échapper  en  ménageant  leur 
aclioii  y  que  les  forces  sofiisiiates  pour'  nous  poa»* 
ser  doocemeDt  sâos  eflbrls  et  sans  périh  >  vers  le 
pori  où  noas  devons  tendre. 

Il  fallait  donc  appeler  à  son  aide  le  concours  iVyin 
mobile  supciiuur  à  lous  les  iutérCts  humains  ,  le 
concourt  de  la  religion  y  le  premier  des  inlérêls  » 
celui  qui  les  ennobli  et  qui  commande  à  tous  pnis* 
qu'il  rattache  i  Dieu  les  passions  qui  font  mouvoir 
les  hommes,  et  que  ,  trouvant  au  ciel  le  point  d*ap- 
pui  tc^nlalcur  cl  certain  dont  elles  manquent  sur 
la  lene  ,  cta  mêmes  pasitions  deviennent  par  là  seu- 
lement dans  la  main  du  moraliste ,  comme  dans 
celle  du  l^gislateor , .  Tunique  levier  qui  paisse  au 
besoin  ébranler  ' et  rasseoir  le  ccsur  de  Thomme, 
Nous  disons  du  législateur,  car  la  loi  n*est  que  la 
morale  mise  eu  œuvre  cl  rendue  exécutoire  envers 
tous. 

Kaimondis  ne  Ta  pas  fait*  C'est  une  omission  con" 
damnable  qui  laisse  un  grand  vide  dans  son  système 
et  que  lui-même ,  bientôt  désabusé  sans  doute^  ne  ^ 
se  pardonna  pas.  Pui«se  ce  déplorable  écart  de  la 

raison  ,  dans  un  lioniiue  de  bien  trop  coofiant  en 
ses  propres  forces  ,  se  trouver  racheté  par  ie  cours 
entier  d'une  vie  qui  n'eut  point  d'autre  tache.  N'y 
voyons  du  moins»  pour  Thonoeur  de  l'humanité,  et 
comme  im  éveil  à  notre  propre  faiblesse  »  que  Fa 
surprise  passagère  faite  à  l'en  prit  humain  par  les 
ihëoricà  mensongères  d'un  sîctle  orgueilleux  et  no- 
vateur,  qui  prétendait  que,  pour  le  bonheur  des  . 
peuples  y  il  fallait  bannir  la  religion 'des  états; 
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eomme  «i  la  religion  elle-même  ti'ëlait  par  la  lente 
fnrce  qui  pût  coordonner  n<M  besoins  ,  et  nouf  cooi* 
liliii  r  .iin-<i  en  corps  pormancnt  de  iialioii. 

Cependanl,  maigrô  ce  défaot  daus  ie  traité  de 
Rairoondia  ,  ce  système  ne  panera  paa  moins  poor 
nn  onvrage  bren  pensé  et  sagement  conduit*  Ternier, 
qal  a  beaoconp  écrit  en  morale  9  disait  aa<  tufet  de 
ce  traité  :  H  n'est  pas  fait  pour  ie  siècle ,  ê$4î  a 
son  assentiment  :  ce  mol  est  un  élofije  ;  H  Vc%\  sm  - 
toal  dans  la  bouche  d'un  contemporain  qui  eut  des 
vertus  et  qui  -ne  manque  pas  de  lumières. 

Après  avoir  montré  dans  Raimondii»  et  Thomme 
de  bien  et  le  moraliste  profond»  noua  croirions  avoir 
fait  beaucoup  en  faveur  de  rhiinianitd,  ii  Tanalyse 
que  nous  avons  donnée  du  trailt*  de  la  morale  et  dn 
bonheur,  pouvait  en  faciliter  i'étude  et  propager 
an  loin  ses  principes.  Chacun  trouverait  alors,  poor 
la  règle  de  sa  propre  eondoite  9  et  pour  Tintérdt  de 
son  bonheur,  dans  les  maximes  de  Touvrage,  comme 
dans  la  vie  de  Pécriveîn,  des  indications  précieuses, 
accommodâmes  à  louies  sortes  de  posiiioti^. 

C'est  alors  que  nourries  des  préceptes  augustes 
consacrés  par  une  religion  toute  céleste  ,  et  péné- 
trées de  ses  promesses  solenneltee  qni  disposent  si 
bien  les  coeurs  à  lui  obéir  sans  efforts ,  la  morale  et 
la  loi ,  de  nouveau  réunies ,  deviendraient  inexpa- 
pnables  par  celte  alliance  récipt (u{i)o.  iîUcs  entre* 
trelaceraienl  au  loin  leurs  rameaux  protecteurs,  et, 
sOos  cet  ombrage  paisible,  toutes  deux  oflTHraient 
une  retraite  chérie  au  bonheur  simple  et  modeste 
qui  aime  h  jouir  dans  son  propre  seto  >  et  qui  fuit 
réclat  importun  du  grand  jour. 
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La  religion  cllc-mèaie,  assemblage  menreilleos 
et  complément  de  tonte  expérience  >  qoi  noos  pré« 
nerve  si  bien  iûê  aecoart  lardifr  et  sonteiit  dange^ 
rtnx  de  la  nAtre  9  ainsi  que  des  maux  par  lefqoets 

nous  rac(|iJt''rons  loiijoiirs  ,  la  religion  viendrait  ;'i 
i>oi\  tour  t-ctairer  le  bonheur  de  ses  vérités  sublimes, 
le  fortiHer  pour  le  temps  présent  ,  en  lui  atiorant 
on  avenir  meilleur  et  eans  limilet.  D'accord  avec  U. 
morale  9  elle  le  ferait  jouir  de  tout  lee  autrei  biane  , 
parce  qu'elle  lui  ferait  aimer  et  remplir  tous  ses  de* 
voirs  ;  elle  le  défendrait  de  presque  tous  les  maux  , 
parce  qu'elle  ne  lui  présenterait  ce  qui  est  vrai,  qu'à 
In  touche  de  ce  qui  est  utile  .  et  qu'elle  reieiterait 
bien  loin  les.fagueeet  téoébreuiei  abstractions  de 
Tesprlt ,  essence  de  notre  sat oir  actoel  »  comme  on 
prestige  du  raisonnement  poor  entraîner  à  tous  les 

excès. 

Alors  s'anéanliraicnt  pour  toujours  ces  doctrioes 
insensées  autant  qu'elles  sont  perverses ,  qui ,  ne 
voyant  partout  que  le  mouvement  et  la  matière  p 
«oumeileni  froidement  h  leurs  misérables  calculs 
les  plus  libres  »  les  plus  généreuses  opéralioos  de 
Tame  ,  oomme  le  résultat  nécessaire  d'une  simple, 
opéraiion  mécanique, 

BICH AT  (Marie-François-Xavier),  fils  de  M.  B{. 
ebat,  médecin  et  maire  avant  la  révolution,  à  Poncin» 

naquit  le  1 1  novennbre  1771»  à  Thoirette  en  Bresse, 
où  ses  païens  avaient  de  piojiriélés  et  séjournaituit 
quelquefois.  Xhoirette  lait  actuellement  partie  du 
département  du  Jura  ;  mats  cette  réunion  »  posté- 
rieure de  près  de  vingt  ans  à  la  naissance  de  Bicfaat , 
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ne  pcnl  caltj\cr  an  iinlrc  riioiuirui  <l  avoir  iloni\<! 
Baissaoce  à  uti  na'deciu  qui  rccuia  si  loin  les  bornes 
ée  fon  trt.  lif al  éle? é  mccesèiteaieot  à  Pondii  daM 
•on  eèfaaoe  9  au  oollège  da  Nantaa  et  an  lëmiDaire 
4e  Lyeo,  maaifiMle  de  boanè  heure  celle  eclifîlé 
d*esprtt  qui  fait  présager  de  grands  succès  ;  et  fils  de 
iticdecin  ,  ii  eut  de  plus  ravaula|?e  de  celte  ëdiicalion 
d'exemples,  qui  fait  rccueiilir  camiue  sans  eflorl,  et 
par  la  seule  Xerce  des  cboses,  des  c<m] naissances  de 
lajls  et  de  moU^  dont  racquisilion  indispentahle 
ceMome  ptoa  lard  un  temps  précieux.  Il  comiDença 
ses  étaëes  nédicales  à  I^yon,  se  IWra  d*aliord  A 
l'ariaiomie  e(  à  ta chirurr^io  sous  Marc-Antoine  Pclir, 
eiiirurgicH  de  môlci-Dicu  de  celte  ville  qui ,  ayant 
presieiMi  4es  hauts  talcns  de  son  élète»  Tasaocia, 
queiqu'à  peine  âgé  de  vîngl  aoa»  i  ses  travaux  et  k 
•es  tuecès.  Les  troubles  poHtiquea  Yinrent  inler^ 
rempre  ce  début  ;  Biehat  s'enfuit  de  Lyon  après  le 
eirgc  (It,  celle  ville  ,  t;l  vint  à  Bour»»;  où  il  suivit  l'hiV 
pilai.  C  esl  dans  ce  cbainp  d'observalions  variées  et 
nombreuses  que  se  développa  de  plus  en  plus  le 
génie  qui  devait  riUuatrer.  De  Bourg,  Biehat  se  rendit 
è  Paris  &  la  lin  de  Là»  sans  aucune  recom- 
mandation «  il  reprit  le  cours  de  ses  éludes  chéries  9 
cl  grossit  la  foule  des  élèves  qu'allirail  l'illuslre 
Dcssault.  Il  semblait  que  son  $ort  fût  de  devenir 
l'a  II)  i  cl  le  curapagoon  de  ceux  dont  ii  cherchait  les 
lumières.  Une  circonstance  imprévue  «  et  due  loot 
enlière  k  «on  mérite  9  Punit  de  coeur  et  de  gloire  à 
0essault.  Ce  chirurgien  célèbre  ,  qui  aspirait  moins 
à  l'éclal  fju'à  Tulilité,  avail  élabli  dans  son  école  un 
usii^c  dont  on  put  pressentir  de  suite  les  avantages. 
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Chaque  jour  la  lec  on  commenrail  par  une  rcpéli- 
tioo  analytique  des  docuiiiens  prû.^enlës  la  veilie  : 
on  î«ar  il  avait  dÎMorié  sur  la  fraolore  de  la  clavi« 
cnle»  maladie  qui  rappelle  no  de  tes  plus  beaux 
triomplies  en  chirurgie  ;  l'élève  chargé  de  la  récapi* 
tutation  se  troave  absent  ;  le  professeur  fait  an  appel 
à  son  nombreux  auditoire  pour  le  renipKicer;  Btchat 
se  préfente,  et  par  l'exactitude  de  son  analyse, 
Tordre  qu'il  y  établit  »  et  par  la  finease  et  la  solidité 
de  certaines  vues  anrlottl  qui  »  préseolées  sous  l'ap- 
parence modeste  de  doutes  et  de  questions,  leo<> 
daient  à  améliorer  le  procédé  qui  avait  été  proposé 
et  dciiioiilraient  par  là  que  le  plan  en  .jvait  entiè- 
rement été  sahi ,  il  révéla  à  ses  condÎM^iples  toute  sa 
supériorité  »  et  à  son  maître  ce  que  l'arl  devait  at- 
tendre d'un  esprit  tel  que  le  sien.  Dès  ce  moment  ^ 
Dessaolt  le  6xa  dans  sa  maison  »  et  en  Gt  son  fils  et 
son  Luinie.  Bi(  hal  se  livra  à  toute  son  ardeur  pour 
la  science  dont  il  avait  fitit  choix;  de  i  7<)5  1795, 
il  partagea  tous  les  travaux  théoriques  et  pratiques 
de  Dessaolt ,  et  fit  une  grande  partie  des  rccherchei 
d'érudition  qui  entraient  dans  le  plan  de  cet  habile 
professeur.  En  1795,  une  mort  aossi  douloureuse 
qu'inattendue  lui  ravit  son  bienfaiteur:  Bichat  ac- 
quitta à  la  fois  sa  dctie  envers  l'ami  et  envers  le  sa- 
vant; il  devint  à  50:1  tour  l'appui  de  la  veuve  et  du 
fils  de  celui  qui  l'avait  traité  en  père .  et  termina 
le  4*  volume  du  Journai  de  chirurgie  de  DeseauU, 
dans  lequel  ce  chirurgien  répandait  en  Europe  le 
fruit  de  son  expérience  ;  il  y  joignît  une  notice  his- 
lorîque  ,  datîs  laquelle  il  payait  un  fu^tc  tribut 
d'hommages  à  sa  mémoire*  Ln  i;n7»  voulant  pro- 
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longer  en  t]uelqiio  sorte  l'exisleooe  de  ton  matin 

en  proluijgcant  s€9  services.  Il  réanlt  les  diver» 
jiiini  i; es  (le  Mil  JucU iiie  chirurj^icale  ëpats  dans  son 
)uuruai>  el  plusieurs  écriu  pûnudtqucs  du  temps  ^ 
el  en  eoioposa  un  ouvrage  qui  parut  sous  ce  titre  : 
CEuvru  ehirurgicaUê  tic  DeuauU,  au  Taéieau 
fU  sa  doctrine  el  de  sa  ftraliqwt  dans  U  traiunimt 
des  matadits  cxternçs;  Paris,  1797,  a  vol.  în-8*. 
A  la  vci  itc  ,  iiicliai  iTcxpUâti  cncuiL  dans  cet  ouvrage 
que  Itis  idc'es  d'autrui;  mais  on  s'aperçoit  déjà  que 
o*est  eo  DiJiUre  qu'elles  sont  saisies  et  développées. 
Resté  seul  •  il  suivit  la  direction  qui  lai  avait  été  im* 
primée  ;  il  parcourot  les  divers  points  de  la  science 
chirurgicale  )  et  y  laissa  même  des  traces  de  ses  ob* 
servationi.  Une  correction  heureuse  de  Tinstrument 
du  Irépao  ,  un  nouveau  procédé  pour  la  ligature  des 
polypes  y  la  distinctioo  des  cas  où  la  fracture  de  la 
clavicule  réclame  ou  rejette  comme  Inutiks  les  se- 
cours de  Tart  »  furent  la  matière  d'autant  de  mémoires 
qu'il  fit  paraître,  en  1796,  dans  le  Recueil  de  ia 
SociLté>  médioatc  iC tmuLalion.  Plus  lard,  el  apits 
avoir  pris  son  brillant  esjtor  eo  physiologie  et  en 
médecine»  eo  1799»  il  réunit»  en  nn  seul  volume» 
les  principes  de  Dessault»  relatiCs  aux  maladies  des 
voles  nrinaires»  et  tes  publia  comme  suite  à  l'ouvrage 
que  lui  avait  inspiré  son  respect  pour  la  mémoire 
de  son  maître;  mai;»  tout  en  saisissant  les  liens ^  eo 
quelque  sorte  matcriels  et  gr(is>iers,  qui  uoisseni 
Tanatomle  à  la  chirurgie  »  et  que  faisait  vessorlir  ce 
|»remier  ordre  de  travaux»  Bicfaat avait  entrevu  eenz 
de  l'anatomie  avec  la  médeoiné,  rapports  qui,  pour 
être  plus  déliés ,  n'en  sont  pas  moins  imposaus;  et 
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dont  le  développement  a  marqué  sa  grande  influonct 
en  physiol(ij;ic  :  l'cspril  du  siècle  semblait  l'v  con- 
duire, d'ailleur.4.  Le  s^yslème  mécanique  de  iiucrhave 
avait  eofio  perdu  toute  toa  influence  ;  on  était  re- 
venu gradoellemeul  à  la  doctrine  d'UipfKfterate»  qui 
coniacre  dans  tous  les  corps  vivans»  et  comme  cause 
unique  de  tous  leurs  phénomènes,  f  existenoe  d'une 
force  lUflTérenlc  de  celle  qui  régit  les  corps  organi- 
ques. Les  éciiu  de  Bordeu,  les  travaux  de  Bartbea 
et  de  l'école  de  MooipelUer»  et»  plus  près  de  nous 
encore  »  ceua  des  pcofesseurs  composant  la  première 
école  à  PariSj  avaient  ollert  cette  force  de  vie  comme 
la  seule  base  d'une  philosophie  médicale. 

Btchat  ,  arrivant  à  la  uiedcciiie  au  niifîeu  de  celfe 
dispositioo  des  espritu,  en  reçut  nucessairemenl  une 
heureuse  impulsion  ;  de  Tdtude  de  la  chirurgie  pas* 
sani  à  celle  de  la  physiologie  el  de  la  médecine  ,  ois 
une  honne  méthode  de  philosophie  est  incompar»' 
blement  plus  nécessaire ,  il  profita  avec  génie  de  cc> 
qu'avaient  fait  ses  devanciers,  mais  {^our  la  porter 
beaucoup  plus  loin.  La  santé  vitale  fut  aus&i  le  point 
de  départ  de  toutes  ses  observallons;  il  la  présente 
auial  comme  l'âme  de  tous  les  nM>nvemens  qu'exé- 
cute le  corps  humain ,  soit  de  lui-même  en  santé  el- 
en  maladie,  soit  provoqué  artilicielleRieDt  par  le» 
agcns  de  la  phanuacie  ;  naaîs  evilai>l  a  la  lois  la 
double  ccueil  de  trop  généraliser  ou  de  laisser  sau» 
fruit  les  laita  Isolés,  il  en  analysa  avec  plus  de  soii» 
les  phénomènes»  en  décomposa  plus  exactement  lea 
elTeta;  il  indiqua  les  rdlea  divers  que  jouent»  ai» 
milieu  de  l'orf^anisalion  complexe  de  la  machine 
humaine  I  uun-scuicnient  les  nombreux  organes  qui 
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la  oompoiest,  inaii  encore  lei  élémeoe  priialtil^ 
cottslildaiit  têê  oifeoet.  De  1»  difféievce  de  vitaUK 
dont  eeax«ei  tout  péoëlréB,  Il  dédimit  leur  dilttfetioe 

d'action,  et  par  coi)sé((i]eiit  leurs  functiuns  parlicii^ 
liëres,  en  même  temps  (pie  de  leur  cuiicuurs  il  £ai- 
sail  résulter  le.greed  eoftemble»  la  Mulé  et  U  vie. 
Il  traatporla  eux  lissas  eomposenl  les  offenee  les 
BOltaiie  qu'on  o'evail  encore  appitqodes  qo^aux  ce» 
gaoes  ea9C-*«iènies  ;  il  fonda  aussi  on  eorpt  de  due* 
trinc  couiplotf  une  philusophie  ^c'nLi  :ilo.  dont  Umn 
les  faits ,  à  la  vërilé ,  avaient  été  recueitli»  îëolémeut 
dans  les  âges  antériettra»  excepté  le  dernier  qui  lui 
élall  perlioulior,  xaais  que  perennne  avant  lui  n'ivalt 
idoni  d*oBe  manière  aussi  complète.  Pour  la  crénr 

-  lion  d'aussi  beaux  travaux ,  qui  faisaient  passer  de 
suite  Bichat  (iu  ran^  (le  chirurgien  habile  à  celui  de 
spéculateur  phiiusuphe  et  prolond,  sauii  doute  ce 
naédecin  dut  beaucoup  à  son  siècle  ;  mais  il  dot  an« 
tnniè  luiffliêmct  au  génie  actif  et  sûr  qui  le  cavac» 
tériaaity  et  au  plan  d'étude  qu'il  suivit.  «SI  fe  auis 
allés!  Vile,  disait-ii  [^eu  de  lempo  avant  sa  mort, 
c'est  que  j'ai  peu  lu  ;  ies  livre»  ne  doivent  t  lie  que 
le  niéuMN-ial  des  faits  :  or,  en  est-il  besoin  dans  une 
aoîeace  où  les  matériaux  sont  toufoute  près  de  nens, 
oà  nous  avons  les  livres  vivane^  en  quelque  aorte , 
des  morts  et  des  malades  ?  » 

Des  diftsectioiiâ ,  pour  connuflte  lu  structure  des 

'  organtîs;  la  fréquentation  des  hôpitaux,  pour  ob- 
server les  Hialàdes  et  en  noter  l'hislocique  et  les  di- 
vers monvemens;  des  ouvertures  de  cadavres ,  pour 
juger  des  désordre»  malériela  prodoits  par  chaqne 
aieclie»;  des  expérienoea  sur  les  animanx  vîvaiis, 
53 
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pour  so  profuwr  des  ras  que  ne  lui  uii:ii(  iit  jamaî^ 
présentés  le  h.isard,  et  poitr  faire  ainsi  ttahit  à  la 
nature  le  icn  de  ses  ressorts  les  plus  secn  is,  furent 
les  sources  principales  oii  il  puisa  »  ei  celles  qu'il  a 
Goosullées  durant  louie  M  vie.  Ce  fui  daas  l'hiver 
de  1797  cpi'il  commença  la  carrière  dn  profeaBomt  : 
dans  celle  piniiicrc  annûe  ,  il  enseigna  sncccssive- 
meiit  ranaluiuie  el  la  cliirurgic  opératoire  avec  un 
é^al  succès.  Dans  le  premier  cours,  rexposilion  de 
quelques  vues  de  phjrsiologie  fil  présager  Taolenr de 
VAntUamie  générale,  et  dans  le  second,  on  re« 
connut  le  digne  élève  du  plus  grand  chimugien  du 
tiècic.  Kri  i7î)«H,  à  ces  deux  coius,  il  en       iia  un 
6ur  la  physiologie,  dans  lcM|uel  il  coiunicnca  a  déve« 
lopper  les  principales  propositions  qui  cânictéfiieni 
Si  docirioe.  Alors  même ,  il  en  donna  an  public  une 
eiposiiion  moins  équivoque  dans  Irois  mémoires» 
insérés  parmi  ceux  de  la  Société  médicale  d'émula- 
lion;  un  sur  les  Mcnibr.i/us  fij/Jioviafts,  dans  le- 
quel il  iodi<{uc  le  pieiaier  l'organe  qui  produit  la 
synovie»  celte  humeur  qui  lubrifi0  les  articulai ioosy 
el  dont  la  source  jusque-là  avait  été  an  obîet  de 
contestation  ;  un  autre  sur  les  Memltrane»  engéné^ 
ral  ^  où  il  considiirc  cc^  parties  du  corps  humain 
isoUiucnt  de-i  «iriçaiics  (|u  cllo-î  sont  destinées  à  en- 
velopper, soutenir  ou  former,  el  leur  faire  jouer  dans 
les  phénomènes  de  santé  et  de  maladie  le  rôle  attri- 
bué tasqu*alors  à  Torgane  en  totalité;  enfin ^  un  sur 
Un  Organes  syméirique» 9  dans  lequel,  passant  en 
revue  les  divers  actes  de  l'économie  animale  ,  il 
comnicnce  à  établir,  sur  le  caractère  d'irrégularité 
ou  de  syaiétrie  des  organes  qui  les  cxéculeot ,  la 
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dislÎHcliou  des  foucit  mis  à\ie$  oryanu/ues,  ou  com- 
munes à  Ions  les  cires  oiiranisc^s ,  cl  ùu  celles  dites 
atiiniaics,  ou  exclusives  à  Taninialité.  Mais  ce  fut 
eo  1800  qu'il  fixa  tout-à-coup  rattcntion  de  tous  lat 
•araii*  français  et  étrangers  en  publiant  :  1*  mo 
TraiU  des  mettèùranes,  1800,  in- 8'^  qui  n*ef  t  qu'on 
développement  des  idccs  émises  dans  les  mémoires  ^ 
mais  uù  su  Irouve  le  germe  de  toutes  les  vérités  qu'il 
«tablit  dans  la  suite  ;  a"  Des  recherches  phi/siolo- 
giqttcê  sur  (a  vis  ci  sur  ta  mort,  iSoo^  in -6*.  Ct 
dernier  ouvrage  où  Bicliat  revient  sur  cette  force 
vitale  9  principe  de  tous  les  mouventcns  qu'oAre 
réconomie  animale ,  où  il  pénètre  avec  détail  dan!i 
les  diverses  functiaiis  <Io  ccUe  ceonomie ,  où  il  en 
iuge  ta  curxcUUou  uiuluclie,  la  subordination,  peut, 
en  quelque  aorte  «  se  diviâcr  en  deux  parties;  Tune 
où  il  fonda  sur  de  nombreux  caractères  la  distinction 
des  fonctions  en  animales  et  en  organiques,  que  sou 
dernier  iiitiiuoire  avait  déjà  pré^fcntc^es  ;  l'autre  où  , 
présentant  dans  le  cutp;»  liuitiaiu  trois  organes  eeu- 
traux^  1q  cœur,  le  puumuu  et  le  cerveau,  tenant 
également  et  en  mcme  temps ,  si  Ton  peut  parler 
ainsi,  les  runes  de  la  vie,  il  fait  ressortir,  à  l'aide 
d'expériences  multipliées  ,  et  aussi  délicates  que  sa* 
gcuiont  coiiilii iices ,  le  mode  tl'inllacfjce  de  ces  trois 
organes  entr'cux,  el  l'iuliaeuec  de  cLaeun  sur  lu 
reste  de  la  macbine.  Dans  la  première  partie  >  on 
peut  aveo  raison  lui  reprocber  quelques  vues  plus 
«péoieuses  que  solides ,  dont  même  n'avait  pas  be- 
&oin,  pour  être  consacrée,  la  division  qu'elles  Icn* 
daicnl  à  prouver,  el  qui,  depuii  lui,  est  devenue  t  u 
quciquc  -^urtc  cUàsiquc,  el  sur  1<  ip'.  'VS  de\aien! 
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porter  Bans  doute  les  rectifications  que  Blchal^  lort 

de  sa  moil ,  avait  projclc^cs  sur  cet  ouvrage  ;  mais 
(l9ns  la  seconde,  ou  ne  peut  trop  louer  celle  i»agacité 
dans  l'art  de  conihiner  les  expériences,  et  en  même 
temps  cette  sévérité  de  raisonnement,  dooble  qualité 
nécessaire  à  toni  esprit  qui  cultive  les  sciences  natu* 
relies ,  et  dont  cet  ouvrage  de  Blebal  oflVe  on  des 
plus  |)ail.tii>  liioilt  les.  Mais  Biehat  devait  faire  [Aus 
encore  ;  on  a  pu  remarquer  qu'en  général  tous  ceux 
qui  ont  grandement  suivi  les  sciences  ont  eu  spécia* 
lement  une  idée-mère»  féconde  en  réioltatSy  et  qui 
t  été  la  base  de  leurs  principaux  travaux  :  Bicfaat 
vient  lui*même  confirmer  cette  observation.  Il  avait 
pensé  que  les  metnoranes  qui  entrent  dans  la  com- 
position de  nos  divers  organes,  avaient  une  vilalilé 
et  une  existence  organique  indépendante  de  œUa 
de  ces  oi^anes;  et  c'était  te  développement  dto  cette 
idée  9  fondée  sur  ranatoroie  et  l'observation  des 
phénomènes  de  santé  et  maladie,  qui  avait  été  le 
sn|cl  de  son  premier  ouvrage  :  par  une  abstraction 
plus  savante»  il  retendit  aux  autres  lisaus  primili£i 
de  nos  organes.  Semblable  au  mécanicien  qui  »  pour 
connaître  le  mouvement  d'une  macbine  »  étudie 
non-Aenlemeni  les  diverses  roues  dont  elle  est  for* 
méc .  mais  cnt  urc  la  eomposilion  de  chacune  de  ces 
roues  en  pniiîctilirr.  pour  nuenx  appn'eicr  le  mulMle 
qui  les  anime  ;  il  décomposa  la  machine  humaine 
non-senlement  dans  ses  ^principales  pièces»  mate 
même  dans  les  divers  élémens  organiques  qui  les 
constituent  ;  il  réduisit  ainsi  le  matériel  de  l'homme 
à  vingt- un  tissus  primitilV  d\inc  organisation  cl 
d*unc  vilaltlc  diverses  iurmaot  »  par  leur  combiuai- 
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son  cnlr*cux,  i€s  organes»  et  consiilolini  leur  vila- 
Uiéf  ag«n«  premitn  des  principaux  plaënoiuèaM  d« 
MMié  «1  dt  flialttdM»»  «t  dool  il  doafi«  à'bisl^ro  moê 
le  quadriipl*  rapport  4êê  ISofom  eiUrieurei  »  de. 
rorgantsation  ,  des  prapriëtët  tant  physiques  que 
chimiques  et  vilalen»  et  dn  développement  ;  tel  est 
i'ol>iei  d'on  ouvrage  eiUièrcnicnt  neui',  ceiiii  de  ses 
otivragca  que  Bichat  ehérbsail  le  plot  9  eà  ii  Yealail 
«fu'on  allât  obereher  taua  lai  Mires ,  Irait  dai  flm 
profondes  mddftalioaa  et  de  reolMrolies  espdriaMa» 
laies  muhipitëes  ,  VJnatomie  générale  apptiqués 
à  (d  physiologie  et  à  la  inédccinc  ;  /j  vol.  in-8', 
Paris,  j8oi.  C'est  là  le  titre  de  gloire  da  Bicbatyoa 
q«i  en  fait  an  des  pins  grands  plijfaioio^les  de  siotre 
%e  >  et  eù  ae  laissa  prossentir  tout  ce  qu'il  aaralt  M 
poor  les  autres  parliea  de  Test ,  al  «ne  nrart  prdm»* 
turée  ne  Teût  malheureusement  enlevé.  L'anatomie 
pathologique,  l  i  m  uière  médicale,  cl  la  médecine 
elle-même ,  lui  auraient  dù  surtout  de  nouveUef 
Nmilères,  à  en  juger  par  les  traTawx  qa'it  afnH 
tMprîa  »  et  dont  les  résollalt»  taiparfails  eneeto,  o»t 
étd  reeoeSIlis  dons  les  coûts  qu'il  fit  aor  ces  di^ntiea 

seienccs,  cl  qui  fuient  interrompus  pai  s  i  morl. 

Quoiqu'a  peine  âgé  de  a8  ans  ,  il  avait  élé  en  1800 
neoMné  médecin  de  T  H  «tel- Dieu.  Il  porta  dans  la 
pratique  de  la  mddeoinc  celle  atiÉflie  nétbede  4*oli* 
servalioii  et  d'expdrieace  qui  Tavaisnt  fait  inarelier 
ai  rapsdenaenl  en  physiologie.  Ce  lut  meim  dena  lea 
li\  rc'î,  comme  il  le  dil  lui-même ,  qu'aupnjs  dus 
iii-ilades ,  (|u'ii  alla  chercher  riit^lorique  des  rriala- 
dtes  i  il  ouvrait  conslanintent  les  coditvrcs  de  ceux 
qiii  aœoooibaieat.  Les  x^cherohes  de  œ  deiaéof 
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geare  m  tardèrent  pas  à  lui  donner  des  connait- 

sances  positives  sur  les  altérations  que  les  m  al  ailles 
font  subir  à  nos  orpancs  et  aux  tissus  qui  lus  com- 
posent ;  il  soupçonna  que  le  germe  de  ces  altérations 
frappait  d'abord  on  tissu  primitif  avant  d*cnYahir 
va  efgane  entier»  et  de  même  que  leor  différence 
de  vitalité  leur  faisait  exécuter  en  santé  des  moove- 
mens  qui  leur  étaient  propres ,  de  même  aussi  clic 
les  assujettissait  en  maladie  à  un  certain  ordre  d'al- 
tération, âes  recherches  lurent  dès-lors  dirigées  eu 
ce  sens  :  en  moins  de  six  mois  pios  de  sis  cents 
cadavres  furent  ouverts  ;  mais  là  mort  malhèttreose- 
ment  vint  mettre  fin  à  des  travaux  auxquels  dclveal 
être  attribués,  à  coup  sûr,  les  progrès  qu'a  faits  dans 
ces  derniers  temps  l'analomie  pathologique.  Il  en 
est  de  même  de  la  luatièrc  médicale»  celte  science 
qui  s'occupe  des  effets  des  médioamens  sur  les  eocpe 
bomains»  el  dont  Bicbat  voulait  remplacer  le  vague 
p«r  dce  données  certaines.  Frappé  du  peu  d'aocetd 
qui  rct;u€  entre  icb  autours  quand  il  s'ai^iL  J'ussij^nec 
les  cii'ets  d'un  niédicameut ,  et  voyant  coiuhicii  ic 
cbarlatanisme  ou  trop  de  précipitation  dans  ies  ju-. 
gemens  a  semé  d'erreurs  dans  cette  partie  de  ta 
médecine ,  il  voulut  la  reprendre  par  la  baie  »  en 
quelque  sorte,  et  en  réunir  lui-même  les  fiiits. 
Il  commença,  à  cet  c^^ard,  une  suite  d*expériences 
à  rHùtel-Uieu.  Il  faisait  prendre  d'abord  isolément 
les  diverses  substances  médicales,  et  observait  avec 
soin  les  phénomènes  qui  suivaient  cette  admioislra« 
tien  ;  il  en  établissait  ainsi  scrupuleusement  les  ef- 
fets, puis  les  associait  deux  &  deux,  trois  à  trois  « 
pour  juger  des  prupiîcicd  uuuvcllea  qa  t^Ues  acqucr- 
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raient  ilans  celle  combinaison.  Quarante  jeunes 
^ens  ciioisis  par  lui*iiicnit'  i'aiilaieiil  dans  cette  vaste 
•«litre pri ftc ,  dool  les  premiers  résultats  tirent  aussi 
la  matière  d'un  coars  que  Biohai  n'a  poinl  achevé, 
et  ont  été  exposé*  dans  les  dinertalioni  ivangoràles 
de  quelque»  élève».  8i  l'on  en  croit  même  quelqoet* 
ans  de.%  plus  dislinî;ucs  de  ceux-ci  ,  il  .s'ulait  occèipé 
(Vunc  (  lasi^irication  des  maladies ,  problème  le  pluf 
diliiciie  de  la. médecine ,  et  avait  aussi  porté  son 
aileolioD  eor  celte  branche  de  Tart.  £nfin ,  malgré 
cette  noovelie  direction  donnée  à  ces  tniva«x»  Bichsl 
n'était  pas  détfmrné  de  ses  entreprises  anafemiqoee; 
ii  oiï  av  iil  nienie  coniuiciicc  une  i)0ii\clle,  Traité 
d' anatomic  descriptive,  disposé  d'après  sa  classi* 
Ocotion  physiologii|ue^elqui  devait  égalcmenl  évilcr 
les  deox  écoeils  qoe  pirésentent  presqae  tous  les 
cavrages  foits  snr  cette  science»  des  descrlptiom 
trop  minuitenses  ou  trop  incomplètes.  Il  n'a  fait 
pai  iilic  lui-uiuuic  que  les  clcox  premiers  volumct, 
les  dois  autres  n*ont  été  publiés  qu'après  sa  mort , 
par  les  soins  de  MU.  Buisson  et  Roox  qu'il  s'était 
associés  dans  ce  travail.  Ce  fol  dans  ce  moment  ob 
son  cèle  Infiiltgable  embrassait  en  même  temps  les 
cinq  branches  fondamentales  de  Tari  de  guérir, 
anatomie,  physiologie,  médecine,  ariaiomic  patho* 
logique  et  matière  médicale ,  qu'une  chute  sur  Tes* 
calier  de  l'HOIel-Dico  loi  snscita  ane  fièvre  putride 
maligne  »  dont  il  puisait  d'ailleurs  coniînuellemeni 
le  germe  ftinesle  dans  les  amphithéâtres  d'anatomie, 
au  milieu  des  recherches  cadavciiqucs,  et  à  laquelle 
il  succomba  le  22  jaillel  1802,  entre  les  bras  de  U 
veuve  do  000  ancien  maitre»  dont  ii  ne  s'était  iamais 
séparé. 
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tta  mtrt  •  laiifé  1m  fhm  ? Ifii  Kgreit  ;  îii  dcl9tèf«fkt 
dam  I*einprc§seni6fit  avec  leqiNsI  pliu  de  t&i  eeiita 

tlu\erf  cl  l>c.uic()u|i  (ie  mtiUccins  se  porU',"ienl  a  >eî« 
obsèqiues.  Sa  ré()uUlioii  avait  dtijà  patîbt^  Îà  l'élr^uger, 
et  le  dernier  élève  de  Técole  de  Leyde»  célèbre 
Sendifort ,  avait  ddjà  dil  :  «  Dap*  atx  aot  volfe  Uèmhêi 
mmà  paitd  «être  Beèrhtve*  »  Le  goQveraeMeiil  f raii«> 
ç«|s ,  pour  eentaerer  le  ae»lMMent  i|tM  Vunil  à  Dee* 
sault,  et  les  services  quMls  reiuineiit  luns  deux  à 
l'iuuneeilé»  a  lait  ériget  n  rUôlel-Dieu  un  double 
naMMue»!  à  leur  mémoire,  «  Uicliat,  écrivail  ie 
dootear  Garviaart  loiaq«'U  ea  fit  èa  Aeiand»  Bm  ^re* 
Mter  wmàf  Bfobat  vient  ée  oMam  aur  qo  eba«ip 
4e  kalaille  qni  tmtÊi  a  plaa  ^one  vtollaie  ;  perseane 
co  si  peu  de  temps  n'a  fait  tant  de  choses  et  aussi 
bien.  »  Ët  eu  eiiet»  malgré  quelques  légère»  inexae-» 
Ulodaat  ^ael^ef  vuei  plat  apéeieiifea  qoe  aelidaa» 
fa'oa  a  iuslMeai  reprochées  à  Biehal ,  qae  kii-i 
mêmû  aval!  aealiea  et  devait  rectifier»  le  caniolèra 
de  ses  principales  productions  n'en  attelle  pas  moioa 
un  des  Tilîis  beaux  génies  de  uos  teiupi»  niuderneft« 
et  dunt  uotru  pays  aura  toujours  4  s'eiMirgaeiUir. 

Teolefeia  noua  dévoua  expriner  uo  regret  géaé* 
valsmaot  aenli^  celui  de  ne  pas  Irouver  danf  notm 
déparlanenl  un  monumeot  digne  du  grand  lioaanM 
doel  il  est  fter.  En  iS33,  la  Suciéié  d'iimulatioii  du 
Jura  lU  placer  un  simple  marbre  sur  la  maison  où 
naquit  Bichat ,  à  Theirelte ,  aujourd'luii  dans  la  cir^ 
çanaoriplion  du  Jura*  ftlaia  le  déparleaMnt  de  à'Aio# 
nais  la  villa  de  Bourg  qui  vitydana  tau  H4lal*0iaa  » 
le  dévelapperles  premiers  talent  du  oélèère  médeein» 
réclameul  encore  au  aiouument  digne  de  lui.  il  iaut 
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rendre  inslicc  à  la  Snciotc  de  l'Ain  des  efforts  qu'elle 
a  faits  pour  recueillir  des  suuscriptiotis ,  après  avoir 
•Ile-même  doooô  Texemple  aiosi  que  le  conseil  gé" 
Dëral.  Kolre  pliys  ttonora  tootonrs  les  grands  bom- 
mes  qu'il  vil  '  naître  ;  ne  désespérons  pas  de  ?olr 
éelaler  enfin  sa  •  reconnaissance  pour  Bicbat.  Oui  \ 
hatoiiâ-iiuus  de  réparer  un  lel  oubli,  tt  que  le 
mausolée  de  ceblenfaiteur  de  1  iiumanité  s'élève  bien- 
tôt sur  une  des  oouvoUes  places  de  la  ville  de  fioocg. 

En  attendant  cette  réparation ,  nons  croyons  dcToir 
eoosigner  loi  l'Inscription  proposée  &  la  Société  de 
l'Ain  par  11*  Belloo  son  vice>présidenly  dirooleor  de 
Teoregistrenent  à  Bourg.  Cette  société  a  adopté, 
dans  une  de  ses  séances,  le  travail  de  sua  honorable 
ci  éruUi  tcoiioiioraleur  : 

XAYj^aiO  .  BICUAT 
noMo  .  roroiNO 
mviSTiGàvoii  .  AaeARoavii 

nMtkVM   .  COMPACIS 

Mvui  .  sacmao 
AMrLincATOii  .  asi  .  mbdic&b 

UNIVERSAE 

anho  .  M  .  Dccc  .  XX.  « . 

BX  .  GOUATlOaS  .  PBOVmCUB 

ET  .  IIQMINVM  .  I.ITTEBA.TORVM 

,  vBiQVB  .  aBcsanvn  .  supb 

va  •  tAwto  ,  viao 
'  ▼u>vtini  .  Acnts*.  assbpto 

nu>UR  .  IX  .  PATSIA  .  DEEâbET 

54 
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GOLJON  (i.-M.^€  -A  ),  naquit  à   Bourg  en 
if&Sf  uu  son  frère  était  directeur  de»  aides  et  de  la 
putte  aux  lettre:».  —  6i  le«  hoinineâ  font  iM  révolu» 
tioQS  ,  les  révoliitioiM  font  aosti |«s  hpoiMi,  «I  tel 
^•â  «ft  Iléiri  ptjr  la  potlérilé  poav  ia  «•odulfe  4mm 
BOt  oragB0  révoiialî^iiiiMfiii ,  «âl  été  >  e»  looft 
paisIMet,  nn citoyen  veHoeos^l  fcon  fhrm  4%  §um\Ue. 
t'est  ainsi  ijue     obablcuienl  nous  n'aurions  à  men- 
tîouiier  GtH^jon  que  connne  un  iioiuaie  di^ne  d'être 
oUé  en  toui  fMtut  comoMi  modèto ,  «'M  n'eùi  éié 
•appelé  à  |oaer  ou  ré|«  kimt  piMager  daM  te  4rai«« 
sévalaliooiiaira  éa  $3. 

Il  parait  qua  ^oaioii  quitta  Baofg  étaal  atiaora 
fuit  jeune;  «a  famille  ,  que  des  circonstances  parti- 
culières  y  avaient  aiuenée,  quitta  également  cette 
vitte.  11  n'y  a  aucun  degré  de  parenté  entre  cette 
famUle  et  »ne  autre  du  même  nom ,  originaire  dn 
paya. 

Dans  Ms  prewiltwe  anDéee  »  Go«4o«  lalm  pereer 

une  àme  forte  et  moatra  no  esprit  solide  qu'il  cul> 
tiva  assez  hcureuiieflnent  plus  tard.  A  douze  ans  il 
fat  témoin  cjonibal  naval ,  et  à  20  ans  il  ren- 
tra dans  sa  patrie  aprj^i  on  voyage  à  l'Ile-de-FraMe. 
I>èi  ce  moment  il  se  fin  dana  le  déparipment  de 
Selne-et-Oise  ,  où  II  templil  d'une  manière  dialln* 
l^uée  diverses  fonctions. 

C'était  alors  les  beaux  jours  de  Mirabeau  dont  la 
la  parole  puissante  ébranlait  la  luouarchie  ,  maia 
le  ciel  aTait  décidé  qu'il  te anfaewdt  lui-même  avant 
cette  monarolHe.  Goujeu  pmnMya  k  Sèvres ,  un 
discours  en  rkouneur  du  grand  orateur  dans  une 
cérémonie  funèbre.  Ce  morceau ,  reui4rt|ualjie  4 
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«0  qu'il  fMir»ll ,  Ht  m  r^pulalion.  Il  tnl  (iceaiion  &% 

rnoiilier  la  irctiipc  solide  du  sou  Ctuaclùre  dans  los 
emplois  qui  iui  turent  cuafié».  il  fut  alors  appelé 
à  Paris  «omme  membre  de  la  commission  des  iiiJ»> 
al««Mi«r  €#IU  lAcheélAil  des  plus  dimeUee  detMl^ 
uae  p^olalioD  que  désolaienl  la  faim  el  la  nisère , 
mats  m  laquelle  H  sut  «ooveiit  réaiêler  aa  mftma 
temps  qu'il  Uà  ptocurail  tous  les  souiageiiieui»  en 
swo  pouvoir. 

La  disalle  oessa  ua  inoflaeiil  d'affliger  Paris  »  et 
Gau|aii  f  doat  on  avait  po  apprécier  la  sagacité  « 
lui  notamé  à  Paaibaitadc  de  Conslanlinople  ao 
moaMni  où  il  se  préparait  k  cbarcber  le  rcpns  dans 
la  retraite.  Il  ne  reçut  pas  Tordre  de  se  rendre  à  ce 
poste.  Le  iG  ç^orminal  ati  ii,  il  lui  chargé  f»fu\i>ioi- 
remeut  du  portelieuiUe  dc«i  ad'aitcs  étrangères  el  de 
riolérieur.  li  aliaitdonaa  bientôt  ecs  pénibles  foiic-> 
tione. 

GcMipos  n'élait  paa  dëpold  de  TAto  à  la  Conven* 
lion  ,  ainsi  que  l*a  dit  SI.  Thiers  dans  son  Histoire 

de  la  Tu  volnii  n  Ki.uiçaise  (7"'  vol.  p.  55)  ,  mais  il 
était  député  de  ^etue-et-Oise  ;  il  n'ctitr.i  a  la  Con- 
vention qu'en  93 >  après  la  mort  de  Heraut-Séchelles: 
c'était  là  on  triste  devaneier.  Pea  après  Gonjon  Tut 
envoyé  à  Tarmée  de  Bbin^et- Moselle  en  qualité  de 
commissaire  ;  il  s'y  conduisit  avec  humanité  et  déiia- 
léressemcni. 

/Uoujon  ne  revint  à  la  Convention  qu'après  le  9 
thermidor  :  il  n'avait  en  aucune  part  k  la  mort  de 
Lools  XVI  ;  aucune  erreur  ne  le  poussait  à  de  nou- 
velles erreurs  »  pourquoi  donc  (slla-t-ll  prendre 
place  au  milieu  des  plus  fongueux  orateurs  de  la 
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Montagne ,  et  qnelte  nécessité  y  avait  «il  pour  lai  de 
défendre  ceux  qu'il  appelait  pairiaUs,  mais  qnl 
n'étaient  que  d'épouvantables  terrorUtes  f  «Ci  œ- 

pendant  à  côté  de  ces  aberrations ,  on  croit  recon- 
naît! o  un  nobic  cœur  et  une  âme  faite  pour  d  autres 
combats. 

Dans  la  séance  da  99  août  1794»  le  député  Ld^ 
eointre  vint  dénoncer  à  la  tribune  BlUaud-Yarenoe^ 
CoUot*d'Herbois,  Barrère  et  plosieun  aotres«oiiiiiia 

continuateurs  de  Robespierre  ;  il  énnméra  con- 
tr'eux  vinf;t-si.\  chefs  d'accusation  ;  il  leur  repro- 
cha des  proscriptious  9  des  arrêts  iniques  et  leur 
participation  à  la  tyrannie  de  Robespierre.  Goafon 
prit  la  parole  pour  les  défendre  et  peut-être  oe 
lant^ll  l'atlribner  qo*ao  besoin  qo*il  éprouvait  de 
voir  la  fin  de  ce  régime  d'accusations  qui  étaient  au« 
tant  d*ancls  de  mort.  Goujon  était,  dit  M.  Thicrs, 
un  républicain  jeune,  sincère ^  fervent  et  ftlonta<!- 
gnard  désintéressé  ;  il  parla  avec  toutes  les  appa- 
lenees  d*un  profond  chagrin  : 

«  Je  suis,  dil-il,  tluulouicnscincnt  alllii^c  quand 
je  vois  avec  quelle  froide  tranquillité  ou  vient  jeter 
Ici  de  nouvelles  semences  de  division  et  proposer  la 
perte  de  la  patrie.  Tantôt  on  vient  vous  proposer 
de  Hétrir,  sous  le  nom  de  terreur  ,  tout  ce  qu| 
s'est  fait  pendant  une  année  ,  tantôt  on  vous 
propose  d'accuser  des  hommes  qui  ont  rendu  do 
grands  services  à  la  révolution.  Ils  peuvent  être 
coupables;  ie  l^ignorc.  J'étais  aux  armées >  je  n*ai 
rien  pu  juger  ;  maîa  si  j'avais  eu  des  pièces  qui  fis* 
sent  charges  contre  les  membres  de  la  Convention» 
je  ne  les  aurais  pas  produites,  ou  je  ne  les  aurais 
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apportées  ici  qu'avec  une  proiondc  douleur.  Avec 
quel  lang  -  froid  au  contraire  oo  vieoi  plonger  le 
poignard  daoa  te  aeio  d'hommet  recommendablet 
à  la  patrie  poar  leora  imporianft  setvioes  \  Remar- 
quât que  les  reproches  qu'oo  loâr  fall  porlent  tar 
la  Convention  elle^mcnie.  Oui  ,  c*esl  la  Convention 
qu'on  accuse  ,  c'est  au  peoplc  ii  ai)rais  qu'on  fait  le 
prooès  ,  puisqu'ils  ont  souiiert  L'uo  et  l'autre  ia  ty- 
yaiiDie  de  ïinfâme  Robespierre.  —  ie  demaDda  qae 
ia  diseoMtOD  eeaie  k  l'ioatatit.  •  La  disoaNîon  ne 
oessa  point  ;  elle  fut  même  orageose  et  Tassembién 
passa  à  l'ordre  du  jour' sur  la  proposition  de  Lecoin- 
ire.  Xes  paroles  de  Gou^ua  avaicui  produit  iuur 
eflet. 

La  joarnée  do  ao  mai  1795  fut  pour  la  Conveo* 
Uon  une  journée  plus  terri  l>le  que  la  Convention 
elle-mdme.  Une  populace  d'hommes*  et  de  femmes 
fofienses,  éohevelées ,  se  précipita  au  milieu  de  l'as- 
semblée et  V  causa  un  c'pouvuiilaljic  tumulte.  Fer- 
raud  ,  jeune  député  ,  tomba  assassiné  en  voulant 
défendre  le  président  Boissy-d'Anglas que  menaçaient 
déjà  de  aombreusês  baI<Hinettes.  Goufon  monte  à 
la  tribune  »  appuie  les  pëlllionnaires  du  lanbourg 
fit-Antoine  et  propose  d'appeler  les  comités  pour 
leur  dcmai}der  couiplc  de  leurs  opérations  et  Je  les 
remplacer  par  des»  couiîlc^  cxlraordinaircs.  Mais 
bientôt  la  force  armée  arrive.  Des  combats  se  li- 
vrent dans  reoceinle  de  la  Convention ,  et  la  popu- 
lace en  est  chassée.  Aussitôt,  comme  dans  toutes 
les  phases  de  cette  sanglante  époque,  la  réaction 
couMiicncc.  S  m  U  proposition  de  Thibcaudcau  ,  ou 
s  4éci'èle  i'arre^atiou  de  tous  ceux  qui  ont  pris  la  pa- 
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r»to«n  ÎÊwmtrâa  peuple,  Goufon  eil  anrcl4  fëaiiM 

tenante  et  avec  lui  DuqiieRnoi,  Albilte ,  Romme, 
Soubrany,  etc.  Coajon  ?eal  se  défendre;  il  est 
IrMié  d'as»â89io.  il  passe  en  eilet  pour  avoir  éié  un 
éit  priaoipacioi  nMlmn  M  la  foornée  do  praK» 
iM;ll«il  mêMdrifign^eoBHne  lecbef  dcaeiMijarés. 

0<pofo»  «t  M  0oni^lk««  foraol  Iraaflférëa  aa 
châteàa  da  Taureau ,  puis  raMQëf  4  Paria  devant 
fine  commission  militatre.  Goujon  se  défendit  avec 
calme  et  dignité.  Sa  iigare  était  d'ane grande  beaoté. 
•a  Idie  avait  ^oal^Qat-cina  des  oaraotèrèa  ^«e  noe 
granAi  palaifca  eat  ptété  à  la  lél«  do  Chrîil.  Sa 
mièft  M  «a  êon»  dattoèrent  f  emmpla  da  dévoue- 
tuent  pendant  tout  le  coan  dn  procès,  mala  II 
était  dans  lu  destinée  des  hommes  de  la  rëvoJtjtion 
-  de  «'knfnoler  ks  uns  les  autres.  Goujon  et  ses  corn- 
fgaonê  fiareDi  aondamnéf  à  aaarl.  Ils  avaient  dé* 
eldé  f»*ilt  99  aaovlevaieat  pat  à  TéobafiMid.  £a 
iorlaol  do  Iribaaal ,  Raoraie  te  frappa  le  preÉiiev 
avee  mr  cwatea»  ;  H  le  remit  k  Goujon  qui  «e  donna 
no  coop  mortel  ;  DuL]ijr<4nni  le  saisit  ensuite. 

Coajon  avait  dépoté  entre  l£t  nsains  du  greÛier 
le  porMii  de  aa  iinMne  et  ane  lellra  qui  anérile 
d'êlM  coaiervéa.  La  vaici  : 

Du  26  prairial  an  lit. 

•  J'ai  véen  poar  la  liberté  s  i'al  toaîoan  fait  ce  ^  i*ai' 
cra  bon  »  }aaie  et  ntile  A  ma  pairie  s  ce  qae  |'ai  fait' et  dit 
é  teofeors  été  dicté  par  Télan  de  la  pndiité.  Je  ne  m'en 
fepCDf  donc  point,  |e  ne  m'en  repentirai  point  i  dèt  la  mort 
#t^  le  pris  de  mon  Intégrité.  Si  je  me  troavalt  aaeoM  daae 
Ictf  nrfBKe  cfrcœiiances,  1«  fends  et  dirabi  enceie  Isa  mè> 
■Me  ebeaes  ;  car  j'ai  toii)oors  pr ,«tsé  qoe  ponr  agir  il  ne  faat 
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|)a<t  consoUer  ce  qui  peut  ntm§  êiré  avantageux,  maU  aeo* 
liment  ce  qtie  le  de%oir  nous  romraaode.  Ma  ^îe  Mt  CfktM 
les  mains  dos  hommes,  elle  est  le  jouet  de  leort  paasioot  ; 
ma  mémoire  ne  leur  appartient  pas,  elle  est  à  la  jiosicrit^, 
eile  est  le  pairimoine  des  hommes  justes  de  tons  k-s  icmyis, 
dcR  c<r-urs  sensibles  et  gdncroux,  des  amis  aitlcft^  cl  \r^is 
de  la  patrie,  de  la  liberté,  dr  l'égalité.  Ma  laiîiBuire  de- 
meuro  enviroooée  de  mes  mœurs  pures  et  bmub  tikthe,  de 
ma  pauvreté  toujoura  la  m^me,  après  tant  et  de  ai  iai^aff* 
portaotea  foaetloas  que  i'ai  remplies  sans  qu'il  soit  survean 
'  eontre  moi  une  seule  dénonciation.  L'amitié  â  laqoeUe  |e 
fus  foafoars  fidùte ,  et  dont  )e  ne  fus  famais  iodigmr  t  mw 
famUle  à  qui  ]«  doonata  l'aMmfile  coattaat      bitm  i  tM 
de  malheareot  qpM  i'ai  secourus,  «oatesiMf  défien^M,  af^- 
déSi  TdlleMt  Mtour  à»  moi  s  lia  ne  démrtfnont  poi«ft  tm 
«•■■e ,  «t  traaamenroot  mon  aoofemr  à  la  poaiéniié  eon^ 
rofmé  de  l'eaihac  et  de  U  gloite  deat  |e  m  Iba  famile  ladi- 
giie }  et  «artoot  ils  lUenwt  ew  moi  lee  legards  dm  midWtt* 
leni ,  de  Kopprimé,  dee  Juimmee  Mo^lUei»  Satlm,  émit  de 
l'égelUé.  J'Mmi  leaft  laimes  e  e'eft  k  ecvlt  imhiti^  ^ 
ait  famda  lait  palpiter  moa  ceMir. 

»  Je  DO  porta  daoa  mon  âme  »  em  apppachat  4m 
terme,  aneao  de*  awitimtna  liaioewi  ^  appartiaa— itAla 
violeaca  det  peerioaa^  et  al  {a  faia  aai  f«»M  iurdaat  at  ala» 
aère,  c'cat  poar  qse  eaaa  qtA  bràlaat  de  m'amawiaar  ae 
faatifleot  paa  devant  la  paatérité,  par  nmm  iasgoa  a«iie  de 
arimea,  qn*ila  se  fareat  ai  ardeaa  à  ma  ftapper  qaa  pana 
fania  m'avaleat  rceoana  poor  vm  lioaMm  4e  biea,  ami  du 
peuple ,  et  tga^il  oe  dépendait  pas  d'easdeeersompaB^Mma 
la  patrie  4tre  liemaiise  apiès  moi ,  et  ne  paa  dtmswBer  af  ^ 
faiaaéa  aoas  U  tyraaole  daat  f  smnda  dié  llMaasM  «iflllma  I 
Biais  que  )e  endos  que  ee  jour  d'iaîastice  ae  soit  aani  de 
beaœoop  d'antres  qui  loi  ressemblent  !  Que  je  craina  qae 
le  sang  innocent  n'obtienne  une  trop  longue  vengeance!  O 
patrie  !  seras-tu  donc  baignée  d.ius  le  sang  et  dans  les  lar- 
mes I  Cette  pensée  compose  ma  plus  grande  peiue  :  iasse  le 
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ciel  «oH  éèmiéc  ét  foodenieiilf  QtM  le  peuple  fnii- 

çaif  cooMrre  la-eonetitaiioii  'de  Tégelilé,  ^o'il  a  «eeeplée 
d«P«  aee  Meembléee  priainKeî  J'vwùê  furé  de  le  défendre 
et  de  péfir  pour  elle  a  je  mear*  conteot  de  n'eroir  pal  Inbi 
flioB  eemest  t  je  oummii  ploa  ceatent  i  et  l'était  certain 
qu'aprèa  moi  elle  ne  eera  pas  détruite  et  remplacée  par  une 
autre  conatttution  où  l'égalité  «era  méconnue,  lea  droits  de 
l'bommoTioléa,  et  par  laquelle  la  masee  du  peuple  se  Tenu 
toulcment  asservie  A  une  caste  plus  riche ,  seule  maltresse 
do  goarernement  et  de  l'état.  Je  suis  plus  heureux  que 
cens  qui  reslcot  ;  plus  heureux  que  ceux  qui  baisseront^ 
aooa  ce  joug  inanie,  lear  front  humilié.  Je  mourrai  sans 
UToir  manqué  A  mon  defoiri  assasiloé  illégalement ,  arrêté, 
aecnséi  et  presque  condamné  aans  avoir  été  aucunement 
entendu,  jugé  «ans  jurés,  sana  formes,  sans  lois.  C'est  à 
mes  jnges  de  gémir,  non  pas  à  moi ,  à  moi  fidèle  ami  de  la 
liberté,  qui  ne  fis  aucun  acte  contraire  à  la  justice. 

>»  Les  liotnmes  m'ont  instruit  par  leurs  actes  à  ne  point 
regrciter  lu  vie.  Los  gens  pnissans  sont  tr(»|*  uijustcs,  trop 
cruellement  médians.  Pour  aimer  la  \  ie ,  il  famlrair  pouvoir 
la  passer  loin  d'cns ,  au  milieu  des  torètj»,  ou  dans  l'asUf 
inconnu  de  la  médiocrité. 

»  Ce  (pu  ji'  laisse  de  cher  à  mon  cirur,  (  'est  toute  une 
famille  de  gens  de  bien  :  ma  mîrt',  et  quelle  mère!  Une 
femme,  un  enfant,  tous  deux  bien  cherj»  une  sœur,  un 
frère,  un  ami ,  et  ces  deux  îeunes  frères,  au  milieu  des- 
quels  je  vivais  dana  hi  simplicité  de  la  justice.  Mère,  veUle 
sur  tous!  Femme,  ne  m'oublie  pas,  et  ramène  mon  sou* 
Tenir  dans  la  mémoire  de  notre  enfant.  Enfans,  BOytM 
bons  et  eompatissaos  1  Ami,  je  n'ai  rien  A  te  dire  tu  me 
lemplaeet.  Adieu,  nous  nous  retrouverons  ;  nous  noun 
reverrons  tous,  la  Tîe  ne  peut  finir  ainai,  et  la  înstice 
étemelle  a  enoore  quelque  chose  A  aceompltr,  alom  qvi'eUe 
me  laisse  sous  le  coup  de  l'ignominie.  Le  triomphe  inso- 
lent des  méchana  ne  peut  être  la  honteuse  fin  d'un  si  bel 
ouvrage.  La  nature,  si  belle,  si  bien  oidonnée,  ne  peut 
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RiAiqaer  eu  c«  mqI  polaf •  Le  Hoaliear  s'eit  point  la  Maffe 
proie  da  méchatit ,  dalnllre,  de  Vimpeetewy  de  l*MMaig|ir. 
IVooi  non  »  mef  amiii  none  noue  refeitone  iMUfcnt  et  ee» 
tbfaiti  comme  noua  méritona  d'être.  Je  aeni  bien  aiae 
vooe  ne  ? one  faillies  point*  Vives  en  pais  dena  l'oliecnrlté  t 
ne  gémiaaes  point  anr  moi; il  vent  mieux  qne  ]e  menre  qae 
d'avoir  tralii  la  patrie.  Tant  d'bommea  faatea  «ont  dana  lee 
larmea!  Ile  rooa  plaignez  point  ai  fai  partagé  leur  aort« 
Pour  révlter,  il  aurait  fallu  que  je  ne  leur  enase  pas  ica- 
aemblé }  il  anrait  lalla  qae  j'enaie  été  Injoale  ;  il  Tant  miens 
mourir.  Adiea.  Goujoif.  m 

L'orgaeil  de  celle  lettre  n'ëcbeppe  &  penonne  ; 
Il  y  a  auMi  aoe  fierté  toute  rovaine ,  car  c'était  la 
maole  de  dos  héros  révolutionnaires  de  te  draper 

à  l*aiitique  pour  cacher  tes  lâches  dont  ils  étaient 
coiiverls.  Cependant,  on  reconnaît  dans  ce  der- 
nier écrit  de  Goujon  quelques  belles  qualités.  S'il 
ii*ofa  gémir  sur  lee  illuaioi»  de  iiiierté  on  d'égalité 
dont  il  e'étalt  nourri  »  il  comprit  du  moins  »  à  ce 
dernier  moment ,  par  le  spectacle  do  monde ,  par 
celui  de  sa  familic  :i  1.u|uf  lie  il  aUau  due  un  long 
adieu  ,  il  comiirit  qu'il  y  avait  une  autre  vie,  et 
faut- il  autre  chose  qu*nne  lamiile  que  i*oo  aime 
pour  le  comprendre? 

M.  Tisaol  fiU  atné  i  qui  fut  l'ami  Adèle  de  Goofon 
jusqu'à  sa  mort ,  publia  quelques-uns  de  ses  écrits , 
entr'autres  :  In  Disroui-.s  sur  V i?i/luencc  de  (a 
moraUd^ gouverticmctis  sur  celte  de»  paupiatct 
on  drame  en  trois  actes  iniiiQlé  Daman  et  J^ythiat 
ou  les  vertuê  de  la  LiéerU,  Il  avait  aossi  compoaé 
un  Hymne  de  mort  que  chanièreni  à  leur  tour 
en  marchant  à  Téchafaud  ceux  qui  l'avaient  dressé 

55 
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poor  le  nalheor  de  lanl  de  famillet  et  de  la  pairie 
tooleDllère.  L^bymae  de  mort  ëeri  lou|oors  en  effet 
le  seul  eenliqae  des  révolutioDS.  PahRcnl  les  iialious 
ne  pius  reutionner! 
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^^'i  LALâMDE  (  Joscpli-ldrôme  LefrançaU  de }»  Tob 
de  nos  astronomes  le«  plus  distingués,  et  le  plus 
connu  de  tuu^  peut-être,  était  ne  le  ii  juillet  i^Sa^ 
à  fiourg^eu  Bresse),  do  Pierre  Lefraoç^is  et  de  Ma* 
riane  Sloucbinet.  It  maniletla  de  boooe  betire  cet 
«moor  de  la  célébrité  qai^lol  eo  loai  -temp»  sa  pas* 
•ion  dominaole ,  et  qu'il  a  cheicbé  &  ealisfirife  par 
tous  les  moyens  qui  se  sont  présentés  ou  qu'il  a  pu 
imaginer.  £levé  par  des  parcns  pieux  dans  les  pra- 
tiques les  plus  minutieuses  de  la  religion  >  dirigé 
par  des  jésuilea  qui  ne  lui  doDoaieai  pas  encore 
d'autres  idées,  à  l'â^e  de  dix  ans  il  composait  des 
vomaos  mystiques ,  et  même  des  sermons  qu'il  dé* 
bitait  enchairecn  habit  de  jésuite.  La  comète  de  ij/j^* 
dont  la  queue  fut  une  des  plus  remarquables  qu'on 
eût  jamais  observées  y  attira  son  attention;  il  de- 
mandait quelle  cause  retenait  les  étoiles  au  firme* 
ment,  et  Ton  augura  qu'il  serait  tin  four  un  grand 
astronome.  Rendant  sa  rhétorique ,  il  se  passionna 
poui-  l'cloqucuce,  et  parut  se  destiner  au  barreau. 
La  grande  éclipse  du  25  fuillet  1748,  qu'il  vit  ob- 
server par  le  père  Béraud  ,  son  professeur  de  mathé- 
fliatiques  au  collège  de  l«yoa ,  détermina  enfin  son 


(  «  ) 

choix  en  faveur  de  Tastroiiomic  ;  et  pour  se  livrer 
•ans  dUtraeiion  à  celte  nouvelle  élode  »  il  voulal  se 
faire  (ésoile.  Aùn  de  le  détourner  de  cette  lantalsiey 
tes  parens  l'envoyèrent  à  Paris  ;  il  y  fit  son  droit  et 

fut  ic  11  il.  Le  procureur  chez  lequel  on  l'avait 

luis  en  pcu^iuu  liabitait  l'IuMel  de  Cluiii  où  Dclible 
avait  établi  l'Observatoire  devenu  depuis  si  célèbre 
par  les  travaux  de  llessîer.  Lalaode  obtint  du  vieux 
astronome  la  permission  d'assister  et  de  coopérer  & 
•es  observations.  Il  te  suivait  avec  assiduité  au  col- 
lège de  France,  où  Messier  faisait  un  cours  d  asUo- 
Doiiiie.  Ces  leçons  altiraient  peu  d'auditeurs,  et  ce 
fut  un  avantage  pour  Lalâude.  Le  cours  était  pour 
lui  seul  »  et  le  professeur  put  proportionner  sa  marche 
à  celle  d'un  élève  intelligent  et  studieux.  L'astronome 
Lemonnier ,  célèbre  par  la  Qiesure  d'un  degré  an 
cercle  pol  iiio  ,  ouvrait  alors  au  Collège  royal  un 
cours  de  pby^ique-matliëmalique  ;  Lalande  eu  suivit 
les  leçons  avec  la  mcuie  assiduité. 

Lemonnier,  jaloux  de  s'attacher  un  jeune  homme 
qui  donnait  de  si  belles  espérances ,  ne  n^llgea  ^iett 
pour  l'attirer  à  lui ,  et  même  pour  le  détacher  d'un 
vieux  niaitic  avec  lequel  il  lui  disait  que  jamais  il  ne 
ferait  aucun  progrès  bien  réel  ;  mais  Télève  eut  le 
bon  esprit  de  oiéoager  habilement  deux  maîtres  qui 
lui  furent  également  utiles.  Lemonnier ^  plus  en 
orédit  9  trouva  le  premier  un  moyen  avantageux  de 
produire  son  prolégé.  La  Caille  en  parlant  pour  le 
c^\^  de  Bonne-Espérance  ,  avait  ré(tanJLi  un  avis  par 
lequel  il  invitait  tous  tes  astrunumcs  de  TEurope  à 
le  seconder  par  des  observations  correspondantes  & 
celles  qui  étaient  Tun  des  principaiiz  objets  de  son 
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voyoge  ;  il  s*aglitait  de  délermlner  la  parallaxe  de  la 

lune,  ou  en  d*aulres  termes >  la  distance  de  cet  astre 
h  la  terre. 

De  tous  les  observatoires  de  TEurope,  celui  de 
Berllo  étail  le  plui  aYanlageosemeiil  «ilaé»  Berlin 
et  le  cap  étant ,  à  peu  prèi ,  souf  le  même  mé* 
ridien.  Malbeareutement  il  n'y  avait  dan»  cet  ob- 
servatoire aucun  bon  instrament,  ni  par  conséquent 
aucun  aslrouoiiie  sunï^aïuincnl  exercé.  Lenionoier 
annonça  qu'il  lerail  ic  voyage  ,  et  porterait  avec  lui 
■on  grand  qoart*de-cerole«  le  meilleor  sans  contredit 
.  <yil  fût  alors  en  France.  Qaand  rantoriialion  fnt 
obtenne»  il  eut  le  crédit  de  se  foire  remplacer  par 
l'élève  qa'il  avait  formée  et  dont  il  répondait.  Dans 
le  faity  les  observations  qu'on  se  proposait  ctaicut 
do  genre  le  plus  simple  et  n'exigeaient  pas  un  as- 
tronome contoiî^mé.  Lalande  partit  avec  tontet  les 
insirnctions  et  les  connaissances  nécessaires;  ce- 
pendant ,  qaand  Haopertois  présenta  an  roi  le  {e'nne 
astronome  qu'on  avait  chafgé  d'ane  mission  qu'on 
disait  si  impôt  laïUc,  Frédéric  ne  put  &cmpCcherde 
témoigner  sa  surprise;  mais,  ajouta-t-il  aussitôt^ 
puisqtte  t  Académie  vûus  a  nmnmé,  vau$  jttgti' 
fierez  son  ekoix  s  et  il  donna  tons  les  ordres  néces- 
saires ponr  assurer  le  plein  snccès  des  observations. 
Lalande,  reçu  membre  de  l'Académie  de  Berlin, 
passait  les  nuits  dans  son  observatoire,  les  matinées 
chez  Ëuleri  sous  la  direction  duquel  il  étudiait  l'a- 
nalyse, et  les  soirées  avec  Uaaperlnis»  d'Argens» 
Lametirie  et  tons  les  philosophes  dn  roi  de  Pmsse. 
Dans  ces  conversations  il  puisa  des  principes  qui , 
saiiâ  doute  >  parureut  d'âbord  un  peu  étranges  à 
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f éMfe  et  fta  parlbftn  dévoué  ées  jé«altei  ;  fl  les 
goûta  cependant  »  èl  ûoit  même  par  tes  adopter.  Si 
par  la  suite  on  loi  reprochait  celle  défection ,  il  ré- 

pondait  «  qii*on  avait  de  lausses  idées,  et  que  l*în- 
tiompatibilitc  n'était  |>as  telle  qu'on  se  l'imaginait 
entre  la  doctrine  des  deox  écoles.  •  Mais  s'il  oaodiûa 
ta  croyance.  Il  ne  changea  rien  du  moins  à  sa  con- 
dolte  habitoelle.  De  retour  â  Bourg»  il  plaida  plu- 
sieurs causes  pour  complaire  à  son  père,  dont 
ranibition  n'était  pas  d'avoir  un  lîls  académicien. 
Il  continua  d'élrc  ie  compagnon  de  sa  mère  dans 
tons  ses  eiercices  de  piété  (i ).  *, 

Il  fiillut  poorlant  rapporter  h  Paris  rinstrameni 
qoe  Lemonnier  loi  avait  confié  et  rendre  compte  k 
l'académie  de  la  manière  dont  il  avait  rempli  sa  mis- 
sion. Déjà  il  avait  publié  une  notice  dont  le  titre 
était  :  D,  Dclaiande ,  astronomi  regii,  de  obscr- 
vaêioniéus  suis  BeroHnensiéus ,  ad  patattaxin 
iun4B  defini€ndam  ,  BpistoUti  Act.  ernd.  angasti , 
"^752  ).  Ces  mêmes  observations  se  trouvent  dans  les 
Mémoires  de  Berlin  et  dans  ceux  de  V Acadcmie  de 
Paris  ^  pour  les  années  i^Si  et  i^Sa.  Une  place 
d'astronome  était  vacante  depuis  plnsieurs  années  ; 


(I)  Lalandt*  couserva  toujours  uu  vif  atlaclicment  pour 

5a  ville  iiataîe  :  il  y  fjisait  un  Toyagc  tons  les  deux  ans 

pendant  Icii  vacauccs  <Jn  colU'gc  de  France,  y  donnait  dra 

leçons  pi]h1i({ae8,  et  y  forma  une  société  académii^uc.  Eufin 

il  ne  nr;^rig«'a  rien  pour  y  allumer  î'âmour  des  sciences  et 

de."*  lettn  s.  Devi'nu  riche,  il  no  voulut  jamais  rien  cliai^;^i  ; 

de  l'ameubleineul  siiD|»le  et  modesto  de  la  maison  de  ses 
parens. 
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Lailande  y  fui  nommé  en  1753  :  iLo^avail  j^m  ai  ans. 
ftoo  Iravaîl  sûria  Inoe  le  Uaîl  nécestalrament  ate» 
lia  Caille  >  don^t  il  fut  à  portée  de  lecoDiiattre  le  mé- 
rite supérieur.  Lcmonoicr,  qui  dans  loulc  occasion 
altai^uait  La  Cailtcavcc  tant  d'ucbarnemeiU  cl  si  peu 
de  succès >  vii  celte  liaisuu  de  mauvais  œil.  LalaAda 
•*éUU  loiot  comme  ?oliontaire  à  Tooe  desdeas  com- 
missions Domméea  pour  {uger  le  dilTéreot  qoi  t'était 
élevé  cotre  les  deaz  astronomes  an  sujet  du  degré 
d'Amiens.  Le  résultat  de  cet  examcu  avait  clé  favo- 
rable à  La  Caille.  Lalandc  exposant  nu  jour  à  Taca- 
d^mie  ses  niélbodcs  pour  tenir  compte  de  l'aplanis- 
sèment  de  la  terre  dans  le  calcul  des  parrallaies  » 
donnait  one  règle  qui  se  if oovait  contraire  à  une 
fermale  d*Ettler.  Lemonnicr ,  qui  croyait  avoir  ren- 
conlré  une  occasion  favorable  d'buuiilier  1  clcvu  dont 
il  était  nicconlcnt,  Taccusa  baiHenicnt  de  s'ctre 
trompé;  Lalaudese  défeodit^cl  la  di.<pute  s'écbauf- 
faot»  Tacadémie  nomma  des  commissaires.  La  Caille 
fut  du  nombre  »  el  commença  son  rapport  en  disant 
qu'il  sttfliflait  d'avoir  les  notions  les  plus  éléroenlaires 
des  malhématiques  pour  voir  que  Lalande  avait  eu 
raison  en  réparant  une  inadvertance  légère  com- 
mise par  £ulcr.  Lcmonoier  irrité  rompit  entièrement 
vec  l'élève  qu'il  accusait  d'ingratitnde»  et  qui  s  en 
fond,  n*avait  en  qu'un  véritable  tort,  celui  de  sou* 
tenir  avec  trop  de  vivacité  et  trop  peu  de  ménage- 
ment st)i)  ciiiitiion  contre  un  savant  auquel  il  avait 
des  obligations  réelles.  Jamais  Lalande,  malgré  ses 
soumissions,  ne  put  rentrer  parfÎÉiîlement  en  grâce. 
Il  a  imprimé  que  son  maître  loi  avait  gardé  rancune 
et  re£asé  de  te  voir  ^^endant  une  rivoUtUim  eniiir& 
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des  nœuds  de  ta  tune,  c'est-i-dire  pendant  18  ans. 
Us  86  teocontraieot  cepeodant  encore  à  racadémie 
oSi  lear  déf anioo  irootaU  encore  det  occasions  pour 
se  manifester.  Il  fant  avouer  que  Lalande  n'en  lais- 
sait échapper  aucune.  Lemonnîcr ,  fort  estimable 
d'ailleurs,  avait  dans  le  caracitrc  quelques  singula- 
rités :  il  86  laissait  aller  à  ses  préventions ,  et  quand 
ii  loi  échappait  aoe  assertion  indiscrète»  Lalande 
ne  se  faisait  aacnn  scrapole  de  l'attaqaer  avec  cette 
vivacité  imprudente  qu'il  mettait  trop  souvent  dans 
la  dispute.  Si  l*élève  avait  à  se  reproclier  quelque 
étourderie,  le  maître  moiUrait  aussi  trop  d'entête- 
ment; jamais  il  ne  voulait  céder,  et  quand  on  loi 
offrait  de  supprimer  larépooseà  une  objection  fausse, 
s'il  voulait  bien  retirer  cette  objection,  il  s'obstinait 
à  laisser  dans  les  mémoires  de  l'académie  l'attaque 
inconsidérée  qu'il  avait  faite ,  quoiqu'il  sût  très-bien 
qu'elle  se  trouverait  lepoussée  dans  le  même  volume, 
et  à  la  page  suivante ,  (  Xoy.  les  Mémoires  de  V ar<(- 
démie  pour  1781}  pour  tirer  des  observations  faîtes 
au  Cap  et  h  Berlin  le  parti  le  plus  sûr  et  le  plus  avan*- 
tageux,  il  était  nécessaire  de  connaître  >  avec  la 
dernière  précision  ,  le  diamètre  de  la  lune.  Lalande 
fil  construire  un  helioiuthe  ti«  iS  pieds,  le  plus  grand 
que  Von  ait  fait;  il  le  véritia  soigneusement  dans 
l'observaloire  du  Luxembourg  que  son  premier  maî- 
tre, Delisie,  loi  avait  abandonné.  Par  une  longue 
suite  d'observations  précises  ,  il  détermina  ce  dia- 
nièirc  et  son  rapport  couslant  avec  la  parallaxe 
horizontale.  Plnsîctir^  lois  il  est  revenu  sur  ce  travail 
dont  il  rendit  compte  en  divers  .némuires  et  dont  il 
ne  cessa  de  s*occuper  que  quand  il  crut  ne  pouvoir 
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picis  aiouter  à  la  précision *d'an«  metore  snr  laquelle 
les  aslroiiomea  ne  s'accordaient  pas  encore  autant 
iquMI  était  à  désirer.  Dès  le  iiicme  temps  il  commen- 
çait à  travailler  sérieaflemeat  à  la  théorie  deeplaatlef» 
dont  il  At  une  des  occupa  lions  les  plot  oonftafiltoi  de 
sa  vie.  Deux  passages  de  Hercore  sor  le  soleil»  qnll 
observa  au  moyen  de  son  héliomètre ,  lui  firent 
imaginer  de  nouvelle*  méihodcs  pour  tléjiouiller  ces 
observaitons  des  eUfets  de  la  parallaxe.  C'est  aiii»i 
qa*U  se  préparait  aax  deox  passages  de  Vénus  sur  le 
sbletl  9  dont  Tépoque  approchait  et  qui  étaient  d*ane 
toute  autre  importance.  Ce  fut  à  cette  occasion  qu'il 
développa  la  méthode  de  Delisle  pour  représenter  sur 
une  carte  géoiîraphiqiie  riimre  de  rentrée  et  celle 
de  la  sorlie  de  Vénus  pour  les  différens  pays  delà 
terre,  et  mettre  les  astronomes  k  portée  de  choisir  snr 
tout  le  globe  les  stations  les  plus  avantageuses.  On 
pouvait  à  la  vérité  pour  ce  choix  employer  une 
méthode  aussi  «Are  et  pins  expéditive  ;  mais  ce  qui 
prouve  Teslime  (ju'on  fit  alors  de  la  solution  de  La- 
landc,  c*cât  quo  Lagrange  ,  quelques  années  plus 
tard ,  la  prit  pour  un  sujet  d'un  grand  mémoire  y  oit 
l'analyse  la  plus  savante  te  conduisit  aux  mêmes 
procédés  que  Delisle  et  Lalande  avaient  indiqués  les 
premiers  ;  car  il  est  difficile  d'assigner  précisémeni 
ce  qu'on  doit  au  ni  liîrc  et  ù  l*élève.  Ilallcy,  qui  long- 
temps auparavant  avait  recommandé  ces  passages  à 
ratleotion  des  aslronomes»  s'était  trompé  dans  le 
calcul  des  lieux  les  plus  favorables*  Trehucbet ,  as- 
tronome d^Anxerre,  également  élève  de  Delisle, 
avait  upeiçu  le  premier  cette  erreur  de  Hallcy  ,  qui 
se  trouve  aussi  très-claircmeot  démoatrûe  dan^  un 
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mémoire  de  Lalande.Cc  dernier,  dans  ton  enfance, 
avait  eu  de  fréciueates  occasions  de  remarquer  à 
hùat^  an  cadran  d'une  espèce  aiDgiiUère  (i)  :  on  n*f 
voyall  ni  style  ni  gnomon  ;  mais  en  te  plaçant  snr 
te  pointa  marqués  poar  les  dilfiSrens  mois  de  Tan- 
née ,  Tobser? ateur ,  tournant  le  dos  an  seleil ,  voyait 
son  ombre  couvrir  le  chillVe  qui  marquait  rbcure. 
On  juge  bien  que  ce  moyen  n'est  pas  d'une  grande 
pf^iiion  i  maia  il  était  curieux  d'en  trouver  le  prin- 
cipe et  ta  démonstration.  Quoique  ce  cadran  îù% 
fort  ancien  et  que  tons  les  gnomonistes  en  eosseni 
parlé, aucun  cependant  ne  Tavait  démontré.  Lalande 
en  Ot  l'objet  d'un  iiiéinoire  imprimé  dans  le  volume 
de  1737  de  1^ Académie  des  Sciences.  Peu  content 
de  ce  premier  essai  »  il  y  revint  dans  V Encyclopédie 
niiêkodiftÊe  (17B9).  Sa  nouvelle  démonstration  est 
eooore  aases  pénible  ;  Il  ne  t'aperçut  pas  qu'elle  dé- 
pendait du  moyen  employé  par  La  C.iillc  [)uur  faire 
qu'un  même  ellipse  puis:ie  servir  pour  tous  les  pays 
de  la  terre  9  dans  l'annonce  d'une  éclipse  de  soleil  ; 
moyen  qoe  Lalande  avait  dé|à  expliqué  d'une  ma- 
nière lomineose  dans  la  aeconile  édition  de  son  os- 
tronomie.  Il  aurait  pu  également  en  trouver  une 
dénionstratiuii  fort  simple  parla  trigonouiéli  ie  splié- 
rique.  Ln  autre  cadran,  d'une  construction  tout 
aussi  singulière  9  avait  été  placé  à  Besançon  par  un 
conseiller  nommé  Biaot.  Ce  cadran  étjiit  sous  an 


(i)  Ce  cadran  est  placé  aor  l'eaplanade  devant  Tégliac  de 
Brou  ;  on  eo  trouve  une  description  dans  ta  troisième  -édi- 
tion de  rhistoire  de  VEglise  de  Brou  revue  et  corrigée. 
I  vol.  in-I2y  prix  I  h,  80.  Boufgcbes  Bottier,  IB36.. 
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auvciU  ;  qoand  le  soleil  était  couvert,  on  ne  voyait 
f|tt'uo  ange  doot  ie  doi^t  aeniilait  iiiilH|aer  <|iieiqQe 
ohos9  qi»'oo  n*aperçevailpaa«  Dès  que  le  lolett  venait 
à  paraître  »  on  voyail  un  eadran  lomineni  el  mobile» 
etrbeare  t'y  plaç  ait  sous  le  doigt  de  Teoge.  Lalande 

eo  donna  la  dcnionsiralion  daa^  le  Jour /ml  des 
savans  de  juin  i^âS;  il  en  avait  dé\d  parlé  dans  le 
Mercure  de  février  »  et  il  s'est  contenté  de  le  décrire 
en  pea  de  oKota  dans  VBnejfoi^pééi»  méUHMUque, 
Il  donna  dans  le  môme  ouvrage  l'ezplîoallon  el  les 
ealools  d*an  antre  cadran  asses  extraordioafte  qœ 
Pingré  avait  imaginé  potir  la  cuioinm  de  ia  halle 
aux  blés  (alors  hôtel  de  Soissons ).  On  vit  par  là 
goût  que  Tanteur  avait  pour  la  gnomonique  qui  est 
en  effet  une  appUealion  aille  el  ounenan  de  l'Mteo* 
nomie  de  laquelle  elle  tire  ses  prineipea  et  ses  mé* 
thodes  les  plus  exactes.  Lataede  a  pria  soin  de  ras* 
sembler  CCS  méthodes  en  grand  nombre,  à  L'article  Ca- 
dran (Dict.  de  oiathémaliques  de  VEncyclopédiô 
méthodique)  oix  il  s'est  attaché  prioeipalemeat  à 
dâtatUer'lea  pratiques  les  plus  iaoilea  et  eelles  qui 
supposent  le  moins  de  eonnaissaooea  matliénietiqofis 
à  celui  qui  veut  les  metlre  en  usage.  Ces  articles  el 
ces  inémoii  es  u  t laicn l  |)onr  lui  que  des  délassemcns 
qu'il  se  permettait  pour  se  reposer  de  travaux  plus 
importaus  etnlus diifieilea.  On ellendai* ie fameuse 
comète  dofliiB  xetour  avait  été  prédit  par  Holley  : 
GUiraul  eherchail  de  combien  de  fours  les  pertp- 
balious  planù l;iu-L^  dcvaicul  relaidcr  ce  retour.  La- 
lande lui  luurnil  tous  les  calculs  purement  astro- 
uomiques  donlson  analyse  avait  besoin.  £n  rendant 
compte  de  cet  oalculsi  il  convient  lui-même  qi 
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œtlo  waiît  immente  de  détaili  loi  eût  winblé  trop 
elTrayaDle,  si  M""  Lepaote,  appliquée  depon  long- 
temps et  avec  succès  à  ce  ^^ciire  de  calculs  ,  n'en  cùl 
partage  le  travail.  C'est  ce  qu'on  lit  dans  VExplica' 
tion  des  tables  astronomiq%tes  de  Hailet/  pour  (es 
ptanèêeê  et  les  eomiUê,  augmentées  des  tables  de 
Wa^fendn  pour  tes  sateiHtes  de  Jupiter ,  des  ta-' 
éies  de  La  CaUie  pour  tes  ét4nics  fixes ,  et  de  f  Au* 
toirc  de  la  comète  de  1759.  Cette  histoire  est  pro- 
premeot  ce  qui  lui  appartient  dans  ce  recueil  ;  il  a 
•u  U  rendre  extrêmemeni  iotéressaute  par  les  rco- 
•eigoemeof  alors  nooreaozsar  la  dernière  apparition 
de  oelte  comète  9  par  l'histoire  détaillée  de  toales  les 
apparitions  précédentes ,  enfin  ,  par  la  notice  de 
toutes  les  recherches  qu'elle  avait  occasionées  et 
de  ce  que  les  astronomes  et  les  ^éouièire^  les  plus 
distingués  ont  Tait  pour  la  théorie  générale  et,  en 
particulier  »  pour  l'ellipse  dont  la  comète  vénait  de 
décrire  une  portion  sous  nos  yeux. 

En  publiant  les  tables  de  Halley,  réditeor  ne  dis*- 
binuilc  pas  ce  qui  lu  luquait  encore  à  leur  exaclîlade  ; 
mai5  les  recherches  qu'il  avait  entreprises  pour  co 
donner  de  meilleures  étaient  loin  d'êire  terminées  : 
en  attendant ,  il  voulait  du  moins  mettre  entre  les 
mains  des  astronomes  les  tables  les  plus  précises  que 
l'on  eût  encore,  et  qu'il  CTalt  améllorée^n  profilant 
des  remarques  faites  par  Halley  lui-iiWnc,  posté- 
rieurement à  la  rédaction  de  ces  tables.  Quand 
ftlaraldi»  devenu  à  son  tour  pensionnaire  de  Tacadé- 
mie  des  sciences ,  dut  abandonner  la  rédaction  de 
la  Cannaisêanee  des  temps ,  Lalande  se  présenta 
pour  lui  succéder  dans  ce  travail  auquel  était  alla* 
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ché  an  traitemenl  asses  modiqae.  Il  «Tait  pour 

compéciteor  on  confrère  trèt-estimable»  cooaa  pHo* 

cîpalement  alors  [i  u  un  Lldt  du  Ciel,  onvrage  dd 
même  genre  au  tond  que  la  Connaissance  des 
tùmpê,  mais  qa*il avait  rédigé  spécialement  pour  lea 
marias  »  et  dont  il  aTall  leul  calculé  plusleora  volo- 
mea.  Ce  confrère  était  PIngré ,  chanoine  régnller  el 
•Implement  astocîé^Hbre  ;  celle  qoalllé  lemblail 
Texcliire  de  toule  place  ou  fonction  qui  pouvait 
procurer  ([uelqne  avnnlaî^e  pécuniaire.  Lalande  fil 
valoir  cette  raison,  et  obtint  la  préférence.  11  a  depuis 
Imprimé  que  celle  foia  l'académie  a'éCait  trompée  >  el 
qoe  TouTrage  eût  été  pins  correct  en  aortant  dea 
maint  de  son  conoarrent.  Ce  trait  de  modestie  lai  fit 
honneur;  mais  qu'il  nous  soit  permis  de  faire  obser- 
ver que  ce  choix  lut  avantageux  à  la  navîg^alîon. 
Fingré»  disciple  plus  dévoué  de  Lemonnîer,  était 
partisan  de  la  méthode  qoi  détermina  les  longitudes 
par  les  angles  horaires  de  la  lune  :  Lalande  ,  plos 
attaché  aox  idées  de  La  Caille,  voulait  qu'on  y  em- 
ployai lo««  distances  de  la  lune  au  soleil  ou  aux  étoi- 
les. Celle  mc'thode  a  depuis  prévalu  géncr ilcmcnt, 
cl  la  préférence  qu'obtint  Lalande  lut  un  premier 
triomphe  pour  l'idée  de  La  Caille.  Dans  la  compo^ 
sltion  des  seize  volâmes  de  la  Connaiêsanee  deê 
temps,  de  1760  &  1775  Inclusivement ,  il  employa 
les  meilleures  tables  que  l'on  connût  alors,  celles 
de  La  ('aille ,  pour  le  soleil  et  les  éioiles  ,  celles  de 
Edayer  pour  lalaoe,  et  celles  de  ilalley  pour  les  pla- 
nètes ,  an  lieu  que  PIngré,  comme  dans  son  Eiat  du 
cUÎ,  se  fût  servi  probablement  des  labiés  des 
Uiuiians  oêirawnniqwê.  Lalande  enrichit  cille 
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(jphéinijritlc  de  loul  ce  qui  pouvait  t  ire  ulilc  aux 
navi^alouti^ ;  il  y  inti odiii^tl  ioi  diiitatircs  de  la  lune 
auxéloilesel  au  soleil,  calculées  avec  soin  cl  à  ^raiicU 
fraie  ea  Auglelerre^  diaprés  le  plao  de  La  Caille. 
BofiD  »  il  fil  d0.  oe  livie  des  espèces  d'amiaJe^  pour 
l'astffonomie  9  en  y  inséraDt  lout  ce  qui  se  faisail  de 
nouveau  pour  pei tccûûniicr  les  calculs,  des  tables 
subsidiaires  très-nombreuses ,  le  récit  de  tous  les 
évéoemens  qui  pouvaient  intéresser  l'astronomie  > 
Cl  les  Dotkies  blograpbiqjaes  des  savass  qu'elle  venait 
à  pei:dfe.  Gel  exemple  a  été  suivi  par  ses  suecetseurs  ; 
et  ta  CimnaïUianùe  de»  temps  présente  encore  an- 
jourJ'iiui  la  lonnc  qui  lui  a  clc  donnée  par  LalanJe. 
Ces  améliorations  exigeaient  qu'on  accordât  plus 
d'étendue  aux  explications  qui  sont  à  la  suife  d« 
calendrier;  il  fallait  expliquer  aux  astronomes  et 
aux  navigateurs  des  calculs  et  des  méthodes  qui 
n'étaient  encore  réunies  dans  aucun  traité  :  elles 
auraient  trop  grossi  le  volume.  Lalande  les  [lublia 
séparément,  sous  le  titre  d'Exposition  du  calcul 
astronotmquô  (Paris»  i7Ôa).  Vers  le  même  temps  » 
Delisle,  presque  octogénaire  9  et  livré  tout  entier  à 
des  exercices  de  ptéléet  à  des  œuvres  de  blenfoisance» 
lui  résigna  sa  place  de  professeur  d'astronomie  au 
collège  de  France.  Lalande  sut  donner  à  cette  chaire 
un  éclat  tout  nouveau ,  et  il  en  remplît  les  fonctions 
'  avec  un  aèie  et  une  assiduité  extraordinaires  jusqu'à 
ses  derniers  jours  y- c'est-à-dire  pendant  quarante- 
six  ans.  Parmi  les  auditeurs  que  lui  amenait  l'amour 
de  la  science  ou  la  simple  curiosité,  il  s'attachait  à 
distinguer  ceux  qui  donnaient  le  plus  d'espérances  ; 
il  les  attirait  chez  lui  pour  les  former  aux  observa- 
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lions  et  au  calcul;  il  las  prenait  en  peusion,  les 
Donrissall  Irès-sobremeot 9  mais  h  très-bon  marché, 
il  fit  do  sa  inaisoo  one  espèce  de  sémioalfe  »  d'ofii 
il  aortit  ane  foale  de  diiciplea  qui  peaplèrent  let 
observatoiret  et  inlrodoltireiil  tar  les  valtteanx  Ta- 
sage  (les  in^ilrunicns  et  des  mcthudes  astronomiques. 

Les  services  que  Lalande  avait  rendus  dans  celte 
•partie  de  rinstruction,  le  firenl  recevoir  À  raoadémie 
de  marine  de  Ërest  »  et  lai  valarent  da  foo? eroenieel 
aae  pension  de  i>ooo  francs»  qu*il  n'avait  point  sol- 
licitée et  qu'il  consacra  sar-le-cliamp  à  IHnstroction 
d'un  jeune  élève. 

Parmi  les  plus  distiugués  d  cutre  ses  disciples  « 
nous  citerons  Henri ,  Barry  et  le  célèbre  astronome 
de  Palerme  »  Piaaai.  11  forma  Dagelet ,  de  Tacadémie 
des  sciences»  qn'il  plaça  dans  l'observatoire  de  Té- 
cole  militaire  ;  Borckhart ,  riu'il  accueillit  &  son  ar- 
rivée à  Paris  9  et  son  ik  vcu,  Le  Fraiiçaiîi-Lalaudc , 
qu'ileut  la  satisfaction  do  voir  siéger  avec  lui  à  l'a- 
cadémie et  au  bureau  des  longitudes.  Il  produisit 
Méchaio ,  qu'il  parvint  à  fixer  à  Paris ,  et  qui  était 
devenu  astronome  en  luant  ses  ouvrages  ;  ce  qu*il 
Ibut  entendre  au  reste  de  presque  tous  les  astrono- 
mes qui  se  sont  fait  connaitre  depuis  celte  époque 
et  qui  ont  puisé  leur  première  instruction  dans  te 
grand  Traité  d*4iêirononn&f  dont  il  a  donné  troia 
éditions.  La  première  parut  en  1764»  on  deux  forts 
volumes  in-4*.  La  France ,  comme  il  le  dit  dans  sa 
préface,  possédait  déjà  plusieurs  ouvrages  estimables, 
tels  que  les  Eténhens  de  Ctisslni ,  le^  Inslltutiont 
astrotiomiques  de  Letnonnicr  (traduites  eo  grande 
partie  du  latin  de  Keil)  9  et  surtout  les  Leçan$  éU- 
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meHtairesûc  LaCaitte.  Mais  tous  ces  auteurs  avaient 
trop  négligé  la  partie  politique,  les  méthodes  da 
ealcal»  la  deteriptioD  et  Tusagedet  divers  ÎDstra* 
mens.  Lelande  s'attache  doDc  à  réparer  ces  omis-  t 
sions  qui  font  la  matière  de  son  second  votome.  Le 
premier  renferme  les  nolions  générales ,  le  système 
du  oiondc»  la  théorie  de  loutes  les  planètes  et  celle 
des  éclipses.  11  y  a  |oint  des  notes  sur  les  plus  célè- 
bres astronomes  et  sur  les  ouvrages  les  ptas  utiles , 
des  notices  historiques  et  même  mythologiques  sur 
les  diverses  constellations;  ce  qui  fit  que  Lemonnier 

ii'a|)iielail  januiis  ce  Irailé  que  la  grosse  Gazette. 
Lalandc  y  avait  inséré  ce  qu'il  avait  apjui'ï  de  ses 
trois  maîtres ,  ci  surtout  de  La  Caille  y  doot  les  ma- 
nuscrits passèrent  entre  ses  mains  à  la  mort  de  leur 
auteur.  Il  y  avait  réuni  tout  ce  qu'il  avait  trouvé  de 
mieux  dans  les  anciens,  ce  que  son  expérience  lui 
avait  lail  Recouvrir,  les  méthodes  qu'il  avait  ima- 
ginées, ou  bien  qu'il  découvrait  à  mesure  qu'il  avan- 
çait dans  ses  travaux  ou  qu'il  s'occupait  d*uae  nou- 
velle édition.  Celle  de  1770  contenait  ses  nouvelles 
tables  des  planètes.  Dans  un  quatrième  volume' 
ajouté  en  17809  il  recueillit  sur  les  marées  une  suite 
nombreuses  d'observations  (ju'il  sera  toujours  utile 
de  consulter  :  ou  y  voit  aus^i  un  grand  mémoire  de 
Dupuis  pour  expliquer  Torigine  astronooiîque  de 
toutes  les  fables  ;  idée  qui  loi  était  venue  au  temps 
oh  il  suivait' les  cours  de  Lalande  au  collège  royal. 
Ce  mémoire  est  le  germe  de  VOrigine  des  Cuites. 
(Voyez  l)in)uis.]  Nous  avons  vu  déjà  ce  que  Lalaiidc 
avait  lait  pour  annoncer  le  passage  de  Vénus  sur  le 
Soleil,  il  avait  publié  la  Le$^r0  d'un  Académêcùn 
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au  sujet  des  caleuis  de  M.  Daiisic  sur  U  passade 
4c  1751.  Celle!  qo'il  écrifil  {Kwr  celai  de  1769 
aoK  minittiet  et  môme  aux  aooTeraioi  de  diten 
étetSy  loi  talofent  plosieort  lofilalioDi  pour  ae 
charger  loi- même  de  Tane  de  cet  mistloiiSy  et 
on  lui  promettait  tous  les  secours  qu'il  pourrait 
désirer.  Quuique  Paris  fût. un  des  lieux  le  moins 
'favorablemeni  placés  poar  cette  observation  ,  il  ne 
se  rendit  à  anenne  de  ces  invitations.  Il  voyait 
dans  ces  voyages  lointains  trop  d'ennol  et  de  tempe 
&  perdre  pour  un  phénomène  de  quelques  heures , 
que  le  mauvais  temps  peut-être  Tempêcherait  de 
voir  (Voy.  Legeutil).  11  se  coulenta  de  recommander 
ans  divers  gonvernemena  les  astronomes  moina 
connus  qui  voudraient  prendre  celte  peine  et  qui 
réunisiaient  d'ailleurs  toulea  les  qualités  nécessaires 
pour  une  observation  qui  n'exige  qu'un  peu  d'habi* 
tude  et  nulle  connaissance  ihcuiique.  Il  se  réservait 
le  soin  de  calculer  et  de  comparer  toutes  les  obscr- 
valions  qu'il  pourrait  recueillir»  et  d'en  déduire  la 
dislance  du  soleil  à  la  terre.  C'est  ce  qu'il  fit  dana 
plusieurs  ouvrages ,  et  notamment  dana  celui  qu'il 
intitula  :  Mémoire  sur  ie  pasêage  de  Vémtê,  oé- 
servé  ic  'et  juin  1769^  pour  servir  de  &uiu  à  V cju- 
plication  de  ta  carte  publiée  en  1764  (Paris,  1772, 
in-4*)*»ïous  les  astronomes  qu'il  avait  indiqués»  et 
même  tous  ceux  avec  lesquels  il  était  en  correspon- 
dance» s'empressèrent  de  lui  communiquer  leurs 
observations  ;  an  seul  s'y  refusa  :  ce  fut  le  P.  Hell, 
astronome  de  Vienne ,  avec  Iccjucl  n  [tendant  il  était 
depuis  long-temps  en  commerce  de  lettres.  Lalaude» 
mécontent»  conçut  quelquea  soupçons  ;  il  inainua 
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qac  li  caèie  én  mystère  <|n'avattfa!t  le  P.  Hetl  était 

rciivic  (le  rester  iiiailrc  de  son  obscrvaluni  pour  la 
faire  mieux  cadrer  avec  celles  qu'il  aurait  pu  se  pro- 
eorer  d'ailleurs.  Il  s'efforça  de  prouver  qu'elle  devait 
être  rejeté  connue  peu  aothentiqae.  Gependahl 
elle  est  l'ooe  des  plot  comptèteb  qu'on  ait  obteoaes 
tie  ce  passage  ;  elle  avait  été  favorisée  par  le  ciel  le 
plus  pur  el  le  plus  serein ,  et  elle  ne  donne  (]nc  des- 
résultdlssalisfaisans.  On  croit  bien  que  cessoupçons, 
c&  inotilpations  même  oe restèrent  pas  sans  réponse. 
Hellles  combattit  dans  ^appendice  aa%  éphémérides 
de  Tienne  pour  1773.  On  y  voit  qae  «  la  cour  de 

•  Dimemark  n*avait  pas  imité  qui  h^ues  autres  gou- 
n  vcrnemei»^  qui  avaient  demandé  desavisà  Lalande; 
m  qu'à  i  insu  de  tous  les  astronomes  de  Paris,  elle 
»  avait  chargé  le  P.  Hell  de  la  station  de  Ward'lins; 

•  que  tes  Anglais  avaient  également  fait  mystère  de 

•  Ift  mtio^  de  Taiti  confiée  an  célèbre  Cook  et  à 
9  Tastrottome  Greeti.  Lalande  n*apprit  donc  le  dé- 
»  pnrlduP.  llcll  ijnc  lorsqu'il  était  déjà  en  Finlande, 
»  premier  grief.  On  remarquera  que  les  stations  do 
»  Ward'hos  et  de  Xalti,  les  plus  sûres  et  les  mieux 
»  situées  pour  en  bien  déduire  la  paraltaie»  avalent 
»  été  ehoirieê  et  occupées  sans  sa  parlieipatlon  el 
»  sans  même  qu'il  en  eût  senti  Tavantage.  Il  s  in- 
»  digne  qu'on  n'ait  publié  aucuri  détail  ;  c'est  qu'il 

•  ignore  que  liell  avait  reçu  du  ministère  de  Daoe* 
»  mark  la  défense  de  rien  publier  avant  son  retour 
»  4  Copenhague  >  et  sans  avoir  exécuté  tous  les  calculs 
ji  dans  on  mémoire  présenté  au  roi.  •  Ce  mémoire 
fol  lu  à  l'académie  de  Cupciiliague,  le  novembre 
ijOq,  époque  à  laquelle  on  ne  connaissait  encore 
aucune  des  observations  américaines. 
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m  Latattde  avMtilaniié  à  entendra  que  robtenralion 
de  Ward'hut  avait  pu  être  arrangée  tar  eelle  de 

»  Cajaiieboui ;  c!lc  ue  s'y  accorde  en  aucune  lua- 
n  uière  ,  cl  clic  est  bien  plus  complète.  Ou  reproche 

•  au  P.  UeU  de  n'avoir  pas  envo|é  par  un  courrier 

•  ion  observation  à  Paria  »  comme  au  triiunéU 

»  tranomiquei  on  en  indoit  qu'il  l'a  labîfiée  :  pour- 

•  quoi  n'en  dit*  on  pas  autant  des  observai iona  de 
»  Taïli  et  de  Calil  irnic  coniii.ej  bien  pins  lard  en- 
»  core?  0  Nous  ne  suivrons  pas  le  V.  ilcll  dans  les 
objections  qu'il  fait  aux  supposicioas  et  aux  oalCMla 
de  Lalande.  Ce  qui  ioléreaso  l'astronomie»  oo  oo 
sont  ni  les  déoiÊltfs  ni  les  amoura-propres  -de  quel- 
ques astronomes  on  des  gouvernemeos  qui  let  ont 
employés.  Toute  celle  diî^pule  n'a  pour  objet  qu'uu 
ctn(|uième  de  seconde  dont  Lalande  faisait  la  paraU 
laie  du  soteil  plus  petite  que  le  P.  Hell.  On  pouvait 
les  mettre  d'accord  en  prenant  un  milieu  entra  iee 
deux  résultats.  On  aurait  ou  de  œtto  manière  8  6 
pour  cette  parallaxe ,  ainsi  qu'on  l'a  trouvé  députa 

par  Kt  coni|):naisi)n  de  loulci»  les  u ijscrvalions  calcu- 
lées par  des  mclhodcs  moins  longues  et  plus  direc** 
les.  Ainsi,  malgré  tous  ees  petits  discorda»  oo  peut 
conolora  que  le  but  fut  atteint  »  et  la  diatanoe  du  so* 
leil  à  la  terra  enfin  bleu  connue,  oo  du  moine  aussi 
bien  qu'il  le  faut  pour  les  opérations  les  plus  déli- 
cates de  raslrouomie.  Ce  ddniêié  n'e'laît  pas  le  pre- 
mier qui  se  fut  élevé  entre  les  deux  astronomes,  tous 
deux  de  l'école  de  La  Caille»  pour  lequel  ils  prafes- 
saîenl  une  égale  vénération.  Lalande»  en  faisant 
comme  Hetl  on  usage  continuel  dos  tablea  do  soleil 
de  cet  astronome 9  y  avait  icuiarquc  une  légère 
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inadvertance  dans  la  manitTC  dont  rtîqualioD  du 
temps  y  était  calculée.  Il  avait  démontré  Terreur 
dans  la  première  édition  de  son  astronomie  en  1764. 
Hell  ne  s'était  pas  rendu;  il  s'obstina  long-temps  à 
suivre  le  précepte  de  La  Caille  9  malgré  tous  les  rai* 
sonncmeus  de  Lalande.  Maskelyne  écii\it  un  mé- 
moire exprès  snr  celte  question;  il  y  exposait  une 
doctrine  saine  duot  il  réclamait  la  première  idée  » 
qu'il  disait  avoir  communiquée  à  Lalande  dans  un 
voyage  que  ce  dernier  avait  fait  à  Londres  vers  1764* 
Celui-ci,  dans  une.  Iciirc  qu'il  fit  écrire  par  son  élève 
Dagelel,  cl  (jui  parut  dans  le  Recueil  (i\c  Bernoulli) 
pour  les  iiàLi  oiiotruà  y  soutint  (ju'il  avait  eu  cette 
idée  le  premier  »  puisqu'elle  était  consignée  dans  le 
premier  volume  de  son  astronomie,  imprimé  bien 
avant  son  voyage  en  Angleterre.  La  lettre  était  d'un 
ton  qui  pouvait  choquer  Blaskelyne  ;  il  n'y  fit  aucune 
allention. 

Ce  procès  ,  moins  intéressant  par  son  objet,  iit 
beaucoup  moins  de  bruit  et  n'altéra  en  rien  la  bonne 
intelligence  entre  les  de uz  astronomes.  Il  parait  aussi 
que  Hell  et  Lalande  se  réconcilièrent  sincèrement  ; 
car,  à  la  mort  du  premier,  Lalande  s'empressa 
d'imprimer  un  éloge  Je  son  antagoniste  ,  dans  lequel 
ii  répara  d'une  manière  bien  franche  les  torts  qu'il 
pouvait  avoir  eus.  •  L'observation  du  P.  HeJl,  écri* 
»  vaH-il  alors  (BiMiograpHie  asironomi^ueg  page 
»  722),  réussit  de  tout  point....;  elle  s'est  trouvée 
9  l'une  des  cinq  observations  complètes  faites  à  de 
»  grandes  distances,  cl  ou  réloi^iit ment  de  Vénus, 
»  chaugeant  le  plus  la  durée  du  passage  ^  nous  a  fait 
»  connaître  la  véritable  distance  du  soleil  et  de  toutes 
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1»  le§  plant'lcâ  à  la  terre;  éj>o(|uc  remarquable  dam 
»  riiisloirc  de  rAstronoinie  ,  à  laquelle  se  trouvera 
»  liée,  ù  juste  titre,  le  nom  du  P.  HeU^  donl  le 
•  Yoyage  fut  aasû  fruclueux*  aurai  cariaux,  et  aniii 
»  péoible  qQ^aoeiin  de  ceux  qui  ont  éié  eolrepria  à 
»  l'occasion  de  ce  passage.  » 

Lalande  rcchercliait  avec  le  plus  grand  soin  tout 
ce  qui  pouvait  adirer  ratteiilion  du  public  sur  Tas- 
tronoiiiîe«  ou  sur  lui-même;  eu  1773  il  avait  lu  les 
EUtncns  de  la  Fhiiasophie  de  Newton,  par  Vol- 
taire. Newico ,  en  parlant  dea  suites  terribles  qoe 
pourrait  avoir  la  rencontre  d'une  oomèle  qui  vien- 
drait choquer  la  terre,  avait  dit  que  la  providence 
avait  tout  dtifposc  de  manière  à  rendre  cette  ren> 
contre  impoMible.  Lalande  se  permit  de  trouver 
l'assertion  an  peu  liigère;  il  était  démontré  par  les 
calculs  de  Glairaut»  pour  la  comète  de  i^Sg,  que  tea 
attractions  planétaires  pouvaient  altérer  sensible- 
ment une  orbite.  Il  était  certain  qu*aucune  orbite 
connue  ne  coupait  celle  de  la  terre  en  aucun  point  ; 
mais  pouvait-on  dire  la  mciue  chose  du  nombre  » 
bien  plus  considérable  sans  doute  »  de  comètes  donl 
l'orbite  n'a  point  été  calculée  ^  et  qui  pourront  par- 
raltre  dans  la  suite  des  siècles?  Les  perturbalioiia 
ne  pourront-elles  altérer  les  orbites  connues  de 
inauière  à  faire  qu^ellcs  puissent  couper  celle  de  la 
terre  en  un  point  ?  C'est  ce  que  Lalande  examina 
sommairement;  il  se  persuada  que  la  chose  n'était 
pas  absolument  impossible ,  quoique  eipîrémement 
invraiêemAiahte,  Sur  ce  sujets  il  avait  composé  un 
mémoire  pour  une  rentrée  publique;  l'académie  qui  • 
n'y  mettait  pas  une  grande  importance,  l'avait  placé 
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au  dernier  rau^  dans  Vordrr  des  it  rturf  s.  Le  lcnip« 
inaiit|ua,  le  tntinoirc  ne  iut  pas  lu.  Le  titre  ( lié- 
fUxitms  sur  les  comètes  fui  peuvent  approcfier  (le 
ta  terre)»  annonçait  une  question  faite  pour  ioté* 
reflëer  la  plus  g^raode  partie  des  auditenrt.  On  se 
demanda  ce  que  pouvait  contenir  le  mémoire;  on 
y  devait  voir  les  cIlVls  (jiie  l'on  aurait  à  craindre 
d'une  eontcle  qui  vicudrail  choquer  la  terre  :  le 
bruit  se  répandit  que  la  comète  allait  arriver,  qu'elle 
était  prédite  pat  Lalande«  L'alarme  fut  telle  que  le 
lieolenaDt-géttéral  de  police  voulut  voir  le  mémoire; 
il  reconnut  qa*il  ne  contenait  rien  qai  pût  motiver 
la  Icrrcnr  qui  s'était  répandue;  il  en  oitionna  la 
prompte  publication.  Quand  le  mémoire  fut  impri- 
mé» personne  ne  voulut  y  croire;  on  prélendit  que 
l^aoteur  en  avait  supprimé  la  prédiction  pour  ne  pas 
effrayer  le  public  par  l'annonce  d'une  catastrophe 
à  laquelle  il  n'y  avait  aucun  moyen  de  se  soustraire. 
Ces  mûmes  teneurs  se  renouvelèrent  plusieurs  fois, 
surtout  eu  1798,  mais  avec  aujins  de  i'orce.  Dionis 
Duséjour ,  dans  son  Traité  des  Comètes,  prouva 
combien  ces  alarmes  étaient  ridicules  en  faisant 
voir  le  pea  de  vraisemblance  que  les  perturbations 
agissent  précisément  dans  le  sens ,  et  de  la  quantité 
qui  rendrait  le  choc  po<i<^ihle^  enlin  le  peu  de  proba- 
bilité que  la  terre  et  la  comèio  se  trouvassent  aa 
même  insiant  dans  le  point  unique  qui  serait  oom- 
«  mun  aux  deux  orbites.  Ces  raisons  >  quoique  trie 
solides»  ne  furent  pas  celles  qnl  rasiHirèrent  le  poblic» 
car  Tonvrage  ne  fut  lu  que  des  savans  qui  n'avaient 
*  nul  bcsuiii  d'être  Iraui(uillisé8  ;  maiâ  tant  de  comètes 
ont  pa^  sans  nous  laite  aucun  mal  ;  les  coojooc- 
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tiaAS  def  pUnèlei  qui  oui  aulrcfois  oaiis^  des  ler- 
reufsbieo  plos^én^ralei  et  bien  plat  déraUoniiablei 

encore  ;  les  éclipses,  qui  ont  partagé  avec  len  comètes 
le  droit  d'époiivtinlcr  les  peii[>los  de  la  terre,  oui 
été  reconQu<^â  ineapables  de  produire  aucun  des 
eâals  qui  leur  éuieni  attribués  par  le  ohartalanisino 
et  l'igoeranee;  enfin  les  phénomènes  astronomiques 
sont  prédits  aajonrd'hai  afeo  tant  d'exaetUnde,  que 
le  peuple  n'y  songe  plus.    *  * 

La  même  année,  Lalande  altira  raltcntion  du 
public  sur  un  autre  pbéaomènc  bien  moins  impor* 
tant  en  iai-mêmey  auquel  on  n'a? ait  attaché  aucune 
idée  sinistre  y  et  qui  faillit  avoir  pouir  lai-mème 
des  suites  astes  fâ«bease«i  :  c'était  la  disparition  de 

raiiacau  S.ihiinc.  Culte  ainiuiice  ne  produisit 
d'abord  que  quelque*  niauviiises  plaisanîeries  de 
l'arlequin  de  la  comédie  Italienne.  Les  a^lronooies 
en  profitèrent  pour  se  rendre  atientifi  à  cette  dispa- 
rilion  «  qui ,  n'étant  guère  qu'une  chose  curieuse  et 
rare,  aurait  pu  être  négligée  par  eux.  Pour  en  mieux 
saisir  Tinslanl,  Lalande  se  Irau'^porla  loul  cxpiè'»  à 
liti^iers,  sous  le  plui  beau  ciel  de  la  Fraiice  ;  mais 
comme  il  avait  une  vue  trop  faible ,  son  observation 
fut  trouvée  moins  bonne  que  celles  des  astronomes 
de  Paris  on  de  Londres  qui  étaient  restés  chex  eux. 
Caisini  de  Tbory,  à  trois  reprises  différentes,  attaqua 
récrit  de  Laltndc  qui  s'en  inotiUa  choque,  de  ma- 
nière qu*à  son  retour  de  Uéziers,  en  passant  par 
Toulouse ,  ii  rédigea  uue  réponse  qu'il  alla  tout  aus- 
sitôt lire  à  l'astronome  Oarqoler»  moins  pour  pren» 
dre  ses  avis  que  pour  satisfaire  sa  passion.  0arquier 
loi  conseilla  fortement  de  supprimer  ce  pamphlet^ 


(  tf»  ) 

daof  loquet  LaUiide  t'était  permis  des  personnalités 
beaoooop  plin  piqaantet  que  celles  dont  il  pooTail 
se  ptatodre.  Ed  quittant  Darv^ier^  il  porta  ton 
écrit  à  l'imprimeur  de  Toalouse.  Il  ne  tarda  pas  à 

sentir  les  mauvais  effets  de  son  imprudence  et  de 
son  indocililé  :  son  paaiphlet ,  que  nous  n'avons  pas 
lu,  produisit  une  telle  rumeur  à  Tacadémie,  l'af- 
faire y  prenait  une  tonrnore  si  sérieuse^  que  Lalande 
nous  a  dit  qu'il  songeait  à  quitter  Paris  pour  se 
retirer  à  Berlin  ;  son  ami  Macquer,  alors  dlreelenr 
de  racadémie>  se  porta  pour  médiateur:  Cassinl 
relira  sa  plnînle,  cl  Lalande  supprima  soigneuse- 
ment son  cciit  qui  avait  pour  titre  :  Lettre  sur 
f  Anneau  de  Saturne  ^  dcriie  par  M*  Laiande,  à 
M,  Coêtini,  au  9ujt$  de  «on  avU  imprimé  dans 
te  Jaumai  PeUêique  tFaoût  1775 ,  Toulouse  ln*S* 
(Voyez  Bibliographie  astronomique ,  page  537). 

La  Caillei  en  mourant,  avait  laissé  des  éphénic- 
ridesqui  allaient  de  ijGSà  lyy^-  Lalande  les  continua 
dans  la  même  forme  et  à  plusieurs  reprises  iosqu'en 
1600;  il  n'alla  pas  plus  loin:  c'était  un  travail 
deffenu  parfaitement  inutile ,  depuis  que  la  eom- 
naissance  des  temps,  qui  donne  toutes  les  mêmes 
annonces  et  beaucoup  d'autres  avec  une  précision 
plus  grande,  et  publiée  assez  long-temps  d'avance 
pour  que  tous  les  faiseurs  d'almanachs  y  puisent  lea 
divers  articles  de;  leurs  annuaires.  Lalande  se  repo* 
.  sait  de  ces  calculs  sur  ses  élèves ,  et  il  avait  grande 
raison;  mais  ses  trois  volumes,  comme  ceux  de 
La  Caille,  qui  calculait  tout  lui-même,  se  recom- 
mandent par  les  discours  préliminaires,  les  additions 
et  les  tables  sobsidiaires.  En  1775»  il  fit  paraître  son 
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glob«  céletle  d'oo  pied  de  diamètre  ;  ea  177^9  ^ 
donoa  plusieurs  articles  curieux  dans  les  supplémeos 
de  rKncyelopédIe;  plus  lard  (co  1789),  ii  refondit, 
daiib  l  Encyclopédie  Méthodique,  tous  les  articles  de 
TancieDue  Encyclopédie  faits  avec  h 011  peu  de  soin 
par  d'Âlembert,  qui  s'était  coulenié  d'cxiraire  les 
/fit isHitîofW  Jstronami^uei  de  Lemonnier.  La  nou- 
velle rédaction»  quoique  plus  claire  et  plus  complète, 
ne  Un  coûta  goèro  davantage,  Lalande  en  trouvait 
les  inalériaiix  dans  son  Astronomie;  en  1778,  il 
publia  ses  Réflexions  sur  ien  Eclipses  du  Soleil; 
il  y  faisait  des  remarques  nouvelles,  mais  cuLuic 
incomplètes ,  sur  la  figure  des  lignes  de  coimnencc- 
ment  et  de  fin  pour  les  divers  endroits  de  la  terre. 
En   i;Ho,  il  donna  une  quatrième  édition  des 
Levons  Elémentaires  d* Astronomie  de  La  Caille, 
auxquelles  il  se  contenli»  d'n{outer  quelques  uotes. 
Il  était  depuis  loog-teihps  l'un  dcîi  auteurs  du 
Jawmai  des  SavanSt  auquel  il  fournissait  tous  les 
articles  ooncernant  les  mathématiques  et  la  physi- 
que. Parmi  les  nombreux  articles  qu'il  y  a  insérés , 
nous  indiquerons  seulement  trois  Lettres  sur  ta 
Ptoi»<î  (janvier  et  inin  1758  ;  février  1  ;Go)  :  c'est 
le  premier  écrit  qui  ail  fait  connaître  en  Fi  ance  ce 
nouveau  métal  ;  —  Remarques  sur  (es  monnaies 
dé  Fiémont  (décembre  1767,  page  «6a)  ;  —  Homo- 
nymie do  neuf  Laiandes  {6  novembre  1791 ,  page 
694.  Il  a  aussi  travaillé  au  Nécrologe  des  Hommes 
céièhres  de  France \  au  Journal  de  Physique,  ofi 
il  a  foornt,  en  i8oa  ,  quatre  articles  sur  la  Planàe 
PiaZ2i{Céths)\  au  Magasin  Encyclopédique ^  dans 
lequel  il  à  inséré  {%*  année ,  IV ,  ùpiS) ,  son  Voyage 


4tu  Mont*Btanc,  fiiU  en  août  1796,  cl  imprimé  k 
part  9  Iq-^  de  30  pegei*  On  trouve  aatti  de  toi  daM 
les  Jeta  Eruditarum  de  Letpiig,  les  FàiUêopkicatm 
TramoeHonê,  tee  Mémoireg  ds  Bninr,  m  Duoit , 

etc.  La  Description  d'une  inaehine  pour  diviser 
tes  Jnstrumefis  de  MalhémaliqucSy  par  Ramsden , 
ayaot  para  à  Londies  eo  1790»  Lalande  s'empieMa 
d'en  donner  une  tradootlon  françaîte. 

BalUy,  entré  poor  aon  malbeor  dans  la  carrière 
politique ,  avait  laiisé  Incomplet  on  bon  travail  ter 
les  iliamèlres  des  satellites  de  Jupiter  et  »m  la 
tton  de  ieurs  disques  qui  est  eocoro  éclairée  à  Tins- 
tant  où  ils  disparaissent  à  nos  yeux.  L'idée  en  était 
iogéttiense,  et  elle  était  doe  à  Granfean  de  Foncliy  : 
Lalande  diiait  alor»  k  Hailly  qu'il  le  prisait  plus  ponr 
les  trois  mémoires  qu'il  avait  écrite  sur  ce  sujet  quo 
pour  les  liotincurs  dont  il  le  voyait  entouré,  il  lui 
demandait  son  agrémeol  pour  compléter  un  tra- 
vail si  beareosement  commencé  :  Baitly  ne  balança 
pas  â  le  donner»  car  il  avouait  qn*A  peine  se  sonve* 
nait-ll  lai-même  d'avoir  été  astronome  :  im  tarrmê 
avait  passé  i/ui  avait  entraîné  tauti'^  ses  idccs  de 
science. 

Tous  les  ans,  Lalande  faisait  ioaprimer  VHistoire 
dô  V  Astronomie,  Ces  annales  ne  -sont  souvent 
qn'on  simple  reeoeH  de  titres  et  de  dates ,  et  n'en 
sont  que  plus  faciles  è  consnller.  Il  avait  k  peine 

terminé  la  troisième  édition  de  son  Astronomie  en 
1792  ,  5  vol.  în-4*,  qu'il  lit  paraître  avec  de  nouvelles 
notes»  le  Traité  de  navigation  de  Boiigner»  déjà 
commenté  et  refondu  en  partie  par  La  Caille,  et  qu'il  • 
publia  an  catalegne  de»  étoiles  qu'on  ne  trouvait 
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plaa  dam  le  ciel  aoz  pUcei  marquées  par  lei  atUo* 
uom0»f  toil  qu'en  effet  elles  eosieni  disparu  i  soU 

qu'elles  ne  dussent  ces  places  dans  les  anciens  cata-* 
logucs  qu  i  des  fautes  de  calcul  ou  d'impression.  En 
1793»  il  publia  sou  Abrégé  de  navigation  historié 
^ue,  théorique  et  pratique,  a?ec  des  Taùie$  hiH 
taireê,  calculées  par  H**  Lalande»  sa  nièce»  1  ?ol« 
in-4*  On  y  trouve  le  catalogue  de  lous  les  bons 
livres  de  navigation  qui  ne  sont  puint  mentionnés 
dans  la  BihiiograpUic  Asironomiquc.  Ce  livre  est 
devenu  rare. 

L'opération  qui  donne  l'heure  par  la  hauteur  oh- 
serrée  du  soleil  ou  d'une  étoile ,  est  une  de  celles 
que  les  navigateurs  font  tous  les  jours.  Le  calcul  en 
est  extrûinement  simple,  maià  Lier)  des  marins  re- 
pendanl  le  trouvaient  encore  trop  iuii;;  et  trop  di0i« 
die.  £n  didérens  temps  00  avait  tenté  de  Tabréger 
par  des  tables  ;  mais  leur  peu  d'étendue  les  rendait 
an  moins  aussi  incommodes  et  certainement  moine 
exactes  que  le  calcul  direct.  C'est  k  cet  inconvénient 
qu'il  s'cIForra  de  remédier  en  puhli. uii  des  tables  plus 
complètes  qu'il  fit  aussi  calculer  par  M*^*  Lalande, 
car  il  fallait  que  tout  ce  qui  Tentouralt  observât 
ou  calculât,  et,  suivant  ses  moyens,  se  rendit  utile 
à  l'astronomie.  En  17941  H  ^c  vit  obligé  par  les  clr* 
constances  à  reprendre  la  direction  de  la  Connaie^ 
Sancc  des  Temps ,  dont  il  resta  charj^é  jjisqu'en  1807; 
en  1 il  Tavait  laissée  à  leaurat,  remplacé  en  1788 
par  Uécbain  :  mais  Al.  Cassini  venait  d'être  incar* 
céré  ;  iléchain  et  Dclambre  étaient  occupés  à  me* 
surer  la  méridienne ,  l'académie  avait  été  supprimée 
en  i^qS}  et  les  ba\au:>  tUiciil  disperbés  ;  en  I/QS, 
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.  il  donna  une  seconde  édilion  de  son  Abrégé  é*A$^ 
ironomieg  en  un  vol.  in-8*  »  et  son  Astronomie  deê 
Dames,  en  un  vol.  în-18;  en  170O,  il  signala  la 

45"  année  de  sa  carrière  asUonoiiii(juc ,  j)ar  un 
Catalogue  de  tniltc  Etoiles  circompoiaires ,  el 
par  on  Mémoire  sur  ia  hauteur  4e  Paris  au-dessus 
du  niveau  de  (amer*  Ce  mémoire  élait  le  i5o*  qu'il 
meltait  dans  le  recueil  de  l'académie  ;  enfin  il  donna 
ses  dernières  tables  de  Mercure  :  c'est  par  celle 
planète  qu'il  avait  commencé  ses  recherches  pour 
Vamélioraliun  des  tables  ;  il  étail^  à  plusieurs  reprises, 
leveno  snr  cette  théorie  ;  il  se  croyait  très  ftûr  de 
ravoir  conduite  à  un  degré  bien  voisin  de  la  perlée* 
lion. 

Un  passage  du  Mercure  devait  avoir  Heu  le  5  mai 
1786:  suivant  sa  coiiltnYie,  Lalande  Tavait  annoncé 
la  veille  dans  le  Journal  de  Paris,  en  nnarquant  la 
minute  el  la  seconde  à  laquelle  Mercure  devait 
•ortir  de  dessus  le  disque  do  soleil  ;  car  l'entrée 
devait  procéder  le  lever.  Par  un  liasard  malbeurenx 
te  ciel  fut  entièrement  couvert ,  les  astronomes 
étaient  restes  à  !cur  lunette  jusqiiVi  !*înslant  marqué 
pour  la  Sortie  et  même  une  demi  heure  plus  tard; 
à  la  fin ,  perdant  patience ,  ils  étaient  descendus  de 
leors  observatoires.  Deui  seulement  étalent  demen- 
rés  â  leur  poste ^  l'un  par  la  défiance  qu'il  avait' 
conçue  de  l'eicactitude  des  tables,  el  l'autre  pourvoir 
quelques  taches  qu'il  avail  ubservces  les  jc>nrs  pré- 
cédcns:  le  soleil  se  montrant  tuut>à-coup,  ils  virent 
Mercure  sur  le  bord  dont  il  élait  près  de  se  séparer. 
L'annonce  s'était  trouvée  en  erreur  de  plus  de  qua- 
rante minutes»  mécompte  auquel  on  n'était  plus 
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aeeonlamtf  en  astronomie.  Lalaode  en  fot  d'anUnt 
plot  honteux  qu'on  loi  montre  que  o*éta{C  sa  faole. 

Dd  passage ,  dans  des  cireonsfances  |»are{llef , 
arait  eu  lieu  plus  de  cent  ans  aupaiavaiii ,  il  (  tait 
consigné  dans  Tastrouoinie  de  Wing  :  Lalandc  eu 
avait  fait  mention  dans  son  Astronomie  en  décla- 
rant que  l'observation  était  trop  imparfaite  poar 
qu'on  dût  y  avoir  égard.  Son  noiqoe  motif  était 
qu'elle  ne  s'accordait  pas  avee  sa  théorie.  L'événo- 
ment  jiKJuva,  en  1786,  qu'il  faut  d'aulres  raisons 
pour  dccrier  une  observation.  Lalande  fut  donc 
obligé  de  refaire  ses  tables  ;  il  y  Ht  servir  tous  les 
pasf  agei  observés  îasqn'alors  :  il  est  à  croire  qn'eliee 
ne  seront  |amais  exposées  &  on  pareil  affront.  Aa 
reste ,  il  est  juste  de  remarquer  que  les  tables  de 
Haticy  donnairni  une  erreur  encore  plus  forte, 
maison  sens  contraire,  ce  qui  lient  à  la  lenteur  du 
moavement  relatif  de  Mercure;  et  Ton  sait  qoe» 
poor  nn  passage  semblable  «  Uévélius  et  ses  aide» 
étaient  restés  quatre  jours  entiers  &  leurs  lunettes» 
attendant  la  planète»  parce  qu'il  se  trouvait  celle 
dilléreocc  entre  le»  lahlcs  de  divers  aslt  oiiomes  pour 
l'instant  du  passage.  C'était  déjà  beaucoup  qu'une 
incertitude  de  quatre  jours  se  trouvât  réduite  à  une 
heure  et  demie  au  temps  de  ilalley  ;  mais  ce  pbé- 
nèmène  ne  sera  jamais  au  nombre  de  ceux  qu'on 
peut  annoncer  &  la  minute.  En  1 789 ,  I^alande  avait 
donné  une  nouvelle  édition  du  Traite  de  la  sphcre 
et  tlu  calendrier,  parRivard,  et  en  1800  il  avait 
ajouté  quelques  notes  aux  mondesde  Foolenelle  pour 
corriger  ce  qoi  tenait  à  la  théorie  surannée  des  tour* 
biUons  dont  l'auteur  n'avait  jamais  voulu  se  départir* 


(  a8  ) 

MmImUi  moorattl  te  préparait  h  donner  une  te* 
conde  édilion  de  son  Histoire  dti  maihémaiiqueê. 
Lee  deox  premiers  ?oloiiies  foreot  publiés  eu  1800; 

Lalande  y  annonçait  qu'ils  seraient  suivis  de  deux 
autres  restés  imparfailf,  mai«  qni  suraieul  coniplctés 
par  plusieurs  savans  et  par  lui  uiciiie  ;  ils  parurent 
eu  lëos.  Oepoit  très-long-temps  il  s'oocopait  d'une  - 
BiéUo^rafhie  iUtronamique  qaï  devait  indiquer 
lom  les  ouvrages  qu'on  peut  avoir  intérêt  de  con- 
suiter,  ies  datc-s  de  leurs  diverses  Oditldii^  t  l  le  (pi'iU 
renferment  de  pian  curieux,  (^c  répcrioire  curieux 
OMivesail  à  trop  peu  de  personnes  pour  qu*oo  pût 
pB  eepérer  un  débit  qui  couvrit  les  frais  d'impres- 
sioa.  Le  mîobtfo  de  l'ialérieurt  François  de  Neuf- 
château  f  la  fit  exécuter  aux  frais  du  gouvernement  ; 

c'csl  un  vol.  in-.'i'*  de  près  du  mille  j).if;L>  ,  rangé 
par  curdrc  chronologique,  et  rcnlcnnaiit  environ 
cinq  mille  trois  cents  articles.  Le  P.  Code  y  a  fait 
une  table  méthodique  qui  en  rend  l'usage  plot 
commode. 

On  a  remarqué  que  Lalande  oublia,  sous  l'année 
i^ijo, ,  d*Y  parler  du  volume  d*Ephémér^i(U'S  de  1795 
à  lëoo,  qu'il  publia  cette  année  là  :  ce  qui  a  fait  dire 
que  c'est  une  preuve  qu'il  était  moins  occupé  de  sa 
propre  gloire  que  de  celle  de  la  science ,  et  que  c'est 
peul*être  le  premier  exemple  d'un  bibliographe  qui, 
parlant  des  ouvrages  du  i;ciire  de  ceux  auxquels  il 
s'adonne,  oublie  préciscmeni  un  des  si(îns.  On  y 
trouve  riiistoire  de  rAslronomiu  dcpuisi  l*an  1781 
jusqu'à  la  fin  de  1802,  époque  de  la  publication  ; 
antérieurement  son  Histoire  céUsU  française» 
contenant  Us  otiervaUons  de  phtsiôurs  Astrono- 
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nies  français ,  iimic  â  ,  Tai  is  1801  ,  avoil  de  mémo 
été  [)iiMiéc  aux  IVais  jIu  Irésur  public,  sou>  li  ^  aus- 
pices du  luioUue  Beuezech.  «  Ce  recueil  »  liii  Tédi- 
»  lear  dans  «a  préface  >  pourra  renfermer  de  nom* 
»  breoses  observaliont  de  Gassini ,  de  Pierre  Lemon- 

•  nier,  de  Joieph  DeMsIc,  de  Cbarlet  Meatier ,  etc.  ; 
•  »  mais  i'.ii  (  I  ;i  devuir  recommencer  par  les  plus  ré- 

»  cculcâ  et  surtout  par  les  ob&crvaliuns  des  éloilei 
»  qui  sont  les  premiers  foiideinens  de  rastroDomie.., 

•  J'avais  délégué  à  Lepaule  Dagelel  la  deioriptkMi 

•  du  cieléloilé;  il  commença  en  178s»  et  l'on  Iromre 

•  dam  ce  volume  nne  partie  de  fet  obsertationt  :  !• 

•  vowigc  lie  la  Pérouse  nous  l'erilcva  In  iTi  juiu 

•  ûlichei  Lefrançai^-Lûlaode»  mou  neveu , 
»  me  seconda  au-delà  de  mes  espérances  ^  el  il  eel 
»  arrivé  à  cinquante  mille  étoiles. .» 

Le  témoignage  d'un  oncle  parlant  d'un  nevea  qtti 
est  son  élève  »  pourrait  être  suspect  de  partialité. 
Voici  celui  d'uti  bo»  juge,  d'ua  éliaugcr,  du  tciLbre 
docteur  Olbcrs  :  o  Je  ne  balance  pas  à  déclarer  (|ue 
»  celle  histoire  céleste  est  une  des  plus  importantes 
»  productions  du  XVIII*  siècle;  je  suis  très-persoadé 
»  que  la  postérité  confirmera  ce  jugement ^  et  que  les 
n  aslruuouies  sentiront  un  jour  tout  le  prix  d*une 
»  description  .si  lidtie  et  si  couiplclo  du  Ciel  ù  la  fin 
»  du  XVIII*  siècle  (1).  »  Ici  Lalande  ne  parait  qu'é- 
diteur. Il  est  vrai  qu'il  n'a  réellement  pris  aoeand 
part  aux  observations,  et  que  de  ces  cinquante  mille 
étoiles,  aucune  n'a  été  délermînée  par  lui  ;  mais  il  a 
formé  et  dirige  robaervaleur  j  il  a  crée  les  moyens, 


(I)  Zeitscliffift  for  ssirovemis*  ->»  Janvier  18141. 
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parce  qn*ïi  a  en  le  crédit  do  faire  bâtir  l'Obferta- 
toiie»  roaigé  la  répugnance  el  lea  oppositioos  da 

gonvërneur  deTEcole  militaire ,  et  qn*{l  a  fait  ache- 
ter par  In  ^oiiverncrnent  le  fjtiart-de-ccrcle  «inOii- 
giuairctueul  Bcrgerct  avait  fait  construire  à  sa  soili- 
citalioo,  pour  le  coDfler  à  Dagelet.  Dans  cette  longue 
énumération  des  travaux  de  Lalande ,  nons  n*avont 
parlé  que  de  ceux  qu^il  a  présentés^à  l'Académie 
ou  qu'il  a  mentionnés  dans  sa  Bibliographie  aS" 
tronomigue.  Nous  n'avons  rien  dit  d*an  Voyage  en. 
lialicf  1786,  9  vol.  in- 13  (1),  avec  un  Âtlas  où  il 
a  rassemblé  les  plans  topographiques  des  villes  prin- 
cipales et  qal  est  encore  le  guide  le  pins  sûr  que 
puisse  consulter  un  voyageur;  d'un  Traité  des  ea^ 
liaux  de  navigation  (  1 778  ,  io-fol.  ) ,  composé 
en  visitant  dans  toute  son  étcntlue  ic  canal  du 
Languedoc  ;  de  ia  Description  de  neuf  arts  dif» 
férons  (a)»  qui  fout  partie  du  récaeil  de  i'Aoa- 

(1)  Ce  voyage  avait  eu  lieu  ea  1763  et  1766.  La  I**  édi- 
tioo  t  publiée  ea  1766»  en  6  vol.  in  12,  parut  sous  le  titra 
de  Voy«ge  «Tun  Fraaçait  en  ïtalie  ;  une  3*  édition  parat 
en  1790 ,  Genève ,  5  vol.  iii-8*.  «  Pendant  son  séjour  A  RomSi 
dit  M.me  G.  de  S.  (pag.  3o&),  il  négocia  long-temps  pour 
faire  rayer  de  Vindex  les  noms  de  Copernic  et  de  Galilée.» 
Dans  sa  relation  11  fait  Téloge  de  saint  Cbarles  Borromée  et 
de  aaint  François  d'Assise;  il  réfute  pluaieurs  allégatlona 
de  Bnmet  et  de  Grosley;  il  regarde  les  cérémonies  de 
rEgtise  comme  respectables»  m  ddpii  t^uiut  phUo*ophie 
deniructiv^  da  touie  iaégalttéf  de  ioitte  religion ,  de  tout 
pouvoir.  Il  se  moque  d'un  médecin  génois ,  nommé  Riva , 
dont  la  folie  était  de  prêcher  Pathéisme,  Lalande  ne  pré- 
voyait pas  qu'il  donnerait  lui-même  dans  ce  travers. 

(2)  Art  du  papetier,  1761  i  du  parchcmîuier,  1762;  du 
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démie  ;  d'un  discours  couronné  par  l'Académie  de 
Marseille  sur  c#  suiet  :  i/ esprit  de  juiliœ  fait  ta 
gloire  et  la  êttretéde»  empires;  d*un  Mémoire  sur 

ta  lo/Kj u(  in-  (le  V (tnnci- y  couronné  par  l'Académie 
de  CupLiiliiiyue  ;  de  fduMcurs  Mémoires  sur  la  rota- 
tion du  soleil  et  celle  de  lu  lune,  doiil  la  substance  se 
trouve  dans  son  Aslronomte;  d'un  Eloge  du  Mari' 
chai  de  Saxe  (i};  d'un  discours  prononcé  publique- 
ment à  Lyon,  et  dans  lequel  it  établissait  ta  préfé^- 
VLiicc  (juc  Coudait  à  ta  nwiuxrckic  sur  totiL  auit'c 
foriui^  de gouvernenu  nt,  doctrine  qu'il  a  hajjtement 
professée  dand  tous  les  temps  et  dans  les  circonstances 
les  plus  orageuses  ;  d*ud  Discours  sur  ta  douceur 9 
qu'il  relisait  chaque  année  pour  y  prendre  des  règles 
de  conduite  auxquelles  il  manqua  trop  souvent.  S'il 

«nrtdiinirr,  du  cliamoiscur,  du  nn'giMÎer,  1765;  da 

niar(>(|iiinicr ,  de  l'Iifingroycur ,  1766;  du  corroy'eur,  17U7- 
(i)  Il  serait  difficil*- ,  dit  M.mc  C.  de  S.  (p.  302)  ,  de  ci- 
ter un  homme  on  inic  frniiHc  ccKhre  morl  pendant  la  vie 
de  M.  Lalandc,  dotit  il  n'ait  pa»s  fait  l'clo^c.  Les  dangers 
mt^tne  ne  l'airt^taient  pas.  Il  publia  l'éloge  de  Lavoisier  et 
celai  de  Oaillj,  peu  de  temps  après  leur  mort....  On  cileim 
seolement  ceux  de  Vicq  •  d'Axyr,  Delisle ,  Comnenon  | 
celai  de  Verron ,  qui  ralat  une  pèDsioo  à  la  soeiir  de  eet 
astronome  navigateur;  ceux  de  MM.i"**Iiepaate|  Dobocage; 
etc.  Il  lot  pabUqaemeot  Téloge  de  Lemonnier,  de  son  Ti- 
rant. Quatre  îoors  avant  sa  mort,  il  aTait  demandé  des 
notes'  à  la  veuve  de  Bncbos  poor  l'éloge  bistoriqoe  de  son 
mari»  avee  lequel  II  n'avait  ancone  liaison ,  maia  qni^  an* 
trefois ,  avait  déeocé  de  son  nom  une  espèce  nouvelle.  Gom- 
merson  et  Dombey  ont  tons  deox  donné  le  nom  de  ta- 
iandia  4  nne  plante  exotique  en  rbonnenr  de  leur  savant 
compatriote. 


(«•  ) 

a  composé  d'aulrca  ouvrages,  il  nou9  paraît  assez 
inolile  d'en  rechercher  les  litres  Oubliés  iU  ont 
quelquefois  compromis  sa  tranquillité  sans  rien  faire 
pour  sa  gloire  y  ni  pour  l'instruction  publique»  ni 
même  pour  la  doctrine  qu'il  y  professait  On  en 
peut  voir  le  détail  daiH  la  ïlihtiothèquc  historique 
la  France  ,  la  Bihliog rapide  Aatronomique  y  la 
Ftanec  Littéraire  de  &i.  Ersch ,  le  supplément  de 
Rolermnnd  au  dictionnaire  de  Jfoecher,  el  le  die^ 
iiimnaire  deê  anonymeê  C'est  par  erreur  que  H. 
Ersch  lui  attribue  le  Génie  de  Bu/Ion;  cet  ouvrage 

m 

anonyme  est  de  M.  Ferry  Si-(]()i)sianl. 

Lalaode  n'a  point  rcuouvclc  la  jcieuce  astrouo- 
mique  dans  ses  fondemens  comme  Copernic  et 
Képler  ;  11  ne  t'est  point  immortalisé  comme  Brad- 
ley  par  deux  découvertes  brillantes;  Il  n'a  point  été 
un  Ibéoricicn  aussi  savant  ou  aussi  prdcisque  iMa^cr; 
il  n'a  punit  clé  au  iiiùnc  deî^ré  que  La  Caille,  un 
observateur  cl  un  caicululcur  exact  »  adroit ,  scru- 
puleux et  infatigable;  il  n'eut  point»  comme  War- 
^ntin ,  la  constance  de  s'attacher  à  un  objet  uni- 
que, pour  être  seul  dans  un  rang  à  part:  mais  s'il 
n'est  à  lous  ces  tyaids  ((u'iin  aslrououie  du  second 
ordre,  il  a  été  le  ptcmier  comme  professeur  (i)  ; 
plus  qu'aucun  autre  il  a  su  répandre  l'instruction  et 
le  goût  de  la  science.  Il  a  voulu  être  utile  et  célè- 
bre, et  sut  y  réussir  par  ses  travaux»  par  son  auto- 
rité» par  son  crédit  et  ses  sollicitations,  par  la 
correspondance  la  plus  éieuduc ,  il  chercha  sans 


(I)  Od  sait  qa*il  avait  beaucoup  contribué  au  rétablissc- 
nieat  du  Collège  de  France. 
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cene  à  faire  !•  bien  Ue  rastronomie  ;  il  voulut  la 
servir  même  après  sa  mort  par  la  fondation  d'ane 
médaille  que  l'Institat  décerne  3bnaellement  à  Vnu- 

tcur  de  V Observation  la  plan  inléresHanlc  ou  du 
Muiioti'i  f(  plus  utile  (l  it  pro(jrcsdc  C  tistronomie{  \  \, 
Ses  méthodes  de  calcul  sont  abandunoces  ,  mais 
après  avoir  long-temps  servi.  £lles  peuvent  se  divi- 
ser en  deux  classes  ;  les  nnes  ont  pour  objet  on 
phénomène  parlicnUer ,  les  autres  embrassent  tonte 
une  théorie:  les  premières  ont  été  jugées  faciles, 
mais  quclijuefois  insufïisantes  ;  on  lésa  remplacées 
par  des  méthodes  qui  sont  plus  générales  et  plus 
rigoureuses  sans  être  plus  difficiles.  Les  autres  sont 
adroites  et  commodes ,  mais  indirectes  et  partielles: 
celles  qu'on  y  a  substituées  ne  sont  pas  au  fond 
plus  exactes  ;  mais  elles  permettent  de  faire  con- 
courir à  la  fois  des  milliers  d'observations,  et  de 
les  combiner  de  manière  à  ce  que  toutes  les  erreurs 
se  compensent,  et  qu'on  arrive  nécessairement  à  Tap* 
proximation  la  pins  sûre  qu*on  puisse  espérer  :  au 
lieu  que  n'employant  jamais  que  trois  observations 
h  la  fois ,  Lalande  se  trouvait  obligé  de  revenir  sans 
cesse  sur  ce  qu'il  avait  fait  ,  sans  espoli  Lieu  cer- 
tain de  faire  mieux.  S'il  n'a  pas  choisi  la  route  la 


(O  La  date  de  la  fondation  est  le  13  Boréal  an  X  (1802). 
Il  avait  promis  2S  lonis  &  ceini  qni  te  premier  apercevrait 
une  comète }  M.  Pons.»  de  l'Observatoire  de  Maneille , 
remporta  ce  prixi  et  Lalande,  pour  TeDCOorager,  lui  pro- 
mit 100  francs  ponr  cbacane  des  comèiea  qn'il  décou- 
vrirait i  trois  mois  avant  sa  mort  il  lui  avait  fait  compter 
la  même  somme  pour  cet  objet. 
5 
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plus  directe  et  la  plus  sûre ,  celle  qu'il  a  constain<* 
nient  suivie  avait  pour  lui  cet  avantage  q«'eUe  le 
mettaii  plua  soaveol  en  évidence.  Outre  ce  qu'il 
Imprimait  «éparément ,  il  s'était  fiiit  une  loi  de  ne 
laisser  jamais  paraître  un 'volume  de  l'Académie 
qu'il  ne  contint  plusieurs  de  ses  Mémoires.  Il  aimait 
à  faire  parler  de  lui ,  u'imporle  comiucul  (i). 


(I)  Il  a  fait  impriner  A  plntieius  reptiseï  qu'il  crojait 
poaséd«r  touici  les  vertiis  de  l'bmnanité  t  «  J'ai  peaf-êu« 
eo  tort  d«  parler  ainai,  afiiota-t-il  quelque  part,  mats  ma 
eoiiiscience  intime  m'en  fait  une  loi*  »*  Un  homme  d*es^t 
disait:  au  moinê,  de  ces  vertus  »  U  fiuU  en  excepter  la  ma* 
destie,  Lalhode  aimait  â  faire  remarquer  qu'il  ressemblait 
A  Socrate.  Cepeadant  »  A  en  juger  par  son  portrait»  graTé 
par  Saint'Anbin  ,  et  mîs  eo  téte  do  tom.  IV  de  Vffistotre 
de*  Mathémati(/ucs ,  il  parait  qa'fl  était  moins  laid  que 
le  philosophe  grec,  tel  qa'il  est  représenté  dans  VIcono- 
graphie  fie  Viscontl.  Dans  ses  dernières  anuî-cs  ,   et  dr^ 
178'J  ,  L.iLiiiile  affectait  âc   manger  nwc  tli  lices  des  ;jr\ù- 
gnées  et  <lcs  chenilles:  le  fait  paraîtra  incroyable  ,  mais  un 
peut  en  voir  la  preave  et  les  détails  dans  V Aranéolot^ic  de 
M.  Quaircmèfc-Disionval ,  p.  141;  il  s'en   vantait  comme 
d'un  trait  i>làiUsu|jhiqiie  ;  il  voulait  qu'un  se  mît  an-dessus 
des  préjugés;  et  cVlait  pour  gnérir  M"""  Lepauie  d'tino 
frayeur  fort  incommode,  qu'il  l'avait  liahituéc,  par  degrés, 
à  voir,  à  toucher  et  fuialement  à  avaler  une  araignée.  Il 
lit  poor  cette  dame  des  vers,  où  il  l'appelle  le  Siniis  des 
grieeSf  et  la  taugentc  de  nos  coeurs.  Ce  sont  les  seuls  vers 
que  Ton  eoanaisse  de  lui.  Au  reste  ,  il  était  le  premier  à 
faire  connaître  ses  ridicules  et  à  en  plaisanter.  M.  de  Piis 
Payant  badiné  dans  des  couplets  fort  agréables ,  Iislande 
trouva  qu'un  de  sestrarers  y  était  oablié,  et  lit  loi-méme 
un  couplet  asses  mordent  pour  rojeuter  ans  autres. 
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Il  disait  lui-même  qu'il  était  une  toile  tirée 
pottr  îêê  injnres  et  nne  éponffe  pour  ie$  iouanges^ 
On  lui  reproche  des  annonces  futiles  et  trop  fré- 
quentes dans  les  feniiles  puLilicjuej»  et  surtout  dans 
le  Jaumai  de  Parié.  Peu  d'aooëei  avant  ta  mort, 
il  eut  la  oonstaaee  de  se  tenir  fur  le  Pool-Neuf» 
pour  faire  voir  aux  eurtenx  les  variations  de  Fëclat 
de  l'étoile  Aigot,  et  de  faire  insérer  dans  les  ]om^ 
naux  i\aiLn  astronome  serait  tous  les  soirs  sur  ic 
Pont-Neuf  pour  montrer  ce  pbéïjomène.  Mais,  dès 
le  lendemain,  la  police  qui  à  cette  époque  avait  ordre 
4e  s'opposer  k  tous  rassemblement  >  lui  iolioia  la 
défense  de  £iire  aucune  démonstration  ailleurs 
qu'à  l'Observatoire.  Il  aimait  que  son  nom  se 
trouvât  partout  ;  mais  souvent  aussi  l'objet  de 
CCS  annonces  était  de  faire  connaître  des  noms  en* 
core  obâours;  il  servait  ses  amis  sans  les  consulter ^ 
comme  il  voulait  être  servi  lui-même.  Admirateur 
enthousiaste  de  la  découverte  de  llonlgotfier»  il 
voulut  y  attacher  son  nom  par  «ne  ascension 
aérostatique.  Il  avait  annoncé  le  projet  d'aller 
5  Gotha  ,  mais  son  conducteur ,  gagné  à  son 
insu^  le  descendit  au  bois  de  Boulogne.  L'observa- 
toire de  Gotha  était  le  seul  monument  astro^ 
nomipte  qt^ii  n'cûi  pas  visiié,  quoique  depuis 


M»*  de  Sud  dte  pHisiean  tnils  de  ce  geare.  Daaa 
une  dUtribntlon  de  pris  à  laquelle  il  sssisurit  au  collège 
de  Boiurg ,  il  fit  appaj^er  snr  sa  poUriae  la  tète  d*iiB  enfant 
qn'tl  veDàît  de  coareoBcr  en  loi  disant:  Sùuvene9'-votu 
toute  votre  vie  que  vam  eeee  r^û$é  tut  ie  cetut  ^ii»  gmuÊtt 
hotnme. 


(M) 

long-temps  il  fiU  en  commerce  de  lettres  avec  le 
directeur  :  il  annonça  dans  les  gazettes  le  projet  de 
ce  voyage;  dix  astroDoroes  s'y  rendirent  da  fend  de 
rAllemagne  ;  il  en  réaulta  od  congrès  d'one  espèce 
toute  p aci tique  ^  el  qui  cependani  excita  quelques 
inquiétudes.  Deux  astronomes  allemands  sollicitè- 
rent en  vain  de  leur  gouvernement  la  permission  dV 
assister;  un  journal  anglais  avertissait  le  duc  de 
Goiha  qu'un  astronome  fraudais  pourrait  très-bien 
s*occaper  d'autres  révolutions  que  des  révolutions 
célestes.  Le  journaliste  ignorait  sans  doute  combien 
peu  Latande  partageait  les  opinions  qni  ont  si  long- 
temps agile  la  Franco  ,  cl  avec  i^i.cllc  liancliise  ini- 
pruUeuie  ,  il  se  pernicltait  de  les  fronder.  On  sait 
qu'il  s'exposa  aux  plus  grands  dangers  après  le  lo 
août  179a,  pour  sauver  la  vie  à  Dupont  de  Nemours, 
caché  à  l'observatoire  du  collège  de  Hazarin  (1). 

Lalande  était  d'one  complexion  assez  faible  :  il  a 
poiulaiU  joui  d'une  sanlc  gciiui alcmcut  bonne.  En 
irfi",  un  travail  forcé  lui  avait  causé  une  jaunisse 
et  uo  dépérissement  qui  lui  faisaient  envisager 
une  dissolution  prochaine ,  à  laquelle  il  se  résignait 


(  I  )  Il  saïu'a  de  raOïnc  Tabbé  Garoier,  aujourd'liui  su- 
périeur ^'ciiéral  de  Saint  -  Sulpicf  ,  et  donna  un  asile 
dans  les  i)àiiinciis  de  l'OI>servaloirç ,  à  quelques  pit^lrcs 
échappés  aux  massacres  de  l'Abbaye  ,  en  les  faisant  p.is- 
ficr  pour  a5;tronomes.  Leur  conscience  paroissaot  alarmée 
de  devoir  la  \ie  à  un  mcnsonp:e,  il  les  rassurait  en  leur 
disant:  «  Oui,  vous  êtes  astrouoinesi  qui  mérite  mieux 
ce  tïtr«  qae  des  gens  qui  ne  vivent  que  pour  le  ciel?  » 
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avec  tranqaiilité  (i).  L'exercica  du  cinsvai  lui  randit 
la  lanlé  :  la  diète ,  Tean  »  les  longuet  courses  «  com- 
posaient loule  son  hygiène  ;  il  ne  fut  que  trop  fidèle 

à  ce  système.  Attaqué  ,  depurs  trois  ans  ,  d'une  piitlii- 
sie  pulmonaire,  il  soi  Util  tout  les  juias  seul  a  }>i(^'d, 
par  led  lernps  les  plus  rigunieux  et  ica  plus  liuini- 
des,  quoique  dans  Fétat  d'épuisement  auquel  il 
4lait  réduit ,  ces  courses  fussent  pour  lui  àussi  péni- 
bles qu'elles  étalent  dangereuses.  SentanT^^e  sa  fin 
approchait,  il  employa  ses  derniers  momens  k 
dotincr  à  sci  enfans  adoptifs  tes  instruction!;  et  tous 
les  renseiguemcu:»  qui  pouvaient  leur  être  utiles  > 
conservant  on  sang^froid ,  une  netteté  dans  les 
idées  et  la  même  présence  d'esprit  qu*il  aurait  pa 
montrer  dans  les  circonstances  les  plus  ordinaires 
et  les  plus  indifférentes,  /e  n*{n  pittê  éee&in  fie 
rien,  leur  dît-il après  s'èlielail  lire  les  jotiriKmx, 
en  exigeant  d'eux  qu'ils  allassent  se  reposer.  Ce 
furent  SCS  dernières  paroles.  Peu  de  moment  aprte 
on  entendit  un  léger  mouvement ,  on  approcha,, 
il  avait  cessé  de  vivre  t  le  4  avril  1607 ,  à  Tàge  de 


(I)  n  Toalatt  alor.H  léguer  ù  ricadémie  toat  ce  qa'il 
possédait.  Dans  la  aaite  il  abandonna  les  rcveiias  Uc  son 
patrimoine  è  ses  parens.  Il  était  si  modeste  daas  son  es- 
téricur,  que  le  produit  de  ses  places  safliaait  éc  reste  i 
ses  dépenses  personnelles,  et  il  s'imposait  m^me  des  pri- 
vations pour  soulager  plus  de  malbeoreax.  Pensionné  par 
Catherine .II,  il  fat,  lorsque  Paul  l*'  déclara  la  guerre  i 
la  France ,  privé  de  sa  pension  ,  qu'Alexandre  rétablît  en 
1805.  A  sa  mort,  Il  ne  légua  à  l'Académie  que  deus  libres 
fort  rares. 
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sûixaDte-quiiize  ans  moins  trois  mois  et  quelques 
jours  (i).  Outre  sou  éloge  iu  à  flnstilut  par  De- 
laoïbre  :  (  Mémoireê  tU  C Institut,  tom.  VUl 
(1807}»  et  Moniieur  dei  10  et  11  faovier  1808)» 
DP  peut  TOtr  celoi  que  Bt**  C.  de  S.  (Salm)  a  lu  le 
18  juin  à  TAthénée  des  Arts ,  et  inséré,  au  Magasin 
cncijclapcdiqne  ,  1810  ,  tom.  p.  a88  ,  —  325.  Il  est 
suivi  d'uo  tableau  que  Lalande  lui-même  avait  tracé 
de  ses  goûts  et  de  son  caractère >  daté  da  ai  octo- 
bre 1804. 

Nous  avons  emprunté  cet  article  &  la  Biographie 
Universelle  f  pour  éviter  toutes  les  observations 
qu*aurait  l'ait  naître  une  notice  (luc  naua  auiions  pu 
cooipo&er  à  Taide  des  reuseiguemeus  pris  sur  les 
lieux  et  de  diverses  notes  transmises  par  des  person* 
qui  ont  connu  Lalande  ;  le  peu  d'accord  qui  existe 
parmi  les  faits  conlenus  dans  ces  notes  9  nous  a  Êiit 
craindre ,  eu  en  faisant  usage ,  de  (ouroîr  un  cbamp 
trop  vaste  à  la  critique  cl  notis  avons  préféré  pren- 
dre uu  article  tout  fait  et  qui  dit  tout  ce  qu'il  faut 
pour  la  célébrité  de  notre  compatriote. 


(i>  Des  amis  Intimes  de  I«a1sode»  et  qal  vItchi  eneare 
sajourd'hol  à  Bourg  en  Bresse  j  m'oot  sjsnré  leuir  de  sa  nièce 
qu'il  avait  demandé  an  prêtre  dans  les  derniers  jonrs  de  sa  vie. 
Ce  qai  ne  parait  pas  invraisemblable  quand  on  sait  que  ce 
n'était  que  par  ton  qo'ilalBcbait  l'impitJtéi  tons  les  habitans 
de  Bonrg  diront  que  chaque  fois  qne  Lalande  venait  dans 
sa  patrie  >  il  ne  manquait  jamais  de  diriger  souvent  ses 
promenades  vers  l'église  de  Bron  dans  laquelle  II  entrait 
pour  faire  une  piicrc,  prosterne*  et  profondément  recneilU 
ilaus  ia  niagQÎfi(|ue  chapelle  de  la  Sainte-Vierge. 
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LAURENT  (N.),  poète,  uaiif  de  Miribcl ,  auteur 
U*uo  poème  totttulé  :  La  FiUe  du  Temps,  c'e^i-à^ 
dire  ia  Vérité;  LyoD,  chex  Lovyt  Mvgvel»  ea  U 
rae  de  ta  Grenelle  >  à  remeigiie  de  la  Providence 
divine,  i65o,  i  vol.  în-^  de  5o  pages.  Cet  ouvrage 
n*e8l  guère  connu  aujourd'hui  que  par  quelque»  in- 
falij^dbkvs  chroniqueurs  qui  ne  craignent  pas  d'aller 
fouiller  les  grandes  bibliothèquet  (i).  Ces  immeoses 
amas  de  livres ,  véritables  gouffres  où  vont  se  perdre 
la  plupart  des  productions  littéraires  de  mérite  mé- 
diocre dès  que  les  circonstances  qui  les  ont  produites 
ont  fait  place  k  d'autres  évéïiemens  et  à  d'autres 
écrits.  Le  poème  de  Laurent  vient  d'être  exhumé  do 
la  bibliothèque  de  Ljoti  par  M.  Théodore  Laurent, 
sans  doute  no  de  ses  arrières  neveux ,  qui  en  a  donné 
un  extrait  dans  son  Euai  historique  sur  MiriM, 
petite  vilU  de  f  ancienne  province  de  Ureme,  i  vol. 
io-8'  ;  Lyon  ,  i834. 

Si  nous  jugions  des  poésies  de  Laurent  par  un  des 
sonnets  qui  lui  furent  adressés»  le  livre  de  ccl  auteur 
semblait  être  pour  celle  époque  de  querelles  rell- 
gîensesi  on  baume  qui  devait  dissiper  les  craintes 
des  vrais  catholiques  et  les  raffermir  dans  la  foi. 

Le  bieur  de  Larys ,  prieur  de  Marcilleu  ^  lui  écrivait 
ainsi  : 

le  t'asseore ,  Lavrent,  qne  quand  ie  lis  ton  liore, 
le  reçois  dans  mon  corar  mi  grand  contentement  t 


(I)Nous  devons  la  commanicatiun  de  cet  ouvrage  à  M. 
Perricandy  bibUothécalre  d»  la  ville  de  Lyon.  N«  Tajant 
eonna  que  celle  année,  nens  n'avons  pu  placer  le  poêle 
Lauenl  àami  Bsng  dedase  I  dans  cette  Biographie, 
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Car  c'est  une  leçon  qui  ,  fort  fidellemeot  » 

^ous  donne  le  mojeo  de  paisiblement  TÎÔre*  ^ 

On  trouve  dans  ce  poème  de  ta  Vérité  det  Strophes 
assez  virulentes  contre  les  prolestans.  Les  vexations, 
les  dilapidations  exercées  par  les  nouveaux  secla- 
teiirs  de  Calvia  9  dans  Lyon  et  daos  les  environs  , 
firent  pousser  ces  cris  d'indignation  à  la  muse  de 
Laurent  : 

«  VeD«s-çà ,  tronpe  de  miDîstres , 
Marott)  poltrons»  trsistreSi  bsliitfcs> 
Bastards  des  pemers  défroqués , 
Ontenrs  de  Thypocrisie , 
ERgeance  de  l'apostasie , 
Mandlcts  predicans  reaoqoés* 

«  Inimateurs  de  la  ealomole» 
lardiolers  de  la  fetoDoie, 
Sens  remplis  de  sédition , 
Predicateiin  de  la  discorde, 
Bestes  de  gourdin  et  de  corde  1 
Vrays  enfans  de  perdltioB. 

«  Loaps-'garoas  qui  parmy  la  plaine 
Solfés  la  brebis  porle-laioe, 
Pour  r^sgarer  de  son  troupeau  : 
Et  la  sçaaés  si  bleii  sni^rendre, 
Qae  no  ponnaot  ptns  se  défendre  » 
Vous  mangés  sa  «bair  et  sa  pean. 

Le  recueil  du  poète  miriùclciê  contient  encore 
une  pièce  de  vers  adressée  à  At**  la  marquise  de  Ui- 
tîM,  sur  la  mort  du  duc  de  Uayenne»  du  marquis 

de  VîUars,  ses  (rères ,  cl  du  xicomle  de  Ligoy,  son 
second  ûis.  te  morceau  empilai  pour  nous»  c'est  ia 
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vitte  de  Li/oii  tifjliyée  de  contagion  aux  piedi  de 
Dien.  Il  nous  semble  que  celte  pièce  ajuuie  (luel- 
ques  traits  au  hideux  tableau  de  U  peste  qui  dc&ola 
DOS  contrées  on  i6a8  et  1699  (1)  : 

Seigneur,  vous  estes  en  colère 
Contre  le  pauure  genre  Imiudin  i 
Dcsia  votre  puissante  niatu 
Va  traïuillant  à  nous  dcsfairc  : 
Le  fléau  qui  fit  Uusïd  trembler 
Et  ses  subjects  morts  assembler  . 
Dans  la  terre,  que  son  Diiciise, 
Saisit  jios  cœurs  si  rudement , 
Que  celuj  perd  le  temps ,  qui  penjc 
A  lien  aatre  qo'aa  monameot. 

C'est  ainsi  (^uc  dcbuic  le  poète  ^  et  le  reste  de  son 
ode  abonde  en  supplications.  Je  me  contenterai  de 
transcrire  les  strophes  qui  nom  appreoneni  quel- 
que chose  : 

Nos  rnî's  sont  touirs  bonlces 

De  malades  et  de  tombeaux  : 

On  ne  void  courir  (jue  corbeaux, 

Qui  ont  nos  portes  abordées  : 

Les  chariots  snnl  tooa  charges 

D'hommes  et  femmes  meslangés  : 

Le  pauuvre  orphelin  et  la  veUne 

]>eploreDt  leur  perte  si  fort 

Qa'oa  ne  peut  pour  faire  de  trefoe  ■ 

Entre  lear  doolear  et  la  mort. 


(T)  Lu  Bresse  et  le  Bugejr  eurent  beaucoup  à  souffrir  de 
cette  peste.  C'est  à  celte  époque  que  la  ville  de  Bourg  se 
voua  à  saint  iNicolas  de  Xolcnlin  et  celle  de  BeUej  à  saint 
Authelme. 
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Les  iiiarvs  délaissent  leurs  tVitimcs, 
ijcs  leiiitiieiii  quiiit  1)1  leurs  marjf  : 
Loiig'temps  après  estrc  guerys  , 
^'oas  nous  tenous  pour  des  'miêOàtâ  : 
Nos  familles  sont  aux  abbois , 
Klles  n'ont  MnliOMAtt  BJ  T<^t  ; 
Point  de  Mcocwt ,  lieo  que  mitefe  ; 
Tout  Oieort  par  faute  d'alimens, 
Auec  grande  IiorMor  de  voir  faire 
Deoaal  nos  yeni  nos  monamens. 

Ou  nous  met  aux  champs  eÛfrojablea 
Huttés  ù  la  mercy  des  loups, 
Qui  ioignent  ans  crys  dtis  hiboux 
Leurs  huricnrcos  espouuaji tables  t 
Nous  rojons  la  vie  et  la  mort 
Qui  Doos  «ealeot  iouër  au  sort  ; 
Mais  la  mort  ett  ai  fortanée 
Que  tà  vont  ne  rompéa  fon  hevr, 
Non*  la  verrooi  acbeminée 
Poor  noua  venir  percer  le  cœur* 

D'appeler  lea  bommea  du  monde 

Et  d'espérer  du  <;eeonrs  d'eus, 

C'est  aux  rocbera  faire  des  venu 

Et  vouloir  baatir  detaos  l'onde  j 

Les  plus  habiles  médecins 

Se  cachent  ponr  demcarer  salas  ; 

Enfin  chacnn  nous  abandonne 

Sachant  bien ,  Seigneur,  qu'en  tos  mains 

Est  le  seul  ongnent  gai  se  donne  $ 

Pour  ce  mal,  &  tous  les  humains. 

L'angellqne,  la  theria^e. 
Le  vin  d'absinthe  I  les  parfums 
Sont  nos  icmedes  phis  communs 
Contre  cesie  démoniaque  ; 
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Mâii  nous  trenoODs  que  ce  iccoon. 
Ne  ooiu  donne  point  de  aecoora , 
Qne  toat  est  Tain  mm  roetre  gffice  ; 
Nooe  i'implorona  à  coeon  onvertaj 
Effacés  donc  notfe  disgrâce 
Et  nous  mettons  sons  vos  coiraerts. 

Malgré  loute8  nos  recherches»  nous  D*a?ons  pa 
découvrir  au  joste  la  date  de  la  mort  de  Laurent  que 
noQs  croyons  être  arrivée  ven  le  milieu  do  17*  slède. 

V£UâONj :  \  (  François  de)  était  de  la  famille  des 
seigneurs  de  Versonex  an  pays  de  Gex.  Il  adopta  Ge* 
nève  pour  sa  patrie;  il  en  devint  syndic  en  1417»  7 
fonda  en  1 429  une  école  pour  la  grammaire,  c'est**4<* 

dire  pour  la  lecture,  l'écriture,  l'orthographe,  la  logi- 
que et  les  jutics  arlà  libéraux.  Il  fitbàtii  une  maison 
pour  recevoir  les  écoliers,  vis-à*vis  les  cordclicrs  do 
Aives.  Versonex  était  un  riche  marchand  qui  aimaii 
les  sciences  ;  son  zèle  patriotique  lui  enseigna  Tosage 
qu'il  devait  faire  de  sa  fortune.  Il  fut  long-temps  le 
modèle  de  la  plupart  des  magistrats  qui,  après  avoir 
fait  fleurir  la  république  par  le  commerce ,  se  con- 
sacrèrent à  faire  son  bonheur  par  leurs  conseils. 

Entre  les  clauses  qui  accompagnèrent  la  fondation 
de  Versonex ,  il  faut  remarquer  la  défense  qu'il  fit 
aux  maîtres  d*école  de  recevoir  aucun  émolument 
de  leurs  disciple»  ,  et  l'ordre  qu'il  donna  à  tous  les 
écoliers  de  réciter  un  Pdtcr  et  un  At^e  pour  le  repos 
de  son  unie  près  de  Taulel  bati  dans  cette  maison. 
Celte  école  subsista  jusqu'à  la  fondation  du  collège. 
C'est  donc  à  un  de  nos  compatriotes  que  Genève  est 
en  quelque  eorte  redevabk»  de  ce  lustre  littéraire 


(  i  i  ) 

qu'elle  a  acquis  dans  la  suite  ,  comme  c'est  aussi  à 
an  Bugisie ,  le  fameux  Boniiivard ,  qu*clle  doit  son 
émancipation  politique. 

François  de  Versonex  eut  lignée  à  Genève  ;  on  voit 
figurer  souvent  ce  nom  avec  honneur  dans  rtiistoire 
.de  celte  petite  rc|>ul)ii4^uc. 

MO YPiON  (Jacques),  doclour  ès-droits ,  baron  de 
Saint-Trivier,  seigneur  deChavagnIeu  et  Cbambost. 
Tels  jont  les  titres  que  cet  homme  charitable  prend 
à  la  tête  de  son  testament  fait  le  13  octobre  i65i , 

par  le(|ucl  il  Ic^ua  la  plus  grande  partie  iriine  for- 
lune  coiisiUcrabliî  aux  pautyrcs  de  V aumône  gcnê- 
rate  do  Lyon.  Andrc-Clénicnt  Voisin,  docteur  ès- 
droits  et  en  théologie  >  prédicateur  du  roi  et  mission* 
oaire  de  Sa  Sainteté  à  Genève ,  prononça  son  oraison 
funèbre  qui  fut  imprimée  à  la  suite  du  lesiament  de 
Movron  en  iGâG,  1  vul.  in-4'.  Or)  Irouvc  dans  ccl 
ouvrage  plusieurs  pièces  de  vers  couipusées  eu  l'iiou- 
ueur  du  baron  de  6aiut-Xrivier.  Nous  citerons  deux 
sonnets  : 

L'esprit  ilu  ^t  ifid  Movrou ,  eu  quitLiiit  la  nialiijrc  , 
Veut  v(»l(.T  N.itis  ôhst  iclc  à  la  t"t licite, 
Et  cherchâiil  des  u^c^sofA  dedan<;  IV-'ernitt^ , 
Absodonoe  les  siens  d'oae  iUiifilre  mauicrc. 

Tool  prest  de  déclarer  sa  volonté  dernière , 
Il  Tcnl  la  rendre  augasie  à  la  postérité, 
Et  sachant  nos  besoins ,  sa  grande  charité 
De  nostre  charité  soulage  la  misère* 

Dedans  cel  hospâtal  il  voit  un  monde  entier, 
£t  psr  son  testament  il  fait  son  héritier 
Jésns-Gbrist  partagé  dedans  tontes  ses  chambres. 
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Pomait-il  mien  finir  pour  no  paifait  chrestieu , 
Qu'ea  reailant  comme  il  fait  à  ses  illustres  membrcti 
Tout  ce  qtat  d«  leor  chef  il  avait  eu  de  bien  ? 

Autre  êoiinei. 

Ma  gloire  aprèa  ma  mort  vit  par  tonte  la  ville , 
Tout  le  peuple  m'érige  au  tombeau  daiia  ion  ccrar , 
J*ay  quitté  mes  amans,  et  n*en  suis  moins  seignettr; 
Je  meurs  sans  héritier,  et  j*ea  laisse  vingt  mille. 

Je  produits  sans  travail  d'un  cœur  pur  cl  fertile  » 
Des  enfans  que  je  comble  et  des  biens  et  d'honneur; 
Je  donne  un  bien  caduc  pour  no  étemel  boniiear, 
Et  je  n'aj  jamais  fait  que  cette  usure  utile* 

Ce  n'est  pas  sur  la  terre  ou  j*aj  mis  mon  trésor, 
Et  si  comme  un  soleil  je  m'y  sais  fait  de  l'or, 
An  vrai  soleil  des  cleux  j'en  faits  un  sacrifice. 

Qu'on  ne  soupçonne  point  cet  or  d'impureté; 
Je  l'ai  pesé  lung-temps  au  poids  de  la  justice^ 
£t  le  mets  à  Tépreuve  an  feu  de  charité. 

Moyron  avait  été  conseiller  da  rot  en  ses  conseils 
et  au  conseil  de  son  Altesse  royale,  et  lietiienant- 
général  en  la  sénéchanssée  et  pré^idial  de  Lyon.  Tt 

niourul  dans  celle  >ille,  et  fut  enlerrc  dans  Ti  i^lisc 
de  l'Observance  où  il  avait  lui  -  iTiHinc  fait  préparer 
sa  tombe.  Voici  l'épilariiie  que  la  reconnaissance  lui 
consacra  : 

Gy  gist  qni  dedans  son  métier 

Ne  fit  jamais  que  des  mirades , 
Sa  bouche  à  tout  moment  prononça  des  oracles  $ 
Il  fat  grand  avocat,  ainsi  que  juge  entier. 
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Toat  ptvtt  à  vf  iiter  lei  Far^ueg , 
Pour  îe  rendre  imnortel  à  U  pot térité  » 
Et  poor,  de  «on  taroir,  laiuer  d'iltoetrei  marques, 
n  loignit  U  cooronne  à  la  mandielid. 

J acquêt  MoyroD  est  auledr  d'aoe  vie  de  saint  Tri- 
Tier,  solitaire  en  Dombes.  Le  père  Lelong  t*a  enre* 
gietrëe  soasie  n'  4i703  de  la  Biétiothèifue  historique 

de  France.  Cet  ouvrage,  dans  lc(|uel  on  li  uuve  beau- 
coup de  faits  sur  riiUluirc  de  Sainl-Trivicr  et  ic  pelil 
pays  de  Dombes  qu'il  habita»  est  deveou  très-rare. 

YADLPRÉ  (Jean-Marie)  naquit  k  Cltâtillon*sur- 
Chalaronne  f  en         de  parens  distingués  par  leur 

clal  cl  leur  mérite.  Il  comniciii  a  ses  éludes  au  col- 
lége  de  sa  ville  natale  ;  il  annonça  de  bonne  heure 
bcaueoup  d'aplilude  cl  de  facilité;  il  les  acheva  au 
collège  de  Notre-Dame  de  Lyon  où  il  fut  souvent 
couronné.  Jeune  encore ,  il  avait  déjà  terminé  ses 
classes  et  se  rendit  à  ftlonlpellier  pour  y  étudier  la 
médecine;  il  8*y  fil  bientôt  remarquer  par  son  ap- 
plication et  son  goût  paiticulicr  pour  la  botanique. 
Son  esprit ,  ses  taleus  et  ses  qualités  lui  méritèrent 
Testime  de  ses  professeurs  et  l'amitié  du  célèbre 
Gooan»  avec  lequel  il  entretint  toute  sa  vie  une 
correspondance  aussi  utile  &  la  science  qu'il  culti- 
vait que  flatteuse  par  les  scntimens  aa^cquels  il  la 
devait.  Après  avoir  soutenu  les  llièses  d'usage  ,  Vaul- 
prc  tut  reçu  successivement  baclielicr,  licencie  et 
docteur.  U  aurait  pu  dès-lors  travailler  à  sa  fortune 
en  exerçant  son  art  dans  nne  grande  ville ,  il  préféra 
consacrer  set  lalens  à  sa  patrie.  Son  noble  désin- 
téressement et  la  haute  idée  qu'il  avait  de  son  art 
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4'eiDpédièrenl  looioan  de  remployer  «Qtienieiit  qae 
poar  servir  ses  amis  et  sotila|ser  neforiime.  Batraitté 

par  son  ^oùi  pour  la  Ijolaiiique,  il  voulut  aller 
puiser  dans  ta  capitale  des  connaissances  qui  ne  se 
Irooveiit  point  ailleurs.  Le  séiour  qa*i\  y  fit  le  mit 
bieat6t  à  même  de  eompter  parmi  ses  protecteofi 
et  ses  amis  les  Jossleaj  tes  LanMirek  et  plnsiears 
autres  savans  qui  soteot  ie  dtsiiogner.  Sa  réputatleii 
passa  iticinc  à  Ttîtranger  :  une  chaire  de  bolanique 
lui  fui  offerte  en  Espagne;  niais  sa  modestie,  sa 
leuuesiey  soo  amour  pour  sou  pays  la  lui  firent 
refuser.  Appelé  pea  de  temps  après  par  le  gooter- 
nement  pour  &ire  an  voyage  daos  les  parties  de  la 
Fraoee  qui  pouvaient  offrir  quelques  nouvelles  dë« 
couvei  lcs  Lililes  à  la  science  qu'il  aimait ,  il  refusa 
encore  pour  se  retirer  au  sein  de  sa  famille  et  s'y 
livrer  avec  ardeur  à  rechercher  des  plantes,  à  les 
étudier  et  à  reoœiUir  œlles  qni  loi  paraissaient 
dignes  d*êtfre  conservées.  Les  orages  de  la  révoialion 
vinrent  troubler  ses  Iravanx.  Il  avait  trop  d'huma- 
nité, son  esprit  et  son  cœwr  étaient  trop  droits  cl 
troj!  senijibles  pour  ne  pas  dé-approuver  les  excès  de 
la  tyrannie  qui  assiégeait  la  France  au  nom  de  la 
liberté.  Il  en  était  si  fatigué  qu'il  se  relira  à  la  cam- 
pagne avec  le  dessein  d'y  vivre  dans  Tobscurité  et 
oublié  du  monde ,  ce  qui  était  alors  on  grand  avan- 
tagc  pour  les  hommes  de  son  mci  ilc.  L'cstiaie  de  ses 
concitoyens  le  força  de  sortir  de  sa  retraite.  Nommé 
successivement  à  différentes  fonctions  publiques , 
il  les  remplit  avee  ce  zèle  »  eetle  intelligence  «  cette 
Intégrité  inhérentes  à  son  caractère.  Administrateur 
dd  département  an  bureau  ecclésiastîque ,  il  allégea^ 
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«ntaol  qae  too  devoir  le  loi  permit  »  le  sort  des 
prêtres  et  des  émigrés.  Aa  fort  de  la  lerreor ,  il  s'op* 

posa  courageusement  el  non  sans  danger  à  la  des» 
triiclion  des  porlrdili  de  Lruns  XVI  et  de  Marie- 
Aoluinelte  plact's  dans  le  salon  de  Tinlendance.  Son 
dévouèmeni  à  l'ordre  faiilit  faire  de  lui  une  victime  ; 
il  éprouva  dans  la  tourmente  révolutionnaire  le  sort 
commun  à  tous  ceux  ijue  quelques  vertus  et  quel- 
ques talens  rendaient  reeommandables ,  trop  heu- 
reux d'en  (•Ire  quille,  la  vie  sauve.  Lorsque  ces  temps 
affreux  furent  passée,  de  nouvelles  marques  de  con- 
fiance et  d'estime  de  ses  compatriotes  le  dédomma- 
gèrent de  tous  les  maux  qu'il  avait  soufierls.  Rappelé 
malgré  lui  à  radmtnistration  générale  du  déparle- 
ment ,  il  y  apporta  des  lumières ,  un  esprit  d'ordre  , 
un  coiuaL,c  ,  une  suilo  .  une  aclivilé  et  une  précision 
dans  leà  aifaircsy  qui  ne  hg  dcuicuUicut  jamais.  Le 
grand  homme  qni  gouvernait  alors  la  France  sut 
exciter  son  admiration  mais  ne  captiva  îamais  aom 
amour.  Il  ne  sut  pas  même  »  dans  une  occasion  so- 
lenoelie,  cacher  à  Napoléon  la  peine  que  lui  faisait 
éprouver  la  toiipc  réglée  qu'il  faisait  c  li  :i(juc  anncjc 
de  la  jeunesse  fiaiirai<»e.  i^ors  du  pas>!agc  de  Tempe- 
reur  à  Bourg,  Vaulpru  refusa  d'abord  de  se  rendre 
auprès  de  lui  avec  le  conseil  du  département  ;  il 
éprouvait  de  la  répugnance  à  lui  donner  le  titre  de 
Hre  ou  de  majesté  ;  mais  entraîné  par  ses  collègues 
qui  le  regardaient  avec  raison  conmtc  le  plus  ca- 
pable de  répoudie  aux  qutslions  du  souverain  sur 
l'uliiité  des  étangs,  leur  insalubrité  et  la  dépopula- 
tion de  la  Bresse ,  il  osa  lui  dire  que  la  conscription 
enlevait  plus  d*bommes  &  Tagriculture  que  la  fièvre. 
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Bonapaite  lai  demanda  avec  humeur  B*il  aimait 
mieux  les  baïonnettes  étrangères.  «  Ni  l'un  ni  l'au- 
tre »  répondu  Yaulpré  »  évitant  par  ce  laoouiimû 
de  lâcher  à  ta  majesté  ie  mot  de  manâieur  qui  ae 
se  troQvait  too{ooffe  lur  tei  lèmt.  L'empereor  déjà 
mécontent  le  rcn? oya  durement  à  aa  cbarroe  et  le 
prit  pour  un  conspirateur;  |>eut-être  l'cût-il  fait  ar- 
rêter si  des  amis  n'eusseiu  mis  sur  le  coiiiple  d'un 
caractère  bizarre  et  sauvage  riocouvenauce  de  sa 
ounduite. 

Retiré  de  nouveau  des  affaires  >  Vaulpré  partagea 
son  temps  entre  ragricultnre  et  Télode.  Vif  9  ardent, 
bon  poar  looa ,  dur  à  lui-même  »  Il  ne  fut  jamalf 

arrêté  par  aucun  obstacle  ,  soit  pour  opérer  le  bien, 
soit  [>ijur  G(  ([iiérir  quelques  coiiiiaiâsaiices  utiles  aux 
sciences,  auxbilres,  aux  autres  ou  à  lui.  C'est  même 
à  ce  genre  de  vie  presque  toute  consacrée  à  un  tra«> 
vail  d'esprit,  à  des  observalions,  à  des  expérifiocesf 
à  des  coorses  pénibles ,  qo'on  doit  altriboer  la  mort 
prématurée  qui  l'enleva  à  ses  paréos  ,  à  ses  amis ,  A 
ses  concitoyens  dont  il  euipuiia  toute  Icstime  et 
les  regrets  en  1807. 

Le  docteur  Vaulpré  a  laissé  beaucoup  de  maté* 
riaux ,  beaoeoop  de  noies  et  une  eoUeelion  précieuse 
de  piaules  qui ,  rassemblées  par  une  main  habile  t 
pourraient  servir,  sans  doute,  à  la  science  déjà  si 
étendue  de  la  iiolaDique  ;  mais  mallieuieuM^ment 
ces  notes,  quoique  très-lisibies,  ces  plantes,  quoique 
très-bien  conservées,  sont  demeurées  depuis  sa 
mort  sans  ordre  et  sans  classement.  Il  s'était  aussi 
occupé  d'agriculture  ;  mais  le  seul  de  ses  ouvrages 
qu'on  ait  pu  leeueUllr  en  entier  et  duquel  on  poisse 
4 


(50) 

Itf^r  quelque  utilité,  est  son  Cours  de  culture  deê 
Etangs  de  la  Bresse ,  ou  Mémoire  sur  Cimport<rnee 
9i  tuUUié  de  c€§  éiangs.  Tetil  vol.  io-ia.  Boarç. 

Aprèt  avoir  proavé  l'atililé  dei  Slangs  par  leur 

double  production  soit  en  poissons  ,  soit  en  avoine  , 
légume»,  etc.,  M.  Vaul[»ré  s'efforce  de  (Icniouirer 
qu'ils  ne  soul  piûul  lu  cause  des  fièvres  qui  désolent 
la  Bresse  maréoageaie  et  surtout  les  Dombefl ,  qu'au 
contraire  ils  préterveot  ce  paya  de  plus  grands  maoz» 
ea  réoniisaot  des  eaoz  qui  formeraient  des  marais 
infects  si  on  ae  les  reeoeillait  dans  des  bassina  pfot 
ptoionds ,  dont,  par  conséquent^  le;i>  «émanations 
sont  moins  insalubres. 

II.  Vaulpréy  continuellement  occupé  du  bien  de 
•on  paya  9  avait  rédigé  plusieurs  mémoires  anr  la 
néoeasité  d'ouvrir  des  routes  et  des  canaux  en  Bresse 
pour  faciliter  récoolement  de  tes  productions.  Il 
regrettait  surtout  qu'on  ne  rétablit  pas  le  cbemin  de 
Bourg  à  Lyon  par  Viliais.  €e  vœu  se  réalise  en  ce 
moment  «  grâce  au  zèle  de  quelques  propriétairea 
et  à  la  générosité  do  conseil  générai  du  déparlement 
qui  consacre  annuellement  quelques  fonda  destinés 
&  ces  tr«raoz.  M.  Yaulpré  avait  prouvé  rutilllé 
d'un  canal  qui  irait  de  la  Chalaronne  à  la  Saône  ; 
car  oulte  les  avantages  qu'il  offrirait  au  commerce  , 
Il  contribuerait  encore  à  l'assainissemeo.t  du  pays 
en  nécessitant  dans  les  parties  marécageuses  dea 
saignées  profondes»  des  fossés»  de  petites  rivières  par 
le  moyen  desquelles  on  recueillerait  les  eaux  nécea- 
taires  pour  ralimenler.  Le  plan  dn  canal  fut  levé 
avecia  plus  ^raudu  cxaculude  par  riugéuieuriia^-^^ 
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ti  à  la  diligence  de  &1.  Cavdon  il  eut,  on  l^^» 
rapprobalioo  de  la  commiaiion  iotermédiaire.  Hait 
le  nerf  d'aoe  pareille  opération  »  l'argenlf  manqaall. 
Depuis  lors  II  a  été  beanconp  qnetllon  d'an  eanal 
•or  ane  plus  grande  échelle  »  qui  folndrail  TA  in  à  la 
Sdùnc  en  traversant  la  Bres*©  et  Ici  Donibes.  Celte 
entreprise  n'uUie  pai»  assez  de  chances  de  gain  pour 
devenir  Touvrage  d'une  compagnie  de  spéculateora» 
Il  terail  à  soohailer  que  le  gonvernement  en l reprit 
ce  travail  dont  il  retirerait  an  grand  proStj  parée 
que  les  ricbenes  dont  il  serait  ane  soaroe  pour  notre 
pays  seraient  utiles  ù  IVtat  dont  le  cummcice  et 
l'agriculture  fuot  les  piiaoipes  de  vie. 

SONTHON  AX  (  Léger-Fé  licité  ) ,  commissaire  dé*^ 
légoé  à  Saint-Domiogoe  ^  naquit  en  1763,  &  Oyon« 
nax,  en  Bagey.  Son  père,  d'abord  porte- balle  et  à 
qui  le  commerce  de  marchand  forain  ,  fait  avec  uue 

sévère  économie,  avait  procuiu  qucl|uc  fortune^ 
acheta  des  propriétés  dans  ce  bourg  et  s'y  établit. 
Il  ne  négligea  rien  pour  que  l'éducation  de  son  fila 
répondit  aux  benreases  dispositions  qu'il  montrait. 
Ses  progrès  furent  rapides,  soilè  Boarg,  soit  à  Paris 
où  son  père  finit  par  lui  acheter  une  charge  d'avo- 
cat au  parlement.  Il  en  ctail  pourvu  quand  no^ 
premiers  troubles  se  manifestèrent.  Plein  de  feu  et 
d'ambition ,  imbu  d'ailleurs  de  tous  les  principes  des 
philosophes  du  18*  siècle,  il  embrassa  la  cause  de 
la  révolution  avec  ardear  et  consacra  sa  plume  à  la 
défendre.  Il  eut  une  part  très^active  &  la  rédaction 
des  Rétwlutiuns  de  Paris  S'clant  affilie  aux  jaco- 
bins^ lise  lia  avec  le  parti  de  Brissot  et  de  Çoodorcet 
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qui  ebercbiiieyt  dè«-lors  à  faére  proclamef  dans  les 
ÂniHIe*  la  liberté  des  bomiiie*  de  cou  leur.  Sonibo- 
aax  éorivii  dans  ce  aeo»  $  nais  l«i  premïert  décrel« 

ayant  rencontré  ches  les  colons  une  vNe  opposiiiou 
qui  aiiictKi  des  iioubletf  sérieux  a  Sain l-Duaiingue  ♦ 
les  meneurs  de  Tasseaiblée  Icgislaiive  piessèreiii 
l'envoi  d'un  armement  dont  la  direction  fui  confiée 
k  trois  commissaires  civils  nommés  parleur  influence. 
Sonthonax,  parliculièrement  lié  avec  Brissol  et  at-* 
taché  ans  mêmes  principes,  Ht  partie»  ccnyoioie- 
ment  avec  Polvérel  et  Ailhaud,  de  ccUe  commissiou 
revêtue  de  pouvoirs  san*  burnus.  Ou  cruit  même 
qo'il  avait  particulièrement  la  mission  sécrète  de 
vaincre  parla  force  la  résistance  des  colons  au  décret 
du  mars,  par  lequel  teê  hommes  dû  eauieyr  et 
ies  nègre»  Uirres  devaient  jouir  comme  1er  étants 
de  Vi'ijalîlc  politique.  SoDlhouax  chargé,  avec  les 
deux  auires  commissaires,  de  Texéculion  de  cette 
loi ,  mit  à  la  voile  au  mois  de  jaillel  1793  avec  six 
mille  hommes  de  troupes  et  débarqua  au  cap»  le  19 
aeplembre.  Défâ  l'Ile  avait  été  troublée  par  les  pre- 
miers décrets  de  l'assemblée  constituante  et  par  l'ap- 
pariiion  dc3  Irois  commissaires  Roume,  Mirbeck  et 
St- Léger  qu'on  y  avait  envoyés»  l*auoée  précédente, 
et  la  province  du  Nord  élait  en  proie  à  ta  plus  terri- 
ble insurrection  des  noirs.  Les  blancs  bloqués  dans 
la  ville  do  Cap  n'osaient  pas  en  sortir  et  leurs  avant- 
postes  étaient  souvent  attaqués  et  forcés.  La  pro- 
viucc  de  l'Ouest  élait  également  dévastée  par  la 
guerre  civile  entre  les  blancs  et  les  hommes  de  cou- 
leur. Les  deux  partis  se  grossissaient  d'esclaves  ar<» 
més  et  tet  villes  de  lacmel  et  du  Perl*aa-PrtBce 
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avaiciU  déjà  ûtu  incendiées.  La  province  du  Sud  , 
la  moins  considérable  des  trois  ,  s'dtail  conservéo 
quelques  mois  de  plus  dans  le  calme  ;  mais  elle  de- 
vint bientôt  la  plos  raalbeareiMe  par  la  double  ia» 
Borreetioo  des  noin  qui  en  bloquèrent  la  capitale t 
el  dei  bominet  de  eooleor  qnî,  oiaitret  de  toat  !• 
reile»  brûlèrent  et  dévastèrent  les  plaines  et  lee 
bourgades.  Ce  fut  sons  ces  tristes  auspices  qu'an  îva 
la  commission  présidée  par  Sonllionax.  Les  docu- 
mens  officiels  qui  lui  forent  transmis  lors  de  son  dé* 
bafquemenl  par  les  assemblées  coloniales  ^attetleol 
la  vérité  de  ce  tableau. 

•  MH*  les  commissaires,  disait  Rassemblée  pro- 
vinciale du  Nord,  la  province  dans  laquelle  vous 
abordez  et  dont  nous  sommes  les  repré>*ei»laii8  ,  celle 
province  jadis  si  florissante  va  vous  olîrir  le  spectacle 
le  plos  déebirant.  Depuis  près  d'un  an  elle  est  près* 
que  ao  pouvoir  des  esclaves  révoltés  ;  moillé  des  ha* 
bitans  a  péri  sous  le  fer  assassin  ou  a  snceombé 
sous  le  poids  de  la  misère  ;  plus  de  trois  mille  ba* 
bitattons  sont  couvertes  de  cendres  et  de  décombres.» 

A  l'assurance  d'une  obéissance  entière  du  ta  part 
des  colons,  les  commissaires  répondirent  d'abord 
par  la  déclaration  solennelle  qu'ils  reconnainaient 
à  Saint-Dominj^ue  deux  classes  distinctes  el  sépa* 
rées,  savoir  celle  des  horones  libres  sans  distinetloB 
de  cuuieur  et  celle  des  esclaves.  Cette  déciaratton 
produisit  un  grand  cU'et  et  peu  s  en  iallut  c(u'ciid 
n'opérât  un  rapprochement  et  qu'une  généreuse 
émulation  ne  persuadât  les  libres  de  loale  eooleor 
de  ta  néccMilé  de  se  rionir.  Mais  an  lien  de  cou- 
ccrier  une  attaque  géoérale  contre  les  noirs  révoltés» 
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au  lieu  de  les  accabler  par  ra])pauii(i ii  soudaiDC  îles 
Iroupcs  d'Europe,  Sonthooax  6e  perdit  dans  dc& 
'  détail  4'admioislratioo  à  pea  près  iDuiiie«>  at  aprèa 
mir  eonsQuié  oo  lempi  précieux  ù  écouter  des 
plainlci  réciproques ,  il  déporta  le  général  Blaoche- 
lande ,  s*altacha  la  municipalité  et  la  société  pupch* 
laire  du  (^ip  et  piououça  la  diâsuiutiuu  de  l'assem^ 
blée  coloniale. 

Qoand  les  évéaemens  du  lo  août  179a  iareol 
conAatf  les  haines  se  rëfeiilèreot  et  raciifllé  se 
détourna  vers  les  dissensions  inleslîaes.  Les  oom- 
missairet ,  mettant  à  profit  l'hésUatioo  des  colons , 
leurs  anlagonistes  ,  eurent  Tadrcs^se  de  se  ?ci  \ir 
contre  eux  do  la  prc>encc  des  généraux  el  du  mé- 
conlcnlcnieul  des  troupes  de  renfort  qui  venaient  de 
la  Martinique.  Ils  se  séparèrent  ensuite  pour  aller 
ebacun  administrer  un  déparlement  de  la  colonie. 
Sontbonax  conlinoa  de  rester  k  la  têle  de  l'adminie* 
fration  de  celui  du  Nord  ,  Polvérel  se  rendit  ù  l'Ouest 
et  AilliJiiJ,  destiné  pour  le  Sud,  repassa  en  France  , 
ne  âc  sentant  ni  la  force  ni  la  volonté  de  remplir  sa 
mission.  Sonthooax  et  Polvérel  »  restés  seuls  à  la 
lêle  de  l'administration ,  donnèrent  tête  baissée  daiii 
le  parti  des  bommes  de  couleur.  Do  attroupement 
ayant  en  lieu  au  Cap  contre  l'autorité  de  Sontfao* 
nax,  il  fut  dispersé  por  la  rnrce  aruite  cl  ce  commis- 
saire en  pritoc(  ^iHon  de  se  débarrasser,  par  la  dé- 
portation ,  des  personnes  qui  lui  portaient  ombrage. 

■ 

|i8  guerre  fui  reprise  alors  contre  les  noirs  en  révolte. 
Soolhonax  confia  le  commandement  des  troupes  qnl 
restaient  dans  le  Nord  au  f^énSral  Loveaux.  Il  fit  dans 

Vouçël  une  expédition^  laudiii  i^ue  âuu  cuUè^uc  eu. 
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fâiiaîl  D06  aatre  dans  le  Sud.  Réunis  eosiille  k  St.« 
Uarc^  les  deax commissaires  resserrèrent,  par  de» 

cajoleries^  les  liens  de  prédilection  (|nî  les  atlacbaieni 
aux  gens  de  couicuà  duiit  le  parti  grossissait  cbaque 
îoar.  Dans  te  parti  des  blancs ,  le  caractère  des  com^ 
missairM  élail  peo  respecté.  Lo  général  Galbaad» 

,  nommé  au  commsndemenl  général  de  Saiot*Do-» 
miugue  ,  étant  arrivé  an  Cap ,  crut  pouvoir  se  sous- 
liaiic  a  uae  auloiilc  qu'il  rcgaidail  comme  chance- 

.  lante  ;  mais  ses  mesures  furent  mal  combinées.  Soo« 
tbooax^  qui  venait  d'assurer  la  soumission  du 
Port-au-Prince  «  revint  do  cette  ville  au  Gap  dantlea 
premiers  jours  de  juin  1793  ;  il  y  loi  reçu  aos 
aeclamalions  d*un  peuple  immense  et  en  véritable 
Iriomphalenr  Qui  aurait  prédit  alors  que  ,  le  ?,  1  du 
lucuie  moii» ,  il  bcrait  cliassé  de  la  mt-ît)C  viile  ù  coups 
de  cauoD  et  que  celte  capitale  serait  rédaile  eo 
cendres?  Ce  désastre  fut  occasionné  par  riusurre^ 
lion  de  Galbaud  contre  Tautorilé  des  eommissairoo 
qtii  venaient  lui  ôter  le  commandemeot.  Co  général 
li'cmpara  de  la  rade ,  de  Tarsenal  et  força  les  eowot* 
miss  aires  à  se  réfugier  sous  Tégide  des  troupes  do 
iigoe» 

An  milieu  du  désordre,  le  parti  des  commissaîros^ 
foudroyé  par  les  batteries  de  rarsenal,  porto  I»  ro»». 
Ken  liment  josqu'4  rompre  la  cbalue  des  «oirs,  o««% 
vrir  les  prisons ,  armer  les  esclaves  et  le»  oovrisis« 

La  lutte  la  plus  épouvautable  s'tngaf>;e  dans  la  ville 
même  ;  des  deux  cùtés  on  emploie  le  fer  et  le  feu 
qui  éclate  à  la  fois  dans  tous  les  quarliecs»  Galbant 
vaincu  ne  trouve  de  lefuge  i|oe  dans  1»  ladéj^d» 
mettant  &  la  voile  pour  les  Elats-Vais  p  laissa  la» 
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cendres  fumantes  du  Cap  au  pouvoir  des  nègres 

Les  commissaires  cilrayi^s  dQ  dangereux  appui 
àaqoei  leur  désespoir  avail  ea  recours ,  se  Tirent 
bienifti  conirainis  de  faire  de  ncovelles  concessions  ; 
et  rentière  émancipation  des  noirs  en  fat  la  snite. 
!^ottthonaic  et  PoWérel  aperçurent  alors,  mais  trop 
tard ,  le  torrent  qui  allait  lonl  entraîner.  Taiiflis  que 
Polvére)^  à  la  tôle  d'une  troupe  d*honimcs  de  cou- 
lear»  balayait  la  route  et  attaquait  ies  frontières 
éspagnoles  où  les  noirs  révoltés  trouvaient  appoi  et 
secotirsy  Sonthonaz ,  après  rinoendie  du  Cap,  n*ayant 
qne  f  ,5oo  militaires  blancs  ou  colons  de  tonte  cou- 
leur, se  trouva  au  uiilicu  de  3o,ooo  noirs,  sans  mu- 
nitions lie  guerre  ni  de  bouche.  Redoutant  à  la  fois 
les  anglais  et  tes  nègres,  informé  que  leur  chef, 
Jêan^FtancùiSt  allait  fondre  sur  lui  9  en  appelant  à 
la  liberté  tons  ies  noirs  qui  voudraient  se  ranger 
aoos  ses  bannières ,  Il  crut  conserver  8t.-Domfngae 
à  la  France  en  devançant  lu  puUiique  étrangère  par 
un  acte  solcn nel. 

£n  conséquence,  il  proclama,  le  29  août,  Taf* 
francbissement  général  dans  la  partie  française  (1)  » 
a^maglAantf  par  ce  coup  décisif  ^  s'assurer  la  maîo* 
rlté  et  effrayer  à  la  foie  les  ennemis  du  dedans  et  da 
dehors. 

La  proclamation  de  la  liberté  générale  brisa  tous 


(I)  Le  dteret  rcndo  par  la  conveotion  tiailooale ,  le  16 
ptuvIAse  an  XI  (4  février  1993) ,  confirma  la  liberté  gêné' 
réle  de  tons  les  esclaves,  en  déclarant  StfDotningm  partie 
Intégralité  da  la  France* 
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les  liens  qui  attachaient  à  h  France  la  maiie  des 
oolonff.  Non-teolement  tom  tes  propriétaires  d'et^ 

clave» ,  ni.iii  tous  les  blancs  tVcmii  fMU  d'cllVoi.  Les 
anciens  libres,  dont  les  ducrcU  avaiciil  ûaiié  les  ap- 
parences y  forent  tout  aussi  niécontcnsque  les  blancs 
d'une  mesore  à  laqaelle  Us  n*ëlaienl  pas  préparés. 
Personne  ne  voalat  croire  à  Timpériense  néeessilé 
qoi  avait  déterminé  te  commissaire  Sonibonax  et 
ensuite  enlrainé  »on  colltguc.  Dans  le  mécontenle- 
ment  conuiiuij,  on  se  jcla  dans  les  l)ras  des  dlrangers, 
autant  par  désespoir  que  par  inlércl  el  par  opinion. 
Appelée  par  les  colons»  a  ne  expédition  anulaiso  de 
la  Jamaïque  vînt  s*em|Hirer  du  môle  Saint-Nicolas  el 
de  Jérémie.  En  vain  Sonttioiiax  accourt  dans  l'ooesl 
pour  rompre  les  trames  de  rinhiî;ue  étrangère, 
presque  sous  ses  yeux,  les  hommes  de  couleur  do 
TArlibonitc  forment  une  agrégation  défensive  qui 
amène  la  défection  d'une  grande  partie  du  territoire, 
St.-Marc,  rArchahaye»  Léogane,  le  grand  Goave  el 
plusieurs  villes  du  sod  où  dominent  les  hommes  de 
couleur  ,  se  détachent.  Sonthonax  donne  l'or  dre  au 
général  Laveaux  d'incendier  les  lieux  qu'où  serait 
obligé  d'abandonner.  En  perdant  du  terrain ,  il  cher- 
che des  ressources  dans  le  patriotisme  exalté  dee 
cbe6  militaires  et  dans  l'appui  effrayant  des  noiiveanx 
affranchis.  Soomettant  la  surveillance  au  régime 
militaire  le  plus  dur,  lui  et  son  collîgue  ordonnent 
que  les  blancs  et  les  anciens  libres  seront  désarmés, 
et  que  leurs  armes  passeront  dans  les  mains  des  noirs 
jadis  leurs  esclaves. 

Les  Anglais ,  maîtres  du  golfe  du  Port-an-Prinee , 
et  YOQlanI  s'emparer  de  la  ville  où  était  Sonthonax» 


(  ) 

iosi  4ai  démonstratioiift  menaçantes  Le  Commodore 
Forp  apparaît  avec  aoe  flotte  el  plaaiean  bâtioieii» 
légers.  Il  détache  on  canot  en  pariementaire  aTco 

trois  officiers.  Sonthonax  les  fail  eonduire  près  de  lui 
au  milieu  d'une  fuulc  agtlée  ,  qui  ne  cessait  de  crier  : 
Five  ta  république  et  moi't  aux  traîtres l  Ces 
officiers  ayant  demandé  à  lui  parler  en  parliculier  : 
•  Dee  Anglais ,  tenr  répondit-il  ^  ne  doivent  avoir  rien 
de  aeoret  &  me  dire  ;  parle*  en  pobUe  ou  relirex- 
vous.  »  L'on  des  officiera  lui  dit  alori  :  «  Je  viens 
vous  sommer,  au  nom  du  ic  i  J  AnglLicnc,  Uc  lui 
rendre  la  ville  el  les  balimcns  qui  sont  duvaiil  le  port 
qu'il  prend  soui  sa  prolectioD.  «  Ni  l'un  ni  l'autre , 
répond  Sonthonax,  et  si  nous  étions  iamais  forcés 
d*abandonoer  la  placoi  vous  n*aoriea  de  ces  bâiimena 
que  la  fumée  ;  car  les  cendres  en  appartiendraient  à 
la  mer.  »  Les  parlemenlaircs  vircnl  de  bord  au  milieu 
des  crit>de  :  J  ivc  Sonthonax  1  J  ivc  ta  l'cpuLlii/uc ! 
Le  lendemain  y  lecommodure  le  somme  de  nouveau 
et  menace ,  en  cas  de  refus»  de  bombarder  ta  ville. 
■  Commencez»  U.  le  commodore  »  répond  Sonlbo* 
nax»  nos  boulets  sont  rouges  et  nos  canonniers  sont 
à  leur  poste.  »  Les  Anglais  s'cloîgnent  alors,  jugeant 
que  Toccasiou  n'csl  pas  encore  o[)purimie,  Ils  rem- 
portèrent enfin,  les  commissaires  n'ayant  pu  contenir 
les  agitations  intérieures»  et  des  traîtres  ayant  ouvert 
aqx  ennemis  la  barrière  du  fort  Biaolon.  Sonthonax». 
en  quittant  le  Porl-au-Prlooe»  rallia  les  débris  de  ki 
force  militaire  à  Jacmet.  Il  était  secondé  par  le  gé- 
néral Ki^aud.  L I  c:iloui  (lu  système  de  la  pclilcçuene 
à  Saint-Domingue,  qui  linit  par  apprendre  aux  es- 
claves armés  qu'Us  étaient  des  hommes  et  des  soldais^ 
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Au  (Idparl  des  commissaires,  Rîgaud  fut  nommé 
gouverneur  provisoire  de  la  colonie. 

La  proscription  de  Brissol  cl  du  parti  de  la  Gironde 
avait  entraîné  à  Paris  celle  de  Sunlhooax.  Décrété 
d'accusation,  le  iG  juillet  ijQ^,  à  peine  en  eût-il 
connaissance  ,  qu'il  mit  à  la  voile  pour  aller  présenter 
sa  jusliiication  à  la  Convention.  Attaque  par  le  dé- 
puté Bréard,  dénoncé  par  les  colons,  poursuhri 
encore  par  Danton ,  qui  réclamait  Texécution  du 
décret  d'accusation  rendu  contre  lui,  Southonax,  à 
son  arrivée,  s'empressa  d'aller  repousser  à  la  société 
des  jacobins  Taccusatien  dont  il  avait  été  l'objet.  Lui 
et  son  collègue  accusèrent  à  leur  tour  les  colons  d'a- 
voir, ù  l'exemple  des  habitans  de  la  Martinique» 
appelé  les  Anglais  à  leur  secours.  Il  obtint  d'abord  sa 
liberté  provisoire,  et  la  révolution  du  9  thermidor 
(27  juillet  1794)  étant  venue  mettre  un  terme  au  pou- 
voir de  ses  ennemis  personnels  ,  il  parut  sans  crainte 
à  la  barre  de  la  Convention,  devant  laquelleil  venait 
encore  d'être  dénoncé  par  les  commissaires  co- 
loniaux Page  ^  Brûlé  et  Legrand.  Là  ,  il  réclama  la 
suspension  de  toute  décision  sur  sa  conduite  jusqu'a- 
près le  rapport  qui  devait  en. être  fait.  Une  commis- 
sion fut  nommée  ;  il  s'ensuivit  une  enquête  et  des 
débats  célèbres  à  cette  époque  et  qui  durèrent  peD"» 
dant  huit  mois. 

La  Convention  ,  après  avoir  entendu  l'exposé  de  la 
conduite  de  Sonthonax ,  fait  par  le  député  Lecointe , 
de  la  Seine-Inférieure,  et  après  l'avoir  entendu  lui- 
même  ,  le  déchargea  par  un  décret  de  toute  accusa- 
tion et  prononça  sa  liberté  déOnilive. 

£n  1790,  le  Directoire  exécutif  ^  sur  la  proposition 
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éttmisislre  de  la  roarioe  Trvgoet,  renvoya  de  non* 

veau  à  Saint-Domingue  ,  revOtti  des  nicmes  pouvoirs 
quMl  avail  exercés  sons  les  gouvcrnemcns  précédcns. 
Il  fut  surprit  de  Télat  daut  lequel  i\  retrouva  la  colo- 
nie. Le  sègre  Toottaint^Looverture»  associéao  coin* 
nMDdemcnt  militaire  par  le  géDéral  Laveaiix,  y  était 
«atlte  absolu  de  la  Tolonté  dee  noir»  ;  de  Ift  le  pou- 
voir de  ces  derniers  et  la  chute  de  celui  des  blancs, 
Maû  Toussaint  ctablissail  l'ardre  et  la  di<icipHne 
parmi  œax  qu'il  retenait  tous  les  armée  et  il  éiait 
obdi  en  ordonoani  aox  aolrea  de  rentrer  sar  lee  ha* 
liila  lions  pour  y  reprendre  les  Ira  vans  pénibles  de 
la  culture  ;  car  la  résigoalion  &  set  ordres  émanait 
de  la  confiance. 

Le  commissaire  Sonlhonax,  après  s  cire  débar* 
rassé  de  ses  collègues  qui  formaient  un  obstacle  à 
son  ambition ,  fil  entendre  &  Toussaint  qo*il  le  dea- 
tinait  au  commandement  en  chef.  Il  fit  déporter  le 
général  Bochambeau»  enroyé  de  France  pooréire 
cnaployû  dans  la  colonie,  et  ctaignanl  les  plaintes 
de  ce  gcneiral  et  celles  de  ses  collègues  renvoyés  «  il 
ambitionna  d'être  nommé  député  de  la  colonie  au 
corps  législatif,  pour  montrer  à  la  France  un  litre 
de  popularité  en  faveur  de  sa  nouvelle  admimslratto». 
Toussaint  Talda  de  tout  son  crédit  pour  faire  remplir 
par  tien  noirs  les  cadres  des  douze  demi-brîgade» 
appeléesà  former  Tarméc coloniale.  Lcs5o,oo(t  lusils 
apportés  de  France  par  Sonlhonax  servirent  à  Tar- 
moment  de  ces  demi-brigades  ou  à  celui  des  nôire 
aniEquels  on  supposait  de  rattachement  poor  la 
France. 

Sontlionax  9  i^ui  avait  à  cœuc  de  lairc  oublier  la 
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criae  violeala  du  tad  »  ne  négligeait  aacon  détail 
militaire  et  eherohait  &  absorber  l'allenlion  par  de< 

entreprises  uffensivcs  sur  les  Anglais.  Tandis  que  le 
général  iiigaud  ie^  harcelait  dans  le  sud,  Toussaint 
let  chaMait  du  Mirebaiais  et  des  Graada-Boii.  £n 
même  temps ,  les  noirs  s'orgaoitaîent  et  Sonihonajc 
était  adroitement  amené  k  proclamer  Toassaint- 
Lourerlnre  général  en  chef  des  armées  de  Saint* 
Duiiiu.^ue.  Dca  que  celle  nomination  fut  c(jnnue, 
toutes  les  espérances  se  tournèrent  vers  iui  et  Tad- 
mioîstralion  de  Soothouax  perdît  d*autaot  plus  de 
son  crédit  qu'on  ne  ponvait  voir  de  sang*froid  tes 
troubles  qu'elle  avait  fait  nattra.  Dans  l'opinion  gé« 
néralo»  il  fut  remplacé  »  sans  s'en  être  douté,  par 
Toussaint,  qu'il  venait  d*éiever  au  cumniandcment. 
11  ne  fut  désabusé  que  lorsqu'il  eut  la  certitude  que 
ce  général  faisait  solliciter  contre  lui  des  adresses 
coUeotives,  11  réunit  anssitôt  les  cbeis  de  la  force 
armée  et  employa  les  ressoorces  de  son  éloquence 
poor  les  détoomer  d'une  soamission  aveugle  ans 
ordres  de  Toussaint.  On  lui  répondit  que  la  volonld 
de  la  conioiission  dcvaii  ^e  iiiatiifesler  par  un  ai  lêté  ; 
mais  cet  arrêté  était  d'autant  plus  dillicile  à  preodro 
que  son  collègue  Eaymond  venait  de  se  coaliser  se* 
crètement  avec  le  général  en  chef  poor  Pexpoiser 
de  la  colonie  et  rester  seol  à  ta  tête  de  l'administra* 
tien. 

SoQthooa}^  n'avait  pas  pressenti  la  possibilité  de 
celte  ligue.  Dans  une  dernière  eutrevue  qu'il  eut 
avec  Toussaint 9  il  se  résigna»  sans  murmures»  & 
Tin  jonction  secrète  qne  loi  fit  ce  chef  noir  de  quitter 
la  colonie,  le  lendemain  ao  août  17979  Toussaint 


loi  01  remelire  m  lettre  de  congé  écrite  aT60  tOttS 
let^^ftfdf  al  lovie  Ja  meture  que  méritait  encore  â 
aet  jrenji  celui  h  qui  les  noirt  détalent  leur  liberlé» 
«  Nommé  dépoté  de  fa  eolooie  aa  corps  législatif^ 

lui  disail  1  uu.'-saiiil ,  des  circonslam  impùrieuses 
VOUS  tirent  un  devoir  de  rester  encore  quelque  temps 
an  milieu  de  nous  :  alors  votre  influence  était  Déces^* 
faire;  des  troubles  nous  avaient  agités ,  il  fallait  les 
caloier.  Ao|oord*hui  que  l'ordre,  la  paix,  le  aèle  poo^ 
le  rétablissement  des  cultores ,  nos  succès  sur  nos 
ennemis  cxtûiems  el  leur  impuissance  vous  per* 
meileiU  de  vous  rendre  .î  \  os  fonctions,  aller  dire  à 
la  France  ce  que  vous  avez  vu,  les  prodiges  dont  vous* 
avec  été  témoin ,  et  soyea  toujours  le  déienseur  de 
la  cawe  sacrée  que  nous  avons  embrassée  et  dont 
sous  sommes  les  étemels  soldats*  t 

Sonlhonax  mit  à  la  voile,  accompagné  du  c^i^nû  al 
noir  Lévetllé  et  de  plusieurs  oiUcicrs  blancs  qui 
avaient  refusé  à  Toussaint  leur  assentiment  pour 
aon  renvoi  en  France.  Là,  un  nouvel  orage  avait 
éclaté  contre  lui ,  par  suite  d'un  retour  &  ta  modé* 
ration  et  de  l'inflaence'da  parti  royaliste  dans  le 
corps  législatif  en  1797.  Les  dénonciations  s'y  suc-» 
ccdaienï,  el  SmUiionax  fui  liaulemenl  attaqué  par 
Blad 5  liourdon  de  l'Oise  >  et  surtout  par  &1.  de  Vau- 
blanc,  qui  parla  avec  force  à  la  tribnne  contre  Tad-* 
ministralion  do  commissaire.  Sontbonaxful  défendu 
par  Hardi,  qui  rappela  ses  liaisons  avec  les  députés 
proscrits  au  3i  mai  et  son  opposition  constante  an 
parti  de  Robespierre.  Devenu  l'objet  de  nouvelles 
attaques  de  la  part  des  députés  Vaublauc  et  Tarbé  5 
il  invoqua  en  sa  iDiveur  le  décret  de  Ja  Convention 
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qui  annalait  toole  aocasalion  contre  lai.  OooleeU 
Pontécoulanl  attribua  ce  décret  ft  det  conudérationc 

politiques.  Le  directoire»  instruit  qu'une committioA 
du  corps  Icgislalii'  devait  proposer  de  r^jppoâlct  la 
lui  qui  l'autorisait  à  envoyer  des  agens  à  Saint-Do- 
mingnc  ,  prit  un  arrêté  d'iailiatÎTe  f  par  lequel  il  rap» 
pelait  âooihooas  et  ses  autres  agens  dans  cette  eo* 
loDîe  f  pour  Tenir  rendre  compte  de  leur  mission» 
Peu  de  fours  après  y  le  dépoté  Tarbé  fit ,  sur  la  colo* 
nie,  un  rapport  dans  lequel  il  rappela  les  divers 
griefs  articulés  contre  Sonilianax.  Garati  de  Coulon 
dît  qu'où  trompait  le  conseil  quand  oo  venait  lut 
présenter  les  agens  du  directoire  comme  les  auteurs 
des  maux  de  Saint-Domingue  ;  <|ue  le  sort  de  celte 
colonie  était  décidé  un  au  avant  l'arrifée  de  Son* 
Ihonax.  Il  avoua  que  l'administration  des  agens  avait 
été  aibiUairc  ;  lualà  il  souliiii  qu'elle  ne  pouvait  pas 
mauquer  de  l'ctrc  dans  un  pays  livré  à  toutes  les 
horreurs  de  la  guerre  civile  cl  où  il  n'y  avait  plus  ni 
tribunaux  ni  administration.  •  5i  Sonthonax  et  les 
autres  agens»  dlt*ll ,  entraînés  par  le  torrent  des  évé* 
nemens»  ont  commis  un  grand  nombre  de  foutes , 
on  ne  doit  néanmoins  les  juger  que  stir  Tensemble 
et  les  résultats  généraux  de  leur  achniuistratîon. 
Le  but  des  adversaires  de  Sonibooax  était  d'abord 
de  faire  annuler  sa  nonSioalion  an  conseil  des  Cinq* 
Cents  par  rassemblée  électorale  de  Saint-Domingue» 
et  ils  y  auraient  réussi  sans  la  révolution  du  i8  fruc* 
tidor  (4  sepleniljre  1797)»  qui  fit  trioniplicr  le  Direc- 
toire. Peu  de  temps  après  celte  journée  ,  Sonthonax 
aborda  au  Férol ,  et,  prenant  aussitôt  la  roule  de 
Parisi  il  demanda»  le  jour  même  de  son  arrivée»  k 
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prêter  serment  comme  dtiputé  cl  à  rendre  compte 
de  M  mîif ion.  Admis  oo  corpt  ié^iflatif ,  ii  oblim 
U  parole  »  le  4  février  1796 ,  entra  dans  tout  les  dé* 
lails  relattft  à  sa  mission  de  Saint -Doningue ,  rë* 
pondit  aux  diverses  accusalious  portées  contre  lui, 
opposa  Toussainl-Louverturc  à  lui  niCme,el  termina 
en  demandant  pour  les  Âuliilea  une  amnistie ,  au 
bénéfice  de  laquelle  il  renonça  pour  son  compte.  Le 
conseil  ordonna  rimprestlon  de  son  discours.  Dans 
le  mois  d'avril  solvant ,  il  fit  une  motion  tendante  à 
obtenir,  pour  les  colons  résidens  en  France ,  le  rem- 
boursemeul  d'une  partie  ^lu  moins  des  avances 
qu'iii»  avaient  faites  en  Amérique.  Quelque  temps 
après»  il  se  plaifjnii  d'avoir  été  porté  sur  une  liste 
d'émigrés  pendant  qu'il  exerçait  à  Saint-Domingue 
les  fonctions  que  lui  avait  confiées  le  gouvernement» 
et  il  Insista  pour  qu'une  commission  spéciale  fût 
chargée  d'examiner  â>a  dmuaiidc  en  rudiation  ^ce  qui 
fut  accoidé  par  le  conseil ,  où  fut  prononcée  ,  peu 
de  leurs  après»  sa  radiation  définitive. 

Sonthonax»  depuis  son  Installalios  dans  le  con- 
seil f  votait  constamment  avec  les  républicains  les 
plus  exaltés.  Il  avait  fait  une  motion  d'ordre  pour 
([uc  l'un  donnât  plus  d'crUa  a  la  ictc  de  la  souve- 
raineté du  peuple.  Ayant  pris  p^krt ,  au  mois  d'août» 
à  une  fêle  de  républicains  où  se  trouvait  &osciusko> 
il  porta»  an  milieu  du  repas»  on  toast  en  l'honneur 
de  ce  cbef  des  patriotes  polonais  »  et  un  autre  cd 
commémoration  da  diT août  iro^*  parla  quelque- 
fuis  encore  au  cunbcîl ,  dans  le»  ([ueslioiis  relative» 
aux  colonies»  et  cessa  ses  fonctions  législatives  au 
ao  mai  1799»  mais  sans  cesser  de  figurer  dans  les 
ceicles  el  les  réunions  de  patriotes. 
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Oaand  Bonaparte,  au  mois  de  novembre  de  celle 
aniKc,  s'empara  du  gouvernement ,  Sonlhonan  fol 
compris  dans  une  liste  de  déportéi,  puU  arrêté  cl 
ooBduit  à  la  Coociergerie,  où  il  ne  resta  néanmoins 
qoe  pott  «le  jours.  Renda  à  laliberlé  par  la  protection 
de  FoDChé,  alors  mInisire  de  la  policu ,  il  vécut  de- 
puis dans  l'obscimtu  et  presque  toujours  dans  la  re* 
traite  ,  ne  voyant  qu'un  petit  nombre  d'amis,  mais 
conservant  tonjours  des  relations  avec  Fouché. 
Toutefois  ce  minisire  pouvait  à  peine  le  garantir 
des  effets  de  Tanimadversion  de  Bonaparte,  qai 
n'Ignorait  pas  que  Sonthonax  était  on  des  plu.  chauds 
improbateurs  de  son  gouvernement.  Plus  tard,  après 
ia  paix  d'Amiens,  Tancien  commissaire  de  Saint- 
Domingue ,  excité  secrètement  par  Fooché,  rédigea^ 
sur  rexpédition  qui  se  préparait  contre  les  noirs  de 
cette  colonie»  plusienrs  mémoires  qui  furent  mis 
sons  les  yeus  de  Bonaparte,  mais  qui  n'eurent  au- 
cun effet ,  les  vues  de  Sonibonax  étant  opposées  au 
pian   qu'avaient  fait  prévaloir   ses  antagonistes. 
N'ayant  pu  taire  son  improbation  de  la  conduite 
qu'un  tint,  peu  de  temps  après,  à  Saint-Domingue, 
Il  re^ut  l'ordre  de  quitter  Paris  et  de  se  rendre  en 
exil  à  Fontainebleau.  Foocbé  essaya,  à  plusieurs 
reprises  ,  de  le  rappeler  dans  la  capitale  ;  mais  tou- 
jours il  reçut  du  cabinet  de  Napoléon  l'ordre  d'éloi- 
gner Sonthonax.  Las  de  lutter  contre  ce  pouvoir 
tyrannique  et  le  croyant  affermi  pour  loog*temps, 
Sonthonax  prit  la  résolution  de  se  retirer  dans  son 
pays  natal  ob,  après  avoir  mené  une  vie  paisible  , 
Il  mourut  au  mois  de  |alUel  i8i3 ,  dans  la  5o*  année 
de  son  âge.  Il  uiail  devenu  d  un  extrême  embonpoint 
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•t  il  pouvail  à  p^îna  marcher  daitt  iet  derniart 

leni|>9.  Cet  homme  fameux  avait  nne  âme  altière» 
des  priiK  ipcs  rcvolulilluaairos  lrès-pronoocé<«  et  dct 
connaUsaiices  as^z  ciiendues.  Il  avait  peu  son^gé  à 
gronir  sa  fortane ,  puUqu'aprés  avoir  exercé  an  al 
grand  pouvoir  daoa  ope  cotooie  opulenia,  il  ne 
ÎOQissail  gnère  que  de  dix  mille  H? rei  de  -tente. 

{Biogr.  univ.) 

GARDAZ.  (François-Marie)  né  à  Oyonnax  vers 
1777.  Il  fui  reç»  avocat  à  Paris  l\  cultiva  les  laiiguei 
anciennes  el  la  littérature.  Il  était  lié  avec  Sontbo* 
nax>  son  compatriote»  auquel  il  devait  en  grande 
partie  son  ëdocaiion  et  son  existence  ;  mais  sa  eons- 
cience  ne  lui  permit  point  de  partager  ses  principes 
et  tiicorc  moins  ses  actions.  Attaché  l\  ses  anciens 
rois ,  il  vil  avec  une  véritable  joie  la  restauration  de 
1814»  aussif  quand  au  mois  de  mars  iHi5,  Bonaparte 
remonta  sur  le  trône  des  Bourbons  »  il  en  fol  si  af- 
feolé»  que  saisi  vers  la  fin  de  septembre  d'une  fièvre 
violente ,  il  tomba  en  démence  et  avala  sa  langue  au 
milieu  d'adVeuses  convulsions  11  mourut  dans  ce 
pitoyable  état  le  27  septembre  i8i5.  Il  a  laissé  1"  un 
Essai  sur  ta  vie  et  Us  ouvrages  de  Lingue^,  qoî 
loi  attira  de  fortes  critiques  et  de  grandes  clameurs 
contre  ses  plagiats  ;  a*  F  ceux  prophétiques  pi  réa» 
tUiê  à  fœeanon  de  V  Heureux  réUiéiUeement  des 
successeurs  de  St-Louis  sur  (e  trône  de  France, 
par  M.  Vaùéé  Dclillcy  suivis  de  rjuetques  consicU" 
rations  sur  les  c/fetêdu  fatalisme  et  de  ÇirriUgiQn, 
4Tril  i8i4iin-8** 
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BAGOfl-TAGOlf  (Pterre>Jeao-Jacq(ies)  naquit  à 
Oyonuûx  en  liugcy  d'une  famille  honnêto  cl  câlimée» 
le  18  iuillet  1758.  Il  qiiilla  très  jeune  son  pays  pour 
voyager  daoa  le  fiord.  lia  extérieur  avantageux 
el  une  graode  adretse  k  manier  qd  cbeYal  lui  cooci- 
lièrent  les  boonea  grâces  d'un  prioce  aUemaad  qot 
le  fit  son  éonyer  et  le  nomma  comte  du  St-Bmpire. 
Dans  un  petit  ^crit  adressé  à  sa  saîutelé  ie  Pape 
Pie  VI.  lorsqu'il  vint  en  France,  il  se  qualifia  du 
litre  de  SancU  Imperii  Cornes.  Il  fut  long-temps 
attaché  k  la  maison  de  Gondé ,  dont  M.  de  la  Fare 
était  alors  aumônier,  tes  relations  d*amitlé  de  Ba* 
con-Taeon  avec  ce  prélat  »  datent  de  l'époqoe  o&  Ils 
faisaient  V»n  et  Tautre  partie  de  la  maison  de  ce 
prince.  Au  commencement  de  la  révolution  de  i^St), 
Bacon-Tacon  fut  du  nombre  des  cinquante  que  l'as- 
semblée nationale  proposa  à  Louis  XVI  afin  qu'il 
choisit  dani  ce  nombre  le  gonveracor  de  Mgr.  le 
Dauphin.  La  philosophie  antl«>chrélienne  dont  il 
frisait  profession  Ini  valut  cet  honnenr.  Dans  nna 
lettre  de  reuiercîmenl  à  l'assemblée,  Bacou-Tacon 
eut  cependant  la  bonne  foi  de  dire  qu'il  élaîl  con- 
traire à  tout  principe  d'obliger  ie  roi  à  choisir  parmi 
des  candidats  le  mentor  de  son  enfant.  Ayant  été 
tradalt  devant  les  Iribanaox  pour  ijiblflcatlon  d'as- 
%  signais ,  il  fut  renvoyé  absons.  Le  directoire  lui 
donna  en  l'an  IV  (179G)  la  mission  d'observer  l'es- 
prit public  des  contrées  voisines  de  Lyon  ,  et  l'atta- 
cha à  sa  police  secrète;  rendons  justice  à  Bacon- 
Tacon  en  disant  qa'll  employa  le  crédit  dont  il 
ioaissaitA  Paris  pour  lairc  sortir  des  prisent  de  Booig 
Cl  de  MâDltia  an  gvand  nombre  d'honnêtes  gena  que 
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tes  malbeort  des  lempt  y  avaient  fait  renfermer.  U 
gouveroemeot  consulaire  jogeaà  propus  de  Téloigner 
de  Paris  en  l'an  IX  (1801).  11  fat  condamné  le  t4 

mars  1807  par  la  police  correctionnelle  de  Nantna  à 
trois  mois  de  prison  el  Goo  Cr.  d'amende  pour  esoro* 
qoerle  envers  des  couscrils. 

Bacon-Tacon  a  beancoap  écrit  ;  il  est  auteur  des 
Reehcrckëê  sut  Ui  origina  ceiiiqwê,  princijtaU^ 
meni  sur  eeiîei  de  Breiêe  et  de  Bugey,  eofmdérécê 
comme  berceau  iludetta-ceilique;  a  vol.  in-S'  1798, 
ouvrage  reproduit  en  i8u8  aussi  en  2  vol.  avec 
un  nouveau  i'ronlispice  cl  le  poriiaiL  de  i'auicur. 
L'avant  propos  est  consacré  à  rélernilé  de  la  matière 
que  Théodore  Girard»  dit  Taulettr  de  cet  imiroglio, 
lui  a  appris  être  aussi  ancienne  que  la  diviuilé.  Le 
maladroit  !  s'il  se  fat  adressé  à  des  docteurs  bien 
autrement  anciens,  tels  que  Pytliagorc,  Platon, 
Tbalès,  Jamblicus ,  iU  Itii  auraient  dit  que  Dieu 
teitl  feul  être  V  auteur  incji'ahie  de  la  matière. 
Proclos»  pbilosopbe  grec,  lui  aurait  enseigné  que 
ia  matière  9  fui  est  U  sujet  de  toutes  ekaseê,  est 
«n  fnéme  produit  par  V auteur  de  toutes  choses, 
(Itisiii.  Théo!,  caput.  73.)  Si  la  matière  élaîl  éter- 
nelle ,  elle  exisicrail  donc  par  elle-même ,  elle  serait 
donc  indépeudante  de  Dieu  ;  Dieu       pourrait  pas 
plus  l'anéantir  qu'il  ne  pourrait  la  créer;  uo  grain 
de  sable  suffirait  donc  pour  faire  éebouer  la  loute« 
puissance  de  Dieu ,  el  l'exisience  de  la  malière  el  de 
toutes  tes  parties  de  la  matière,  comme  le  livre  de 
Bacon-Tacon  ,  serait  aussi  nécessaire  que  l'cxislciite 
de  Dieu.  Tant  il  est  vrai  de  dire  avec  Voltaire  que, 
pour  quelques  difitcuiiés  dont  on  se  rend  aisément 
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compte  dans  ta  croyance  d*un  Dteo  eréateur,  tl  fCy 
a  tfue  <Ui  oéstÊtéités  à  dévorer  dans  le  leii liment 

coiiiiaire.  Quelqu'un  d'autre  affirmait  que  la  fui  dei 
incréduies  demandait  plt]^  d'efforts  que  ceile  des 
chrétiisni  et  qne  leur  symbole  pourrait  être  cooço  en 
ces  termes  :  Credo  omnia  ineredUdUa }  Marifanx 
ajoutait  avec  esprit,  parlant  à  un  impie  :  Si  vous  ne 
croyez  pas,  cen*eêt  pas  faute  de  foi.  Celte  de  Bacon- 
Tacoii  élait  inuucnsc  pour  l'absurde.  Il  s'était  per- 
suade et  il  écrivait  (juc  la  civilïiialton  des  Chinois 
remontait  à  cinquante-quatre  mille. ans >  que  celle 
des  Indiens  était  bien  plus  ancienne ,  que  tes  Hé- 
breux n'étaient  qu'un  peuple  d'esclaves  >  que  No!se 
est  un  législateur  d'hier  et  un  imposteur,  que  le 
déluge  universel  n'a  jamais  eu  lieu  «  etc.  Ses  Ori- 
ff inrs  cettiques  iont  un  tissu  de  celle,  dit-il,  de 
latin  j  de  grec  et  même  de  françaifi,  d'ovi  il  lire, 
d'une  manière  vraiment  pkiisanle  9  l'étymoiogie  des 
noms  de  nos  montagnes ,  de  nos  villages ,  et  d'oii 
grand  noipbre  de  familtés  dont  il  vent  démontrer 
la  haute  antiquité.  Il  fait  remonter  la  sienne  jus- 
qu'au comuiencenionl  de  sun  Klivnilé  ,  et  assure, 
au  moyeu  de  deu\  ou  trois  dissertations  sérieuses, 
que  son  nom  de  Tacon  dérive  d'un  poisson  qu'on 
trouve  en  Auvergne ,  appelé  laeon  ;  l'auteur  a  eo 
soin  de  faire  graver  ce  poisson  en  regard  de  son  por- 
trait, h  la  tête  de  Touvrage.  Remontez  avec  M.  Tacon 
le  ion^  tic  son  Ltcrnitc  ,  et  chemin  faisant ,  au 
bout  des  siècles  les  plus  éloignés,  il  vous  montrera 
tes  hranches  de  son  arbre  géiiéatoyiquc  couvrant 
jadû  tout  ifi  Délia  celtique,  c'est-à-dire  la  firesso 
et  le  Bogey  ;  Il  vont  essorera  que  cet  arbre  avait  do 
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Dombreom  tlgei  France ,  tn  Angleterre  •  en 
Irlande,  en  Espagne» et  qne  plaiieart  boargt,  mon- 
tagnes, rivières,  ponla  et  ebaostées,  le  Rhône  même , 

se  trouvaient  fiers  de  porior  le  nom  de  Tacon.  L'his- 
torien cellico-bogiste  tire  bien  une  autre  illustration 
du  surnom  de  Bacon  :  il  lui  vient  en  droite  ligne  de 
celoi  de  coche n»  qn'on  appelle  dans  beaucoop  d'en- 
drollt  &aeon,  et  vite  de  te  fiiire  allié  des  illostrec 
Bacons  d'Angleterre  et  collatéral  de  la  fimitle  Porcla 
de  llomc  qui,  aflQrme-l-îl ,  Imail  si  forl  à  son  Jionh 
comme  dérivé  de  cochon  ou  porc ,  que  même  pour 
prénom  elle  avait  de  temps  immémorial  celui  de 
HAacei*  du  vi€%x  moi  toêcan  Mabc»  ftii  êi$mfio 
un  toiG  iAovàCiy  ttoù  nou»  eU  re«lé  iiâacASSiii* 
Aimm  teneatis,  en  voyant  on  conaposé  plus  bnr« 
lesqoe  que  celui  qu'Horace  montre  aux  Pisons  dans 
le  début  de  son  Art  pot  lit/ue,  en  voyant  un  (  c  i  isain 
qui ,  de  sang-froid,  se  fabrique  une  telle  généalogie  \ 
|«a  haine  de  Baeon*Taoon  contre  les  Juifiiiui  vient  de 
ee  qn*tlf  paraUsent  éire  ia  $euU  naiioni  prévwus 
d^ufu  antipaîhU  fanatique  contre  €innoee»U  $$ 
nUU  etpèee  de  porcs;  (lom.  II,  pag.  20 1.)  Faul-il 
s'étonucr,  après  tout  cela,  qu'il  se  fiASse  honneur 
d'appartenir  au  troupeau  d'Lpicure? 

Pour  en  finir»  l'orgueil»  les  inepties,  laa  erreurs 
historiquea  ne  aont  surpassées  que  par  les  impiétés 
que  Ton  trouve  dans  cet  oovraga  qui  n'a  fait  qu'un 
saut  de  l'imprimeur  ches  l'épicier.  On  pourrait  donc 
consacrer  à  Bacon-Xacou  celle  épitapbe  : 

Ci  glt  l'sQteur  d*an  gros  livre, 
Plus  embronilîé  que  Mvant  ;  • 
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Aprci  sa  mort  il  crut  vïwTtf 
Et  moarot  de  «on  vlranl* 

Bacon-Tiicon  a  écril  encore  beaucoup  d'aulrci 
ouvrages  dont  quelqucii-uus ,  dus  aux  circonstancoa 
poliiiqiicH,  passèrent  aussi  rapidement  qu'elles, 
t*  Traité  i£iquitation  ei  des  maiadies  hippiatri- 
qves,  diaprés  Us  principes  de  Bourgetats  1776. 
a*  Manuel  du  jeune  officier  ;  178a  ,  plusieurs  fois 
réimprioic.  5*  Manuel  mititairv  pour  tes  reffte- 
mcns  de  sennce  et  de  police ,  à  V  usage  de  ta  yardo 
naùonaUi  1789,  iu-8'.  4"  Esprit  et  précis  histo- 
rique des  asseméUes  des  nataétesi  1787.  ^*  Mà^ 
maire  sur  (a  question  de  savoir  si  en  France  te 
haui  oierpé  esig  par  un  droii  eonsîitutiannei , 
exempt  de  contribuer  aux  charges  de  VEtat  ;  1 787. 
6'  Sur  la  nécessité  dis  bénéfices  en  faiseur  du  ci- 
{levant  ordre  royal  et  mililaire  de  Saint  - f.ouis  p 
à  t instar  de  l* ordre  de  Malte;  1789.  7*  PlanpA' 
triotique  ou  idée  d'une  éonne  eonsîituiion  répu* 
bticaine  en  France;  iTQOt  in- 8*.  8*  Adresse  à 
V  Assemhtée  nationate  sur  Us  MUts  patriotiques 
et  Us  billets  des  sections  qui  circulent  à  Paris  et 
dans  les  campagnes  ;  1791  ,  in-8'.  9*  Opinion  sur 
Célat  de  la  France ,  sur  le  défaut  du  numéraire 
et  sur  Us  moyens  d'y  remédier;  1791.  La 
raison  auat  Français  aa  Opinion  sur  (a  Uste  des 
candidats  désignée  pour  présider  à  f  éducation 
du  fils  du  ci-diva/tt  roi:  Ï793.  1 1*  JSoitvellc  his- 
toire numisniatiti  ue  de  di/jcrens  peuples  anrie/is 
et  modernes  et  de  tous  tes  papiers- monnaies  de 
C Europe;  1793.  11*  Réflexions  politiques  sur  (a 
nécessité  de  donner  une  grande  force  au  pouvoir 
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exieuUf,'  1793.  i3*  Diêamnêur  tet  mœurêfëu  lU, 
Id-S*.  G'ett  toat  simplement  Touvrage  de  Tew ocaU 
général  Servan ,  réimprimé  tout  le  nom  de  Bacon- 

lacoii.  14"  Opinion  sur  te  traité  de  Campo-For- 
viio  ;  in-S".  1798.  i5*  f-ci  riiison  aux  Français  ^ 
analyse  de  ta  consUtution  de  Van  Vllls  1600, 
in-8% 

Bacon*Tacon  monrot  à  Parit  au  mois  de  mare 
1817. 

CUÀPLIS  (Etienne),  ex-bibliothécaire  de  la  ville 
de  Bourg,  plus  connu  sous  le  nom  de  curé  d'Argil, 
diail  né  le  11  novembre  174^  ^  Saiol-Eambert  où 
il  moarol  en  1818. 

La  recherche  et  l'étnde  det  monument  et  det 
médaillet  anttqoet  remplirent  entièrement  ta  car* 
rlère  littéraire et  l'avaient  fait  connaître  dans  le 
monde  savant  comme  un  des  huinmes  les  plus  lia* 
biles  en  numismatique  qu'il  y  eût  en  France.  Il 
trouva ,  dit-on  ,  les  premièret  piècei  de  ton  médaii<* 
lier  (1)  dant  let  tributs  que  tet  pauvret  paroittient 


(i)  Celte  bistorielte  u'est  pas  dénuée  de  vraisemblance. 
Après  la  conquête  des  Gaules ,  les  premières  colonies  ro- 
maines s'établirent  en  deçà  du  RbAae ,  dans  les  vallées 
séquanaiscs  et  ségusienoes ,  primitivenfent  habitées  ,  qui 
formèrent  depuis  la  petite  province  du  Rugej  dont  le  Vat-r 
romejr  (  f^allis  ramona)  feieait  fMvtle.  Ce  p»jê,  au  centre 
daqnel  est  placé  le  village  d'Argil ,  abonde  en  monwnena 
antiques  ;  et  les  médailles,  principalement  celles  de  bronze , 
qiie  la  pioche  da  cnllivateur  arrache  aoz  «ntraillea  de  la 
terre,  y  ooi  liNig*t#mpa  circulé  parmi  la  monnaie  cout 
natct 
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apporuicnt  à  ^offertoire  da  pain  bénit.  Elles  exci- 
tèrent sa  curiosité,  et  firent  naître  en  lui  un  goût 
pour  Tëtude  de  ranliquilé>  qui  tiiiil  par  se  convertir  \ 
en  ane  véritable  pasûoo ,  pastîoo  innocente  et  dé- 
•ÎDtéreuëo  qni  ne  devait  appeler  iur  lui  oi  le«  fa- 
veurs-de  la  forlnoe,  oi  l'éclat  d'aoe  grande  renom* 
mée  littéraire. 

Contîné  dans  la  solitude  de  sa  cure  d\\ri;il,  loin 
de  ces  grands  dépôts  où  luus  les  mu}enâ  d'iuslruc- 
tion  sont  réunis,  n'ayant  qu'un  petit  nombre  de 
livres  à  sa  dîiposition  «  forcé  à  chaque  instant  d'em- 
prnnter  ceux  qui  devenaient  nécessaires  4  la  suite 
de  tes  études ,  il  surmonta  >  à  force  de  persévérance» 
tous  les  obstacles  que  lui  opposaieni  son  éloigne- 
ment  des  grandes  villes  et  Texiguité  du  revenu  d*un 
petit  bénéiice  à  portion  congrue.  Il  parvint  à  ao- 
qnérir  nonoseulement  de  vastes  connaissances  dans 
la  science  de  ranliquité  >  mais  encore  le  talent  rare 
de  reconnsltre,  au  premier  coup  d*œil,  le  type 
d'une  médaille,  d'en  distinguer  Tcffigie  ,  d'eu  lire 
ou  plutôt  d'en  dev  iner  les  inscriptions,  sous  le  vernis 
dont  le  temps  l'avait  encroûtée.  Il  unissait  à  ce  ta- 
lent pratique ,  qui  est  celui  de  l'antiquaire  propre- 
ment dit ,  les  connaissances  exactes  et  l'esprit  judi- 
cieux qui  servent  de  base  à  la  critique  hisloriqae. 
Loi  -(juc,  dans  ses  rccil^  lainiliers  ,  il  donnait  l'ex- 
plication d'une  médaille  ,  il  »c  plaisait  à  retracer, 
dans  les  plus  grands  détails,  soit  l'événement  en 
mémoire  duquel  elle  avait  été  frappée  >  soit  le  ca- 
ractère ou  la  vie  du  personnage  dont  elle  portail 
l'image.  Il  improvisait  ses  récits  avec  une  facilité  et 
une  correction  de  langage  qu'un  uc  rcirouve  plus 
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dam  le  petit  nombre  d'écrits  échappé*  h  ta  plume  « 
et  avee  on  lel  abandon  »  qu*il  manquait  rarement 
de  répandre  des  larmes  de  sensibilité  sur  les  actes 

de  bicnlaisance  ou  de  ci  uaulé  ,  ou  sur  les  infortunes 
des  persoooages  qui  en  élaient  robjct.  On  eut  cru, 
à  Teotendrei  qu'il  racontait  des  événcmeiis  con- 
temporains; et  I  peut-être  dans  la  ciialeur  do  débit, 
se  le  persuadait-il  è  lui-même  ! 
.  Pendant  long-temps ,  il  n'entretint  des  rapports 
de  science  qu'avec  uu  irèà-pciil  nombre  d'amateurs, 
parmi  lesquels  on  cite  l'abbé  Dcternay,  confesseur 
de  madame  Louise.  Ces  rapports  n'avaient  guère 
d'autre  objet  que  Téobange  des  médailles  qu*i^  avait 
eo  double  >  contre  celles  qui  manquaient  à  la  snlie 
de  ses  collection». 

Lorsque  les  ordres  monastiques  furent  suppriurés, 
on  riiunit  à  Bourg  les  bil>liuihè(]ucs  de  tous  les  cou- 
vens  du  déparlement  de  VAiu  :  l'administra  lion 
nomma  l'abbé  Chapuis  pour  les  mettre  eo  ordre  et 
les  conserver.  Il  s'acquitta  de  cet  emploi  avec  on 
auccès  ({ui  fit  honneur  à  sa  patience  et  A  ses  con- 
naissances bil>li()i;raphiqnc.«.  Il  en  lui  rtconïpcnsé 
par  la  place  de  blbliulltécaire  de  l'école  centrale  du 
déparlemcnl  de  l'Ain  ,  qu'il  exerça  jusqu'à  l'époque 
de  l'institution  de  l'Université.  Pendant  te  temps  de 
sa  résidence  à  Bourg ,  il  lut  à  la  Société  d'Émulation 
dont  il  était  membre,  plusieurs  dissertations  sur 
dillcrcns  sujets  d'atiliquilé  ,  qui  furent  pour  la  plu- 
part imprimés  dans  les  Annuaires,  ou  dans  le  |ouraal 
du  département  de  l'Ain. 

On  remarque  parmi  ces  dissertations ,  celle  qui 
eoftcerne  les  aoiiqoltéi  d'Iiernore,  et  celle  daoa 
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laquelle  il  détermine  la  féritabte  potilioo  da  paye 
dee  Ségatieni.  On  troote  dans  Tune  et  dam  l'aulve 
aae  grande  drndliion  el  une  critique  judielaoie. 

Elles  iuiuressent  le  lecteur,  parce  qu'elles  «e  ralla- 
cbeot  à  l'époque  de  la  couquèle  et  de  la  colonisaiion 
des  Gaules  par  les  Romains  i  et  surtout  parce  que 
^a  dernière  délermine^  avec  une  rare  précision  «la 
marche  de  César»  lorsqu'il  se  mit  à  la  poursuite  dea 
Halvétiens ,  et  qu'il  força  cette  belliqueuse  nation  à 
rciili'cr  dans  l'cticeinle  do  ses  rochers. 

Les  autre:»  dissertations  de  Tabbé  Cbapuis  ont 
pour  objet  rexplicaiion  de  certaines  médailles  rareSy 
la  destination  de  quelques  monumens  »  ou  la  ma- 
nière dont  on  doit  lire  des  inscriplions  abrégées  ou 
détériorées.  L'opinion  de  Tautenr,  dans  ces  sortes 
d'ouvrages,  repose  presque  lotijours  sur  des  conjec- 
tures plus  ou  moios  vraisemblables.  Le  commun  des 
lecteurs  étant  hors  d'état  d'en  apprécier  la  valeur  ou 
l'importance,  se  demande  avec  Horace  Cicéron  : 
Cvi  éano? 

Les  papiers  de  l'abbé  Ghapoia  n*ont  offert  que  dea 

Dotcs  éparses  cl  sans  ordre,  sur  la  §cicnce  qu'il  cul- 
tivait,et  des  dessins  grossièrement  tracés  de  quelques 
monumens  antiques  de  la  Bresse  el  du  Bugey,  non 
mentionnés  ou  mal  observés  par  Guicbenon.  il  n'a 
pas  même  laissé  de  catalogue  de  sa  riche  collection 
de  médailles  ;  de  là  vient  qu'on  ne  peut  en  donner» 
dan»  ccUc  notice,  qu'un  aperçu  Irès-succiuct. 

EWc  éialt  âiMUée  en  quatre  sections  principales: 
l'argent,  le  grand,  le  moyen,  le  petit  bronse.  Cha« 
que  section  formait  deux  suites  qu'on  croit  complétée 
depuis  la  fondation  de  Rome  jusqu'à  la  lin  de  l'em- 
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pire  romain  ,  et  qui  te  coolinuenl  dans  le  Bag« 
Empire,  et  dans  les  différeitfot  puimoces  qui  s'éla- 
blireot  lar  loi  débris  de  celle  Immenie  domination. 
Lef  médailles  d'or  étaient  en  Irès^pelit  nombre^  mais 

d'une  belle  conservation.  Les  premières  layettes  du 
grand  brunie  contenaient  tous  les  as  ou  ltvit'§  ro- 
maines dans  les  poids  et  les  dimensions  que  celle 
monnaie  valut  successivement  sous  le  gouvernement 
des  rois  et  des  consuls ,  d*une  conservation  sinon 
•opérieure ,  du  moins  égale  à  celle  des  médailles  de 
la  bibliolhèqne  royale  de  Paris.  Le  nombre  des  nid- 
dailles  consulaires  et  de  celles  des  colonies,  était 
considérable.  Quelques  layettes  eo  contenaient  de 
celtiques  I  de  juives  »  d'égyptiennes ,  de  cartbagtnoi- 
ses,  de  grecques,  etc.  D'autres  élaleni  remplies  de 
monnaies  de  la  monarchie  française  et  de  la  plupart 
des  états  civilisés. 

Ce  précieux  niLiiailIer  fut  lé{;ué  à  M.  Uyppolite 
Faiavicr,  auiourd'hui  avocat  à  Belley,  qui  Ta  vendu 
a  H.  Tabbé  Mardoel.  11  serait  &  désirer  qu'une  coU 
leclion  aussi  rare  fût  acquise  par  le  gouvernement  ; 
elle  figurerait  très- bien  dans  les  musées  que  la  mu- 
nificence  royale  onvre  à  rinstruclion  des  bommes 
de  lettres  et  à  la  curiosité  des  étrangers. 

L'abbé  Chapuis»  fut  sincèremetti  regretté  par  ses 
amis.  Il  n'était  antiquaire  que  dans  soo  cabinet; 
ranstérilé  de  ses  mœurs  et  l'eniouement  de  sa  coo< 
versation  faisaient  rechercher  sa  société  ;  son  cxac« 
tilude  à  remplir  les  devoirs  de  son  état ,  lui  concilia 
reslimccl  le  respect  de  tous  ceuiL  (^ui  iuicui  à  purtto 
de  le  ouooaitre. 
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DELORIlB(leao*ttaHe),  né  à  Bioolr«vei»  le  s 
leplembre  i75o«  commeoça  m  premièrei  étadet 

à  Châiillon-les-Dombes ,  el  le«  fioit  avec  distiDClioa 

au  séminaîie  de  Sl-Irénée  ;  re^^u  docteur  en  nié- 
deciae  ù  la  célèbre  Uuiver:>ilé  de  Montpellier,  il 
choisit  Cbâlillon  pour  fixer,  lï  fui  à  t io^i-qoatre 
ans  choisi  premier  syndic  perpéloel  >  el  après  qu*il 
eûl  été  émancipé  par  IclUes-palentas  du  Roi,  Il 
remplit  celte  charge  jusqu'en  1789  y  époque  à  la- 
quelle \i  lut  crcô  njaiic.  L'inscription  suivaDlc  ac- 
compagnait le  mai  piaulé  à  sa  porte,  lors  de  sou 
installation  :  «  Opiimo  dvi  CaêUlUonen$e$  et 
•  FUuriaci  sic  probant  eœ  metnores*  • 

Tour  à  tour,  main  toujours  à  T unanimité  des  suf- 
frages ,  maire  ,  président  de  raduilnistralion  mttni- 
cipale  ,  procureur,  syndic  du  district,  président  de 
rassemblée  caolonalc,  il  administra  Châlillou  jus- 
qu'en 1814*  Frappé  alors  d'une  attaque  d*apoplexie» 
il  resta  dans  un  état  de  paralysie  générale  à  laquelle 
il  succomba  le  a5  avril  1818. 

MONTÈG  Il£  (Antoiiie-I  lançois-Jenin  de),  nié- 
decui  français,  naquit  h  Belley  le  6  mai  1779.  Pen- 
dant ses  études ,  il  se  délassait  en  composant  des 
vers  »  et  il  a  laissé  quelques  pièces  de  théâtre ,  dont 
ses  plus  intimes  amis  seuls  ont  eu  connaissance. 
Après  être  sorti  du  collège  il  porta  tes  armes ,  ci  au 
buui  de  quatre  ou  cinq  ans  il  \tiit  a  Paris  étudier 
la  médecine»  cl  prit  ses  grades  avec  distinction.  Il 
était  fort  jeune ,  etn^avait  point  encore  de  oUen telle  ; 
on  lui  offrit  une  place  d'ingénieur  du  cadastre  qu'il 
exerça  pendant  quelque  temps  ;  puis  il  se  maria , 


et  rtfifit  à  Paris  afin  de  s'y  consacrer  à  Tétude  ap- 
profondie de  Tart  de  guérir,  qu'il  pratiqua  bientôt 
avec  fuccès.  £a  1810 ,  il  devini  rédacteur  de  la  Go* 
Z0$U  de  êanUf  et  ce  jonrDal  qui  >  depuis  plosienre 
annéet»  n'était  qa'aa  ddpôt  de  charlalaoisme  »  fut 
bieDidt,  tout  «a  plume,  Tan  des  plus  intéressant  de 
la  capitale.  Moniègic  était  un  excellent  physiolo- 
giste :  il  en  donna  la  preuve  dans  plusieurs  mé- 
moires lus  à  l'académie  des  sciences  ^  et  approuvée 
par  cette  coatipagniCy  sur  la  digestion  et  le  vomit* 
tenent  dont  let  expériencet  avaient  été  faitet  sar 
lfii-ni6oie.  Il  In t  &  la  même  académie  un  mémoire 
sur  les  habiludf!»  I  wnlnics  ou  vers  de  terre.  On 
connaît  encore  de  lui  des  recherches  sur  Tart  du 
ventriloque  (1).  11  publia  contre  le  magnétisme 
animal  f  divertet  bn^eliuret  9  dant  ietqoeilet  il  t'at* 
taoha  tortoul  à  dévoiler  le  charlatanisme  00  Tlgno- 
ranoe  de  certains  magnétise  ors.  Ce  sufet  Tavait  fort 
occupé;  il  avait  lui-mcine  magnétise  pour  s'éclairer, 
et  il  magné(ii»ail  fort  bisn.  Il  uc  s'oilrait  jamais  pour 
remplir  ce  ministère  ;  Diaîs  lorsqu'il  en  était  requit 
par  tes  amis  9  il  a'y  prêtait  de  bonne  grAee,  et  ob- 
tenait touvent  d'heureux  réiultatt*  llonlègre  a 
fonrni  de  nombreux  articles  an  Dieiiannaire 
des  sciences  médicales  ;  et  tous  font  prcnve  d'ins- 
truchon  et  de  goût.  Le  plus  important  est  l'ar» 
ticle  Hémorroïde»,  ou  Traité  analytique  de 
toutes  ies  affection»  hémorroidaie» ;  lo-S^ ,  Paris, 
1619.  Nous  citerons  encore  de  lui:  1*  Du  magni^ 
tisme  animal  et  de  »es  parti»ans ,  ou  recueil  de 

(!)  Voyes  le  Magas,  cncxcL;  IQIQ,  U  65. 
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flièee$  imporianteê  êur  cet  oùjet ,  précédé  du  a(f*^ 
9^rva$hnM  récemment  fntbtiéeê^  i8t»  ;  io-S*. 
a*  Ej-pcrienees  $ur  ia  digeêHan  dang  f4u>mmc, 

pî'cscnices  à  ta  première  etasse  de  f  Institut  de 
France,  (e  8  septembre  1812,  Taris  181 4f  in-8*. 
3'  Examen  rapide  du  gouvernement  des  Bourhone 
en  France,  depuis  te  mois  d* avril  jusqu'au 
mois  de  mars  i8i5  ;  Paris ,  â8i5«  in-8*.  Celle  bro- 
chore  fut  proniptement  épuisée  et  eol  sar-le^ehemp 
une  seconde  édition.  Montègre  fut  en  iSi4f  w  dee 
fundaieors  de  la  société  pour  renseignement  cid- 
meuiaire  ;  il  y  jouissait  d'une  cdesidération  méritée 
par  son  zèle  et  par  ses  taieos.  G'esl  là  qo*U  conçut 
ce  désic  si  noble  et  en  même  temps  si  téméraire  • 
d'aller  porter  les  lumières  de  TEurope  chei  les 
habilans  de  la  république  d'Haïti.  Son  dessein 
était  aussi  d'éludicr  dans  ces  contrées,  où  la  fiè- 
vre jduiie  est  endcnuque,  les  véritables  caractères 
de  cette  redoutable  maladie,  et  d'enseigner  eus 
habilans  les  moyens  de  eombalire  ce  fléau  dévasta- 
teur. Les  représentations  ioslaoles  de  ses  amii,  ne 
purent  le  détourner  de  ce  projet  dangereux  pour  «n 
honuuQ  de  sa  coustitution.  Il  partit  pcudaiu  l'été  de 
i8i8  ,  et  loucha  au  port  de  Jacqucmel  vers  le  milieu 
d'apûl.  Le  président  de  la  république  d'Haïti»  <}ui 
se  trouvait  dans  celle  ville»  le  reçut  avec  une  grande 
distinction ,  il  aecueillît  ses  projets  »  et  le  prie  de 
se  rendre  au  Port-au-Prince,  où  loi-même  devait 
bientôt  retourner.  Pendant  la  luule,  au  passage 
d'une  rivière,  une  iciume,  entraînée  par  le  cou- 
rant ,  allait  périr  ;  le  généreux  Montègre,  tout  be^ 
gné  de  sueur,  se  précipite  à  Tean  et  sauve  cette 
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f^mnie.  Cet  accident  a  suffi  »  dans  ce  climat  menr^ 
trier,  pour  développer  la  fièvre  jaune;  et  quatre 

jours  après,  le  4  septembre  1818,  Montègrc  n'était 
plus.  Ceux  qui  savent  de  quelle  félicité  il  jouissait 
à  Paris,  s'élonuaient  de  le  voir  quitter  la  capitale 
cù  il  laissait  sa  femme,  trois  enfans  cbéris  eo  bas 
âge  t  et  de  nombreux  amis.  Il  fallait  être  dans  le 
secret  de  ses  pensées  pour  comprendre  comment  il 
pouv  )il  se  décider  à  tout  quitter  cl  à  s'cxjiuber  aussi 
gratuileiuent,  car  il  avait  une  iuilunc  indépendante 
qu'augmentaient  le  produit  de  sa  clientelle  et  celui 
de  ses  travaux  litttfralres  ;  il  était  recbercbé  par  les 
gens  du  monde  9  et  surtout  par  les  savans  et  par  les 
artisfes.  Son  éloge  a  été  écrit  an  Port-an-Prince  en 
i8i8,par  M.  Colloinbel ,  et  public  clans  VJiniUc. 
(tUaiti;  cl  à  Paris  par  MM.  Joniardde  Villeneuve, 
Cb*  Kodier,  Virey,  Maupas  et  de  Jussieu.  Le  pré<- 
•îdcot  d*Halti  a  fait  élever  00  mausolée  sar  sa  tombe. 

COSTE  (Jean-François) ,  premier  médecin  ■  des 
armées,  membre  do  conseil  de  santé  militaire,  et 

médecin  en  clief de  rflùtel  des  Invalides,  naquit  à 
YiUe-en-Michaille,  le  4  juin  174^-  Après  avoir  étudié 
la  médecine  à  Paris  «  où  il  fut  disciple  da  célèbre 
Petit ,  Il  se  fit  recevoir  dooleor  à.  l'UniversIlé  de  Ta- 
lence.  En  1765*  le  gouvernement  le  chargea  da 
traitement  d'une  maladie  épiddniique  qui  désolait 
le  pays  de  Gex  ;  an  lïout  âc.  trois  ans  de  service  gra- 
tuit,  il  fut  nommé  médecin  de  rhôpital  militaire  ' 
de  VertO][,  par  le  crédit  de  Voltaire  aoptès  du  dnc 
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de  Choiseul.  On  a  imprimé  dans  ta  correspoodauce 
de  Voltaire  le  pleeet  qae  cel  homme  célèbre  adrcMa 
an  doo  en  faveur  du  jeune  médecin.  En  1776,  CosCe 
.  ftti  nommé  médecin  de  l'IiApital  militaire  deNaoci 
Indigné  de^  nulvoi  satiuits  <|ni  rcgnaîcnl  dans  Tad» 
ministraliuu  de  cet  hôpital,  il  donna  sa  démission 
moUvéèy  et  pas^a  en  la  même  qualité  à  riiôpital  de 
€alal9,  alors  très- important.  En  1780  il  fut  nommé 
premier  médecin  de  l'armée  française  en  Amérique, 
sons  les  ordres  do  comte  de  Roque.  Cosie  déploya 
les  talcns  qui  l'ont  placé  au  premier  rang  des  mé- 
decins mililaircà.  Il  reçut  les  témoignages  d'estime 
les  plus  flatteurs  de  son  général  qui  resta  toujours 
ton  ami  »  ainsi  que  ceux  de  Washington  et  de  Fran- 
Ui».  CosIe  obtint  on  brevet  de  médecin  de  la  ma- 
rine et  une  pension  de  S^ooo  fr. ,  en  récompense  de 
.services  en  Amérique.  En  17841  le  roi  le  nomma 
inédecin  consultant  de  ses  camps  et  armées,  et  l'ap- 
pela à  Versailles  où  il  fui  chargé  de  la  correspondance 
atee  les  chirurgiens  militaires.  £n  1786»  il  devînt 
inspeclenr  des  hôpitaux»  et  en  1788»  premier  mé- 
decin du  camp  de  Saint-Omeri  commandé  par  le 
prince  de  Cdndé.  Cette  même  année,  il  fut  nommé 
membre  du  conseil  de  sanic  des  armées.  Depuis,  ce 
médecin  a  constamuieiU  fait  partie  de  tous  les  con- 
seils et  inspections  de  sanlé  militaires  établis  près 
do  ministre  do  la  gaerre.  Il  n'en  feut  excepter  que 
la  réunion  connue  sous  le  nom  de  commission  d« 
santé  y  établie  en  179S.  Le  ministre  Boncholte  n'y 
nomma  point  Coste  ;  mais  bientôt  la  Conveuiion 
elle- même  le  rappela  à  des  fonctions  où  il  s'était 
constamment  rendu  utile. 
6 


f  ) 

Kn  i7f)o,  il  fut  nommé  m.iirc  de  Vcr<;;iilli  s  ,  ci 
ii*acçepla  ces  foDCllQnA,  élrangèics  à  ;scs  goûls,  que 
par  respect  poor  le  dësir  Toanifeslé  de  Lpuis  ^VI. 
Ou  coDoall  len  diflicoilës  qu'il'  eut  à  vaincre  et  les 
dangers  qu*i)  courut  dans  eetle  ville  où  il  resta  pen- 
daui  deux  ans.  Dans  le  même  temp^,  le  comiic  de 
salubrité  de  l'Assemblée  constîluaiilc  l'avait  appelé 
à  seâ  séances  pour  éclairer  ses  travaux.  Cosl« , 
peodant  les  longuet  guerre*  de  Napoléon  »  reniptU 
d*iiDportaDtei  missioiM  relatlvea  àla  sauté  des  Ironpee 
dans  riDiérieor»  eu  Allemagne  et  eo  Italie.  Pendant 
cinquante  ans  contacrd»  au  service  de  sauté  mil!'* 
taire*  son  zèle  ne  s'est  jamais  démenti. 

On  a  souvent  coufunLiii  ses  écM-its  avec  ceux  d'au> 
1res  écrivains  du  même  nom.  Kloy  attribue  à  celui 
qui  est  J*obiei  de  cet  article  des  ouvrages  qu'il  ii*a 
point  composés  «  et  celle  erreur  a  été  répétée  dana> 
•  d'autres  ouvrages  bibliographiques.  Yolci  la  liste 
exacte  tics  écriu  <ie  J.-F.  Coslc  : 

i*  Deux  }ft' moires  sur  V épidémie  du  pays  ilc 
Cfx;  irG3,  io-8".  2"  Elotjede  M.  pierrot,  rnemUre 
de  C  Académie  de  chirurgie;  Nancy  y  1^73»  in-8*. 
3*  Euai  sur  teê  moyens  dt améliorer  ta  saiuériié 
du  s^our  de  Nancy  M  couronné  par  TAcadémie  de 
cette  ville  ;  Nancy,  17741  »"-8'.  4'  Du  genre  de  phi- 
losophie propre  à  l'étude  et  à  ta  pratiifuc  de  ta 
médecine;  Nancy,  177/1,  in-S".  5'  Des  Avantages 
de  la  philosophie  relativement  aux  ùcHeS" lettres  f 
Nancy,  i774f  i»*8*.  0*  Œuvres  du  doeteup  Mead,- 
traduit  de  Tangtals  et  du  latin  ;  Bouillon»  >774f  ^ 
^ol.  ln-8*.  7*  Eloge  de  M.  Capersf  Nancy,  1775  « 
iD-8".  8"  Phyciologie  des  corps  organisés,  traduite 
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.lia  lalin  do  bolanUte  Neckerj  BooIlloOf  i^^S.  9* 
Essai  éotaniqtte,  chimique  et  pharmaeeuHque 

sur  ta  substitution  des  substances  indigènes 
aux  cxoiiqiu.s  .  conioimé  par  rAcadcniie  (le 
Nancy  (  cotijoiiifcineiit  avec  M.  Villemel.);  Nancy, 
17^5,  111-8".  10'  Quatre  LtUres  à  M,  Pautet,  pCfur 
servir  de  réponse  au  faetum  de  eeiui^cis  Canlor- 
béry»  1776,  ln-8*.  0«t  une  diseufslon  crttlqne  rem- 
plie de  chaleur  et  d'dpudition.  11*  Compendium 
pharuKtcculicuni  inilitaribus  Gallorum  nosoco'* 
tniis  orbe  nova  horeali  adscri  plu  m  ;  Newport , 
i76o»in-i2.  1%"  Mémoire  sur  V  asphyxie,  demandé 
par  la  société  hnnaaine  de  Philadelphie  à  rambaisa* 
deor  de  France»  Iradilll  en  anglais;  Philadelphie, 
1780.  i5*  De  Antiquà  medieà  phUosophiA  orH 
novo  adaptandâ  ;  Leyde,  178a,  in-8*.  x^x"  Du  ser- 
vice des  hâpitnnx  militaires  rappelé  aux  vrais 
principes  i  l'arii»,  1790,  in«8*.  i5°  K ucs  générales 
sur  tes  cours  iiP instruction  dans  ies  hôpitaux 
yMitoires  i  VwtXt^  1796.  %%•  Notice  sur  (es  officiers 
de  santé  morts  à  C armée;  Ais^boorg;,  1806.  17*  De 
taSanti  des  troupes;  1806,  in-8*,  (conjoiolemenî 
avec  M.  Percv).  Outre  ces  écrits,  Cosle  a  composé^ 
par  ordre  du  ministre  de  la  guerre,  un  graïui  nombre 
de  Mémoires  et  d'insiruciions  sur  le»  dirfétenics 
hranehes  da  service  de  santé  militaire.  Il  a  aussi  ré*- 
dîgé  quelques  articles  dp.  Diètionnaiire  des  sciences 
médientes,  •  ' 

C()>tc  claU  membre  de  la  Société  de  médecine  de 
Londtcs,  de  TAcadémie  Joséphine  de  Vienne,  delà 
plupart  des  Académies  et  Sociétés  scieHiiiiqueâ  d'Eu- 

■ 

tope  at  d'Amérique.  Il  fut  nommé  chevalier  de  la  . 


(»4) 

Lcigiou-d'Uoooear  lors  <le  rînstiiuliun  de  Tordre^ 
piaàêoSifiUr.  En  i8i4i  roi  TéleYa  au  rang  de  com- 
nModaot  el  kii  doo»a  le  cordon  de  Saiol-Micbek 
Costa  fut  désigné,  par  ordoonaoce  du  9  noYomlire , 
membre  de  la  committ ion  chargée  de  rendre  compte 
au  roi  de  I  (iuii  de  Tctiticigueineut  dans  les  éculci  de 
ag^deciiie  et  de  chirurgie. 

Ce  tavani  compalràotc  mooru(  à  Parii,  le  5i 
colobrc  i9t9» 

* 

GRILLET  (Ghartea-Maximitien  de),  chavaHar, 

cuiule  de  8t.-Trivier,  baron  de  l^omicrs ,  seigneur 
dfi  l'ific  et  du  Buâscy,  premier  chevalier  de  Son 
AUesM  de  Savoie  ,  et  sou  grand-veneur  en  deçà 
dft  moaia  t  oapilaine  de  cinquante  hommes  d'^r- 
mn  des  ordonnances  de  France ,  était  fils  da  Ni- 
colas de  Grillai»  éooyery  seignear  de  Pomîers  et  de 
Bussey  ,  et  de  Marie  de  Gondy,  première  dame 
<riioiiriein  de  Marguerite  de  France,  duchesse  de 
Savoie,  elgouveroanle  deCharles-Kmmanuelf  priiice 
da  Piémont.  Cbarles-llaumilien  vint  an  monde  a» 
mois  de  inillat  iSSSi,  après  la  mort  de  son  père, 
el  fnt  tenu  sur  les  fonte  par  ll^r.  Chsrles-Haximi- 
Uen  ,  fils  de  France,  depuis ,  rof  sons  le  nom  de 
Charles  I\.  Dès  son  bas-âge  il  fui  voué  à  réjçlîse. 
..  Par  résiguatioD  de  Pierre  de  Gundy,  archevêque  de 
Paris,  son  oncle,  il  devint  abbé  de  Cbassaigna; 
mais ,  n'étant  pas  lié  aux  ordres ,  il  rentra  dans  le 
monda  poor  donner  lignée  à  sa  famille  »  aprèa  la 
mort  de  Philippe  »  son  unique  frère,  qui  loi  laissa 
lecomté  ilfi  St.-Trivici  un  hériiagc.  Le  dernier  sep- 
tembre 4^2,  il  épousa  Aone  de  U  Baume,  Aile  de 
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François  de  la  Baume,  comte  de  Monlrevel,  gou<- 
verneur  de  Savoie,  de  la  Bresse  el  du  fiogej.  Char'» 
lei-llaximilien  ciiUiYa  les  lettres,  et  passait  pour 
un  bel  esprit;  mats  aocuoe  de  tes  prodoelioat 

n'est  arrivée  jusqu'à  nous.  Yoici  son  épitapbe  ,  re- 

marqtiaLlo,  qu'on  lisait  stir  son  tombeau  djns 
réglise  de  Sl.-Martiii-du-MonI,  où  il  fut  enterré,  et 
^ue  Doas  tranterivons  avec  i'ortkio^aphe  du  leaipt  ; 

tE  PASSANT. 

Q\e\  tombeau  rols-je  là  ,  quelle  bande  esplorée 
De  vierges  toat  âB  tour  de  «a  lame  hononV, 
Quel  trophée  appcndu  d'armes ,  et  d'Esiendars 
Qndles  pl»Siill«ies  voix  Tiennent  de  tontes  pars 
Se  nesler  dedans  Tair  esionnants  mon  oQje 
Des  sons  iaierromiNM  d*Tttc  triste  liarmonle, 
Qai  est  ect  homme  assis  «a  dessus  du  Gercveil , 
Qui  verse  Incessamment  des  larmes  de  son  œil, 
Et  de  aonsplrs  cnjsants  de  son  aein  i  que  vent  dtfe 
Qn*ft  tranche  dépité  les  cordes  de  sa  l3rre. 
tja'il  brise  son  areliet  ?  et  d'vne  antre  rôain  rompt 
Vn  lanrier  ofl^nlIU  «inl  \nf  cerne  le  front  ? 
If jrmphes  ainsi  te  Gld  vo^re  doolem*  cotisole. 
Contentés  mon  désir  d'vnè'  vraye  parolle 
Cnrieox  de  sçanoir  qacile  trouppe  est  ceçy 
Çuï  etMMù  ses  regrets ,  quel  mort  repose  Icj* 

JLES  mJSES» 

Qui  que  tu  sois  pass.nit  qui  désires  ci  apprendre 
De  qui  est  \o  reîîrf  fî«î  cette  morle  coinîrc  ,  •  ^ 

La  soiiiTt  <I(*îit  laillit  le  lorrrnt  de  nos  pleurs, 
Et  Testât  (îo"-:»strr  fi»'  ces  duh  rilr^  S(rurs 
t^)iii  (Iclalssans  li;  lien  de  leur  propre  demeure 
S'arrcDgeot  à  l'eniour  de  cette  sépulture  , 
Cesse  de  t'enqnerir,  et  sa«)ie  seulement 
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Qae  dMfl  l'eoclM  pwidfcoi  4«  ce  froid  noomncM. 
Gif t  Charles  die  Grillël,  cette  pleareotc  trooppc 
Est  celle      habite  an  plm  bant  de  la  trooppc 
Dn  sçaaant  Helicon ,  celuj  quf  ta  TiÂ»  I& 
Est  ce  Diea  qnc  Deloe  eofao^OQ  recela  » 
Ijc  3iub]et  qui  fournit  à  nos  jeox  taDt  de  larmes 
C'est  l;i  cruelle  mort  qui  de  aea  dorée  anuca 
A  terrassé  ce  Coinle  à  qui  nature  anoit 
Dcpartj  dt;  ses  «Joiis  tuut  ce  qu'elle  puuuoit. 

LE  VASS'ANT. 

Filles  de  loppiter,  compté*  moy  le  TOOl  |ptie 

L'origitie,  le  cours  i  et  la  fio  de  sa  vie. 

LES  MU5KS. 

Que  ta  es  importun  de  nous  soUirjjrr 

De  te  f.iire  tu  discours  cjni  ne  peut  rapporter 

Qn'Tfi  ennin'  pdoubîc  ti  vu  regret  Qrdinairc, 

Nous  le  diruiis  putiriant  atliit  de  te  couiplaire. 

Ce  Seigneur  qui  dedans  cette  tombe  enserré 

Aepose  les  jreux  clos  d'vu  long  spinineîl  ferré , 

De  Parens  généreux  auoit  prins  Aa  nalsaaoce 

Sorty  des  riches  bords  de  l'Arraorique  France  . 

Où  iosqnes  atiioord'lmj  maiots  du  uom  des  Griikts 

D*vne  noble  verto  sont  encor  sigoaléa 

Des  le  lustre  premier  de  aa  ieonesse  teadre , 

Il  viol  à  oostre  escbole,  et  corieui  d'entendre' 

Nos  mystères  plus  braos  que  Taoere  Latin 

El  le  Grec  verdoyant  comme  m  riche  butin 

Il  s'acqoit  leor- tangage ,  et  desroba  leor  grâce, 

Pais  d*rn  piis  asseoré  grimpant  dessns  Parnasse  < 

Il  Tint  Tuir  nostre  bal^  et  tellement  comprit 

Nos  exercices  Saints  dans  sont  fertile  esprit 

Qu'il  ne  rendit  parfait ,  et  te  Dieu  qui  préside  , 

Et  ce  tronppeau  Nenfain  fut  tuy  meime  sa  guide 

Par  les  coings  plus  secrets  du  Mont  deos  fois  testu 
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El  par  Ions  les  leotlen       vonl  k  U  vertu 

Il  «rroiw»  do  miel  itM  eani  GasialieDnes , 

Sa  Tois  pf»or  Imiter  lei  modes  Tbracicout, 

Il  lay  fil  cMcenoir  les  plot  balle*  façons 

De  ioiodre  en  dcttx  arcordalemeelaofes  des  aoas 

It  façonna  «a  main  à  pMcer  Tne  corde 

Qui  •nr  vo  Lnik  vooié  mignardemem  f^accorde , 

11  «nima  «a  laogoe  aflin  d*allcr  caeillant 

Tontes  les  irelontés  de  cbasenn  en  parlant 

Il  mesora  ses  pas  â  Pair  d*? ne  cadanee 

De  penr  que  point  des  arts  desquels  la  connaissaoce 

Pent  libéralement  nos  âmes  embellir  ^ 

En  ce  sien  nonrrisson  ne  semble  cJufuillir, 

Apres  qu'il  «ust  donné  ses  plus  icune^  annces 

A'i  rac.stieT  d'AppoIlon  p-irteur  dos  destinées 

11  voyagea  l'I m  «ijjt;  ,  et  si  tost  que.  l'ardeur 

De  l'estt  <lo  iiosiie  âge  cu.st  esc  h  au  fie  son  copur 

P'vne  ni  (sl.    \  *^nrur  ;ipj»d*4é  de  d(»ax  c!»arm(  s 

Dojii  l'li«>iineur  luius  rspuint  il  ficqucnla  les  armes ^ 

Mesprisiiiu  les  «lungers  ,  et  les  sanglante  combats, 

Furent  piiui  iiuelques  ans  ses  plus  fré(j«iciits  esbatS 

iiist^ucfi  à  ce  qu'autour  cnilanima  suu  cnorage 

Par  la  cliasle  beauté  d'vtie  Dame  très  sage 

tjui  d'\u  Ucn  si  s^int  nuée  luy  s'assembla 

<^ue  iamais  le  discord  leur  repos  ne  troubla 

Viuant  dessous  les  X«ois  d'vo  heureux  lijrmenée  , 

Ils  se  aont  ireos  sonnent  jenaistre  en  leur  lignée 

Qui  comme  vn  gage  cher  de  si  belle  amitié 

Est  ores,  le  soulas  de  sa  velVe  mi^ié  » 

Il  eiist  des  pitis  grands  Rojs  i»  Majesté  propice 

Deaircnse  d'aooir  as  Comte  i  son  semice 

El  sons  TAngnste  nom  do  troisième  Henry 

Il  condoii  tallismment  maint  Gendarme  ^agnetry  ; 

Enfin  voyknt  Vhnrrenr  des  reooltes  cioiles 

D'vn  fen  sedilieoi  remplir  tontes  les  villes 

Il  reprint  le  séjour  de  son  psys  nstal 
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Se  r  lij  jntdes  Cours,  maw  le  nialiieur  fatal 
Qui  arinoit  le  François  à  sa  propre  défaite 
L'aynnt  fait  iustcment  armer  poDT  la  COnqttefle 
De  ses  Estait  suppris  fit  eaclaler  sur  nous 
L'orngc  messager  des  célestes  COlUTOlUIf 
£t  darant  la  rigueur  de  maiote,  et  mainte  anoée 
Affligeât  paf  le  fer  la  Bresse  iufortnnée. 
*  Or  ainsi  que  la  pats  benrense  reoencMt 
Ft  les  troubles  dîners  de  nos  nuns  screooit 
Plantant  dans  les  Unions  de  nbstrc  humide  plaine . 
La  belle  Oliœ  an  lien  du  laurier  el  du  ebesne 
Lof*qn*il  pensolt  ionyr  du  bien  de  ce  repos 
Voici  que  la  croelle  ennîeuse  Al|*opos 
Dennidant  A  longs  traits  le  fnsean  de  sa  vie. 
Quand  il  estoit  le  pins  nile  A  sa  patrie 
^D'm  ennujreos  chagrin  le  rendit  langnissanft 
Puis  d'TU  teint  saffrané  toot  son  corps  iaunlMant} 
Elle  rauit  sa  grâce  ,  et  sa  vigueur  premIèM 
.  Esteignant  peu  A  peu  sa  chalenr  nourrissiez 
Par  une  aqueuse  bnmenr  que  son  foye  brusié 
Anoit  an  lieu  de  sang  dans  ses  veines  coulé, 
I<e  breuvage,  et  le  baing  des  ondes  sulfurées 
Ne  peurent  rappeler  ses  forces  égarées 
Ny  decliasser  ce  mal  qui  tousiours  s'augmenloit 
Et  d'v  n  fiehNreux  ùccH  tousiours  le  tourmeotoit* 
Las  «Ml  \aiii  rciuUt.  luy  s'arme  la  médecine 
De  icineties  diuerj»,  herbe,  suc  ny  racir»e  . 
Bois,  pierre,  ny  metail  ne  nous  sçauroit  guérir 
Quand  le  ciel  a  mar^jne  nosirc  heure  de  mourir, 
ToTit  ce  fjtii  peut  lournir  la  soigneuse  nalure 
Pour  remettre  en  sauté  i  liuniaine  oreature 
De  Boui;^  le  mit  en  œuuvre ,  et  fist  tout  son  effort 
Pour  tirer  ce  Scigueur  du  puuuoir  de  la  mort^ 
Mais  elie  s'en  riant  d'vn  Léthargique  spame 
.  .  Assoupit  ponr  trois  ioors  les  fonctions  4e  l'amn 
Dans  ce  corps  endorniVi  ponr  tromper  It  açisvntr 
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Qui  pcnsoït  s'opposer  à  son  fatal  potinoir  ; 

A  la  fiu  s'eiinujant  de  voir  p«^rdre  la  pt-yne 
Pour  prolonger  le  lemps  <i'\  ni>  fiti  si  procbaiiie 
De  son  habil  mî»rtrî  son  cs[iril  desuoifa 
Qui  dan«  le         .i  ^ti.:  biciilicurtfin:  sViiuola , 
Passant  cniit«Miic  lolj,  tu  ne  pi-tis  dauantage 
En  .s<,aiK>rr  maintenant  acIiciK'  ion  vovag<^ , 
El -«!  iti  f's  dcuot  icile  au  înoins  qnt  pît'urs 
Sur  celte  tombe  où  gist  le  mignon  des  neuf  sœarA, 

Adien ,  Mnsrs,  adieu,  i'auois  owcnr  t^nuytt  * 

d'Vscr  eu  vosire  Cours  qu«  I  juls  jours  de  ma  vie 

Pensant  de  m'acqucrir  vue  iiriniortalité 

Mois  puis  que  tou<î  vos  dons  inunis  ont  esté 

Pour  arifranchir  des  loix  de  la  Parque  cruelle 

Le  plus  cher  tjourri.<ison  de  vostre  troupe  beUcy 

Ce  Comte  qui  logoit  en  son  docte  cerueau 

Tout  c«  qne  voMre  cœur  enst  îamais  de  pins  beaa  , 

le  quitte  r^lrc  eetad^yet  Toe  TâinatécJwlc*» 

Vm  Uoriers,  vos  cliansovy  vnt  DombreiMM  pwatlei 

Et  TM  arisi  <ioi  o'oof  rien  contre  la  mort  «erui , 

Honteni  de  Tooe  «noir  «i  longaenent  sulaj, 

le  me  detpert  de  vont  i  qae  §ï  desiiM  Pamafse 

l'ay  marqué  de  mea  paa  quelque  légère  trace 

le  la  Teoi  effacer  aflio  qoe  deaôrmais 

Fonblle  le  cbemin  d*y  retourner  iamafa« 

Et  xwé  Oa  bien  ayméa,  voua  deapoutlle  ccndrenaa 

D'vn  corpalioale  iadt^ad'amc  al  vertoeiiae 

Itwyaaéa  iaiolemeot  d'ra  paiaible  repoa 

Dana  ce  triale  aejpar  ie  voua  laiaae*eo  repot. 

Le  denoir,  le  reapect,4ït  raffeciion  Sainte 

Dont  mon  am^  a  eaié  fidêllement  eairainte 

A  Toatre  tout  vlnaot ,  le  ciel  bénin  et  dons 

Face  plenooir  le  miel ,  et  la  manne  snr  TOna 

Biaia  aUiiidant  dtf  voir  la  cime  désolée 
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De  ce  iHonl  fracinem  dVn  ricbe  Wvnaolée 
Quelque  loor  bonorie  «nqnel  soient  ealeué* 
Vos  actes  geser^Ji ,  et  voe  bienf-fail*  gravés 
Receaés  maintensnt  ces  regreu  et  ces  carmes 

Qtt*irD«  faste  donleor  arronse  de  mes  larmes. 

• 

BLUBT  (Beroardtplas  oonoa  soasle  nom  decomte 
de  Permission  qo'il  s'était  arrogé),  mériie  ane  place 
dans  laBiographie,  ponr  avoir  attaché  ton  nom  à  on 

recueil  d'cxlravagancc*,  il  est  vrai,  maisqui  csltrès- 
recberché  des  curieux.  C'esl  dans  ce  recueil  même 
qa'il  a  raconté  tes  mille  particnlartiéi»  curieuses  de  sa 
vie»  en  tes  entremêlant  dti  détails  obscènes  et  de  ré- 
flexions qtti  prouvent  qu*îl  (oignait  à  un  penchant 
décidé  pour  toutes  les  idées  superstitieuses ,  beau- 
coup  d'orgueil  el  do  crédulité.  Né  en  i5G6  an  vil- 
lage d'Arbère»,  près  de  Divotme  ,  dans  le  pays  de 
Gex»  de  parens , pauvres  qui  remployaient  à  paître 
les  troupeaux  »  il  ne  tarda  pas  à  se  persuader  que  la 
Providence  avait  sur  lui  des  vues  particulières  et 
qu'elle  le  destinait  è  fooer  un  rOle  important.  Il 
di:*aii  aux  ^mircîi  bergers,  ses  camarades:  «  Quand 
«  je  serai  granti ,  vous  me  vtjrrez  suivre  des  princes  « 

•  puis  des  rois  ;  et ,  s'il  plaît  à  Dieu  »  je  porterai 
p  de  leurs  mêmes  habits,  satin  el  velonrs*  aveo 

•  passemens  d*or,  •  Au  milieu  des  rcves  d'une  am- 
bition enranlîne  et  sans  obfet ,  il  atlcndaîl  avec  tm-* 
patience  de  î*c  signaler  par  quelque  exploit  guer- 
gier.  Il  fabriqua  de:*  cuirasses  d'écoree  d'arbre  el  des 
sabres  de  bois  dont  il  se  proposait  d'armer  ses  com* 
pagnons  pour-  les  conduire  au  premier  prince  qui 
voudrait  agréer  leurs  servîees;  et  avec  le  produit 
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de  paniers  trosîers  qu'il  alla  vendre  à  (ienèvc  , 
il  acheta  du  taffetas  dont  il  fil  des  en>>tii;nes  de 
guerre.  Quand  ce»  préparali£»  furent  terminés,  il 
eomiDQnifina  ton  projet  à  ceux  de  tes  camaradee 
qui  avaient  le  plus  droit  à  sa  confiance.  Il  leor 
distribua  ensuite  ses  anneieo  leur  oonCérant  à  cha- 
cun un  titre  de  noblcbse,  se  duclara  leur  chcl  sans 
alteadie  leur  coinentement. 

Cependant  il  était  arrivé  à  l*âge  de  prendre  un 
état^  mais  trouvant  qu*it  était  indigne  de  loi  de 
gagner  sa  vie  par  le  travail  des  mains ,  il  e*enfoit  4» 
cbes  ses  parens.  Un  des  principaux  habilans  de  Rn- 
milly  le  reçut  par  cliarilé,  cl  comme  il  annonçait 

I  iutciiiiuii  de  se  itidcicr ,  on  se  servit  de  "ce  moyen 
pour  le  décider  à  cboî:*ir  un  état  qui  lui  donnât  la 
facilité  d*élever  sa  famille  quand  il  en  aurait  dm. 

II  apprit  donc  le  métier  de  charron  et  fut  employé 
quelque  temps  aux  travaux  do  fort  de  PAnnonciade» 
en  Savoie.  Aussitôt  qu'il  eût  touelië  quelqu*argent, 
il  s'habilla  de  hoccassifi  incarnatliu  et  se  bâia  de 
retourner  dans  son  village  pour  se  montrer  à  ses 
pauvres  camarades  «  ain^i  vêtu ,  portant  Tépée  »  le 
«.  poignard  9  et  un  panache  à  son  chapeau.  •  Les 
complimens  qu'ils  loi  iirent  sur  son  brillant  équi- 
|>a4^e  ,  achevèrent  do  lui  tourner  la  tête  :  il  y  répon* 
dit  en  les  assurant  de  sa  proleclion  ,  cl  se  croyant 
devenu  un  personnage  important,  il  prit  le  titre  do 
Grand-'maUre  du  motUa^e  de  VartUUris  du  châ- 
teau de  V Annonciade, 

En  quittant  Rumilly,  il  alla  offrir  ses  services 
,au  gouverneur  de  la  citadelle  de  Monlmélian  qui 
cou»cotit  à  lui  donner  Uo  l'ouvrage.  Sa  vanité 
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l'oipOM  dftiii  citl«  ville  h  beaucoup' d«  métavenla* 

ret  qu'il  raconte  assez  naiveiiiciil  ,  mais  en  ayant 
soin  d<3  se  donner  loiijouis  lu  beau  rôle.  La  leie 
échauffée  par  les  tours  que  lui  jooaieni  ses  camara* 
te»  Il  sortit  de  Montmélfao,  et  après  avoir  erré 
quelque  temps  dans  lesenvtroDS  de  Ghambéry»  me* 
uant  une  vie  très^aaslère  afin  d'affaiblir  son  tempé 
rani' ni  ,  il  reparlil  pour  Arbèrc§  ,  ?  s  annonçant 
comme  nn  prophète  envoyé  de  Dieu  pour  converlir, 
ditait-il»  les  Philistans  (  les  protestaos).  Ses  discours 
n'ayant  pas  produit  Teflel  qu'il  en  attendait ,  il  se- 
coua la  poussière  de  ses  sooKers  »  et  alla  joindre  en 
1597  le  duc  de  Savoie  9  alors  à  Gliambéry.  Ce  prince 
(qu'il  désfp^ne  dans  son  récit  par  le  tioni  de  Roi 
David),  s'Clanl  amusé  de  ses  cilravagances,  le  fil 
vêtir  de  sa  livrée  et  lui  assigna  an  traitement. 

A  U  saite  de  ce  prince  9  Bluet  parcourut  le  Pié-* 
mont ,  vit  Alexandrie ,  Asti ,  et  enfln  Turin  »  où  II 
passa  qnciqucs  années,  tervanl  de  plastron  aux 
plaisanterie!!  des  conrtiians.  On  lui  avait  persuadé 
sans  peine  que  loulcs  les  Demoiselles  de  Turin  bri- 
guaient le  bonheuc  de  lui  plaire  ;  mais  il  avait 
donné  la  préférence  à  la  maîtresse  dn  due  de  Sa* 
voie»  et  il  en  portait  publiquement  les  coolenrf. 
Un  jour  qu'il  était  aux  genoux  de  cette  belle,  le 
duc  le  fa  saisir  par  qna«re  laquais,  cl  berner  sur 
une  couverture  comme  l'écuyer  inl'orluué  de  Doui 
Q«4cbotte.  Ce  Irailement  peu  courtois  lui  déplut  : 
il  demanda  son  cV>ngé  qu'il  n'eut  pas  de  peine  è 
•  olMenir,  ei  vint  en  France  voir  le  grand  emperenr 
'fiiéodose  :  (c'e»l  le  nom  qu'il  donne  à  Henri  IV  ), 
qui  ne  lit  rien  pour  lui.  L'£âloiie  en  paule  comme 
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d'uo  foa  eoorattl  Im  roet  (  Jour.  4U  MeaH  IF, 
tome  I|I ,        ia6),  vendanl  d«  ptftito  Hmit  Muf 
personnoi  do  la  cour  qui  lui  faitaient  quelques  ao* 

niôneii.  On  conjecture  qu'il  mourut  de  misère ,  à 
Pariri  ,  vers  l'an  iGoG. 

On  a  sous  sou  nom  un  volume  iutilul<^  :  Recueil 
d»  touUM  Us  (Mw>ru  de  Bernard  de  Bhiet ,  d'Jt* 
ifirti,  cornu  de  P4trmiséion,  chevalier  dee  tigmeo 
des  treize  eanions  suisses;  et  ledit  comte  de  PeT" 
mission  vous  avertit  quHlnesait  ni  lire  ni  écrire, 
eù  il  y  a  jamais  appris:  mais  par  V  ins^piration 
de  Dieu  cl  la  cotuiuile  des  anges,  et  par  la  éontd 
e^  miséricorde  de  Dieu,  etc.;  in*ii,  anree  quel« 
qaas  figures  gravées  ea  bois,  Oo  y  voit  son  portrait» 
qai  représenle  un>  siagoUer  personaage. 

La  recueil  doat  on  vient  de  lire  le  titre  »  copié 
exactement ,  e^l  divisé  en  loZ»  livrets  imprimé»  sé- 
pArtîmenl.  On  en  voit  la  description  dans  la  liio" 
graphie  de  Debure^  tome  IV^  o.*  5gQO,  d'après. 
Vemaplaire  de  Gaignal,  le  plus  cemplel  que  l'on 
c^»oûft  alors.  G'esl  un  tissu  d*eatravagaoees  qti# 
quelques  persoaœs,  dit*OA,  ont  eu  la  patience  de 
lire  pour  en  trouver  l'cxfjlic  ai  ion  ;  maii  c'est  pren- 
dre une  peiue  inutile.  Les  premiers  livres  contiea- 
neai  des  seateaces,  des  oraisons,  des  prières  e^ 
des  visions»  les  livres  53  el  55  offireot  la  li^le  des 
peiaoanes  dont  Bloet  avait  reçu  des  présens  depuie 
soa  arrivée  ea  Fraace  ;  el  c'est  an  7e.*  livre  que 
commence  le  récit  de  sa  vie  ,  dont  on  a  la  l'extrait. 
L'exemplaire  que  poisédait  la  btl»lioilié(iiie  Mac- 
Cartl^  contesMt  y  de  plus  >  ^ous  le  litre  de  :  Der» 
màfcê  ÛSsunses  de  Betmssrd  de  Blmet,  d'AHfà^ 
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ifeê,  etc.,  let  Hvtw  141  à  17^  »  jusffu'au  neuvième 
jour  d* avril  i(>r)5.  11  en  exi<*te  un  exemplaire  Irèa- 
complet  à  la  Bibliotltèijiie  du  Rut ,  à  Paris.  Nous  en 
avoBt  exiraii  tout  ce  qui  peut  faire  connaître  ce 
,  curieux  personnage  •  et  noas  nous  proposons  d'of- 
frir aa  Public  une  broclinre  qui  contiendra,  aveo 
des  détails  plus  circonstancié» ,  le^  scènes  de  la  vie 
avetilureusc  de  ce  compatriote  ruuianesque. 

SEGAL'D  (  ^erre-Domiiur|iie) ,  avocat  à  la  cour 
royale  de  Lyon,  était  né  à  Moniluel  en  1784  d*uii« 
famille  booorabla ,  qui  ne  négligea  rien  pour  son 
instroclioa.  Il  fil  avec  tuccis  son  coure  de  droit  h 
Paris.  Doué  d*une  imagination  heareiise,  d*uo  esprit 
pénétrant  et  délicat  riche  de  connais-lances  en  droit 
et  en  liltéralure,  ce  iut  avec  ces  avantages  qu'il 
se  présenta  en  1806  au  barreau  de  Lyon.  Il  ne  tarda 
pas  à  s'y  faire  remarquer  ^  à  fixer  Taltenrion  des 
magistrats  et  du  publie,  et  &  prendre  un  rang  dis* 
tingué  au  milieu  des  avocate  les  pins  jnstcmeni 
considérés.  Non  moins  pioiaud  (|tic  siiiiiiucl  et  élé- 
gant, on  l'écoutait  toujours  avec  un  nouveau  plaisir; 
sas  mémoires  imprimés  étaient  recherchés'  et  lus 
avec  avidité.  Il  n'y  faisait  de  ses  talens  liitétaires 
que  l'usage  que  comporte  la  polémique  judiciaire  j 
et  dans  les  monvemensoù  l'occasion  entraînait  l'ora- 
teur, la  purclé  de  son  f^oût  ne  l'abandoirnail  jamais. 
Plein  d'urbanilé  et  d'améoilé»  tous  ses  clieus  deve-. 
oaient  ses  amis. 

Segaud  fit  partie  en  1807  des  foqdateurs  àaCerete 
iUUraire  de  Lyon,  et  s'y  dislingda  par  les  grâces 
de  son  esprit  et  la  déllcatessede  sou  stylel  La  seul 
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opu^culo  qa^il  ail  publié  a  potir  titre  :  VAûadémie 
de  Lyon ,  iSoq.  C'est  une  Ingénleote  parodie  du 
compte- rendu  de  cette  Socicié.  On  cmii  que  ce  jeune 
avocat  aw»it  en  porletcuille  [)Uisieur!S  ouvrages,  parmi 
lesqucU  était  une  iulic  coujodie  intitulée  :  Le9  Trms 
Satines,  ii  tie  propoimit  de  faire  imprimer  des  con- 
sidérations sur  l'état  do  commerce  de  Lyon»  lorsque 
U  maladie  qui  le  conduisit  au  tombeau  vint  inter- 
rompre le  cours  de  ses  utiles  cl  brillans  (ravatix. 

8egaud  ,  condisciple  de  eolléiçe  .et  de  droit  de 
M.  Cluvrier- Ccircelles,  aujourd'hui  présideol  da 

tribunal  de  Bour^,  dut  le»  dernières  çonsolalioAt  i 
ce  compagnon  d'études. 
Touchant  modèle  d  amltlé.  II.  Chevrier-CorceUe* 

•  ne  quitta  pas  le  chevet  de  son  malheureux  émule; 
il  lui  procura  les  secours  de  la  religion  ,  et  soutint 
«on  cour.iso  ébranlé  par  let»  tendre»  objets  de  ses  plus 

.  chèi  c'^  uilectiuns  :  uue  femme  et  qd  enfant  qu'il 
Cailait,  si  ieune  encore»  abandonner.  Sa  mort  artita 
le  97  septembre  182t. 

Ce  n'est  pas  seulement  par  les  qualités  de  \*cn- 
prit  que  brilla  Segaud.  Né  avec  uhl  âme  élevée, 
avec  un  caractère  plein  de  douceur  et  susceptible 
de  toutes  les  émotions  généreuses,  il  aimait  à  faire 
le  bien ,  et  le  faisait  avec  abandon ,  àvee  tèle  et  avec  ' 
noblesse.  Jamais  la  faiblesse  ou  l'infortune  n'invo- 
quèrent ten  vain  son  appui;  les  servir  était  une 
jonissance  ponr  son  cœur,  et  c'est  aux  succès  qij'il 

^obtenait  en  drf, ndani  le  fjihie  contre  l'indigne  op- 

'  presseur,  que  ce  généreux  avocat  des  pauvres  attacha 
toujours  le  plus  de  prix. 
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COOiON  (Aleiaodre-ftlarie),  frère  de  J.-U.-C.-A. 
Gou|eHt  doDl  a^at  a«oo«  parlé  page  4a6  du  i.*'  i»t.. 
Cul  élève  de  l'Boole  polytechnique.  Il  fit  les  cam- 
pagnes ilc  il'  !ljtide>  (l'A (islerlilz tic  Poloj^nc ,  de 
A^'agraiD,  d*E.<ipagi)c  ,  et  recul  la  crotx  de  la  Légion- 
d'Honneur  sur  le  champ  de  bataille  d'iSyleu.  £a 
18  i  5  ii  éuii  capilaiae  d'artiîierie  légère ,  el  il  fut 
lieeneié  avee  l*arniée  de  la  Leire.  Alors  il  embrassa 
la  carrière  litléraire ,  et  mourut  à  Farls  en  i8aS 
U'uuc  phthiiiie  pulnioiiairc.  Il  a  puLLc  :  x"  Manuel 
des  Français  sous  te  ré(fiine  de  la  Charte,  i*  édi- 
tioa  augoieiitée;  Paris»  lâao.  a*  Taélt  analjfUque 
et  raUonnée  des  matières  s  pour  lés  OEuvres  ëom- 
plèies  de  Voltaire ,  édlilou  de  Desoer  ;  i  vol.  iii»8*. 
3*  Bulletins  offleiêts  de  ta  grande  armés;  1890» 
4  vol.  iu-12.       Pcnsccs  d'un  solddt  sur  ta  scpnt' 
ture  (le  N apoUon  ;  1821  ,  brueli.  iii-8%  5*  édiliun. 
^"  Tai^UtUik  ckroiw logiques  de  ta  révolution  fran» 
foiss,  depuis  U 10  mai  1 77 jour  dû  CavénsmetU^ 
de  Louis  XFl /  Paris»  iSaS»  Il  a*ea  a  para 

que  5  livaaisons»  Gooleo  était  nn  des  prineipaux 
collaborateurs  des  Fastrs  civils  de  la  France; 
i82i-a'2.  Il  a  aussi  travaille  aux  Jn/itifrs  des  faits 
et  des  sciciuscs  militaires  ,  publiées  en  1817  chea 
PaocikouclLe*  11  avait  débuié  par  des  Poésies  té^éres, 
doot  qpeli|Ufit*ttnes  ont  été  mises  eu  musique  et 
gravées. 

BELLAY  (  François-Philibert  )  naquit  le  26  août 

lyiri ,  à  Lcui ,  pciiic  ville  de  la  priiicipautc  de  Dom- 
bes>  pr«»  Boiifî;  eu  Dresse,  dune  l'aniille  honnête, 
inais  peu  fortunée    il  perdit  sou  père  de  i^ooae 
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heure.  Son  oncle,  curé  à  Chalamonl,  se  chargea 
de  «oa  éducation.  Le  jeune  Bellay  répondît  aa  gé* 
néreux  appel  fail  à  ioo  éamlatioi»  par  daa  efforla 
aoDteiMis  :  au  collège  il  obi  lot  des  pris;  à  Boory  oh 
il  étudia  la  chlràrgie  y  à  Lyon  ob  11  fat  envoyé  par 
cet  oncle  pour  suivre  le  cours  de  médecine  et  de 
chirurgie,  partout  il  se  distingua.  Ses  suceè?;  dans 
eette  dernière  ville,  un  prix  d'eucuuragement  au 
collège  de  médecine  reçu  en  1787  des  mains  du 
prévôt  des  marchanda ,  annoncèrent  à  l'onclê  blën* 
iiliant  qu'il  avait  dignement  placé  ses  dons,  el 
signalèrent  Bellay  comme  un  sujet  d'un  mérite  trèi» 
remarquable.  Rlariû  le  14  mai  1789,  il  poursuivît 
avec  le  même  zèle  ses  études  médicales  ,  el  fut  reçu 
aoccessivemeui  à  rtniversité  dû  Valence  bachelier 
en  médecine  le  14  juillet  199O9  et  docteur  en  mé* 
decine  le  a8  octobre  suivant.  Aussitôt  après  sa  ré» 
ceplioii  9  il  alla  se  fixer  è  Chalamont  près  de  son 
bienfaiteur,  heureux  de  lui  faire  ainsi  hommage  de 
ses  lalens.  Mais  ses  aoûs ,  son  oucie  lui-même,  ren- 
gagèrent à  s'établira  Lyon  sur  un  théâtre  plus  digne 
de  loi  et  de  ses  connaissances.  Praticien  bientôt 
avantageusement  connu  dans  cette  ville^  il  continua 
ses  recherches  favorites  »  et  »  dans  le  silence  du  ca- 
binet, il  médita,  compara  tes  faits  qu'il  avait  observée 
au  lil  da  malade  ;  il  enrichit  les  journaux  de  médc« 
cine  d'observations  intéressantes,  el  publia  une  pe- 
tile  brochure»  en  1791,  sur  la  guérison  des  hernies. 
La  tourmente  révolutionnaire  vint  l'arracher  è  -itê 
paisibles  cHscupations.  En  effet»  la  révolution  prenait 
une  marche  funeste  et  se  signalait  par  des  orimcf. 
A  l'cpoiiue  de  la  chute  de  la  Gironde,  L^on  leva 
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rétMdard  d'oaegéiiirottteiniiitreolfoii  et  le  soolev* 
contre  la  tyransie  lito  ta  Ceofenlloii;  chaque  citoyen 
courut  aux  arme»:  Bellay  se  joignit  aux  habitana 

ét  sa  nouvelle  patrie,  coitibatiii  dans  les  rangs  de« 
Lyonnai!«,  cl  succoaiba  avec  eux  dam  celle  luitc 
ioégaie. 'i^nand  Lyoo,  occupé  par  les  troopca  de  la 
Gonvantion ,  fût  livré  à  loults  les  rigueurs  de  la  ' 
wngeaace»  Hellay  fui  déoeocé  comme  ayaoi  éld 
elBoier  municipal ,  il  dot  fuir  et  chercher  un  aaile 
comme  tant  d'autres  à  cette  époque  fatale  ;  il  le 
trouva  anx  armées.  Un  homme  que  rexagérolion  de 
SCS  opioions  reodatl  alors  tout  pui^saot,  le  til  nutn- 
mermédeoin  mlHlaire.  Plus  lard,  hâloo»^noas  de 
le  dfrev  cet  liomoM,  bamni  à  sou  tour,  menacé  dans 
lOD  exiataoee  jrotir  les  mâmea  opinions ,  fut  sauvé 
•par  Mlay  qui  eirt  rougi,  lui  haouî  la  veille  ,  de  se 
raoger  parmi  les  prosoriptears  do  four.  Employé 
aux  armées  de^  Alpes  cl  d*Italie  ,  notre  coinpalriole 
les  suivit  dsns  leurs  rapide!^  con«]uutcs  :  au  milieu 
monvement  général ,  il  s'occupait  des  devoirs  de 
sa  profesfion  el  de  sa  place;  il  visitait  ces  antiques, 
ttoiversités  dont  tant  de  professews  illustres  par 
leurs  écrits  ont  fait  la  gloire  ;  il  eomparaffl  leur  pra- 
tiqua avec  la  pratique  des  ni(:dccLii!j  iranrais,  éui- 
'   dîall  leurs  ouvrages  et  la  lji>[;ue  nlêmc  dllalie.. 
Abeille  industrieuse  et  prévoyante»  il  recueillait* 
einsi,  an  milieu  du  tumulte  de  la  guerre,  une  antple 
moissoa  d'ol»servaiions  et  de  maiérifux  pour  les 
travftox  des  loisirs  de  la  paix.  Cepeddani  l'ordre  re- 
tiahRMH  en  France  ;  là  société  tendait    se  recom- 
poser après  les  tempêtes  qui  rdv;uc!it  agijée.  Bellay, 
pressé  de  revoir  sa  patrie  >  suUicitd  el  obUul  son 
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rempUcenieBl  ;  il  vint  exercer  de  nouveau  la  méde- 
cioe  i  JLjoo ,  où  de  nouvelles  occopatious  l'alteo- 
daieiil.  Dans  les  intervalles  d'une  pratique  assez 

élentlue  ,  il  traduÎMl  de  ritalieii  de  Joseph  Pasla  ,  un 
opuscule  sur  la^  jtcvuir.s  du  médecin  .  t-^aus  le  lilrc 
assez  singulier  de  Galattc  des  intUiecim.  11  traduisit 
é^aleuieiit  de  l'italien  de  Michel  Sarconne  Thistoira 
raison  née  des  maladies  observées  par  ce  médecin»  & 
Naples»  pendant  Tannée  1764:  bien  que  cette  tra- 
duction (qui  n'a  paru  qu'en  1804)  porte  rempreiole 
de  la  précipitation  et  que  la  critique  puisse  y  signaler 
quelcjues  négligences  de  style,  nous  n  eu  dcvun^  pa^ 
•  moins  de  recon naissance  à  celui  qui  a  fait  passer  en 
notre  langue  l'ouvrage  d'un  auteur  estimé,  àja  mess 
de  février  1798,  Beltjiiy  entieprii  la  rédaction  d'oo 
îournai  de  médecine  avec  son  ami  U.  Brlon.  Cet 
écrit  périodique ,  intitulé  :  Le  Conserf>ateu,r  de  ta 
sunic ,  Jour /ml  d' hifyicnc  i  t  de  pvophylacli<fue  , 
paraissait  tous  leâ  dix  (ours.  Outre  les  sujets  variée 
annoncés  par  le  prospectus ,  chaque  numéro  pré- 
sentait «ne  des  observations  météorologiques  faites 
sur  le  baromèire  el  le  thermomètre;  enfin  tous  les 
trois  mois  l'histoire  des  màladies  observées  pendam 
le  triuif'sitc.  Aucune  des  partiel  de  la  littérature 
médicale  n'était  étrangère  à  ce  journal.  Les  rédac- 
teurs dénoncèrent  à  l'autorité  tous  les  vices  de  la 
4>olice  médicale;  ils- se  plaignirent  de  l'usage  perni- 
cieux de  conserver  les  boucheries  au  sein  des  villes  ; 
ils  signalèrent  l'abus  de  la  vente  des  remèdes  secrète 
et'  des  remèdes  prescrits  empiriquement  par  les 
herboristes;  s'tlù\ mt  à  de  hautes  considérations 
d'économie  politique  et  de  morale ^  ils  donnèrent 
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4'olilet  afifl  sur  lei  épidémloiy  «or  la  conterfalinit 
•des  graini ,  al  la  réorièrent  avec  indIgnatioD  contra 

le  scandale  de  la  prostitution  publique.  Ce  recueil 
périodique  fut  coiitiiKJÛ  [)endant  ciiKj  rms,  sans  autre 
retsource  que  le  Ulenl  de  ses  rédacteurs ,  sans  autre 
appol  qae  lat  mffragas  de  iOf  àbomiés.  C'est  dans 
oal  ouvrage  qoe  se  trouve  le  plan  d*ana  école  se- 
oondaire  de  médecine  à  Lyon.  Bellaj^  aidé  de  quel- 
ques médecins ,  essaya  d'élever  renseignement  de 
celle  pârlic  de  l'ait  de  guérir  au  niveau  de  celui  de 
sa  brillante  rivale  ,  la  chirurgie.  Plus  tard  ce  projet 
a  reçu  soo  cxécutioD  par  les  soins  de  1  administra- 
tion des  Uospioes  el  du  conseil  d'instruction  publi- 
qqe  :  c'esl  une  raison  de  plus  de  rapporter  ce  fait 
qui  honore  le  sèle  et  la  prévision  de  poire  compa» 
triole.  En  tSoi ,  le  fournal  de  Bellay  devait  briller 
d'un  nouvel  éclat  et  l'activité  de  ses  rédaclcuis  de- 
vait  trouver  un  nouvel  aliment.  Jenner  venait  de 
découvrir  son  précieux  préservatif  de  la  petite  vérole.  > 
£n  France»  un  homme  aussi  illustre  par  ses  nobles 
aïeux  que  par  d'imporlaos  services  rendus  à  rbuma« 
Blléy  s*empreasail  d'annoncer  refiicacilé  de  la  vac- 
cine el  d'en  étendre  les  bienfaits  par  le  moyen  des 
souscriptions.  D'uiil  exliéiialé  de  la  Fi  ance  a  l'autre, 
h  la  voix  dti  [ucriiier  comité  Central  de  la  vaccine  ,  à 
la  voix  des  ïbouret^  des  Chaptal,  des  Pinel,  des 
Husson»  les  expériences  se  multiplièrent.  A  Lyon , 
les  premières  vaccinations  el  les  contre-épreuves 
furent  ûiltes  à  rhospice  de  la  charité,  le '96  mars 
'  l8of  »  par  M.  Martin,  médecin  distingué,  aussi  natif 
de  notre  département  qui  s\ norgucillil  de  le  pos- 
séder eucore  aa)ourd'hui  à  6aiut-Haaibert.  ivUes  se 
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firent  tous  les  auspices  d'une  commission  nommée 
par  la  socUité  de  médecine  el  prise  daiià  ^oai  sein.  Je 
le  dis  à  regret ,  ce  ne  fui  pas  sans  opposition  qu'on 
put  faire  ees  épreuves.  Le  lète  de  Bellay  ei  de  mmi 
collaborateur  n'en  îaX  poini  ralenti  :  Us  proelamè- 
rent  la  décdaverte.  dans  leur  ioarnal ,  diseulèMnt 
son  efficacité ,  répondirent  avec  ehalear  et  latent  à 
toutes  les  objections.  Ils  firent  plus,  ils  annoiu  crent 
des  vaccinations  gratuites  ;  ils  les  commencèrent  le 
i5  avril  1801  ,  et  les  continuèrent  peodaot  un  grand 
nombre  d'années  avec  autant  d'cmpretfsement  que 
d'exactitude.  Pour  apprécier  tout  le  mérite  de  telle* 
actions  9  il  lîittt  se  rapporter  &  l'époque  06  tant  de 
préjngésenvironoaientla  nonvelle  doctrine;  et  quand^ 
de  nos  jours,  c>  r»5  ans  d'épreuves,  de  succès  dans 
toutes  les  parties  du  monde,  des  écrivains,  poussés 
par  je  ne  sais  quel  esprit  d'imprudence  »  veulent 
faire  naître  des  doutes  sur  l'ellicacité  de  la  vaccine» 
on  doit  sentir  restime  qui  est  due  au  aèle  dn  docteur 
Bellay.  Grâces  loi  soient  rendues  !  il  s'est  associé  à 
la  gloire  de  ceux  qui  ont  propagé  la  vaccine  en 
France;  il  avaîi  bien  mérité  de  ses  concitoyens,  el  leur 
reconnaissance  dut  être  el  fut  en  ellet  la  première 
comme  la  plus  douce  récompense  de  ses  travaux. 
Bellay  en  trouva  une  seconde  dans  les  sulTrages  de 
ses  collègues  &  la  Société  de  médecine  «  qui  le  nom- 
mèrent suceesslvement  secrétaire-général  et  prési- 
dent de  cette  compagnie.  Dans  ses  rappoi  ts  avec  les 
sociétés  savantes,  il  se  montra  exact  et  laborieux; 
dans  l'exercice  de  ses  fonctions  comme  président  « 
ses  confrères  applaudirent  à  la  sagesse  qu'il  main-- 
Ilut  dans  les  délibérations»  à  la  laoilité  avec  laquelle 
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son  esprit  juste  analysait  et  rtmeaait  à'Ieur  Irai  fet 
(liscnssinns  Ics  plus  ainméei.  La  Société  «icioinKi 
avec  empressement  Timpression  du  compte  qu'il 
rtndit  de      travaux  dan»  U  séance  du  16  mai  1808, 
el  le  disoonrt  qu'il  prononça  oomme  président  dans 
la  .séanee  publique  *da  9o  juillet  181a.  BeHaj 
poMia  aussi  A  la  \41o  de  ehaqoe  année  y  depuis 
la  cessation  de  non  journal  iusqu'en  i8i3,  sous  le 
'nom  de  Météoroloqic  médicale,  une  pelîle  bro- 
obure  contenant  des  obscrvatioos  barométriques  et 
tfetennoméiriqaet ,  et  de  plus  on  précis  sur  les  ma- 
ledies  régnantes.  Ces  oecopatiom  diverses  ne  loi 
firenr  point  négliger  la  propagation  de  la  vaccine  ; 
Aoos  en  voyons  la  preuve  dans  des  rapports  qu*lt  a 
publiés  comme  secrétaire  du  conuté  de  vaccine ,  et 
dans  les  Taùlcaux  historiques  de  la  vaccination 
j^ratùfuée  à  Lyon,  depuiê  le  3  avril  i^oi  jusqu'au 
Si  dé&emére  1809,  qu'il  a  publiés  avec  U.  Brion  en 
1810. 

L'année  suivante ,  l'administration  des  bospîeee  . 

de  Lyon,  a}aiJt  arrêté  qiic  les  places  de  iuc'J(XÎn 
seraient  données  au  concours,  Bellay  ne  craignit 
point ,  atblèie  vieilli  non  sans  quelque  gloire ,  de 
descendre  dans  la  carrière  où  se  présentaient  aussi 
des  adversaires  dignes  de  lui.  Le  concours  s'ouvrit 
au  mois  de  septembre  181 1  ;-il  y  obtint  ta  première 
place.  Dans  l'e^cercice  do  ses  nouvelles  fonctions ,  il 
se  iTionirii  niéiltcin  assidu,  o!>fîcrvateur  jmlicictix  ; 
nourri  dans  la  doctrine  d  Uippoci-atc,  il  étudiait 
avec  soin,  appréciait  avec  juslesse  tout  système, 
toute  découverte;  Il  la  combattait  sans  dénigrement 
ou  remployait  sens  enthousiatme  s'il  la  |ugeeit  utile. 
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Dans  se*  rapports  avec  ses  collègues  el  avM  U  moo^t 
oji  le  vil  conslaiiimenl  honnête  hommes  mai»  grava,  » 
iaoitiumf*  cliagrin  nicme ,  il  aortait  rarement  dfii 
horitet  4'a««  iraide  «iviUlé.  Dans  brasquc  fraq- 
chîte»  la  potilaaM  de  pot  «aloai  ne  |»aaVMt  lui  §im^  ; 
il  méprtaait  «a  elto  l'aovelàppa  doel  t'eBlQUio  1» 
fausse  le  ou  la  nullllé  poiManle* 

La  relraile  de  U.  Sauzel ,  comme  médecin  de 
4'hospice  de  la  Charité  ,  en  1S22  ,  fcnuiiit  1  l  admi- 
oUtrelioo  des  bèpilaux  Toccation  de  donner  à  Bellay 
yn  lémoi^iuige  de.ceofiaaee  :  il  Cul  a^|»elé  à  le  rtv^ 
placer.  Ce  peate  eooveaail  i  l'âge  cl  «oji  habiladea 
fllnplea  de.  notre  eompeinoU,  San  leaapa  i^éeenUit 
enirc  les  devoirs  de  sa  plaee,  des  leeloree  widea 
el  les  spina  d'une  famille  chérie.  San  lils,  peintre 
de  genre,  Câlimé  dan»  la  uaisiaute  école  lyonnaise, 
manifesta  le  désir  d'aller  à  Paris,  sur  un  plut  ^a»d 
.  théâtre  »  predaîre  de  brillanles  dispositions  el  «non- 
trer  les  fruits  d'dindee  eppioCondIes»  Ce  fendre 
père  ,  plein  de  tendresse  pour  son  AU ,  abandonna 
sans  regret  sa  place,  sa  clientelle  ,  cl  le  suivll  dans 
la  capitale  où  il  alla  se  fixer  en  iSij.  A  l'âge  où  était 
parvenu  Bellay^  on  ne  romp)  pas  impunément  d'ati- 
«îennaa  habitudes  ;  le  regret  d'avoir  quitté  Lyon 
s*enipar»  i ivement  de  son  âme  ».  Il  tomba  malade  ;  à 
tonte  force ,  en  toute  bâte  il  voulut  revenir  à  tyeo  s 
Il  malgré  les  efforts' de  sa  famille;  mais  à 

peine  arrivé  ;i  Maçon,  alVaihli  \y.u  le  chagrin,  il  fut 
atteint  de  la  courte  el  fatale  oiiiladie  qui  l'emporta 
le  eS  septembre  i8a4'  , 

lUNClilM  (Vlerrerloiepli)»  tUen  *  ^ 


(  Î04  ) 

gDieii  eo  Bag«y,  fot  él«?é  par-ion  ooele»  membre 
de  la  eoDgrëgallon  de  rOratoire,  qui  se  plat  à  dé- 
velopper par  des  soins  assidus  le*  heureuses  qualités  * 
qui,  plus  lard,  l'oul  rendu  cher  à  ses  amis.  Blan- 
chin  trouva  bientôt  le  prix  de  l'éducation  forte  et 
•évère  qu'il  afail  reçue  daiia  leetuceèadoDl  fareni 
conroooëet  «et  études  liltéraiiet  et  médicales.  A 
peine  torti  de  l'hosfiioe  de  la  CkaHté  de  Lyon ,  oh 
il  avait  fall  ses  premiers  pas  dans  la  oarrière  chirur- 
gicale en  qualité  de  chirurgien  iiilerne ,  il  fui  alteint 
par  la  conscription.  La  protection  d'un  hooinnc  élevé 
alors  dans  la  hiérarchie  universitaire»  II.  Royer- 
Collard,  ami  de  son  onele»  lui  fit  obtenir  nne  plaee 
de  cbirnugien  militaire.  I|  •uivît  en  cette  qoalllé 
rarmée  française  dana  set  dernières  campagnes ,  et 
tàmmn  du  demiêr  êourire  que  la  victoire  lui 
accorda,  pour  me  servir  de  l'expression  d'un  de 
ses  historiens ,  il  partagea  bientôt  se*  reveiv,  el  fut 
envoyé  prison  nier  au  fond  de  TAIIemigne.  U  eon- 
naiasanoe  parfiiite  qu'il  avait  de  la  lan^e  latine 
«adoucit  sa  captivité  et  servit  souvent  4  ses  eompa- 
gnons  d'infortune  de  moyen  de  relation  avec  les 
babitans  du  pays.  Rentré  en  France  en  1814  avec 
les  autres  prisonniers,  il  se  rendit  à  Paris  pour 
compléter  soo  instruction  ;  il  suivit  le  cours  de  mé- 
decine avec  application  :  dans  les  examens  pour 
obtenir  ses  grades»  Il  reçut  des  professeur»  cbargës 
de  rezaminer  des  encoui  1^1  mens  ilaiteors  pour  sou 
amour-propre  ;  il  obtint  bientôt  le  grade  de  docteur, 
en  soutenant  uiie  thèse  sur  la  physiognomonie  * 
dans  laquelle  ses  opinions  sur  les  Uavaux de Lavalcr, 
de  Camper  et  du  docteur  Gall ,  aoooncent  unespric 
udicieux  et  observateur. 
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Blanchin  s'établit  çiisuile  à  Saint  -  Ch^niond  * 
département  de  la  Loife»  aoptèa  de  son  oncle ,  et 
se  livrant  à  Teiereice  de  ton  art ,  tl  obtint  bientM 
la  eonfiaiiee  ani?ertelie  ;  maii  ton  mariage,  avee 
M»*  Dorif ,  d*ane  famille  honorable  de  Lyon ,  le  dd-  * 
cida  à  quitter  Saint-Cliamond  et  à  s'établir  dans 
celle  ville.  Pen  de  temps  après  TadmiiiiÂtration  des 
hospices  ayant ,  de  concert  avec  le  conseil  dMnstruo- 
tlon  pnbliqne ,  établi  a  ne  école  secondaire  de  mé« 
deolne  à  TH^teUDien ,  les  chaires  de  pathologitt 
interne  et  de  matière  médicale  forent  mises  an  c,oa- 
oonrs  s  Blanchin  se  préitenta  pour  obtenir  la  pre- 
mière. Il  sucçomba  dana  cette  lutte;  mais  cens 
qui  lui  furent  préférés  ,  ses  dignes  émules  de 
gloire  y  s'empressèrent,  en  rivaux  généreux»  dn 
rendre  fnslice  è  rencbalnement  de  ses  idées»  4 
lA  facilité  de  son  éloctttion,  &  l*éiendne  de  set 
connaissances.  Bh  I  qui  ne  loi  eût  pas  rendu 
justice?  Bîincliiu  était  sensible,  afTuclucux  et  ino« 
desie  ;  se.s  manières  simples  et  polies»  sa  physionumie 
douce  et  spîriloelle,  inspiraient  la  confiance  et  l'a- 
mitié. C'est  souries  auspices  de  ces  heureux  avan- 
tages que,  sans  pftce»  sans  grande  fortune  »  sans 
entonrs  de  famille  puissante»  il  commença  l*eierclcn 
du  l:i  intdt:cine  à  Lyon. 

()  Il  ne  le  vit  point ,  par  di;  complaisantes  fl.iUci  ics, 
chercher  des  proiecieurs  ;  il  uc  lit  pas  vanter  ses 
lalens»  ses  succès  ;  médecin  des  pauvres»  c'est  dana 
l'ombre  qu'il  leur  portait  des  soins  et  des  secours 
pieux»  sans  rechercher  Téclal  qui  s'attache  aux 
exercices  quelquefois  fastueux  de  la  piété  et  de  la 
bienfaisance.  Blanchin  se  présenta  plu»  tard  à  un 
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'cnncoars  ouvert  à  raOlel-Dieo  pour  nne  place  àe 
uiedccin  :  celle  fuis  ses  cfTorls  furent  coiiujunés  de 
succès*  il  fut  nommé  médecin  suppléant.  L'ciitime 
dont  il  iouisMÎt,  autant  que  les  coonaiisances  qu'il 
développa  dant  un  méinoire  aar  Ut  maladies  de 

•cemao ,  daot  leqoel  îl  aoalyta  avec  an  laleiit  re^ 
marquable  let  travaux  de  UM.  Lalleroatid,  Séries» 
Georgel  cl  attires,  décîdèretU  sou  admission  à  \ià 
Société  de  médecine  où  il  devait  siéger  trop  peu  de 
temps.  Une  maladie  ancienne,  combattue  souvent, 
famais  domptée»  vint  arrêter  Tessor  que  pseaait 
Blancbin^  et  le  réduire  à  rinaclion,  fanleau  pesant 
pour  les  âmes  aciivest  En  vain  les  secours  d*one 
amilié  aussi  vive  qu'éclairée  environnèrent  son  lU 
de  douleur;  en  vain,  h  tonte  heure,  à  tuui  ihalant, 
une  épouse  chérie  lui  prodigua  les  soins  ks  plus 
•llenlifs  et  les  plus  empressés  :  .Btanobin  périt  »  |e  17 
novembre  1824»  apr^  deux  ans  de  souOraoces,  L'im* 
pitoyable  mort  le  saisit  à  peine  âgé  de  34  ans,  plein 
d*ardeur  pourTétudc  ,  d'enthousiasme  pour  son  arl  ; 
clic  realeva  à  lu  Undressc  de  sun  (  [lonsc  ,  à  rcslime 
de  SCS  compatriotes ,  ciilin  à  la  reconnaissance  du 
pauvre  dont  il  adoucit  les  maux  et  consola  quelque- 
fois la  misère  !  % 

fpAISSIAT  (Michel),  fngénleof  géographe  ,  né  à 
Nnnlua  le  J<)  scpleuiln  e  1770.  Il  pai  Jil  en  i  7î)'i  avec 
le  grade  de  iieuicn.ini .  el  lil  celle  campagne  cl  celles 
de  179"  et  1794  avec  dinlincUo».  Plusieurs  fois  il 
avait  été  désigné  poor  reconaaitte  les  posi|ions  de 
l'ennemi  ;  ce  qui  lui  -fournit  l'occasion  de  a'adonner 
i  la  topographie.  Il  s'y  livra  entièrement ,  sotie  la 
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direction  de  Tadjndanl-^énér  d  Touncl  .  auquel  il 
fut  bieiitèt  adjoint.  Il  tut  ensuite  employé  en  qualité 
d'ingénieur-géographe  jusqu!en  idoo.  Après  la  ba« 
lailie  de  Uoheulindeo  »  il  rentra  en  France  et  it  ne 
f'OGcopa  plus  que  de  travaux  topograpbiqnes  per- 
manens.  Il  te  fit  parliculièrement  remarqner  dans 
ceax  relatifs  aux  quatre  déparleniens  réunis  du 
Mont-Tonnerre,  de  la  Sarre,  du  lUun-ct-MofielIc 
et  de  la  Roér,  dont  le  colonel  Tranchot  avait  eu  la 
direclioD,  el  il  fat  un  de  ses  plus  assidus  collabora- 
teurs. Celui-ci  dian»  mort  èo  i8i5 ,  Uaisslat  fol 
chargé  de  raclièvemeot  de  .la  carte,  et  il  y  travailla 
jusqu'à  la  fin  de  la  même  année ,  que  toutes  tes  ml« 
notes,  à  Texception  de  celles  qui  furent  reconnues 
£trc  sa  propriété  particulière ,  furent  remises  aux 
Prussiens ,  conformément  au  traité.  Il  travailla  de* 
puis  k  la  nooveUe.carle  de  France  9  et  fut  nommé  en 
t8iS  professeur  de  topographie  à  l*école  d!applica- , 
tion  du  corps  royal  d'état«-maior.  Il  mourut  le  4  août 
1822.  Il  était  parvenu  au  grade  de  chef  d'cscadroo 
au  corps  des  ingénicnrs-g^éogtaphes  niilitaîrc'»,  et  il 
était  décoré  des  ordres  de  8t-JUouis  et  de  Danemark.. 
Aogoyat  a  publié  une  notice  sur  sa  vie;  Paris ,  Aii- 
selin,  i8aa ,  in-8*. 

On  a  de  loi  :  1*  Tables  p&rtatives  de  projeetionM 
et  de  Inertie  (des:  A  ix-la-Clïapcllc  ,  180G.  l' Mémoires 
sur  riHcUfuts  Lkdrujrmcns  fitit.s  n  dt  -Ooi/ssote  ef  an 
rapporteur,  suivis  (le  ta  description  d' un  nouvel 
instrument  nommé  graphomètre;  Paris ,  181 3, 
in*8*.  5*  Tabies  de  projections  de  tiffneê  de  pim 
grandepente,  etc.;  Paris,  1819,  3*  édition  »  iS%%f 
in- 12.  4°  Notice  sur  une  nouveUe  échetU  dâsHnée 
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à  r€Uv€r  $ur  iu  piang  et  earUê  topçgraffln^wê  U 
mesure  dee  inetinaiêons  des  peniee-^  Paris,  1821*' 

jn-8".  On  a  encore  tic  lui  tlca  Cartes  gravée»  Ct  /t- 
tliographUcê  y  sur  liifféreoUs  échelles. 

« 

liaiLLÀi-&AVÀRlM  (Anthelme) ,  conseiller  en  la 
CQQr  de  CMsalioD ,  membre  de  la  Lé9ion<d*HoDne.ur» 
de  U  Socléld  dVncooragement  i^oar  l'iiidutlrie  db-  . 
lionale,  de  la  Sbclélë  des  aniiqnaires  dé  France,  de 

\à  Société  d^émulalioii  de  l'Ain  ,  etc. ,  elc. ,  naquit  à 
liellcy  le  i"  avril  1755.  A  l'exemple  de  ses  aïeux  , 
voués  depuis  plusieurs  siècles  aux  fonctions  du  bar- 
reau et  de  la  magisiralure,  il  y  exerçaii  avec  dis- 
tinetion  hi  profession  d'avocat,  lorsqu'on  1789  les 
suffrages  unanimes  de  ses  concitoyens  le  députèrent 
à  rAHsciiiblcc  coiistiiuaiUe ,  cette  brillante  élilc  de 
ce  que  la  France  possédait  alois  de  plus  rcaiarquable 
et  de  plus  éclairé.  Philosophe  -  pratique,  suivant 
moins  Zéooo  qu'£piGure,,on  ne  le  vit  point  attacher 
fon  nom  aus  événemens  mémorables  de  celle  épo* 
que  :  il  y  prit  néanmoins  une  part  assez  active  9 
toujours  associé  aux  hommes  les  plus  sages  et  les 
plus  modérés. 

Au  terme  de  ses  fonctions  législatives,  il  fui  porté 
à  la  présidence  du  tribunal  civil  du  déparlempnt  de 
l'Ain ,  puis  nommé  au  tribunal  de  cassation  nouvel* 
lemeut  iotlitué.  Slagisirat  Intègre,  administrateur 
courageux,  et  surtout  homme  doux,  conciliant  et 
aimable,  il  cl>iil  bien  prupre  à  luiiiiicici-  Taii^àeur 
de  nos  disseniiuuj  civiicti,  si  la  fureur  des  partis 
politiques  était  accessible  aux  exemple»,  ainsi  qu'aux 
coaselU  de  la  modération  et  de  la  prudence»  Miaire 
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de  BeUey  veri  la  fin  de  1795  »  Jl  réaitlait  avec  coq* 
rage  à  Tanarchia ,  et  retardait  pour  sop  paye  natal 
rétaMiwenient  du  régime  affreux  de  la  terreur , 

lorsque,  vaincu  par  le  mouvement  révoliilionnairc, 
il  se  vit  contraint  de  fuir,  et  de  chercher  en  Sui^fie 
an  asile  contre  la  rage  de  j^es  persécuteurs.  Rien 
ne  peint  mieoz  ces  |oura  funestes,  que  la  nécessité 
oii  se  trouvait  un  homme  qui  n'eut  jamais  d'en- 
nemi personnel ,  d'abandonner  son  pays  pour  cou- 
server  une  vie  toute  en lière  consacrée  à  le  servir. 

C'est  ici  que  1  heureux  caractère  de  M.  lirillat- 
Savariu  parait  djn.s  tout  son  jour  :  proscrit ,  fugi- 
tif, dénué  de  ressources  pécuniairet |  car  il  avait 
eu  le  temps  à  peine  de  dérober  sa  personne  au 
danger,  on  le  vit  constamment  gai«  consoler  ses 
compagnons  d'ioforlune^  leur  donner  l'exemple  du 
courage  dans  l'advemiléy  et  en  alléger  le  poids  par  le 
travail  et  l'exercice  du  no  h  on  ne  te  industrie. 

Brillât-Savarin  déplorait  leptiidant  la  perte  de 
son  vignoble  de  Machura,  qui  fut  vendu  par  la  ré- 
volution^  mais  pour  lequel  il  eut  plus  tard  une  place 
au  banquet  des  Indemnités* 

Cependant  les  temps  devenant  plus  orageux  et  sa 
blMi  iliou  plus  pénible,  il  chercha  dans  le  Nouveau- 
ftlunde  un  repos  que  lui  refusait  l  iiiurope;  il  s'em- 
barqua pour  les  Etats-Unis,  se  fixa  à  New- York, 
y  passa  deux  années,  donnant  des  leçons  de  langue 
française  «  occupant  -noe  des  premières  places  â  ' 
rorobestre ,  car  il  élalt  musicien  distingué  »  et , 
comme  beaucoup  d'antres  émigrés,  cherchait  l'nlilo 
dans  ce  qui  n'avait  clé  p<Mir  lui,  ius()uci-là,  qu'une 
distructiou  agréable.       UrilUl-Savariu  a  toujours 


* 
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repoitc  SCS  souvenirs  ateo  conjplaisancc   sur  eu 
leni()t»  de  sa  vie,  trop  courte  à  ^oii  gré,  pendant 
'eqttel  il  jouissait,  dans  toute  leur  plénitude,  des 
ehoMft  les  plas  oéceisaires  au  b'oobear  de  la  paix , 
àê  la  liberté  »  do  l'aisaoce  acquise  par  le  travail , 
et  ob  9  comme  le  Sage ,  il  pouvait  dire  :  «Je  porte 
tout  avec  moi.  •  L'amour  de  la  patrie  pouvait  seul 
le  faire  renuncer  à  une  existence  auj^si  aj^icablc. 
Des  jours  plu»  icrciui»  scmblcicul  luire  sur  ia  France  ; 
il  ae  bâta  d'y  revenir,  et  débarqua  au  Havre  dans 
les  premiers  fours  de  vendémiaire  an  V  (septembre 
1796}.  Dorant  le  règne  du  Directoire,  M.  Brillât- 
Savarin  fut  successivement  employé  comme  secré- 
taiie  de  l'étal-inajor-général  des  armées  de  la  Ré- 
publi({uc  en  AUeniagne,  puis  eu  qualité  de  com- 
missaire du  Gouveritemciil  près  le  tribunal  du  dé- 
partement de  âeiue-et-Oise,  à  Versailles.  Il  occu- 
pait ce  dernier  emploi  h  l'époque  du  18  brumaire  , 
fournée  fameuse  dans  laquelle  la  France  crut  aobe- 
ter  le  repos  au  prix  de  sa  liberté. 

Uappeld ,  par  le  choix  tlu  Sénat,  h  la  Cour  de 
Cassalion  ,  M.  Brillât  *  Savarin  passa  les  25  dei^ 
nlèret  années  de  sa  vie  dans  ce  poste  honorable , 
en? ironné  du  respect  de  ses  inférieurs ,  de  l'amî- 
lié  de  set  égaux,  de  Talfection  de  tous  ceux  qui 
avaient  eu  l'avantage  de  le  connaître.  Homme 
d'espi  il  .  ron\i\c  ainuible  ,  possédant  un  funds  inal- 
térable de  gailé  ,  il  f<)isaît  le  chaïuie  des  sociétés 
assez  heureuses  pour  le  posséder  ;  s* abandonnant 
volontiers  aux  séductions  du  monde ,  et  ne  s'y  dé- 
robant que  pour  goûter  avec  délices  les  {ouissances 
plus  douces  de  l'In limité.  Des  loisirs  que  lui  laii- 
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•aient  ses  lunctioiia  jqdiciji: ,  iiaquil  la  Pkrjsio^ 
logie  du  Goût,  à  laijuellc  il  ne  crut  poiiU  devoir 
•Hacher  bob  nooi,  imparfailemeot  caché  sous  le 
voile  Iraofipareiil  de  l*aoonyme;  toutefoi»^  il  sof- 
fi  s  ait  aux  convenancen  que  ce  nom  n'y  fût  paiia^ 
•orit.  On  ne  aaurail  mieux  peindre  TaQleur  et  leo 
œuvre  ,  qu*en  empruntant  an  instant  la  plume  de  * 
M.  de  Balzac,  qai  a  consacré  à  ill  ji-Savat  in  un 
charinaiii  article  dans  \e  SuppUnittU  à  la  Biogra- 
phie Universelle. 

•  Brillat-âavarin  ofirail  une  dea  rares  «xeeptioni  à 
la  règle  qui  destitue  de  toutes  hautes  facultés  iotelleo- 
loelles  tes  gens  de  haute  taille;  quoique  sa. stature 
presque  colossale  lui  donnât  en  quelque  sorte  Tairdu 
lanibuui  -laajor  de  la  cour  de  cassation,  il  était  gratid 
homme  d'esprit ,  et  son  ouvrage  se  recommande 
.par  des  qualités  littéraires  peu  communes.  La  Phy» 
êiotoffiê  du  GotU  fut  une  œuvre  faite  à  petits  ooops', 
lenlcoieot  élaborée  &  dea  heures  choisies  ;  Brillai- 
Savarin  la  caressa  longr temps  et  s'en  occupait  avec 
assez  de  tendresse  pour  la  porter  au  palais  uù  ,  dit- 
on  ,  il  en  égara  le  iiiiiiiuscrit  qoi  fui  letrouvé  fuit 
heureusement.  Le  cadre  si  varié  du  livre  accuse 
d'ailleurs  le  travail  d'une  plume  amusée  qui  se  sent 
le  pouvoir  en  même  temps  que  le  droit  d*être  fan- 
lasque.  Le  temps  et  la  réflexion  ont  pu  seuls  révéler 
au  génie  gastronomique  les  maximes  eonviviales,  so- 
ciales  et  autres  dont  ce  livre  est  comme  bariolé,  maxi- 
mes si  bien  ioiiuuli:e»>4ue  la  plupart  sont  aussitôt  de- 
venues des  proverbes  pour  les  gourmets,  et  tiennent 
lieu  d'esprit  à  beaucoup  de  gens.  Depuis  l'apparition 
ào  livre  de  Btilliit,  combien  de  personnes  oe  se  «ont 


* 


pM  fipellë  lef  mains  ea  apereeTant  on  deweii  tani 

fromage,  et  se  sont  imaginé  Gtrc  spirituelles  eo 
di<*aiu  :   «  un  desî»cri  sans  fromage  est  une  belle  à 
qui  oianque  un  œil.  »  Un  des  principaux  œéiiles 
de  €el  aaiear  est  d'avoir  fait  lire  à  la  masse  an  livre  - 
pleiii  d*idée8  justes ,  de  choses  exactes ,  et  d'avoir 
*  aïontd  quelques  mérités  au  petit  nombre  de  cellea 
dont  se  compote  eetlé  Inslrnctien  populaire  qui  n'est 
prise  ui  dans  leâ  livres  ni  dans  le»  écoles.  La  raiàoo 
du  succès  rapide  de  la  Physiologie  du  goût  est  dans 
la  saveur  du  style.  Depuis  le  seizième  siècle  si  i'oo 
•B  excepte  La  ftniyère  et  La  Rochefooeauld,  aoean 
prosateur  n'a  so  donner  i  la  phrase  française  an 
relief  aussi. vigooreox  ;  mais  ce  qoi  distingne  prin- 
cipalement rcsQVre  de  Brillât  ,*  c'est  le  comiqne 
sous  la  bonhomie ,  caractère  spécial  de  la  littéra- 
ture française  dans  la  grande  époque  qui  commença 
lors  de  la  venue  de  Calberioe  de  Médicis  en  France 
et  qol  dora  îosqo'à  sa  mort.  Aussi  la  Pbysiolo|;in 
da  goût  plàti-eMe  encore  plus  â  la  seconde  ieetore 
qn'À  la  première.  A  qool  lient  celte  qualité  qoe  l'art 
ne  donne  jamais,  car  elle  est  inhérente  à  l'homme, 
et  ses  fruits  ne  i\iu  \  jamais  produits  que  par  la  lon- 
gue incubation  de  l*esprit  ?  Elle  tient  à  la  sincérité 
des  conviclioos.  Brillât  n'est'  point  un  fanfaron  de 
.  cuisine.  Ne  le  prenes  point  popr  dn  Rabelais»  le« 
qnel  n'usait  que  sobrement  de  la  dive  bouteille  ; 
pour  un  Berchoox ,  lequel  se  gausse  d'Apiciuset  de 
Valel ,  conmie  de  Dnporl  et  de  Vestris  ;  poêles  qui 
ienl  de  l  LpopOc  ,  prêlrcb  qui  blasphèment  Taulel. 
A  tous  ces  parieurs  de  gastronomie  manquent  l'ins- 
piration » .  le  feu  sacré  y  l'os  magma  voraiutwm. 
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Drlllal  était  ponrvu  de  loal  cela ,  plas  qu'ample* 
meDt  II  écrit  avec  amoor;  ta  parole  est  solennellt 
comme  ta  messe  d'un  évoque  ;  dans  son  slylc  (out 
pétille,  toutc^l  vei  ineilIccoiiHuc  \  \  j^runellc,  comme 
le  carmin  des  lèvres  du  gourmand  :  ({u*il  disserte  , 
qa'il  coDte  ,  qu'il  conclue ,  qu'il  résume  9  qu'il 
commande >  qoHl  proliil>e  ,  toujours  il  semble  offi-* 
.cier  pontificalemeol.  N'eût-on  jamais  eo  vent  de 
ces  dtnei^  interminables,  oti  ' rfoelqaes  amis  de 
choix  avaient  «enh  droit  de  paraître  ,  et  d Ou  un 
5évèrc  huis-cloâ  excluait  ie$  profanes  ,  trilogies  ,  et 
quelquefois  télralogies  qu'interrompait  la  musique» 
et  par  lesquels  il  prenait  loi-même  à  tâcbe  de  réa- 
liser  son  vingtième  aphorisme  :  «Convier  quelqu'un, 
c*est  se  charc^r  de  son  bonheur  pendant  tout  le 

temps  qu'il  esl  sous  noire  toit»  ,n'euL-un,  dis-je  , 
jauiiiis  ouï  parler  des,  dîners  de  Brillât  ,  il  est  bien 
clair  que  pour  lui  manger  pour  vivre  ou  vivre  pour 
manger  c'est  tout  un  ,  et  que  Aluiière  eztravaguail. 
Il  est  bien  clair,  que  «on  rêve»  son  idéal»  sob  Pa- 
radis perdu»  c'est  o»  de  ces  gras .  réfectoires  de 
génovéfains  ,  sur  lesquels  il  regrette ,  avec  plus  de 
sincéritû  que  Berchoux  ,  (pi'nit  soufTIé  la  tourmente 
révolutionnaire.  Il  est  bien  clatr  que  cette  place 
de  conseiller  à  laquelle  il  s'incrustait  de  toutes  sea 
forces»  était  le  moyen»  et  la  table  le  but.  Parfois, 
il  est  vrat ,  il  plaisante  tout  en  confaéutant  af ee 
son  lecteur;  mais  qn'on  ne  s'y  trompe  pas:  dans 
ce  ca-i,  c'est  la  plaisanterie  qui  est  le  mensonge  ,  et 
le  sérieux  est  la  vérité,  àu  demeurant,  il  est  ravi 
de  loi'mème»  pénétré  de  son  mérite»  s'inlîtulant 
avec  orgueil  profeaseor»  se  mettant  en  scène  à  cha- 
8 
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que  ioiUiit  me  uae  ratiManle  oaivelé  d*ainour- 
pitipre. 

•  Rien  de  plus  intolérable  pour  rordinaire  que  te 

je,  que  la  perj>él«elle  réapparition  de  régoïsme  : 
celui  de  bnll  ii        laorable.  CMsl  parce  qu*il  .*ym- 
bolUe  la  cbb»c  emièie  de*  gouMuantls  et  des  gour- 
•  inetè»  nohibreute  classe  de  bipèdes  chez  lesqutîU 
prévaut,  au  moins  dans  cet  instant ,  la  peraonnâlité 
digeslive*  La  Fonlatoe  >  en  disant  deviser,  tappeK, 
courir  capitaine  Renard  et  dom  Pourceau ,  n'atta- 
che pas  [lar  un  plus  iiiviiiciblcaUrail  que  notre  auteur 
lorsqu'il  narre  ses  avenliiriis  ,  lies  cxpluits,  ses  ca- 
lamités. Uu  sourire  de  bienveilUace  se  dc^siuc  iu- 
volontairement  au  coin  des  lèvres ,  lorsqu'il  remé- 
more et  «a  chasse  au  coq-dinde  dans  les  forêts  vier- 
ges de  r  Amérique  »  et  sa  victorieuse  bataille  cvnire 
deux  gentlemen  qu'il  enterre  sons  le  punch ,  et  les 
accUuialiuus  universelles  qu'txi  iic  ua  nouvel  ap- 
pareil balsauiileic  de  son  invention  ,  V itrorauur ; 
lorsque»  comme  Horace  chantant  Auguste,  il  s'i-  ^ 
mayioe  donner  à  chaque  artiste  culinaire  qu*il  dai- 
gne nommer  un  brevet  d'immortalité  ;  lors  même 
qu'il  tombe  sur  ses  avantages  physiques,  et  nous 
apprend  qu'eu  1776,  il  clait  ijraiidcaicul  ci»  ionds 
pour  des  allinilés  bien  autrement  exif^enics  qtie  Ta- 
niitié  ,  qu*eu  Tan  de  grâce  liiaô  »  il  a  encore  la 
jambe  fine ,  qu'en  tout  temps  11  a  regardé  son  ven- 
tre comme  un  formidable  ennemi»  mais  qu'enfin 
il  a  su  le  fixer  au  majestueux.  Toutes  ces  bagatelles 
sont  exprimtics  dans  un  style  pur,  couci<«,  léger, 
pittoresque,  mais  suiiuui  limpide  et  riant  comme 
du  raocio  dans  le  cristal  coloré. 
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Brillât  est  très -souvent  néologue  »  et  ceux  qai 
piirtu^eul  ce  goût  lui  doivent  non  moins  de  rem«r« 
ctmeiid  que  les  ga»ironomes  :  il  a  plaidé  lear  caatà 
avec  esprit  dans  sa  préface;  il  a  semé  parloot  soo 
oeavre  d'eiemples  non  moins  apélissaus  qae  basar^ 
deux.  Quels  argument»  en  favear  du  néologisme 
vaudiaiciU  ces  mots  clidiaïaiiîj  :  (farvulité  ,  trufji" 
vores,    indigcrer,  et  même  cet  hjbiidisme  gré- 
co-romain :  oifésifféne  ?  Mais  rien  de  moins  rétro- 
grade que  cet  adversaire  du  iury»  lorsque  do  dédale 
de  la  jurisprudence  il  arrive  à  son  art'  favori.  Pour 
en  mieux  savourer  les  fooissances,  pour  en  mieux 
(icinuiiirer  la  ilicorie,  il  a  rendu  toutes  les  sciences 
tributaires  ,  car  les  .sciences  ne  valent  que  par  ce 
qu'elles  donnent  ù  cet  art.  Botanique ^  zoologie^ 
jsliimiet  agronomie,  analomie,  médecine  el  hygiène» 
économie  politique»  Brillât  déguste  tout  en  passant» 
sùr  d*en  rapporter  pied  ou  .atle  ao  feo  éternel  de 
hes  foornaux  ;  et  comme  il  riait  loofours  rendre  in- 
telligible ce  qu'il  exprime  ,  toui  lecteur  en  feuille- 
tuut  ses  pages  se  croit  savant.  La  science  dont  il 
dicte  les  oracles ,  c'est  de  la  PhytioUtgiei  ses  cha- 
pitres, c^-soot  *des  méditatiùnêf  sa  gastronomie  à 
lot,  c'est  de  la  gastronomie  tranieendanU  s  ses  pré* 
cciJics,  ce  sont  des  Aphorismes;  véritable  décalo- 
gue  de*  gourmands  ,  irréfrai^ablc  comme  les  iuU 
de  Kdpler  !  Le  mérite  de  la  Physiologie  du  goût 
était  donc  réel ,  il  devait  plaire  aux  gens  de  haut 
go&t  par  le  vis  comioa  si  rare  à  noire  époque,  où 
la  littérature  à  images  l'emporte  sur  la  Utléralarè 
à  idées ,  où  la  phrase  empiète  sur  la  pensée  ;  paie 
il  devait  plaire  à  la  masae  par  l'élégante  nOQVeaQté 
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âû  qoolqoet  faiti  *  |Mr  quelques  aaeeilolei  4*élile  , 
^ar  uoe  variété  qui  fait  du  livre  une  olla*pcNlri<la 

qni  lit  lie  r.'inaly*f*«  cnlîn  par  ntic  tlcf  plus  originales 
di^pubitious  de  lexle  qu'un  aul«ur  ait  jamais  trou- 
vées. ' 

9  tet  pttblicaHoui  d*un  bomoie  éaiinemaienl  spiri- 
4uellef ,  au  moini  ausii  original  que  TcUil  Brillât- Sa- 
varin et  vraimeni  i  raticien,  Grimod  de  le  Reynièrc, 

♦  non-stiulenienl  oui  pu  donner  l'idée  de  la  Physiolope 
du  goiil  ,  mais  (»nt  du  eu  faciliter  le  travail  :  car  il 
flft  impossible  que  VJinianach  dc^  Gourmands 
«   iûl  étranger  ao  grand  professeur  de  Tari  culinaire. 
Cet  annuaire*  si  cher  aux  amis  de  la  table  »  ut 
.  rtcoai mandait  par  le  piquant  des  idées;  mais  la 
pYaisaBlerte  a  ches  BHIIal-Savario  un  degré  supé- 
rieur d'ullit  isrne.  D'ailleurs,  il  a  coordunnë  pui-^- 
samoienl  les  idéc^  cpar->es ,  el  a  compoité  une  œuvre 
liiléraire  9  tandif  qoe  rAlmanach  des  gourmands  ne 
contenait  que  des  rudimeiis  informes.  La  seule  taehe 
que  ootu  poissions  reprocher  à  ce  code  gourmand , 
et  c'en  est  une  dans- ce  siècle  ornementisie  ,  c'e«t 
d'avofr,  dans  son  ailniiraiiou  pour  le  contenu,  né- 
gligé le  conleuant.  Les  porcaUiues»  les  cristau;i  , 
t'aigenlerie  piselëe,  ont  bien  aussi  leur  poésie,  que 
•Fage  de  Louis  XVlll  et  du  duc  d*Eaears  n*a  /point 
'ignorée.  Fout  être  aussi  Téniineat  professeur  n'a-t- 
it  pas  vdola  fout  dire  ,  soit  afin  de  laisser  à  faire 
aux  ueveux  ,  soil,  comme  nous  iucliuci  ions  à  le 
Croire,  qu'à  Tinslar  des  philosophes  des  temps  an- 
tiques I  il  ait  eu  sa  doctrine  cxolérique ,  et  qu'il  ait 
iroulu  mourir  sans  révéler  son  seerel.  Quoi  que  l*on 
en  pense ,  il  a  toujours  laissé  beaucoup  de  lui  dans 
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ton  livre  ;  cl ,  eoiuuic  sur  sac  de  doublons  du 
Itccficié  Pierre  Cardas,  on  serail  tenté  d'inscrire 
iiir  ia  reliure  de  la  Physiologie  do  goût  :  Ci'gti 
l'âme  dû  feu  Brillat-Safarin. 

•  Quand  l'honorable  membre  de  la  coar  de  cae« 
SJtinii  ré-olul  de  |)ul)licr  ses  iiicdilalions  et  se  pré- 
senta chez  Saiit(  loi,  il  avilit  l\  «'(♦n  livre  ce  qui  pres- 
que immanquablement  arrive  à  tous  tes  ouvrage* 
marqués  au  ooïd  d'uo  talcAl  •updtieur.  La  Phyaio-* 
logie  da  goût  ne  fat  pat  achelée  »  et  les  frais  de  la 
première  ddiiioo  forent  faits  par  Pauteur»  dont  Pbd- 
ritier  vendit  le  reste  à  très^bas  prix.  Le  livre  ne 
portait  pas  le  noun  de  l'auteur,  (]ui  crut  cette  publi- 
cation încompalibtu  avec  la  gravité  de  la  roagistra- 
itire.  On  serait  loin  de  la  vérité  si  l'on  imaginait 
qoe  la  sincériié  gartronomique  de  Britlat-5avart« 
dégénérât  en  inlempéraoce.^l  déclare  au  eontraire 
furmellemeni  qne  eeux  qui  s'indigèrenton  qui  s'enl« 
vient ,  ne  savent  pas  manger  (  Jplior.  lo  ).  Il  dis- 
tingue partout  le  plai&ii  de  la  table  d'avec  le  plaioir 
de  manger.  En  un  root«  il  peut  bien  pren4re  pour 
devise  VE]^ùuri  de  grege  d'Uorace  «  mais  que  l*o« 
n'y  joigne  pas  le  triste  spondée  qui  termine  eethé- 
miftliebe.  Son  ton  est  un  mélan^  de  l'esprit  vet- 
tairien  et  de  cet  aristippisine  tlcj;unl  qui  rappelle  à 
travers  les  glaces  de  l'âge  et  l'expérience  révoluiion- 
naire  le  goût  . du  dernier  siècle.  Il  se  refusait  rare- 
ment à  ees  parlies  fines  qui  devaient  comporter 
celle  salisfaelioo  réfléchie  sor  laquelle  il  insista 
tant  dans  son  œuvre,  et  qui  dénote  îeeonnaiMseur. 

l'n  de  ses  aiiii3  ,  i|uc  rappruebait  do  lui  non-seo« 
icmeui  une  conforiuité  de  taille,  mais  encore  une 
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analogie  dans  la  loornore  <lea  idée«  et  daot  te  r^it 

d*une  anecdote,  M.  tuisné  de  Ville-r£vequc  ,  an- 
cien questeur  de  la  chambre  des  d«1piit<îs  ,  aurait 
*pa  mieaxqoe  nous  tracer  un  poi  trait  plein  de  tein- 
tes doocet  et  d'une  attaehaiile  physionomie.  Leors 
plaisirs  étaient  empreints  de  ce  je  ne  sosi  quai  de 
Tancien  temps  qui  eonsenrail  la  distinction  des 
manières  et  des  idées  là  où  la  jeunesse  onhiio  tout; 
ce%  tradilîonK  de  plai-ijs  clégans  s'en  vont  ,  cl  les 
mœurs  actuelles  ne  les  ramèneront  plus.  Aussi  est- 
ce  on  triste  avaota^  qoe  d'avoir  connu  ces  vieiU 
lards  assis  sur  le»  deux  siècles ,  qui  nous  ont  appris 
toot  ce  qne  celoi^ci  a  perda  d*amabilité. 

Brillât* Savarin  est  encore  anienr  des  ouvrages 
suivans  :  I.  Vues  et  projets  d'économie  polit itj ne , 
1802  ,  in-8°.  11.  Frayincns  d'un  ouvrage  vianvS'- 
crit  intitulé  :  Théorie  judiciaire,  1818,  in-8*.  III. 
JSsfas  hiêtoHque  et  4Brii%que  sur  ie  duel,  it après 
notre  Ugietatian  et  nos  meeurs,  1819»  ln-8*.  IV. 
Sur  V  AreHioîogie du  département  de  i*Ain,  dans 
les  Mcinoircs  de  la  Socictv  roifatc  des  Anliquaii  ls , 
1820,  in-S  ".  La  Fit  (/,sluti)(ji('  du  Goût  a  eu  quatre 
éditions  ,  dont  la  première  daie  de  i8a5  et  la  der- 
nière de  i854'  Xontes  sont  de  deux  vol.  in*8*.  Les 
trois  dernières  sont  précédée»  d'une  notice  écrite  - 
par  i*oo  des  plus  intime»  amis  de  l'auteur,  M.  le 
barun  Richerand.  C*tsl  à  sa  maison  de  campagne 
de  Viliecrène  qu'a  éié  composée  en  (>arlic  la  Physio- 
logie du  Goût  ^  comme  nous  rapprend  Brillât-Sa- 
varin dans  ie  Dialogue  entre  hauteur  et  son  ami, 
sorte  de  préùice  du  livre.  C'est  aussi  à  Viliecrène 
«foe  se  passa  l'aventure  dii  turbot ,  dont  l'auteur 
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^oiiiiCf  avec  d'autanl  plus  de  ssulciuiitc  qu  il  en  fut 
k)  héros,  une  relation  que  ses  admirateurs  onl 
comparée  à  la  quatrième  tatyre  de  JuvénaL  • 

Brillât-Savarin  ëiail  demeuré affectronnëment alla- 
elté  à  son  pay«.  On  voit,  dann  sa  Phi/sio(o(jie  du 
Goût,  im'il  se  [doit  à  prendre  le  sujet  de  ses  jolis 
rae<»ntaj;es  d;ins  le  Bnj;ey.  !l  cl.'ilt  le  profccletir  et 
rami  de  tous  les  Bugisles  qui  se  trouvaient  ù  Paris; 
il  leur  donnait  volontiers  set  conseils  »  les  aidait 
quelquefois  de  sa  bourse ,  et  les  admettait  souvent 
à  sa  table.  Le  jour  de  la  fête  de  Sainl-Anthelme, 
à  la  confrérie  duquel  il  se  faisait  g:loire  d*flpparten{r, 
il  réunissait  che7.  lut  lout  ce  qu'il  y  avait  de  jejines 
Bugistcs  dans  la  Capitale ,  et  les  traitait  splendi- 
demeol. 

(Quoique  doué  de  la  santé  la  plus  robuste  et  d*une 
cODstilQlîon  allhétique  qne  sa  haute  stature  faisait 
cneore  remarquer  davanta^,  et  que  l'âge  n*avait 
point  encore  atlaiblie,  nrillal-Savarin  avait  le  pres- 
sentiment de  sa  tin  prochaine:  il  le  disait  à  ses 
amis  »  qui  ne  remarquèrent  cependant  jamais  que 
cette  pensée  le  dominât  et  altérât'  en  rien  sa  gatlé 
ha'bilueile.  Le  si  janvier  i8a6,  Il  te  crut  obligé 
d'assiitter  au  service  funèbre  célébré  anoutsllement 
dans  régli«e  de  vSi.  Denis,  l  ne  péripnenmonle  le 
saisit;  elle  .devint  liientôl  aii^ne  ,  el  résista  à  tou^ 
les  secours  de  Tari ,  qui  lui  lurent  prodigués  par 
deux  médecins  célèbres,  ses  compatriotes  et  ses 
amis:  MM.  Richcrand  et  Recamier.  H.  Ruivet, 
vicafre-général  dè  9elley,  qui  était  alors  &  Paiis, 
accoarui  ver»  le  malade  .  qui  expira  pour  ainsi  dire 
tîiilic  ses  bras,  le  2  février  ibaO,  laissant  incenso- 
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labtoi  101  oombrenx  anis»  «t  lëgoant  aax  honnêtes 
§«pt  aoe  mémoire  qui  leur  lera  éleroeUemeot  chère. 

CLERMONT-MONT-SAINT-JEAN  (le  marquis 
Jacques  de),  chef  d'une  branche  de  rancieime 
maison  de  Clcrmont,  établie  depuis  plusieurs  siè- 
«les  en  Savoie  et  en  Bugey,  od  elle  possédait  des 
propriétés  considérables,  entra  de  bonne  heure  an 
senriee,  devînt  colonel  en  second  eu  i;83,  et  fut 
dcpulc  de  la  Noblesse  du  Bugt  y  aux  Elats-Géiié- 
raux  eo  1789.  Il  y  vola  constauiuicnl  avec  la  ma- 
forité  de  la  NoblesiC  et  du  Clei'^éy  et  ùi  preuve 
d'un  attachement  aussi  éclairé  que  courageux^  en 
protestant  contre  toutes  les  opérations  de  l'Assem- 
blée nationale.*  En  1791  il  se  retira  dans  ses  terres 
de  Savoie,  ei  bientôt  il  fût  obligé  de  se  réfugier  à 
Turin  ,  011  le  roî  de  Sardaii^iic  le  nomma  son  pre- 
mier aide-de-camp,  et  il  lU)  avec  ce  souveraiu, 
plusienrs  campagnes.  Il  fut  ensuite  chargé  de  l'ho- 
norable mission  de  conduire  madame  comtesse 
d*Artols ,  â  Clagenfnrth  en  Styric.  Après  être  resté 
auprès  d'elle  plus  de  18  muis ,  il  rentra  en  Franco 
avec  son  appt-obalîou  et  se  retira  dans  une  de  ses 
terreâ.  £n  1800,  il  accepta  le  grade  de  maréchal- 
de-camp  ,  et  il  était  inspecteur  de  la  garde  nationale 
de  Seine-et-llarnei  lorsqu'il  fut  élu  député,  parce 
déparlement 9  à  la  chambre  de  18 15.  Il  est  mort  k 
Vichy  le  37  septembre  1897.  Militaire  loyal  et  dé- 
voue, le  marquis  de  ClermonI  lui  en  inèiuc  teinpi 
un  chrétien  ferme  dans  la  pratique  de  ses  devoirs 
religieux.  Il  a  pu!>lié,  en  1814»  Déclarations  et 
protesutHoru  de  JIM.  ies  députés  du  trai»  ordres 
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aux  BtaU'Génirauaf  de  wnire.Uë  ééerM 
de  twemhUù  dite  CoTistUuanU ,  ProvioB  1814» 

io-4». 

ANDRÉ  (Claude),  nû  à  Moiitluel  le  5o  mai  17^9 
fils  d'ao  marchttud  de  J»lé  de  celle  petite  vUleySo 
coosacra  de  bonne  beore  k  i'élal  eccléfiaatiqae. 
Hode«le  ei  sans  ambilion ,  il  était  destiné ,  ai  la  ré* 

voloiion  ne  rcût  élevé ,  ù  passer  sa  vie  paitibîeinent 
an  dernier  rang  du  clergé.  Cliaiioiucà  la  cuihcdi  île 
ùii  Xroyes ,  en  1801  «  la  faveur  dunt  iouiisail  son 
frère  auprès  do  gouvernement ,  le  lit  nommer  évêifue 
de  QtiimpeK  Arrivé  dans  cette  ville ,  il  s'y  montra 
peu  disposé  &  flëcbir  devant  toulés  les  exigences  d« 
nouveau  gouverneiiieut.  £11  iSoa,  il  donna  sa  dé- 
tiii>>ii)ii  à  la  siiilc  de  (jiudqnes  démêlés  qu'il  eut  avec 
lu  ptciet  du  Finistère.  On  le  nomma  alurs  clianuiiic 
de  ât-i>enis  avec  le  Irailenieni  d'évêque»  et  il  vécut 
en  paix  dans  ses  nouvelles  fonctions,  praliqiM»! 
avec  une  grande  sévérité  toutes  les  vérins  de  son 
état  jusqu'à  sa  mort  qui  arrrîva  le  aS  août  1818.  ' 

Un  de  ses  iVères  nulaiic  à  Lyon,  y  périt  sur  l'é- 
cbi|faud  révoluliouuaire  eu  i7i^4* 

.  .  ANDRÉ  D'ARB£LL£S|  frère  du  piéeédeni,  naquit 
i  Monlluel  vers  1770»  fit  tes  éludes  à  Lyon,  et  vûit 
de  bonne  heure  à  Paris ,  ob  il  fui  secrélaire  du 

conilo  vSianislas  de  Clermoul-Tunnerre.  Il  émîçra 
avec  lui  en  1792,61  n'ayant  pas  d'autres  resi>ouices» 
il  entra  comme  simple  cavalier  dans  Tarmée  des 

Princes,  oîi  il  fut  connu  ^ous  le  nom  de  U.  de 

■ 

Hontluel,  puis  dans  le  régioDenl  autriobien  des 
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dragons  de  Lalour,  avec  lequel  il  fU  pluMieiir.^  cam» 
paji^fie.  Revenu  h  Paris  en  1778,  il  ftjl  eniployé  ù 
diUt'rens  travaux  liltéraîrcs  et  ponU(|ucH  par  M.  D. 
ïalleyrandy  ministre  des  roiations  esléricures  »  cl 
eoncoarol  à'  la  rédaction  dti  Ménager  du' Soir  et 
h  celle  de  1  *Ârgu$ ,  ionrnal  anglais ,  auquel  tra- 
vaillaient aussi  Barrère  et  Goldsmitt,  el  dont  le  mi* 
iiîslèrc  faisait  les  frais.  L'anïcur  des  Ménimrcs  d*  u?h 
homme  d*Etat,  loine  VI.  page  39,  le  Ut^igne 
GOmine  Pun  des  agens  qui,  avec  UM*  de  Monlrond 
et  de  Salnte-Foyf  demaodèrent  aux  envoyés  d* A  iné* 
riqoe,  de  la  part  de  M.  de  Talleyrand ,  une  somme 
d*argenl  pour  faire  réosfiir  une  négociation.  André 
travailla  h)i)^-!cmps  à  la  cumpOKilioii  tle  tiiili  renies 
brochures  de  circoiistaiicc,  qui  iuicut  publiée.**  sixus 
nom  d'aoteor,  ci  même  qael<|oefoi8  sans  nom  d*im- 
primeor. 

Nommé  historiographe  du  ministère  des  rela.- 
tions  exlértenrea  vers  1808,  ce  fut  vers  la  même 

époque  (ju'il  ctiangca  etieorc  une  foi»*  son  noui  en 
celui  d'Jrùeiics.  En  1814  il  prit  une  grande  part 
à  la  reiitauratien  des  Bourbons ,  et  seconda  pour 
cela,  de  tous  ses  moyens  «  M.  de  Talleyrand  »  qui 
lui  fit  accorder  la  décoration  de  la  LiSgion-d'Ilon- 
iieur^  et  le  destinait  à  de  plus  grandes  fnvcars  loni- 
qne  le  retour  de  Napoléon  vint  changer  tant  de 
projets.  Aiitijù  d'ArbrlIt;-*  idusa  tic  lui  prcler  ser- 
ment, et  il  perdit  non  emploi  ;  n)ai«i  aussitôt  apr^ 
le  second  reipur  de  i^ouis  XVill,  à\  fut  nommé 
préfet  de  la  Mayenne  et  malire  des  requêtes.  Ce 
fut  alors  qu'il  prit  ouvertement  le  litre  de  manfHt» 
d'Artielles ,  que  ccpcudaut  il  (^uîuu  iiit  peu  plua 
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tard.  Après  rordonnance  du  5  septembre  i8i5  ,  si 
fanoste  au  parti  royaliste ,  d*Arbclle<«  fut  iévm|ué 
de  sa  préfecture  par  le  nioutèro  Decaiee;  malt 
après  la  chute  de  cetol*cl ,  il  obtint  la  préfoelnre. 
de  la  Saribe.  C*eât  dans  ces  fonclions  qu'il  est  mori 
au  Mans  le  a8  septembre  1825,  par  un  accident 
déplor  ible,  et  donl  M.  de  Clermont-Tonncrre  lui  iu« 
vulontairement  U  cau8e%  Ce  miuislre  s'étaui  ren<Ui 
au  Mans  pour  y  faire  une  inspection  ,  le  préCsi 
s^empressa  d*aller  au-devant  de  lui  ;  nais  dan»  le 
moment  oh  il  s^approcbail  du  cortège  ministériel  t 
il  fut  foulé  aux  pied»  par  un  cheval  échappé.  Il 
mourut  quclqne§  heures  oprè*»  cet  accident,  fort 
regretté  de  tout  le  payn  qu'il  administrait.  Voici 
les  titres  de  ses  publications,  toutes  anonymes  : 
I.  Préeiê  été  eavêcê  ef  d€$  événement  qpi  omt 
amené  ie  démemérement  de  ia  Pologne,  ftMrmBnt . 
rinlroduetion  des  Mémoiree  êur  ta  révoîuUon  de 

Polognef  par  le  quart  ici -maitre  f^énci  ;»!  dcriillon, 
trouvas  à  Berlin;  Paris,  imprimerie  impériale, 
ido6»  in  8".  U.  Rcponêcau  manifeste  du  roi  de 
PrvMêei  Paris,  t5  novembre  1807  »  io-8*.  On  sait 
que  ce  manifeste  avait  été  composé  par  Genla.  III. 
De  ta  Politique  et  de»  progrès  de  ta  Puiêêonee 
rmse  ;  Pari*  1807,  iii-S'.  Cet  ouvrage,  tlirîgé  contre 
la  tluâ!^ie ,  fut  relire  de  la  circulation  à  la  nouvelle 
du  traité  de  Xiisitt.  lY.  Que  veut  V Autriche?  Pa- 
ris  imprimerie  impériale ,  1S09 ,  io«8*.  il  en  fut  de 
cet  ouvrage,  après  la  paix  de  Vienne  «  ce  qu'il  avait 
été  du  précédent  après  la  paix  deTitsiit.  V.  Tahteau 
hislovique  et  poUtîqtn  de  ta  Co^tr  de.  liotiic,  de» 
puis  l'origine  de  sa  puissance  temporciUjtts^fu  à 
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na§j9ur9;  lfafit  1810,  iti-S*.  Cet  ouvrage  parut 
au  moment  oii  Napoléon  •'eai|i«rail  des  Blala*RcH- 

mains  cl  faisait  conduire  le  Pape  prlionnîer  en 
Frauce.  C'était  une  ju^l Hicaliou  de  luus  ces  actes: 
elie  aurai!  trouvé  pids  de  lecleuis,  si ,  à  la  même 
époque,  n'eût  paru  lEuai  hktorique  de  M.  O  hw 
Doo»  9Ur  ta  Puimanœ  tempareiUt  des  Pape*,  VI. 
Mémoire  ê%tr  ia  condmfe  Oe  ta  France  et  def  An^ 
ytclcrre  à  i* égard  des  neutrdg  $  Paria,  imprimerie 
impériale,  181a,  w-^',  après  de  MiyitnavT  ren- 
êêàgnemtHS ,  dit  l'auteur  du  Uiciioimaiie  dei  Ano- 
nymes ,  fl  parait  que  ces  divers  ouvrages  ont  cié 
rédigés  par  M.  Lesur;  mais  des-  rensolgnemeai 
plus  cerlaine  ne  nous  permet  lenl  pas  de  douter 
qu'André  d'Àrbelles  en  ait  composé  une  grande 
partie. 

MLLEIIAZ.  (François)»  Tun  des  plus  ardens 
propegaleors  des  prineîpes  révololiçonatres  à  iyoo» 
-  naquit  vers  i;5o,  à  Beliey,  de  parens  aisés.  Doué 
de  qneJqn'exprit ,  maîi  manquant  des  f]uaUlës  qui 

pouvaient  le  faire  lL'us^i^  nii  baircau  ,  il  acUola  la 
charge  de  gicllicr  civil  et  criminel  ci  Lyon,  qu'il 
exerçait  en  1787.  Malgré  la  perle  de  son  emploi, 
^  par  la  suppression  des  tribunaux,  il  montra  le 
plus  grand  zèle  pour  la  Révolution ,  dans  laquelle 
il  apercevait  les  moyens  de  se  venger  de  ses  enne- 
mis et  de  salinfaire  sa  vauilé.  Dans  un  voyaîj;e  <|u'il 
6t  à  Paris,  il  vit  les  princii^au.v  ciiet:»  de^î  Jacubins; 
et|  dès  qu'il  fui  de  retour  ix  Lyon  «  il  s'enipre»«a 
d*erganiser  un  club, qui  s'ouvrit  le  5o  mai  1790. 
fut  le  premier  qui  s'établit  dant»  celte  ville ,  et 
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11  fut  appelé  depuis  elub  ccnical.  I^illeinaz,  qui  se 
vantait  d'avoir  allumé  JaiiB  Uyou  le  feu  de  la  U» 
berlé,  Uevînl  bienlèl  un  peraonuAgeinOtteol.  Nomntf 
.  {lige  de  paîx  €ii  1790  9  il  prononça  quelqnei  moii 
aprèt  f  en  .présence  des  électenrt  réunis  pour  cboi<* 
sir  un  i^vcque  ,  un  discours  (jui  fui  imprimé»  dans 
lyequel  on  remarque  ce  hail  : 

«  Un  paysan  Brcluii  voulait  un  évêque  qoi  ne  fût 
pas  prêlre  ;  celui  que  vous  nomnwrez  le  sera  nécea- 
sairemenl ,  parce  qu'il  sera  on  sage.  • 

Billemaz  poursuivit-  avec  fureur  tous  les  eeclé- 
siaslique»  ((ui  avaient  refusé  le  serment  :  non  con- 
tent de  les  litiionccr  dans  les  clubs,  il  les  accablait 
d'invectives  dans  les  journaux,  ciierchant  par  d'a- 
troees  et  sales  calomnies  ,  à  leur  faire  perdre  la 
confiance  dont  Us  iouissaieoi.  ' 

Après  ta  mort  du  Roi ,  il  vint  à  Paris  el  parut  à 
la  barre  de  la  Convention  pour  y  faire  parade  des 
services  qu'il  avait  rendus  à  la  chnsc  puttiqnr.  On 
ignore  le  rôle  qu'il  joua  dura  ut  le  siège  mûuiura- 
bie  de  Lyon  ;  mab  il  ne  put  échapper  à  la  ven- 
geance qoe  le  Comiié  de  Salut  publie  tira  des  *ba- 
bttans  de  cette  malheureuse  ville.  Arrêté  comibe 
a^ent  des  Girondins ,  il  périt  sur  l'échaffaud  le  5 
décembre  î7f)!>. 

On  connail  de  Diilcnicfz  :  1'  Discours  de  l'ànr 
de  F.  Nahoth,  17^7»  iu*8".  C'est  un  pamphlet 
contre  les  francs^niaçons.  a*  Le  grand  Baillagc  de 
i»ifon  •  comédie  en  un  acie  et  en  pr<têe  ,  rejtrieen' 
Uepar  MM.  tes  officiers,  audit  sicyc,  îe  samedi 
Hk'^  scpUmhrc  i  jbî)  ;  Li/oa  ,  de  t*imprinu.vic  de 
VauUiur,  à  l'enseigne  de  la  VéHU  i  in-S"  de  âo 
pages.  Cette  pièce  saiyrique  est  devenue  rare. 


(  t»6  ). 

BONJOUn  (les  frères),  clieii  de  la  secte  des  Fa« 
rinisles,  pinoi  nppclée  parce  qu'elle  prit  naissaDce» 
T»n  la  fin  da  XVlii*  «iècle ,  à  Fareiof ,  village  sur 
!«•  borda  de  la  Saône  près  de  TriSvoox,  étalent  origi- 
naires de  Pont* d'Ain  en  Bresse  et  d*aoe  fdinille  peu 
aisée.  Ils  .emlN'asv^renl  tout  les  deux  l'élal  ecclé- 
siastique. L'aillé  fut  d'abord  curé  d'une  paroii*e  dans 
le  Forezy  où  il  coiuinença  à  rt'paitdrc  une  doclrioc 
.  hétérodoxe  peu  différente  de  celle  des  pauvres  ile 
Lyon  f  prêcbëè  par  Pierre  de  Vaido ,  tor  la  6n  do 
XII*  siècle  ;  mais  ayant  excité  ranimadversion  du 
seigneur  de  la  parois!<e  et  des  principaux  liabllans  , 
il  fui  rappclc  [lar  l'arcluvêque  MoDlazet  qui  lui  fit 
une  mercuriale  et  i'cuvoya  comme  curé  dans  la  pa- 
roisse de  Fareins  en  1775,  lui  donnant  son  frère 
poor  vicaire.  Let  deux  ecclésiastiques  se  rendirent 
recommandables  par  la  iévérilé  de  leurs  mœurs, 
par  leur  piété,  leur  charité  et  surtout  par  leur  talent 
pour  la  chaire.  Ils  (ji^icut  duuus  d Du  caractère 
très-doux  ,el  des  manières  insinuantes  leur  gagnaient 
Taffection  générale.  Iluii  années  s'écouièreol  ainiî 
dans  la  pratique  des  vertus 'pastorales  les  plus  in* 
contestables  y  lorsque  tout  à  coup  le  curé  monta  en 
chaire  et  déclara  è  «es  paroissiens  qu*il  ne  se  croyait 
plu^  digne  oou  ttciiK ment  de  continuer  ses  fonctions 
mais  uicmo  de  participer  à  la  sainte  communion  : 
dès  lors  il  cessa  de  célébrer  la  messe  à  laquelle  il 
assistait  néanmoins  avec  une  grande  ferveur.  Son 
frère  lui  succéda  en  1783,  comme  curé^  et  il  eut 
'  pour  vicaire  un  ecclésiastique  nommé  Parlay  qui 
était  luibu  de  leur  ductiiiic.  iU  continuèrent  de  vi- 
vre tous  les  trois  eu]>emi>le»  l'aiué  se  réduisant  au 
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râle  modc:»lc  «ie  mailre  U  6  ctait  »  dit-ûo  , 

condamné  à  oao  rigoareme  péoileoce  et  passait 
tout  le  carême  sang  manger;  mat»  lorsqo'on  fil  l'in- 
ventaire de  son  mobilier»  on  iroova  une  armolte 

1  ichemeni  garnie  de  chocolat ,  de  confilnret  et  de 
liqueurs  de  toule  espèce.  Bientôt  on  {•iitciulii ,  daus 
le  pay4»  parler  de  miracles:  uu  pelil  couteau  à 
manobe  rouge  ^  d*une  construction  particulière, 
Sans  le  genre  de  ceux  qni  sont  décrits  dans  ia  Ma' 
4^«e  étaneke  dévoiUCf  avait  acquis  une  célébrité 
Aiugultère.  Le  curé  l*avait  enfoncé  jusqu'au  manche 
dans  la  jambe  d'une  lille ,  non  sculcnicnl  ^uiks  lui 
causer  aucun  mal,  mais  il  l'avait  de  plus  guérie 
d'une  douleur  dans  cette  partie.  Quelque  lemp» 
après»  une  autre  fille  demanda»  avec  de  preasanlea 
circonstances  9  au  bon  curé  de  la  crucifier  comme 
Vavaît  été  Jésus-Christ.  Celte  exécution  eut  lieu  dans 
la  clupello  de  la  Vierge  qui  tenait  à  IVglisc  de  U 
palui^se  de  Fareins ,  un  vendredi,  à  trois  heures 
après  midi,  en  présence  des  deux  curés  ,  du  vicaire* 
Farlay»  du  P.  Cafie ,  dominicain  et  de  dix  à  douie 
personnes  àef  deux  sexes  qui  étaient  du  nombre  dos 
adeptes.  Ces  miracles  produisirent  Teffet  qu'on  en 
aUcndail  ;  ils  attirèrent  aux  frères  Bonjour  un  grand 
noiui)rc  de  pt o>>t-l}  te:» ,  âutluul  en  filles  et  en  fem- 
mes: elles  se  rasscmbldieut  daus  uu^  grange  pen- 
dant la  nuit»  sans  lumières,  et  le  prêtre  t'y  rendait 
par  la  fenêtre  :  lâ ,  il  distribuait  la  discipline  à  droite» 
à  gauche ,  à  tort  et  à  travers;  et  les  pénitentes ,  loin 
de  pousser  des  cris  de  douleur,  exprimaient  leur 
satisfaction  par  des  cris  de  joie,  up|)elant  le  fu.<>ti> 
geur^mott  petit  papa.  X^iolémeot  même»  ces  fana- 


(  n8  ) 

tiques  le  poursuivaient  dans  les  champs, en  le  snp- 
plianl  de  leur  distribuer  des  eoops  de  verges ,  elles 
ne  se  froaTaieot  heureuses  que  lorsque  te  peiii  pnpa 
les  BTafent  l>ien  fustigées,  et  elles  en  cherchaient 
avidement  lotifc»  les  occasion*.  Les  pères  de  famille 

,cl  les  mari»  (jui  ne  lainaicnl  poitil  païUc  de  celle 
scclc  sonlFraienl  inipaliemment  de  ces  désordres  ;  il 
en  idsultaii  des  divisions  el  des  querelles  de  ménagp 
assez  graves ,  surtout  quand  on  s'apercevait  que  les  ' 
denrées  disparaissaient  des  greniers,  car  celle  so- 
'  ciciû  .»v:n!  po^é  en  principe  la  communauté  des 
biens  connue  cliez  1rs  jHPniicrs  cliiclicns.  L'n  dvc-  - 
neuieiU  funeste  icpandii  l  alarme  chez  les  princi- 
paux habîlans  de  Fareins  :  l'un  d'eux,  qui  s'était 
montré  le  plus  opposé  à  tous  ces  désordres ,  mou* 
rut  presque  subitement  d'une  piqûie  d'aiguille 
trouvée  dans  son  lit  ;  dis  lors  il  n*y  eut  qo*un  cri 
contre  ces  novateurs  d.in^crenx;  des  plaintes  furent 
pork'-es  à  rarclievÊcJic  ci  aux  ni;»£^islrals  de  Trévoux. 
M.  ioiyclair»  grand-vicaire ,  fut  envoyé  à  Fareins 
oè  II  prit  des  informations  »  entendit  des  témoins  , 
et  dressa  on  procès-vcrbal  qui  constatait  toutes  lea 
folies  de  cette  nouvelle  secte.  fVaprès  ces  faits  ,  l'Ar- 
chcvêqnc  t  binit  trois  Jtliits  de  cachet.,  Ronjour 
ainé  et  Farla^  lurent  exilés  ,  el  Bonjour  second  f«it 
enfermé  au  couvent  de  Tanlay  d'où  il  corre*(pondait 
avec  ses  sectateurs.  Il  parvint  à  s'évader  .,  et  leur  fit 

'  croire  qu'il  avait  été,  comme  saint  Pierre  aux  liens  9 
délivré  par  un  Ange.  Il  se  réfugia  à  Paris;  la  fillo 
crucifiée  el  une  autre  prophétesse  vinrent  l'y  joindre. 
Il  envoya  ia  première  à  roi  t-Uoy.ii  ati  mois  de 
janvier  y  mi- pieds ,  avec  cinq  clous  plan  tés  •  dans 
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chaque  (alon  ;  elle  avait  [)a<;<;é  toni  un  carcaie  oe 
maogeant  qu'one  rôtie  de  tientc  humaine  chaque 
malin.  BonjoUr  avait  soin  d'instruire  de  tous  ces 
fail^  les  habitans  de  Farein«^  dont  plusieurs  vendis* 
rent  leurs  propriété?! ,  mirent  leur  argent  en  com- 
mun cl  allèrenl  Ip  j'MiuIre  à  Paris.  La  icvolulion  de 
1789  parut  au  cuif  Injnjour  uni'  occasion  opporiune 
pour  l'ccotivrer  «a  cure.  11  se  rendit  à  L^'areins^  et , 
àccompagné  d'une,  centaine  de  ses  sectateurs,  il 
pénétra  dans  le  pre»bytère^  eu  rabsence  du  curé  et 
du  Ticaire ,  s*empara  des  clés  de  l'église >  y  entra» 
monta  en  chaire  et  enflamma  te  zèle  de  ses  partisans. 

I!s  se  re»ulirct»r  tic  la  dans  le  jardîu  de  la  cuéc  d'uù 
iU  dcclaièrtiiit  qu'i!!^  ne  sortiraieut  que  parla  force. 
La  maréchaussée  de  Trévoux  arriva  et  eut  bientôt 
dissipé  cet  atlrouperoenl.  Le  procès-verbal ,  rédigé 
par  M.  Jolyclair,  le  27  septembre  1787,  fut  aflirmé 
par  le  seigneur  de  Pareins  ;  un  chanoine  de  Trévoux; 
M.  Merlinoz,  ancien  conseiller  an  parlement  de 
Dombes  ;  deux  chirurgiens  et  un  notaire  de  Mcâ- 
simi,  qui  tous  siguulèrent  les  désordres  causés  par 
ces  fanatiques  »  surtout  à  la  dernière  procession  de 
la  Fête-Dieu.  Le  curé  Boiiio'ur  retourna  à  Paris  o(k 
il  continua  sa  correspondance  avec  ses  aflidés  et 
ses  mystifications  jusqu'à  l'époque  où  Bonaparte  fui 
nommé  premier  consul.  Les  deux  frères  Bonjonp 
furent  alors  exilés  à  Lmisanne  ,  en  Suisise,  on  l'un 
des  deux  est  mort;  Tauire  a  fini  sa  déplorable  car- 
rière k  Paris  où  il  s'était  retiré  il  y  a  plusieurs  an- 
nées. Leur  secte  s'éteint  chaque  jour,  grâce  au 
lèle  de  H.gr  Dévie,  évêque  de  Belley,  dansie  dio- 
cèse duqi  cl  lè  concordat  de  1817  a  mis  la  paroisse 
de  Fareins.  *  -9 


(  «3o  ) 

PTQtlET  (Denii-F6rdioand)>  në  à  Boorg,  le  96 

aciobre  171*»  piésidcnl  honoraire  près  le  Iribonal 
civil  lie  Bourg,  éciiycr,  clievaiicr  de  l'urdre  royal  de 
Ia  L«^ion  -  d'iiuoiteur ,  ayant  exercé  pendant  ^3 
ftDOées  des  fooctloos  judiciaires  el  administratives 
dislioguées,  mooral  à  Bourg,  le  ai  février  18a i. 

PeDdant  une  aussi  loogue  carrière»  son  &me  o'eût 
qu'une  seule  et  conslanle  pa^^îon^  on  le  reconnut 
toujours  au  mCiuc  i\[je  :  ce  fui  i'amour  de  la  patrie 
el  rallachemenl  à  la  monarchie.  Ces  vertus  firent 
développer  toutes  celles  qui  sont  nécessaires  pour 
orner  l*hoinoie  public. 

Dévoué  depuis  sa  jeunesse  k  la  iurisprudence  el 
à  la  fréquentation  du  barreau»  qo*il  suivit  losqu'à 
Tage  de  59  ans,  ce  fut  alors  qn*{|  commença  à  ap- 
pliquer an  uiiniiiière  public  la  iuaiurilé  de  ses  étu- 
des, il  fut  pourvu  de  la  place  de  conseiller-avocat 
.  du  roi  au  baillage  présidial  de  Bourg.  Il  la  remplit 
.  pendant  14  années  avant  la  révolution,  et  il  s*y 
montra  parfaitement  imbu  des  principes  qui  se  lient 

10  bon  ordre  social. 

II  avail  mérité  dans  cet  exercice  les  suffrages  pu- 
blies. Il  fut  nommé,  en  178»),  député  du  liers-clat 
de  la  province  de  Bresse  à  ras>cniblcc  constituante  ; 

11  y  siégea  constamment  do  côté  droit.  Incorruptible 
aux  attraits  de  l'ambition ,  inaccessible  à  la  crainte  9. 
Il  ne  voulut  s'associer  qu'aux  opinions  que  sa  con- 
science pore  admettait  ;  main  son  discernement  et  sa 
fermeté  le  lircui  connaître  dans  les  divers  comilcs 
comme  Vnn  des  zélés  soutiens  du  trùi\e,et  COmnie 
un  défenseur  des  vrais  principes  sociaux  que  les  no* 
vattars  s'efforçaient  de  détruire. 
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l^eficlant  les  excès  de  la  CenfeBlioti,  Piquet  fbt 

livré  aux  peiaécuddiis  i é volulionnatres ,  dont  il 
fui  sauvé  par  riieureux  neuf  thermidor.  Il  tut  ensuite 
Dommé  présideut  du  tribunal  criminel  séant  à 
Boorf  ;  élu  de  nouveau  .au  corps  l^gisiatif  de  Tau  V  , 
il  y  porta  lei  mêmes  opinions  qu'il  ne  poavail  ceaaer 
de  professer.  Il  sut  qu'il  était  désigné  pour  être 
compris  dans  la  proscription  du  18  fructidor  ;  il 
S*en  délivra  yav  la  iuiie. 

fnfin  ,  lorë  de  Torganisalion  des  tribunaux  eu 
l'ao  VIII  ou  i8oo«  il  fut  nommé  président  du  tri- 
bunal civil  de  Bour^  ^  poste  important  qo'il  a  oc" 
copé  pendant  vingt  ans  aveo  un  lèle  qui  a  servi , 
fusqu'à  la  lin  »  de  modèles  à  tous ,  et  avec  des  la- 
lens  que  l*aKe  semblait  à  peiue  avoir  ailaiblis. 

C'est  seuleiuciil  en  1820  qu'il  sollicita  sa  retraite; 
il  robtint  avec  le  titre  de  président  honoraire. 

Piquet  reçut  de  la  bienveillance  du  frère  du  roi, 
lors  de  son  passage  à  Bourgs  .ta  décoration  de  la  lé- 
gion-d'bonnenr.  Il  lui  6t  écrire  en  son  nom  le  94 
octobre  :  Qu'en  lui  accordant  cette  faveur,  ton 
intention  ciait  (t*honurcr  en  lui  et  (e  mériteper- 
êonnct  et  le  triininal  quit  présidait;  S.  A,  R, 
regrettant  de  ne  pouvoir  donner  ta  même  réeom' 
pense  à  d^  autres  membres  de  cet  estimaitte  corps. 

Piquet  reçut  encore  du  Roi  une  autre  '  faveur* 
S.  M.  loi  fit  expédier,  en  i8i7,des  lettrés  de  noblesse 
qu'il  n'avait  pas  recherchées  ,  mais  qu'il  accepta 
avec  une  vive  reconnaissance  et  avec  un  louable 
amour  -  propre  9  lorsqu'elles  lui>  forent  proposées 
comme  la  récompense  booorifiqne  destinée  à  tons 
les  ancieiu  nowmbres  reslans  de  cette  assemblée  ^ 
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(|ui  y  avawuidélbttda  aveo  franchlieet  p^rtéfératice 

\ik  cause  royate. 

La  maladie  qui  l'enleva  à  l'amour  de  se»  eom- 
l^alrioies,  fulcourle:  il  ne  lui  pas  en  proie  aux 
iooffmncet  ni  aux  appréheiisionii  de  Tavenir.  Il  »'y 
pf^ara  par  le»  lecoors  spirilueU  de  la  reiigioo  , 
qui  lui  donpèreot  de  la  fé^igiiation.  Il  cessa  de 
tWre  an  converiaiil  avec  la  famille ,  ei  il  |$arda  sa 
présence  d'esprit  jusqu'à  la  6n.  Il  s'éteiguil  à  Tàjîc 
de  7^  ans  quatre  mob  ,  comme  rhuuinie  juste  , 
sans  remords. 

La,8ociélé  eeatrale  d'Ëaïuialion  cl  d'Agriculture 
du  dépatieaaeQl  de  l'Ain  »  dont  il  était  membre  de- 
pak  la  première  formation  y  et  dont  il  a  souvetit 
enrichi  les  reotteiis  par  ses  connaissances  dlendnc« 
et  variées  ,  envoya  une  dcpalalion  à  ne^  ftinci «ulles, 
auxquelles  assistaient  un  concours  li ès-ïiombiou\ 
de  pareus  »  d*amia  et  de  persouoes  empressées  de 
oMmifèiler  ieMn  regrels^  snr  la  perle  de  ce  bon  ci- 
toyen» dont  les  leurs  ont  été  employés  à  chérir 
et  A  servir  par  sentimeoi  ou  par  aclfons  sa  patrie 
el  son  roi. 

AMftÉRIElI  (Ficrre  Dugat  d'),  né  >  en  i:;58,  dans 
le  ionrg  d'Ambérieu  en  Bugey»  dont  il  fut  le  set- 
gnear,  se  fit  remarquer  par  son  goût  penir  les  lettres, 
et  spécialement  peur  la  poésie  légère,  dans  laqoelle  il 

obtint  quelques  snGcèrde  société.  Il  se  réfugia  en 
Suiâse  pendant  les  orales  de  la  révnluium  et  vint  en- 
suite se  fixera  Lyou  où  il  fui  lueutbre  du  Conseil  nm- 
nieipal.  C'est  en  cette  qaalité  qu'ayant  été  appelé 
A  parattfe  devant  Bonaparte  revemi  de  File  d*Blbe 
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«Il  mari  iSia,  il  i^y  réfuta  fiosirivemesl.  Mawfllé 
pfénéwt  du  collf^  éloetoral  du  dépaiiemeDl' de 
VAin,  «prêt' la  second  raAQiir  des  Bourhoat,  il  y 
prononça  un  dticonrt  Ibri  eenMr(|aable  par  l'énergie 

de*  opinions,  ot  qui  a  é\é  imprimé.  Oo  a  encore  de 
lui  ui)  petit  opdscule  en  vers  et  en  prose  Irès-ingé- 
iiieux,  imilulc:  tes  Siniies  qui  n'a  été  tiré  qu'à  un 
petit  nombre  d'el^enipUîrefi.  D'Ambérieu.eal  moHà 
l«yon Je a4 octobre  i^ai . 9on ifils  a  eompoiéi|nel- 
ifiielquet  romanoes, et»  eveo  Moaten  de  Vonteoille, 
une  dore  imprimée  ehe*  Brnyiel. 

DKCUIJJON  (  (  laiJcie-Franroîi-Volenrin  ),  mort 
^  Dijon  le  19  mars  ii>2i ,  âgé  do  87  «uf ,  était  né  , 
jeo  't754t  à  Chalamoiiti  dana  la  prinoipaulé  de 
Dombet  >  aojonnl*bal  errondinemeni  de  Ttétoos  « 
déparlement  de  TAîn; 

A  prêt  avoir  fait  d*eicaellenleè  éludes  sons  les  Jé- 
suites, il  se  destina  a  ki  t  anière  du  bnrreau  ;  mais 
il  liM  quitta  pour  pas&cr^aux  coicinicH  liianrai*)es  de 
TAmérique  (Al  II  s'ëlablilà  8t-DonuHgue  ,,fi0  '^7* 
Il  avait  dans  celle  Ile  une  ricbe  habitation  »  possé* 
.dail  beaqçQiip  de  N^res»  dont  il  avull  tu  se  faire 
aimer  et  an  milien  desquels  il  véoni  3a  ans,  noA , 
cependant ,  sauft  être  revenu  en  France  pour  quel* 
ques  intérêts  ,  cl  notamment  en  1777.  Mais  à  IVpo- 
q^edc  la  révulution  française  duut-  ie»etrtits  &c  iiient 
crnellement  sentir  dans  les  colonies,  rbabitAtion  de 
Deonllion  toraJoa  au  pouvoir  des  iosui^s  ;  nn  «mt 
qo*il  evpît  laissé  pour  la  tégir  n*éyila  la  mort  q'ne 
par  une  prompte  fuite:  il  n*y  resta  pas  pierre  sur 
picirt.  Decullion  ge  réfugia  lui-même  aux  Etats- 
Unis,  a  baitimofe,  suivi  de  cinq  seulement  de  se« 
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Nègres  qui  voulurent  partager  ton  tort ,  mais  qoe  le 
peu  de  niDvciis  ijui  lui  re«laient  ne  lui  pciniii  j>aâ 
de  conserver.  DecuUion  avait  commencé  au  Port- 
ao*Prince ,  en  17871  et  achevé  à  Baltimôre,  en 
180» ,  âgé  de  68  ans  »  un  ouvrage  qu'il  a  publié  À 
ParU  ,  en  1804  ,  chez  Deseone  (a  vol.  îu-8*) ,  tous 
ce  titre  :  Eitafnmn  de  fe$eiavage  en  générât  et 
particutici  i  ))icnt  de  V esclavage  des  Nègres  dams 
Us  colonies  (ranvaisén  de  l*  AméHqti»  :  par  V.  D.  C. 
I>eouUioD  t'était  enrichi  par  l'ctude  de  beaucoup 
de  conoaittaneetj  il  t'était ,  tu rtoot,  rendu  fami* 
liert  let  cUttiqoet  latiut.  Il  a  laitté  un  filt  connu 
daot  le  monde  par  beaucoop  d'etprît  et  une  grande 
capacité  dant  let  affaît^t  d'économie  politique,  et 
un  pelit-(ilA  qui  court  honui abicincnt  la  carrière  de 
la  magittrature  au  parc^uet  de  la  Cour  Royale  de 
Dijon, 

LORRIN  f  médecin  et  adminitirateor  de  Tbotpice 
de  Thofstey ,  membre  de  la  Société  royale  d'Emu- 

latioa  de  TAin  ,  mourut  le  i5  décembre  i8ai,  à  l'âge 

de  5o  ani. 

Doué  d'un  tact  «ûr,  d'une  instruction  solide ,  il 
t'appliqua  à  étudier  les  pbénoniènei»  de  la  nature; 
il  t'attacha  à  l'obtervalion  tévère  det  faité  et  devint 
un  excellent  pratieien.  Médecin  et  adminiti râleur 
de  l'hôpital  de  Thoitsey  il  t'y  montra  contlamment 
lu  père  (.Icà  pauvres  :  il  exerça  ton  art  avec  détinté- 
rcàscitteni ,  avec  celte  bonté  active,  qui  place  le 
médecin  pbilantropc  au-dessus  des  grandeurs  qu'on 
obtient  touvent  avec  moint  de  mférile  et  qui  |»roca« 
lent  toujourt  moint  de  jouiitaDce. 
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Lu  vaccine  puraîssailà  peine  dans  le  déparlemeD 
de  Vàin,  escortée  des  préventioDij  de«  déclama- 
liooff  immodérées  qui  poorsuivent  loaîoars  les  plas 
belles  découvertes;  M.  Lorrîn  se  leodit  le  premier 
défenseur  de  ce  préservatif  ingénieux.  Son  aèle  à  cet 
cet  éi^ard ,  ses  travaux ,  le  crédit  et  la  confiance 
cloai  il  jodidsait  coaiiibucrcat  puissaoïmcni  à  sa 
propagation. 

Appelé  à  la  le  le  de  t'administra  tioii.  municipale 
de  la  ville  de  ïhoissey  par  le  vœu  unanime  de  set 
concitoyens  >  Il  y  porta  une  soUlcUade  palernelle  el 
éclairée.  Le  rétablissement  do  collège  de  Tboissey 

fut  en  grande  partie  suu  ouvrage.  Pcndiint  prèi»  de 
vingt  ans,  il  porta  le  tiilnil  ik  se-»  luniièrcs  en  ad- 
miniiitruiion  el  en  écoauuiie  politique  dans  le  dépar- 
tement de  VAiu,  et  sa  mort  seule  put  mettre  un 
terme  à  ses  travaux  et  4  ses  bienfaits. 

BBLMONDI  (  Pierre  ) ,  né  à  Ylrienx  ,  dans  le 

Buyey,  en  1771.  d'une  l'amille  de  cnllivalcurs  ,  fit 
ses  clutics  a  UciU),  cl  entra  jenne  dans  Tadhiinis- 
tration  des  contribuiious  directes  ;  il  était  parvenu 
à  l'emploi  de  directeur  lorsqu'il  perdit  cette  place  » 
en  1814 1  par  suite  des'  événemens  politiques*  Il 
vint  alors  à  Paris  »  et  y  travailla  à  plusieurs  |oor- 
naux ,  entr*autres  aux  Ànnaits  -poHêiques  et  ao 
Journdl  (le  Paris ,  pour  icUacliun  dus  ijcaucea. 
Il  s'oecupait  en  inOoic  temps  à  réunir  les  matériaux 
d*uue  collection  dont  Tulilité  spéciale  ne  peut  être 
contestée  >  et  qu'il  a  publiée  sons  ce  titre  :  Code 
di»  ContriimUQtèê  directe»,  ou  Hectteit  méthodi' 
que  de*  tais,  ordonnances,  ré^Umenê,  «fMfrtic- 


(  } 

itonê  e$  déeithns  sur  ceiU  nuttUre;  Pariii^  1817 
à  i8ao,  3  vol.  in^*.  Le  tome  premier  eat  une  se- 
conde édition  en  ivSiS.  L  aulcur  en  (it  hommage  à 
la  chambre  des  députés,  le  20  décembre  iSit).  Il 
'oblint  à  celle  époque  un  emploi  de  chef  de  bureau 
dans  le  cadastre  ;  mais-  il  le  cooserva  peu.  Atleini 
d'aUiîDalion  mentale,  il  y  «nccomba,  le  90  mai  182s. 
On  a  encore  de  lui  une  brochure  qu*il  publia  en 
1819,  sons  le  voile  de  Tanonymc,  intitulée  Mommut 
Cif/oi/iic.  C'ét.ùl  nii  pamphlet  dirigé  contre  M.  liri- 
cogne,  à  i'cpoqne  de  ses  attaques  contre  le  baron 
Louis  9  alors  miaisire  des  finances  »  dont  Beloioadi 
•e  faisail  Tapologisle. 

MARIÉTAN  (Hugues- Joseph),  né  et  domicilié  à 

TrelTort,  mourut  à  Bourg  d'une  Iluxioo  de  poitrine  > 
le  ^1  mai  i8n3  ,  à  Taj^e  de  53  ans. 

Ayant  iiui  ses  éludes,  il  se  fit  recevoir  avocat;  la 
révolalion  l'empêcha  de  continuer  rexercioe  de  celle 
noble  profession.  Dès  les  premiers  orages ,  ses  opi- 
nions monarchiques  qu'il  manifesta  courageusement 
le  forcèrent  à  se  réfugier  dans  les  camps,  parmi  ses 
compatriole!<i  (|ni  faisaient  partie  des  armées  fran- 
Cdivcs,  en  AUace.  Découvert  bientôt  dans  celaiiile, 
il  pensa  que  le  tumulte  de  l'aris  pourrait  le  soustraire 
aox  poursuites  dont  il  était  Tobjet.  3on  espoir  ne  fut 
point  trompé  ;  il  réussit  h  y  resier  long- temps  ignoré: 
ce  séjour  fut  employé  à  recueillir  des  documeos 
précieux  sur  l'histoire  do  temp^. 

L  i  tranquilitc  paraissauL  iclablir,  il  revint  dans 
ses  foyers. 

A  la  formation  des  administrations  cantonnales , 
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il  fut  porlé  à  la  présidence  île  eelle  do  Treffort',  tt 
devint  maire  lorsque  l'autorité  niiincipalc  fut  orga- 
nisée. Ses  soios  assidus  durant  ons  d'exercice, 
firent  réintégrer  cette  commune  dans  ses  propriétés 
dont  elle  avait  été  dépouillée  pendant  l'anarchie. 

Doué  d'ua  esprit  vif,  pénétrant  et  observalenr  » 
ré  Iode  Toccupa  sans  ces9e.  Les  dernières  aimées  de 
sa  vie  farctjl  p.nlicLilicrcincnt  employées  à  diver» 
travatix  lilléraircs;  tin  seul  a  vu  le  jotir  ,  c'càl  1'^'- 
io^c  historique  et  critique,  ou  sont  retracées  les 
vertus  et  i^s  principes  de  morale  de  tt.  de  Raymondia. 

OCVAL  (Claude* Joseph  ),  naquit  k  Gex ,  le  pre- 
mier fuîn  1766,  d'une  famille  ancienne  dans  la 

magi'îliatuf e.  Après  avoir  Tiil  ses  premières  éludes 
chez  les  Carmes,  qui  tenaient  un  petit  cullc|^c  dans 
la  maison  que  les  religieuses  de  la  Visitation  habi- 
tent .aujourd'hui  »  le  ieune  Duval  alla  étudier  ,1a 
■philosophie  au  séminaire  de  St.-Irénée  à  Xyon.  De- 
là  il  se  rendit  à  Dijon  ,  où  il  fit  son  cours  de  droit 
avec  disliiiclioii  j  il  fui  pourvu  ti ès-jeuiic  de  tous 
ses  grades,  et  .vint  plaider  au  haillage  de  sa  petite 
ville  natale.  Il  avait  rexpeclativc  d'y  remplacer  son 
père  dans  les  fonctions  de  lieulcnanl-général,  quand 
éclatèrent  les  grands  évéoemens  qui  ensanglanté* 
Vent  la  fin  du  18/  siècle.  Son  enfance  avait  été 
lrès-espièi;le  ;  sa  jeunesse  fui  bruyante  et  orageuse. 
Dnval  ciiii>ias'4a  avec  ardeur  la  Révolu liun ,  iiuîs 
sans  la  souiller  jamais  par  ie^^  idées  cl  les  excè:»  qui 
l'ont  déshonorée.  Il  fut  appelé  par  le  choix  de  ses 
contemporains  au  commandeipeot  d*uD  des  pre- 
mtert  batallloDs  île  rarroodissement  de  Gex ,  qui 
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volèrent  alors  i  la  défense  de  la  pairie.  U.  GIrod 

de    l'Aio  ,    aujuui  J'iuii    pré!<iclciit    du    Conseil  - 
d'Elat  ,  a    servi  i»olis  tui   connue  simple  soldat. 
JL'élaii  palrioUc|ue  fut  porté  si  liaul  dans   le  pays 
de  Gex  ,  que  toute  la  population  s'était  préci" 
pttée  sous  les  drapeaux  ,  sans  distinction  d'âge 
ni  de  fortune.  Duvâl  commanda  la  ville  de  Bourg 
dans  les  moraens  les  plus  critiques  ;  sa  fermeté 
sut  y   maiiiteiùr  Turdre.  Il  entra   à    Lyun  après 
le  siège ,  et  contribua  de  tout  son  pou%oir  à  em- 
pêciier  les  sanglantes  réactions  de  celte  époque. 
Dirigé  ensuite  sur  Cbambéry ,  après  la  conquête  de 
la  Savoie»  il  fut  incorporé  avec  son  bataillon  de  vo» 
ionUnreë  dans  des  régîmens  de  troupes  réglées.  Des  . 
injustices  qu'il  c^prouva  aloi  s  ,  et  lus  principes  d'a- 
naichie  rpii  doiitinaient  dans  la  liiieutiuti  des  an'ai- 
res»  le  lirent  rculrer  dans  sa  patrie  j  où  il  sut  f>e 
faire  respecter  des  fauteurs  de  troubles  et  des  clu« 
blstea.  Sa  maison  de  Gex»  et  surtout  sa  maisoo 
de  compagne  de  Vérai,  furent  en  quelque  sorto 
l*unlque  rendez-vous  de  la  bonne  société  dans  ces 
Icuips  où  ics  aiuindrcs  i  eu  riions  ôlaienl  suspectes. 

Quand  des  décrets  tic  la  Cuiivenliou  ,  ou  des  or- 
dres de  police,  ordonnaient  des  perquisitions  et  des 
visites  domiciliaires ,  c'était  cliea  lui  que  les  ecclé- 
siastiques venaient  se  cacher.  Il  accueillit  loniours 
les  bons  prÊlres;  et  j'aime  à  me  rappeler  les  avis 
sages  qu'il  se  plaisait  â  me  donner  à  ^l'époque  uii 
le  songeais  à  cnUet  duiis  le  saccidticc. 

A  la  -renaissance  du  eaUiie  ,  Duval  accepta  la 
place  de  juge  de  paix  du  canton  de  Gcx  ;  il  exerça 
ce  simple  emploi  avec  disliuctiou  el  au  grand  cod- 
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lentemeot  de  tous  set  |usticiables  :  on  eût  trouvé 
diffieilemeot  alors  dans  ces  sortes  de  places  »  ua^et* 
prll  plus  Ho,  plas  éclairé  et  plus  conciliant*  Le 
fond  de  son  earactère  était  nue  grande  générosité» 

qui  allail  qticWjucfois  ji)S(|irà  Tabiiégation  de  ses 
propres  intdrOts  :  aussi  n\ijouta-t-îl  jamais  rien  à  la 
pcliie  fortuoo  qu'il  avtiii  leçue  ,de  son  père  ;  au 
oon traire  «  ses  livres  de  comptes ,  après  sa  mort  9 
révélèrent  l'état  de  gêne  dans  lequel  il  viyalt  de* 
puis  long-temps. 

Daval  avait  toofoars  aimé  la  lecture  et  IMlode  ;  II- 
avait  acquit  uiic  l'oulc  de  connaissances  qui  ren- 
daieut  sa  conversation  très- agréable,  li  savail  Ho- 
race par  cœur  ;  il  récilait  aussi  en  eolier  plusieurs 
pièces  de  théâtre»  de  poésies  légères  de  Voltaire, 
et  plusieurs  chants  de  divers  poftmes  de  DeUlle* 
Les  citations  les  plus  heureuses  passaient  de  sa 
ménntoirc  6ur  sa  langue»  elles  étaient  toujours  si 
spiriluellemetit  placées,  que  jamais  eiies  ue  lurent 
prises  pour  du  pédanlisme  ui  de  l'affectation. 

£n  i8iOy  Napoléon  nomma  Duval»  président  du 
tribunal  des  douanes  pour  le  déparlement  do  Léman 
et  du  Simplon  ,  siégeant  à  Genève.  A  la  restauration 
il  passa  à  la  présidence  du  tribunal  civil  de  6ex. 
Toujours  zé\é  pour  le  bien  de  ses  coiiipatt iotes  , 
il  leur  rendit  tes  services  les  plus  signalés  pendant  la 
seconde  invasion  des  troupes  étrangères  eu  i8i5»' 
•oit  en  calmant  reffervescence  de  ses  anciens  com« 
pagnons  d'armes  et  de  la  jeunesse»  qui  le  sollicl- 
talent  de  se  mettre  à  leur  tête  pour  la  défense  d*on 
pays  abandonné  à  ses  propres  ressources^  en  faee 
d'une  arm^e  aulrichicuue  qui  débouchait  de  i'Xlaiie  ; 
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aoit  en  président  avec  U  pUi%  rare  fermelé,  ta  com> 
nit»!f{on  dès  tubsislanco»  quelé  gt^néral  Ftimont  avait 

oublie  jHHir  le  pays  de  (icx  qu'il  vtiiiail  dViivahir. 
Duval  jouissait  dùnif  >.t  patrie  de  ramotir  et  de  la 
conûaiice  de  toii!»  les  ii«ii»itans  qui  le  ciuicul  tou* 
jours  avec  orgueil.  On  pouvait  lui  appliquer  cea  vera 
d'Horace  faits  â  la  louange  d'Auguste  : 

Instar  veris  «nim  iiiltus  obi  tuas, 
Affulsit  populo  ,  gratior  il  dÎM  , 
Et  soles  meliùs  nitent. 

Ta  niorl  qui  arriva  pour  lui  le  i"  fcviicr  i8iî4,fi>l 
inopir)éc  cl  b  sujet  iVaw  deuil  universel.  De  loti» 
les  villages  du  \uiys  de  Gex  on  se  rendit  à  ses  obsè- 
ques^ malgré  la  rfgjieur  de  la  saison.  La  province 
.  dont  il  élail  l*ami  et  le  prolecteur  voulut  faire  les 
frais  de  son  tombeau  >  sur  lequel  sont  gravés  ces 
mots:  Le^  hahilans  de  V arrondissement  de  Ccx  à 
la  mcmoirc  du  président  Durai. 

Je  possède  une  pailie  de  sa  bibliotbèquc.  S%ir 
plusieurs  ouvrages  de  droit  il  a  mis  des  notes  inté- 
ressantes ,  ét  surtout  il  s'y  trouve  des  documens  de 
sa  main  qui  me  seront  utiles ,  sî  jamais  je  contente 
l'envie  que  j'ai  de  travailler  k  l'hisfoire  du  pays  de 
Ccx. 

COLLET  (  Louis) y  né  à  St.-Mariin.do-WûDl  ,,le 
3o  mai  ijS/j ,  iii  ses  éludes  avec  distinction  au  col» 

Ic^'c  de  Bourg.  Son  caractère  doux,  affable,  sa  mo- 
deslie  au  milieu  de  ï^es  succès  ,  lui  lirenl  des  anus 
qui  lui  ont  conservé  leur  .estime  .cl  leur  alfection 
îusf|u'à  la  ûn  do  aa  longue  carjrière.  A  l'â^e  de  18 


Digitized  by  Google 


(  «4»  ) 

am  ,  »on  déèir  irentrer  duiis  Vélat  ecclt^iaitiqne 
élant  irrcWocn!)tcinent  (ixé ,  il  alla  an  séminaire  clé 
Sl.-lrénée  à  Lyon,  éludter  la  Ibéolo^e.  Ses  progièii' 
dani*  celle  ftcjenee  marchèrent  de  pair  avec  ta  pîdié, 
dotit  il  fut  c6ii9lammetit  un  modèle.  Dès  qu*tl  fut 
picUe  ,  SCS  siiptrieur^  l*c'riv»ïyèi enl  au  collège  de 
Bourg  ,  (ni  il  enseignait  la  rlicioriuuc  depuis  14  an?», 
(|uaii(t  la  loi  du  aG  août  1792  vint  le  incMre  dans 
.la  pénible  alternai ivc  de  choisir  entre  Texii  ou  la 
prestation  d'cin  serment'schlsmallqne.  Prêtre  fidèle. 
Collet,  sans  hé«iter,  choisit  l'exil.  Il  se  retira  en 
Italie  ,  oU  ses  qualités  de  Tespril  et  du  cceur  lui 
obtlnrenl  un  accueil  favorable  de  la  part  de  plu- 
sieurs persutMic**  bautemenl  placties. 

Il  fit  un  long  sf^jour  à  Terny Ville  épiscopale  de 
rOmbrfe. 

Batteiix,  dans  le  tome  S  de  son  Cours  de 
Bettes ^ Lettres ,  fait  ressortir  tont  l'avantage  qu'il 

y  aurait  pour  un  poclc,  de  choisir  pour  une  cpo- 
pée  un  fait  de  l'Ecriiure-Sainte  ,  on  l'on  vcnail  ex- 
primds  en  beaux  vers  les  grandi  principes  d'une 
religion  toute  divine ,  et  où  l'on  entendrait  reieu- 
tlr  les  oraeles  de  l'Eternel  ,  protc'geant  le  |ost.e  et* 
confondant  l'impie  »  etc.  Collet  avait  formé  ce  pré- 
fet en  enscfgnani  la  rhétorique  ;  et  pour  cbarnior 
les  longs  jouis  de  sou  exil  ,  il  travailla  «ans  relâche 
H  son  poûnie  de  Josué,  ou  la  ConqucU  de  la  Terre 
ftre(misû9  poème,  en  douze  clianis.  L'auteur,  en 
1797,  montra  son  travail  à  .qn6lc|ues  savans ,  qui 
l'encouragèrent  en  lui  disant  que  son  poémé  valait 
mieux  que  La  Retiffion  f^engcc ,  ouvrage  en  dix 
chants  y  du  cardinal  de  Bcrnis^  quou^uc  ce  prince 
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eûl  dtt  toofeat  qa'U  compuil  plus  lor  ton  poêm 
que  sur  ion  chapeau  pour  établir  ton  imnorulilé* 

Le  prélat  Calcppi  ^  niini^lie  de  Sa  Sainleié  ie 
Pape  Pic  VI  ,  liommc  recommandable  par  ses  lu- 
aière»  et  set  verlufl,  écrivait  à  Collet  ^  le  S  avril 
*797*  qu'il  avait  trouvé  ton  poème  inperbe ,  et  que 
ceux  à  qui  il  Tavait  donné  â  lire  »  en  avaieni  porté 
le  infime  {ugement.  EnOn  ,  TAuienr  le  soumit  à  Sa 
Sainteté,  qui  le  fomma  d*y  mettre  la  dernière  main, 
lui  proinenaiii  (l'nn  accepici  la  dûdicacc.   De  tels 
•QÛTrdges  rallachcieut  à  la  pcifccUoii  de  son  enlre- 
priae»  et  il  y  travaillait  assidûment  quand  la  paix 
fut  rendue  à  ^église  de  France.  Collet  laissa  bien 
tSio  lee  muses  d'Italie»  plia  son  petit  bagage  ei 
revint  à  Bourg,  où  il  fut  employé  au  ministère, 
en  qualité  de  vicaire  ,  sous  M.  Bocliard  ,  alors  curé, 
le  mémo  qui  devint  plu5i  lard  grand-vicaire  de  Ug'. 
Fesch,  archevêque  de  Lyon.  . 

Tout  le  temps  qui  n'était  pas  employé  aux  de- 
f  oirs  de  sa  charge  »  était  mis  i  proKt  pour  le  poème 
de  Joiué»  qui  fut  imprimé  &  Bourg  en  1807  ,  avc€ 
une  dédicace  à  Napoléon  ,  qui  avait  déjà  daigné  ae» 
cepicr  une  copie  du  premier  chant ,  lors  de  son 
passage  ix  Bourg  quel(|ueâ  années  auparavant.  L'em- 
pereur den  Français  était  devenu  l'idole  de  Coliel. 
On  voit  à  la  suite  de  Joêué ,  le  plan  d'un  poème  en 
six  chants  auquel  il  avait  promis  de  travailler  pour 
Immortaliser  le  grand  homme.  Le  poème  n'a  pas 
éit  fait  ou  du  moins  n'a  pas  éîé  public  ,  cl  la  «gloire 
de  Bor)ap  )rle  irca  ira  pas  nioin*!  à  la  po^turité  la 
plus  reculée.  Nous  douions  mumc  que  le  poème 
annoncé  eûl  -suivi  son  héros  bien»  loin  chez  nos 
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neveux.  Josuâ,  dès  les  premières  pages,  fait  dire 
de  son  aulein-  ijtie  son  astre  en  naissant  ne  l'a 
fornic  paéle.  Peu  de  génie,  peu  d'clévation  ,  beau- 
coup  de  passages  ridiculemont  traduits  de  TEcri- 
tore ,  iDtérêt  langoissent  dans  raclîon  ;  voilà  U 
criiit|ue  à  grands  traits  ;  il  serait  trop  long  de  la  faire 
|iar  te  menu.  On  Ironve  cependant  de  bons  mor- 
ceaux (1  ins  CCI  ouvrage  ,  de  jolies  dchci iplions ,  des 
vers  heureux,  mais  siinvciU  cttipriinlés. 

Collet  fut  nommé  à  la  cure  de  roncin  par  rin*- 
Qqence  de  M.  Bucbard ,  qui  voulait  doter  sa  ville 
natale  d'an  pasteur  xélé  »  inslrnît  el  prudent,  llài<> 
gré  cies  qualités  ,  il  fut  souvent  tracassé  par  quel- 
ques-uns de  ses  paroissiens  ;  mais  il  était  palient  et 
plein  de  douceur.  La  méchanceté  de  ^es  ennemis 
s'émoussa  toujours  contre  sa  charité  ,  et  le  vénérable 
pasteur»  en  mourant  le  a8  avril  1826^  emporta  les 
regrets  de  tout  son  Iroupeaju. 

CERISIER  (Antoine-Marie),  historien  et  publl- 

ciste,  naquit  en  «»  Chalillon-les-Don:bes ,  ter- 

mina ses  études  à  Paris  sous  les  auspices  de  si>u 
oncle,  professeur  au  collège  des  Grassins.  et  fut 
attaché  comme  secrétaire  à  Tambassade  de  France 
&  La  Haye,  Ses  fonctions  lui  laissaient  des  loisirs 
dont  il  profita  pour  se  perfectionner  dans  la  con- 
naissance 'des  principales  langues  de  TEurope  ,  et 
pour  étudier,  dans  ses  sources,  i'hisloirc  encore 
mal  connue  des  Provinces-t  nies.  Dans  toute  la  Cer'^ 
veur  des  idées  d'indépendance  qui  agitaient  alors 
les  esprits ,  et  pénétré  d'admiration  pour  les  efforts 
héroïques  d'un  petit  peuple  qui ,  le  premier  osa  len- 
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1er  de  secouer  le  joug  espagnol ,  Cerisier  votjlut  cire 
ROI»  hisiorieii  ;el  avec  les  secours  que  s'euiprej«.sèrenl 
de  lui  fournir  les  savans  hullandais ,  il  parvint  à 
'coin[»o«er  un  ouvrage  qui  e«t  resté  Tun  des  meil- 
leurs sur  un  sujet  du  ph»  liaul  inlérOf.  IJ  ne  man- 
quait ceiiaiiicment  ni  de  sagacité  ,  ni  de  crtlique, 
cl  bi  >ii  philosophie  e-^t  déclaiiialoirc  cl  ur,  peu  su- 
perficielle ,  il  tant  s'en  pieiultc  ù  sa  jeuiics^e^  à 
i'ëpoque  où  il  écrivait,  à  la  vie  agitée  des  factions  * 
enfin  aux  doctrines  railleuses  et  dissolvantes  qui 
envahissaient  foules  les  sciences.  Quant  au  sl^le  de 
Cerisier  il  est  clair^  rapide,  souvent  énergique, 
mais  incorrccl.  Sur  ce  point ,  comme  sur  lui;s  It"^ 
auUcs,  il  >'cxalte,  s'cxécule  avec  une  grande  fran- 
chise. Il  Jeune  encore,  dil-il,  trayant  janiais  pëusu 
»à  étudier  le«  principes  du  français,  avec  l'idée  ano- 
■  bilieuse d'écrire  un  jour  dans  cette  langue,  n'ayant 

•  presque  aucune  occasion  de  la  parler,  ne  lisant 

•  guère,  depuis  plusieurt  années,  cjue  des  livres 
»écrit>  (Liiis  les  idiomes  du  noid,  il  a  IjHu  les  cir- 

•  constances  les  plus  &ingu)ièi'ei  pour  me  ^tousser 

•  dans  la  carrière  où  je  nie  suis  engagé...  »  t^es  ré- 
dacteurs du  Hefiendaagsehe  vadcrlandsehe  Utie- 
roeffhninyen,  iournal  hollandais,  justement  estimé, 
ont  exposé  le  plan  de  non  ouvrage  au  lom.  VII ,  i'* 
partie,  page  170 — 177.  «  On  puuua,  disent  les  au- 

•  leurs  de  Tesprit  de^  journaux,  mcMrc  M.  Cerisier 

•  ao  nombre  des  savans  et  des  écrivains  distingués 
■  iortis  de  la  province  de  Bresse,  et  qui  sont  déjà  eu 

•  plus  grand  nombre  que  dans  un  autre  pays  de  la 

•  morne  étendue,  malgré  la  lenteur  et  Tindolence 
»(|uc  l'un  lepioche  oïdinaircro/snt  au  plua  grand 
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•  nombre  de  SCS  habiians.  »  (Février  1778,  pag.  3a4,) 
la  publication  de  cet  dcrît  coïncidant  avècréman- 
cipaiion  (les  EtalfliDis  d'Ainérk|ue,  Cerisier  leur 
dédia  son  outrage  par  une  épttre  qui ,  lors  même 
qu'elle  eûl  ëlé  rédigée  dans  des  termes  plus  mesurés, 
ne  pouvait  maixjticr  d'irriter  les  journalisies  anglais. 
Il  répondit  aux  injures  du  M.  Monilily-Review  par 
un  pelil  éciii  irès  solide  qui  fut  inséré  tout  entier 
dans  la   Gazrtte   li  if  croire  de  €  Europe ,  tome 
LXXXVII  (i).  Cet  isier  travaillait  aussi  en  Hollândé 
k  la  rédaction  de  la  GazeUe  de  Leifde.  A  son  retour 
00  France  il  obtint  une  pension  du  roi,  et  revint 
habiter  son  pays  natal.  Nommé  par  la  principauté 
de  Dombes,  dépoté  suppléant  aux  Etdi^.Géuéraux 
«789,  il  renonça  a      pension  et  devint  l'un  des 
fondateurs  de  la  Gazelle  unîversctU,  dans  laquelle 
il  défendit  avec  autant  de  courage  que  de  talent  les 
:  seuls  principes  qui  puissent  assurer  l'alliance  de  la 
monarchie  et  de  la  liberté.  Ce  |ourhal  »  eommeiieé 
dans  les  pi-emiers  jours  de  décembre  1 790,  cessa  dé 
paraître  le  10  août  1792  (2).  Cerisier  avait  pour  col- 
laborateni'à  cette  feuille,  M.  Michand,  de  l'acadé- 
mie IVaiiraise.  line  des  principales  causes  de  sa 
proscri[)iiari  ajjrèsle  ioaot]tt,  c'est  qu'il  révéla  dan# 
ce  journal  le  jugement  qui  jadis  avait  condamné 


(1)  imprimé  SL^parément,  Am«!tfrHam ,  1778,  în-I2  do 
G4  pages.  C'est,  dit  Lalaudc  (journ;il  rlps  sarans),  Ma  SBp« 
plcinent  inUressaot  A  uoc  bisloîre  iiitéresMiife. 

(2)  Cette  gazette  /ut  continaée  depuis  ppr  Snsrd  sons  le 
titre  de  Jfouv^lUt  poUti^uë»  et  ensOits  sons  ceint  ds  Pm-- 

10  . 
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Carra  aox  galèret.  Set  presse!  furent  brisées  et  sa 
propiiélé  de  journal  anéantie.  Après  celle  oatasiro* 
phe ,  il  quitta  Paris  pour  venir  chercher  un  asile 

iljn>  le  dcparteinenl  de  l'Ain  ;  mais  poursuivi  par 
les  ;ti;ef!s  de  la  It  ric  ui  .  il  fui  je  lé  dans  «jo  cacliot. 
Tiaduil  devant  le  tribunal  révoluliotuiaito  de  * 
Lyon 9  il  s'échappa  presque  par  inir;icLe  des  mains 
de  ses  juges  ;  sa  défense  »  qu'il  présenta  lui- 
même»  fut  admirable  d'adresse,  et  d'habileté.'  Sa 
famille  regrette  la  perte  d'un  mémoire  plein  de 
vigueur  et  de  raison  qu'il  fit  dlntribuer  alors.  M**  Ce- 
riitierf  pour  tjîrc  disparaiho  lo'Jt  ce  qui  aurait  pu 
compromel Ire  ?»<>ii  époux  aux  yeux  de  ses  a.ssa^sills, 
livra  aux  ûaititiics  une  correspondance  suivie  qu'il 
avait  eue  avec  toutes  les  sommités  politiques  et  lit- 
téraires y  tels  que  Mirabeau  f  Coodillac  9  Tabbé  de 
Mably»  le  président  John  Adams^.le  général  La- 
fayelte. 

'  La  révolution  l'avait  ruiné.  Cependant  il  refusa 

tous  les  moyens  qui  lui  furent  oflerls  de  réparer  sa 
modeste  fortune.  Cultivant  ïcs  lelliesen  philosophe, 
ensage^it  puisa  dans  Tëtude  la  ré.signai  ion  dont  il  avait 
besoin  pour  supporter  les  infirmités  d'une  vieillesse 
prématurée.  Il  vit  avec  joie  la  restauration  de  1814» 
et  se  hâta  de  venir  à  Paris  pour  demander  les  In- 
demnités auxquelles  II  svait  droit ,  mais  qn*il  n'ob- 
tint pas.  11  voulut  cnsuilc  établit  un  journal  à  Lyon  , 
mais  le  préfet  trouva  que  son  royalisme  était  trop 
ardent,  et  le  public  n'en  vit  que  le  prospectus,  ilo* 
noré  de  ses  compatriotes  pour  son  noble  caractère, 
il  mourut  à  Ghâtillon ,  le  1"  juillet  1828 ,  à  79  ans. 
Ses  écrits  sont  :  I.  Taéieau  de  ^Histoire  $éné^ 
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raie  dts  ProinnccS'ihiie^  Ltreclit  1777- -S  j,  dix. 
vol.*tii-8%  Celte  histoire^  qui  va  jusqu'à  l'année 
1751 9  est  encore  ce  qu'il  y  a  de  plus  plein  et  de 
mieux  nourri  en  -  français  dans  celle  maUère.  On 
ne  doit  point  y  chercher ,  dit  Van-Rampen,  on 
grand  nombre  de  vues  nouvelles,  ni  des  découver- 
te» propres  a  écl.iiicir  l  liistoirc  <lcs  sitclc^  lucu- 
lë«,  comme  on  tii    lumvc  dans    KluU.  L'auteur 
s'est  allaclié  à  suivre  princijialement  \Vagetiaar« 
mais  ajoute  le  même  critique,  U  est  loin  de  IV^galcr 
dans  la  connaissance  des  causes  qui  ont  déterminé 
les  événemens ,  quoiqu'on  eût  publié  de  son  lempt 
des  ouvrage»  dont  Wagenaar  n^avail  pu  profiler, 
«On  raconte,  dit^ll  encore,  que  le  libraire  dut  re« 
»  courir  à  la  coiilraijUc  pai'  corps  pour  le  forcet  ù 
»  livrer  les  dei  niète»  parties  de  -  mi  U  avail.  Mais  je 
8  n'ajoute  pas  foi  à  celle  aneciluie.  0  Dans  tout  ce 
jugement  et  jusque  dans  celte  espèce  d'impartiale 
Incrédulité ,  perce  la  prévention  de  Van  -  Kampen 
coutre  an  écrivain  qui ,  professant  hautement  alors 
des  principes  contraires  au  slatboudératt  et  qui  sa 
montrait  disposé  à  embrasser  la  cause  de  la  grande 
ei  iuriiiiduble  révolu liuii  près  d'envahir  l'Europe. 
Or,  c'était  là  précisément  ce  qui  plaidait,  au  con- 
traire,^ à  Mirabeau  ^  aussi,  dans  les  uotes  de  sou 
appel  aux  Bataves,  notes  dont  on  attribue  une  bonne  « 
part^  à  feu  M.  Uarron»  ne  manque- t-il  pas  d'affir- 
mer que  le  Tableau  de  rbisloire  des  Provîoces-Uoies 
est  un  ouvrage  vraiment  estimable  par  les  princi- 
pes et  les  inlenlions  de  l'auteur.  Il  a  été  traduit  eu 
hollandais  par  B.  WilJ  ;  l'ircclil  1787,  10  vol.  in-8'. 
.Celle  iK^ductiou  est  prétcrée  à  i'origtqal  eu  Hol» 
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tftHde.  II.  BUtoitê  de  la  fondajion  des  Cotonitê 
ée$  an^«MU$  républiqueê  »  adaptée  à  ta  dispvu 
prénnte  de  îa  Qtandt-Btetagné ,  avec  tes  cùto- 
iOei  athérioainêê  ;  itid  1^78,  in-»*.  CcrUler  donna 
CCI  ouvrage  comme  ane  tradoclion  de  l'aDglais  ; 
mais  on  sait  qu'il  en  est  le  ▼ëritable  auteur.  On 
trouve  à  la  Tin  lea  trois  lellres  sut  la  même  lutte 
de  rAnglelcrre  avec  ues  colonies  ,  et  les  articles  de 
l'anion  d'Utrcchl  comparés  aux  articles  de  Tonion 
•mériealiie.  111.  Oif$ervations  impartiates  d'nn 
wai  BotiandaU,  pour  êtrvir  de  réponu  au  dis- 
eoui'ê  d^un  soi'diêani  éon  Boiîandaiê  à  ê€$  com^ 
patriotes;  Amsterdam  1^58 ,  lo-S*.  Ce  ïi*e«l  qu'un  « 
paniplilei.  IV.  Pierre  de  tùuehe  éee  EeriU  eidee 
Affaires  politiques,  ou  Lettres  iCun  Français 
$Ur  deux  brochures  scdiiieust s  ;  1779,  in-8.*  de 
gi5  paç.  V.  PoUUque  hollandais  ;  i;8o-85, 
4  vol.  td-ê*.  Il  eut  pour  ooopéraleur  Crajenschot. 
?l.  Ve  DeiHn  é$  tAnUrique^  ou  Dtaiagueêpiu 
iùre$ifueê,  iraduiu  fidéUmêiU  4ù  fangUdâ,  Lon* 
drcs;  Hollande  178a,  in-S*.  Ce  n'est  qu* une  Ira* 
duclion  supposée.  VI F.  Remarques  sut  tes  etreuTê 
de  i' Histoire  philosophique  et  polittqutde  Raynat, 
par  rapport  aux  a/faires  de  l'Amérique  scpUn" 
iKoliaie»  ttaduiUs  de  V anglais,  de  ThomasI'enn  ; 
Amflerdam  1785*  iii-8*.  Ceri«ier  a  laisi^  manuicrits 
platleor*  ouvrages  qu'il  ne  dêtiinait  pas  à  vgfr  le 
ionr.  Erscti  et  M.  Quérard  l^oni  eonfoada  dam  la 
France  littéraire  avec' l'abbé  CeHsier,  son  oncle, 
profes!«eur  a  iumianité  au  Collège  des  Grassins , 
dont  on  a  deux  odes  latines  sur  le  mariage  et  sur 
le  fatr*  de  Louis  XVI. 
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ROYEA  (Jean-B.ipliste;,  ctité  de  Cliâvanne^ftir* 
Renom  avant  la  révulujii»a ,  fut  élu  en  1789  dépulé 
aux  EtatS'Gdnéraux;  il  y  tuiviile  parti  réiolulioa* 
«aire,  uréla  le  ferment  civique  el  devint  peu  4» 
lempi  aprèf  évêqqe  contititiiltooDèl  du  départeiveiit 
■de  l'Ain  y  où  il  peraécula  )ei  prèlref  intermeaté». 
Elu  par  ce  dépairlemenl  député  à  la  Convention 
nationale,  il  y  vou  la  déleniiuii  de  Louis  XVI  pen- 
dant la  guerre,  et  son  bannissement  à  la  paix.  H 
«igna  aussi  la  protestation  du  6  juin  1795  contre  les 
livéacuiens  du  3i  mal ,  et  fut  un  dei  73  députai  qjfti 
furent  mis  en  arrettaiien  tout  Rolieipierre  ^  et  rdia* 
légrdt  après  la  ebûle  de  ce  tyran.  Il  patta  au  eonteH 
4et  Cinq-Cenis  et  dénonça  un  mouvement  royalisie 
dans  la  Haute-Loire.  Il  invoqua  aussi  la  liberté  des 
cultes  et  sortit  du  conseil  le  21  mai  1798.  Il  fut 
alors  iionmié  liveque  constil ni ionnci  de.  Pitr'm;  il  en 
exerça  les  foncUous  jusqu'au  concordat  de  lâoa.»  «4 
moairot  quelques  annéet  après. 

HOVPH  DE  TARiCOURT  (François),  garde^v 
corps  de  Louis  XVI ,  naquit  &  Gei  d'une  famille 

noble.  Dans  la  journée  du  5  au  6  octobre  1789, 
de  Varicotiii  se  trouvait  en  ycnlinelle  à  la  [xnle  de 
l^apparleiucnt  de  la  ryiae.  Les  bcdilieiix  (joi  iimn- 
daient  le  cbâleau  de  Versailles,  demandaient  à 
grands  cris  la  mort  de  celle  infortunée  ptincc^se. 
Ils  te  présentèrent  devantson  appartement  :  deyari" 
eooK  n'eut  que  le  temps  d'entrer  dans  ranlt-cham- 
bre  et  de  crier:  Sauvez  ia  reine  l  Les  laCtienx  te 
jcièrciil  sur  lui  cl  le  oiassacrèreul.  Au  même  instant, 
un  dates  camarades 9  Uiomandre 9  prit  traaquiiiu- 
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ment  le  moutqael  ei  se  mit  &  sa  place ,  en  défendant 

l'entrée  ;  il  fut  crible  de  coups.  La  populace  fuuense 
conp.i  la  icle  de  Vaiicoiirt,  la  mil  sur  une  pique,, 
la  poità  cit  triomphe  à  Paris  aupiès  de  la  voilure  ^ 
-de  Louis  XVt,  et  prenait  plaisir  à  présenter  ce  hi- 
deux spectacle  aux  yeux  de  la  reine. 

YILLETTE  (Reine-Philiberie  Rouplî  de  Varicourt, 
marquise  de),  naquit  &  Pougny,  dans  le  pays  de 
Gex,  le  3  juin  1757.  Elle  lîlail  sœur  du  précédent 
et  fille  d'un  lieuienanl-culonel  <le  cavalerie,  père 
d'une  nombreuse  famille,  qui  habitait  Versonnex, 
près  de  Ferney^  et  qui  eut  lo ni;- temps  avec  Vollaire 
des  rapports  de  bon  voisinage.  M"'  de  Varicourtj 
douée  d'une  beauté  raro  et  d'un  caractère  plus  sé- 
ddisanl  encore»  plut  beaucoup  &  Bl*^  Denis  qui 
pria  ses  parens  de  permettre  qu'elle  vint  habiter  le 
château  du  ruiney.  Au  bout  de  qucUjues  mois, 
Vollaire  coiirul  aussi  pour  M"'  de  Varicourl  une 
très-vive  amitié,  et  c'est  ce  qui  a  fait  dire  qu'elle 
était  devenue  sa  fille  adoptive.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr  > 
c'est  qu'elle  lui  dut  sa  fortune  et  son  bonheur.  Il 
la  nomma  Bette  et  Bonne;  ce  n'était  nf  une  flatterie 
ni  une  ironie.  Ce  fut  à  Ferney  r|u'elle  vit  H.  de  Vil- 
letle,et  ce  fut  sons  les  auspices  de  Voltanc  <j nViia 
l'épousa  le  12  iiovcuibjc  1777,  en  préser>ce  de  six  de 
ses  oncles,  tous  chevaliers  de  St. -Louis,  bon  époux 
lui  témoigna  d'abord  une  léndres»e  qui  ne  se  démen- 
tit pas  à  leur  retour  à  Paris»  ainsi  que  Voltaire  l'écri^ 
vait  au  comte  de  Xressan ,  je  19  février  1778  :  t  Voire 
»  ami»  M.  de  Viltette  »  a  raison  d'aimer  le  monde  ;  il  y 
»  brille  dans  son  élonnanle  maîion  :  il  Va  purifiée 
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»par  l'arrivée  d'une  femme  autti  honnête  qtie  bellef» 
Dans  une  autre  lettre  Voltaire  dUatt  :  ■  81,  de 

•  Villetie  fait  on  très-bon  marché»  en  épousant  une 

•  Gltr  qui  a  autant  de  bot)  seni^  que  dMnnocence  ,  qui 

n^'^^  ncp  V'^ï  u'n-r  t't  pt  u.lculf  ,  coniinc  cllc  «  «.l  MÛC 

Mbtîile»  tjiii  le  >uuvera  de  tous  les  pii'ges  (ie  Bdby- 

•  lone  el  de  ia  ruine  qui  en  est  la  Ruile.  Il  la  préfère 

•  aux  partis  les  plu«  brillans  el  quoiqu'elle  n'ait  pré-  - 

•  cîêément  rien»  elle  mérite eette  préférence.  •  Le  bon- 
heur des  deux  époux  neduta  pas  long-temps.  M** de  • 
Villette  perdit  celui  qui  lui  af  ait  tenu  lien  de  père , 
et  bientôt  elle  éprouva  le  chagrin  non  moin*  vif  de 
voir  le  marijui^  1 1  Uxn ncr  à  se?  premières  habitudes. 
Quant  à  c\ïc  p  elle  lui  toujour:»  fidèle  à  ses  vertus. 
Elevée  dans  des  principes  très-religieux»  elle  ne  les 
oublia  famllis,  et  l'on  a  même  dU  qu'elle  ignore 
long- temps  que  Vollaîre  fût  l'auteur  de  tant  d'eu- 
V rages  irréligieux  et  immoraux  qui  avaient  été  com- 
posés pre^qu'en  sa  présence,  sans  qu'elle  s'en  doutât, 
Klic  n'en  fut  bien  informée  qu'après  la  mort  du 
pliilo^u|)hc  ;  mais  la  reconnaissance  rcuipof  (a  sur 
tout  autre  sentiment;  M'*  de  Villette  lit  parade  de 
son  admiration  pour  son  bienfaiteur.  Elle  lui  avait 
fait  élever  on  buste  dans  son  appartement  ;  |'ai  va 
chez  elle ,  A  Paris,  le  ceenr  do  philosophe  de  Ferney 
dans  un  cœur  de  vermeil  ;  ie  tiens  d'elle  u«e  foule 
d'anecdotes  sur  la  vie  privée  de  Voltaire,  et  ptnstetfrs 
fois  sa  bouche  m'a  confirmé  ce  que  lès  historiens 
racontent  de  sa  inort  affreuse. 

51*°*  de  Villette  avait  rendu  d^  grands  services  à 
quelques  eoclésiasltques  pendant  les  temps  mauvais. 
H.  Emery  ^  son  parent  »  fut  long«lemps  ehea  elle  à 
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l'abri  de  la  tourmente  révolulionnaire.  Depuis  plu- 
sieurt  années  ,  elle  vivaU  ilaits  une  grande  simplicité 
«I  oonsacraii  à  des  aunnôneâ  une  grande  pariic  de  - 
■QD  domaioa»  quand  la  mort  fini  la  frapper  înopi- 
Dûment  le.  novembre  iSaa,  aa  momeni  où  elle 
dUpoaall  A.  parllr  pour  Orléaot ,  dans  le  ddalr 
d'aller  porter  des  coniolatlons  À  ion  frère ,  éyêqae 
de  cette  ville,  qui  était  dangereusement  malade.  - 

Le  jeune  marquis  de  ViUctte,  sun  fiU  ^  lui  fil  de 
magniitques  obsèqnes  ;  le  chapitre  d'Orlt^an»  iil  aussi 
célébrer  un  service  solennel. 

.  ^ÔdPQ  DE  TARICODBT  (fierre-Marin),  frère 
dee  deox  précédons»  éTÉque 'd*Orléaos «  ^lall  otf 
A  GeZ)  le  9  mai  1755  ;  sa  foniUle\  anglaise  d'ori- 

gine,  transportée  en  Savoie  et  depuis  eti  i'iancc  , 
avait  embrassé  la  doctrine  de  Calviu.  Lu  bisaïeul 
de.  M.  l'évêque  d'Orléans  rentra  dans  le  sein  de 
l'église  calbotiqne  ;  son  aïeul  était  officier  dans 
^  régiment  de  Quercy  el  fui  blessé  an  siège  de 
Tarin t  en  1706;  son  père.  Marin* Etienne,  ser- 
vit dans  les  gardes-du-corps ,  le  relira  du  service 
avec  le  grade  de  lieulenant-colonel  de  cavalerie,  la 
croix  de  Sl-l  ouis,  el  mourût  en  novembre  1779. 
Gilbeitc-L'rospcr  Deprés  ,  sa  mère  ,  était  iille  du 
seigneur  de  Crassier 9  syndic  de  la  noblesse  du  pays 
de  Gex. 

La  famille  de  Varictfnrt,  alliée  A  ce  que  la  .pro* 
vince  avait  de  pins  distingué ,  ionissait  d*pne  haute 
consldérallon  et  d'une  fortune  médiocre.  Dix  en- 
fans  vivaiei»t  sous  lu  tnùuic  loil  palcrncl  ,  lor-tjiiu 

.la  mort  les  priva  d'un  p/bre  qui  duit  leur  alloue  et 
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tout  leur  appui.  Pierre- Marin  »  Vainé  dô  tout» 
oaeillit  la  plo»  grande  part  de  celle  iticcetsion» 
•nivant  la  loi  da  pays  »  en  vigtieur  alors  »  qoi  trans- 
férait an  premier  né  des  mâles ta  forlune ,  l*aulo* 
ri  lé  et  tontes  les  charges  d*an  autre  père  de  famille. 

Le  jeune  de  Varicourl,  desliné  ci  aboi  il  a  la  car- 
rière militaire,  s'élait  délenniiié  pnr  une  vocalion 
particulière 9  à  embrasser  l'élat  eqclcsia.stique.  Gif 
earaetère  sacré  aioulait  à  son  droit  d'ainesae  un 
respect»  une  confiance  dont  îl  n*osa  jamais  que 
pour  le  bonhenr  de  ceux  dont  la  nature  el  la  loi 
lui  avaient  deréré  la  tutelle. 

JLe  chàleati  de  1  tmcy  n'clanl  pas  élntj^né  de  Ver* 
sonnex  ,  habitation  ordinaire  de  la  i'aïuiltc  de  Vari- 
court 9  Voltaire  s'hojiora  de  la  connaissance  d'un 
genlilhomme  considéré  dans  toute  ta  province  et 
voulut  rendre  des  services  à  ses  ènfans  (i);  mais 


(I)  Voluire  svait  recommandé  1«  Jeune  abbé  de  Varicoort 
à  Madame  de  St -Julien.  (Lattre  da  20  décembre  1778  de  la 
eorrespttndanee  généraié),  11  ne  parle  daoa  aa  lettre  qoe  de 
la  heanié  da  îeane  homme  et  de  sa  panrrelé.  C'eai  -A  nne 
dame  qu'il  écrit  et  l'on  aair  que ,  dans  le  monde  f  la  figore 
d'un  aspirant  â  ane  place  qpelcopqae  est  un  puissant  m<ijen 
de  ancc^.  Lorsqne  celniici  eot  obtenn  la  cure  de  Ces,» 
Voltaire  l'appelait >  dana  aa  aociété  Intime»  jépollon-Pa$' 
teur,  Oe|(endant  tontes  .cea  légèretés  apparentée  tt*erapè^ 
cbaient  pas  le  philosophe  d'avoir  le  ptoagrand.reapvcrponr 
les  opiniona  religlcnsea  de  ses  honorables  voisina.  Jamais 
il  ne  se  permettait  en  leur  présence  les  aarcaames  impies 
qnî  ont  si  souvent  déshonoré  ses  ouvrages.  C'est  une  iustlee 
que  M'  Tévéqne  d'Orléans  n*a  cessé  de  loi  rendre.  Depuis 
la  mort  de  Voltaire,  le  ftnne  pasteur  était  revenu  qneti|ae- 
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les  veritis  Uu  jeune  eccl<isia*»tii|ije ,  nt»  talons  »  MB 
caracfèrc»  sccondtîs  par  rexidrîcur  te  ploi»  aimable, 
la  taille  la  plus  Imposante ,  Hreht  plus'encore  poar 
tta  fortune,'  et  le  confluini  refit  rapide  me  ni  h  un  avuii* 
cciucnl  jM>lcn\eril  i!»  liu-. 

En  i»orlaiil  <lii  séitiiiiiiiC  de  Sl-Sulpirc,  où  ses 
éludes  avaient  clé  diri^ccs  par  le  célèbre  abbé 
Emery,  son  parent,. il  obtint  un  cauonicat  dans  te 
chapitre  de  Genève,  dont  l'évêque  résidait  &  Annecy. 
Pea  de  temps  après  il  fut  nommé  oflijcial  dans  la 
partie  du  diocèse  siHiëe  en  France;  enfiir  il  devint 
doyen  cl  curé  tic  (>cx  (i).  Ce  modeste  hcu'  (ii  c  con- 
venait au  •/.i:\G  ardent  dont  il  était  animé  pour  le 
bonheur  spirilticl  de  sch  paroissiens  ;  il  satisfaisait 
une  noble  ambition  qui  le  meliait  àmOmede  répan* 
dre  chaque  jour  des  bîciifaiis  sur  ses  compatriotes  ; 
Il  ne  l'éloignait  pas  de  sa  famille  dont  11  était  le  tu- 
teur nécessaire';  il  le  laissait  auprès  des  cendres  de 
son  père,  dont  la  mémoire  fui  toujours  l'obiel  de 
son  culte  el  lui  arracliail  encore  des  larmes  dans 
les  derniers  muniens  de  sa  vie. 

L*abbé  de  Varicourt  fut  nommé  en  1789-,  député 
de  son  ordre  aux  états  généraux.  Sa  conduite  dans 


fois  ta  châtean  de  Feroey,  Il  raeoniair  comme  une  parliea^ 
larité  »s«ex  piqnanie,  qu'il  avait  ^cri»  qnelqaet-uD«  de  ses 
prônes  tor  ce  même  bari^au  on  Ton  avait,  tracé  tes  pages 
ilbpies  du'  Dictionnaire  philoMophiqM  et  lef  vers  bïasphé- 
matears  de  VEpitre  à  (Ironie, 

(1)  Par  bolle  du  7  février  1444 ,  le  pape  Félix  V,  uoil  le 
Décaaat  d'Aobonoe  à  l'égliscr  paroissiale  de  6e& ,  dent  le  - 

■ 

curé  depnis  lors  a  toujours^  été  qualifié  de  doyco. 
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rassemblée  coosUttiantc  ne  tïil  pa<t  équivoque  ;  il  j 
soutînt  conxlamineiil  les  saines  doctrines  rcligieuseft 
et  les  iniérêts  du  Irl^ne  légitime.  On  voit  le  nom  du 
en  ré  de  G  ex  dans  toutes  les  occasions  solennelles  et 
périlleuses  ;  son  courage  y  fut  souvent  mis  à  l*é* 
preuve,  cl  loujoms  sa  conduite  fnl  celle  de  l'IiOD- 
iienr  el  le  modèle  de  la  fcrtnclc;  (i). 

Des  douleurs  plusaïuèrcs  lui  élaienldesliuccs  dans 
le  cours  de  celte  funeste  législature.  Il  avait  deux 
frères  servant  dans  les  gardes-du-corps;  l'un  d't»iix, 
François  do  Varicourt,  fui»  dans  ta-  nuit  du  5  au  6 
octobre  1789,  égorgé  presque  sur  le  seuil  des  ap- 
parlemens  de  ta  Reine  dont  il 'contribua  à  sauver 
les  jours  (2).  Le  dcputû  cl  loutc  la  fauiillii  dcîuan- 
dèrciil  jusiice  ,  mai-»  la  Proviilcnce  permit  que  le 
Crioie  Iriompliàl  ;  de  plus  grande  fut  faits  obtioi  cnt 
encore»  par  la  suite»  une  aussi  déplorable  impunité. 


(1)  Quelques  jours  après  la  prise  de  la  fiMiille,  Tsa- 
semblcc  constituante  «Dvojrai  Paris  et  daas  tous  les  envi- 
rons des  députations  ,  pour  apaiser  le^  mufivemens  du 
peuple  exaspéré  par  les  ioquiélodes  de  la  famine,  qoe  les 
révotntionoaires  avaient,  perfidement  exagérées.  Les  dépotés 
furent  souvent  exposés  anx  soupçons  el  même  ans  outrages 
de  ta  popolaee,  4|ni  les  /«gardait  comme  des  traîtres.  Le 
coré  de  Gex  sauva  ses  collègues  des  dangers  qui  les  mena- 
çalent,  par  son  conragOj  sou  sang*froid  et  celle  donçenr 
persuasive  qui  se  peint  sur  nue  physionomie  simable  /  et 
qni  natt  do  calme  de  la  conscience.  Les  mémoires  do  temps 
et  ceux  qu'a  laissés  M.  de  Varicoori  racontent  nue  fonte 
de  traits  de  ce  genre' qui  lui  sauvèrent  la  \\e  plusieurs  fois 
el  à  quelqaes-aos  de  ses  collines. 

(2)  Voyex  plus  haut  l'article  de  François  de  Varicoart. 
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La  prolcffalion  tlre^^ëe  par  1j  fa  mille  de  ïd  vi«» 
lime,  csi  h  o|)  liuiioi  able  pour  la  pas-er  sou»  silence  : 

0  Depuis  le  jour  aflVcux  où  noire  frère  a  perdu 
la  \iCf  Ireise  'mois  »e  «oni  écoulës  et  n'4>ni  apporté 
aucun  ckaitgemetit  à  noire  douleur.  Son  trépat ,  U 
6«l  vrai  I  fui  honorable»  parce  qu'il  eii  morl  pour  la 
iéfense  de  ton  Roi  el  de  son  auguste  époute,  que 
ion  nom  est  devenu  cher  à  tous  les  Français,  que 
ce  uom  eol  poui  nous  un  liire  de  gloire  et  un  non- 
veau  motif  de  iidêliié  envers  nulie  souverain  qui 
nous  verra  louiours  prêts  à  rdpandre  notre  »ang 
pour  ton  service.  Mais  notre  frère  massacré  par  de 
vils  assassins,  qui  onl  outragé  son  cftdavre  el  porté 
•a  lêle  au  bout  d'une  pique»*  nous  Impose  le  devoir 

* 

de  poursuivre  leur  supplice,  ainsi  que  celui  dea  - 

hommes  atroces  qui  nul  égari3  le  pciiple  el  nrmë  les 
brigands.  Long-temps  nous  avonsi  cru  que  les  ro* 
cherches  commencée*!  par  le  Cliuleletconduiraientà 
la  punition  des  coupables;  mais  une  aulorité,  dont 
on  ne  peut  contester  la  force,  a  suspendu  te  cours ^ 
d'une  procédure  qu'il  était  également  de  son  honneur 
el  de  son  devoir  de  proU'gcr  et  de  suivre.  Nous 
n\tvon.H  ccpcndani  pas  |>erd<»  loule  espérance.  U  » 
jour,  saus  doute,  IMionncur  IVan^aissera  lavé  d'une 
«     tache  aussi  flétrissante  que  le  serait  Timpunité  de 

» 

ces  crimes.  Nous  déclarons  donc  protoaler  solennel* 
lement  contre  cette  impunité.  Nous  faisons  la  ré- 
serve ta  plus  expresse  de  poursuivre  devant  les  tri- 
bunaux, dès  que  les  lois  auront  reprît  leur  empire, 

les  mcurliicrs  de  nohe  frère,  ain^^  (pic  t«»iis  ceux 
.qui,  par  leurs  iulrigucs,  auraient  conlribué  à  son 
assassinat.  Nous,  protestons  de  ne  négliger  aucun 
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soin  poitr  rattembler  toiitei  les  prentei ,  et  féwlp 

lOUles  les  luniiùicâ  pour  obtenir  justice. 

»  Le  présent  acte  déposé  chez  «m  ofificier  public 
constatera  notre  engagement ,  et  Dout  assurera  pour 
toujours  Texercice  de  nos  droits. 

Signés  :  Bouph  de  Varicourt,  curé  de  Gez»  et 
dépulé  &  l'assemblée  nalioirale  ;  —  Etienne  <sfe  Va* 
rieourt,  Gahritl  de  VoHcourt,  gardes-da-corp» 
d»j  Roi;  —  Lambert  d&  Variconrl ,  lieutenant  au 
corps-royal  dii  p;énie  ;  —  Lotiùt  fie  Varieourt, 
garde-du-corps  du  Uoi  ; —  Mat  in  de  f^aricourt  « 
sous-liculcnant  au  régiment  royal  des  Deux^Punts.  » 

Le  curé  de  Gex  avail  refusé  de  prêter  le  sermeat 
coiMitlotionnel ;  il  fut  dépouillé  de  sou  bénéfice» 
malgré  les  réclamaiioos  les  plus  vives  ^  les  plus 
louchantes  de  «es  fidèlei  paroissiens.  Citons  la  péti» 
tion  des  habilaiiH  de  Gtx  a  rassemblée  nationale 
pour  demander  la  con«5ervalion  de  M.  de  Varicourt 
comme  curé.  Cette  pièce  t'ait  honneur  aux  Ge!«siens  : 

«  Les  babitans  de  la  ville  de  Gex»  dans  la  crainte 
de  perdre  H.  de  Varicoorti  lear  pasleuf,  snpplieut 
MM.  de  rassemblée  nationale  »  non  senlemeol  de  lui 
permettre  ,  mais  de  lui  ordonner  de  rester  dans  sa 
cure,  et  que  nulle  proposition,  nul  refus  de  serment 
lie  ptii^^cnt  les  priver  de  leur  pasteur;  les  assurant 
qu^àij»  regarderaient  comme  bien  malheureux  qui- 
conque oserait  prendre  sa  place,  tant  il  est  aimé 
de  ses  paroissiens.  Ces  MU.  voudront  bien  avoir 
égard  à  leurs  vœox  et  donner  les  ordres  les  plus 
prompts  ponr  les  tirer  de  teor  incertitude.  lis  les 
supplient  de  se  souveni;-  que  c*est  un  de  Varicourt 
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qu'ils  rëclameiil,  et  celui-ci  est  aujisi  zhlé,  aaftti 
cbarilable  que  son.frère  fut  brave,  a 

(  Suivent  tes  nomùreuies  signatures,  ) 
Après  Isa  clôture  de  rassemblée  constîtoanle,  M« 
de  VarïcourI  se  montra  un  moment  à  Gi  x  ;  mais  la 
rage  tlun  i  cvululiitiuiaires  l'y  piuiiiLji  »  il  ,  cl  l'obligea 
d'en  softir.  Il  ictuut  na  a  Paris  et  s'y  Irouva  nu  mo- 
ment ile«  massacre^  de  !»eptem&i-e  1792  ,  aiiX(|ueU  iL 
n*échappa  qu*avec  la  plus  graude  peioe.  Dès  lors  il 
se  résigna  9  et  prévint  l'exécution  du  décret  de  dé- 
portation contre  le^  prêtres  insermeolés ,  en  psusanl 
en  Angleterre.  An  bout  de  sept  mois  sa  mauvaise 
sanlé  l'obligea  à  repasser  sur  le  conliucnl  ;  il  tra- 
versa le»  Payjj-B<i>.  la  iSui«»«*c  cl  s'arrêla  plus  l(jn«r- 
lemps  dann  le  cautoti  de  Vaud,  auriez»  liniites  de 

* 

son  ancien  diocèse.  A  cette  époque  qui  était  celle 
do  9  thermidor»  un  jour  plus  serein  sembla  luire 
sur  la  France»  et  le  curé  de  G  ex  y  fut  trompé» 
comme  tant  d*autres  compagnons* de  son  infortune. 

11  accourui  ,  ogilé,  rempli  d'espoir ,  dévoré  du  zèle 
de  la  m  UMat  du  i»eigncur  dont  il  clait  le  lîdèle  mi- 
nistre, embrâné  de  rameur  de  la  pairie,  qui  est  aussi 
une  religion  poùr  les  âmes  généreuses;  errant  sur 
la  terre  d*exU  »  comme  le  Lévite  parmi  les  tribus 
.  captives  au  bord  de  TEuphrate»  chaque  jour»  son 
œil  inquiet,  humide  de  larmes  »  découvre  les  mors 
'de  Sion  ,  le  toit  du  Icmpic  rt^éré ,  le  berceau  de  sa 
famille,  le  loiubeau  de  [)i  Jt;.  Il  t)e  résiste  poinl 
à  tant  dcsenliniens  tumultueux  qui  t»e  pressent  dans 
son  sein;  la  barrière  dangereuse  e^i  franchie;  déià 
Il  est  reçu  dans  Tencelnte  de  Gex»  déjà  il  a  pénétré 
ia«|tt*aa  sanctuaire  ;  il  a  déjà  embrassé  Taolel  ;  malt 
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raulcl  n'est  plus  un  refuge  assure;  le  volcan  révo- 
lationnaire  o*e$t  point  (éteint  el  la  terre  natale  , 
comme  une  mère  déchirée  ilaos  §et  proprei  eotrail- 
les  f  repousse  encore  des  cnfans  qui  veulent  a'at* 
tacher  à  son  sein. 

Le  curé  (le  (îcx  ftiil  île  nouvea»i,  il  traverse  la 
Savoie  ,  iialHle  î<utLO.>sivcmt'iil  Turin  ,  Milan  et  se 
trouve  à  Venue  lurs  de  rék'Clion  du  c  V'ig  Ml 
qui  raccueille  avec  la  plus  grande  distinction  el 
l'emmène  à  Borne.  Bientôt  le  concordai  de  1803 
rouvril  les  églises  de  France  et  leur  rendit  des  pas- 
teurs li^gitimes.  Celui  de  Gex  fut  un  des  premiers 
à  reprendre  les  liens  de  son  épouse  spirituelle.  La 
plume  la  plus  fnlMc  ne  pourrait  relraccr  au  {ustc 
les  tr.insporl!«  «le  l'allégres^ic  pui^liquc,  que  fil  écla- 
ter une  réunion  achetée  par  tant  de  larmes  el  de 
•acrliices.  Le  retour  d'un  tendre  père  au  milieu  de 
tes  en  fa  nt  ché  ris  qu  i  i  u  1  ave  ie  n  l  ço  nser  vë  ses  bie  ns  (  t  ) 
et  leurs  cœurSf  les  bénédictions  d'qo  ministre  révéré 
qui  vient  répandre  les  grâces  du  ciel  sur  nne  terre 
dcâolce  ,  peuvent  seuU  en  donner  l*idéo  el  suppléer 
à  la  faiblesse  des  expressions. 

Les  verluii  de  l'abbé  de  Yaricourt  n'échappèrent 
point  aux  recherches  el  aux  sollicitations  du  gou- 
vernement consulaire.  On  lui  offrit  un  ëvéché  ; 
mais  ce  n'était  point  dans  les  premieri  morne ns 
d'une  réunion  si  désirée,  «i  douce,  si  solennelle, 
ce  irétail  pas  au  uuui  d'un  gouvcrneuienl  si  oppoëé 


(I)  Les  bieos  de  la  famille  de  Varicourt.Airent  mis  sons 
le  séquestre;  mais  l'amour  des  Gessiens  peor  leur  curé  en 
empêcha  la  vente. 


anx  sentiment  de  Tabbéde  Varîcourt ,  qiie  de  lellee 
offres  pouvaténi  être  acceptées.  Il  préféra  la  modeste 
éliile  de  pa^iteur  dé  Gex ,  à  looie  l'éclat  de  la  niiti«: 
Il  voulut  rester  tçouré  dans  son  presby  tère,  respecté 
el  cliéri  de  ses  p.irois<»ien!t. 

Ëii  i8 1  4  >  le  cm  c  de  G  ex  fui  nomme*  pa  r  sa  com- 
patriolc«,  pour  alicr  porter  aux  pieds  de  Louis  WIH 
les  félicitatioiia  et  les  hommages  des  peuples  du  pays 
de  Gex. 

A  pèine  le  coocorddl  de  1817  pût- il  recevoir  son 
exécution,  que  Tabbé  de  Varicourt  fui  nommé  à 

l'cvcché  «rOrléans.  Celte  faveur  qu'il  n'avail  point 
suthi-itcc  Idi  p.inil  line  Vcrilabic  calamité,  iléritier 
de  sa  bibliothèque  et  d'une  grande  partie  de  ses  pa- 
piers 5  nons  possédons  le  double  des  Ici  très  qu'il 
écrivait  au  cardinal  Tutleyrand  de  Périgord  1  grand 
aumônier  de  France  »  pour  lui  faire  agréer  son  re- 
fus; .sa  faible  santé,  son  attachement  k  son  Croupèau 
de  Gex  ,1a  crainte  (jiril  (^prouwiit  de  ne  pouvoir  snp- 
porterun  tel  fndcan  sont  les  mnlif^  c|n'il  faisait  valoir 
poor  refuser  celte  iusigne  faveur.  Les  réponses  de 
son  £minence ,  étaient  pressantes  et  forcèrent  son 
humilité.  Il  quitta  Gex  en  novembre  1819  pour  aller 
recevoir  la  consécration  épiscopaleà  Paris  (i).  Ce 
fut  nn  deuil  pour  lui ,  pour  la  ville  et  poar  tout  lé 


(I)  Il  Ibt  aaeré  k  12  décembre  1819.  J'étsis  présent  fora- 
que  le  IcDdassaid  il  préia  seroieat  entre  les  mains  de 
L^uls  XVIII.  Le  roiltti  psrta  de  son  frère  Pransoi.«,  mort 
à  \a  porte  de  la  reine  et  lui  dit  en  le  «piUtant  t  «  Soyez  le 
digne  frire  d*on  Aartjr*  »  L'nn  et  l'aotre  avaient  les  larmes 
aux  yeux. 
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pays  de  Gcx.  L  ue  habitude  de  près  de  quarante  aus, 
des  liens  si  inlimes ,  si  Yerluflux  M  se  rompent  p«s 
sans  de  violens  efforts. 

Une  grande  eompensalioD  k  tous  ses  sacrifices 
attendait  le  nouvel  ëvêqae  à  Orléans.  Son  entrée 
dans  sa  fille  épiacopale  fut  an  Iriomplie.  Une  popu- 
iâiiuo  imiuctiâc  ({ui  .i\  lii  inondé  les  rues  ,  les  au- 
torités j  un  clergé  nombreux,  raccompagnaient  en 
béniisaot  son  nom  et  versant  des  Urmes  d*alten* 
dritsenenl  an  speolacle  des  prisonniers  pour  dettes» 
que  le  généweax  prélat  avait  délivrés  et  qui  mar- 
chaient à  ses  c6lés  (i).  Une  taille  anaîesluenie  «  nne 
physionomie  noble  ,  pleine  de  sensibilité  et  de  can» 
deur,  un  organe  doux  et  sonore,  un  abiindon,  un 
naturel  parfait  dans  toutes  ses  manières,  tout  lai 
donna  bien  vite  un  ascendant  qui  triomphait  de 
tontes  les  résistances  et  opérait  uo  entraloemeiil 
anqnel  chacun  aimait  à  céder,  iu  miliett  descéré* 
montes  religieoses  sa  tdie  vénérable  apparalssall 
au-dessus  de  tout  le  cortège  et  fixait  loosles  regards; 
sa  présence  seule  ajoutait  aux  grandeurs  de  Ja  so- 


(I)  Les  ancSeas  évèqnes  d'Orléstis  «vsittnt  .le  privilège , 
en  prenSDt  possetskm  »  de  délivrer  les  détemis  de  le«t«  es* 
pèce  qoi  se  Iroovaieot  daas  les  prisons  de  la  ville.  Ce  droit 
avait  doDoé  lien  i  d«  graads  abus  et  foi  aboli,  vers  le  mi- 
lieu du  siècle  deniisr*  M.  Paris  est  le  dèmler  qnl  en  lit 
usage  en  1747.  H  j  avait  cependant  nne  idée  si  gfittde,  si 
charitable  dans  cette  înstitniioo,  que  M.  de  Vadcourt 
vottlol  rappelei'  cette  glorieuse  prérogative  des  évèqiies 
d'Orléans,  en  aebelaot  la  liberté  des  prisonniers  poor  det- 
tes. Ce  fut  un  spectacle  toacbant  quand  le  geôlier  les  rt- 
mit  au  prélat,  an  moment  oà  il  passait  devant  hi  prison. 


C  i6î  ) 

iennité.  Revenus  avec  lui  au  pied  des  aoteU,  le 
clergé  et  le  peuple  partageaient  ce  profond  reoaeilie- 
OQonl  qui  régnait  dins  toute  sa  persotine.  Vne  onc- 
lion  pénétranle  animait  Taccent  de  tes  prières;  il 
était  imposanl  et  sublime  quand  il  appelait  les  bé- 
nëdiclions  cclesles  sur  les  fi<lèlcs  proslernés  au  pied 
de  son  liônc.  Ce  n'clail  plus  Iq  hiuiplc  curé  de  (icx, 
c'i^lait  la  vivaitle  image  des  Alhanase,  des  Anibiui&c, 
qui  faisait  relaire  en  sa  personne  toute  la  porelé  du 
sacerdoce  »  et  loate  la  splendeur  de  l'épiscopal  sous 
la  primitive  é^lUe. 

La  dignité  de  l'évêque'oWaçait  point,  dans  Tan- 
cien  curé  de  Gex,  les  traits  de  riiomme  aimable 
dans  le  commerce  ordinalie  de  la  vie;  à  des  cou< 
naissances  cssenliclles  qui  sont  le  fruil  d'une  cduca> 
tion  grawe  et  sérieuse  ^  il  joignait  tous  les  agrémcns 
que  donne  le  goût  des  convenances  et  des  habitudes 
d'un  monde  élevé  et  poli  ;  sa  conversation  était  spi* 
rituelle  sans  afféterie  »  son  ton  affectueux  sans  adu- 
lation, ses  réparijes  vives,  obligeantes,  fines  et  sou- 
vent enjouées,  sans  dcrugc»  à  la  ^lavilc  de  son  état. 
Il  en  sortait  toujours  un  mot  dont  on  était  ému  ou 
ilatté.  Une  foule  de  saillies  émanées  desonco&ur  sont 
demeurées  dans  la  mémoire  des  Orléanais,  et  servi- 
ront à  faire  cbérir  long- temps  sa  mémoire  ;  sea 
commuoicaltons  étaient  toufoors  celles  de  la  plue 
intime  confiance,  de  la  plus  tendre  amitié.  L'attrait 
qn*îl  inspirait  attirait  chez  lui  les  personnes  de  tou- 
tes lus  opinions  ,  et  jamai<i  elles  ne  lui  païuieut  im« 
portunes  au  milieu  des  soins  dont  il  était  environné» 
Au  moment  oîi  quelqu'un  venait  le  trouver,  on  au- 
rait toufouts  cru  que  celte  visite  était  celle  qu'il  al« 
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tendait  on  qu'il  désirait.  L'afTaire  la  plus  impor- 
tante ,  f  intérêt  le  pïuè  cher  de  ceiix  qui  venaient 
le  visiter ,  étaient  aàssitôt  prësena  à  sa  mémoire  ; 
il  s'identifiait  avec  leurs  peines ,  Il  fortifiait  lears 
espérances:  el'soit  qu'il  donnât  on  avis  on  qa'it  of- 
frit une  cousolaUoii ,  sa  prévenance,  sn  snllirilode, 
nVlaienl  point  une  vaine  formule  ,  mais  rcnusion 
pure  d'un  sentiment  vif»  profond,  sincère;  c'était 
Tiospiration  du  coaur  »  upn'on  ne  ^saurait  jamais 
lèiodre  et  qui  peut  à  peine  être  définie.  Dans  son 
intérieur  9  l'évêque  d'Orléans  fat  constamment  le 
, père,  l'ami  des  personnes  qni  vivaient  avec  lui.  Il 
exigeait  d'eux  rémission  de  leur  juj^cnienl  sur  toutes 
les  atfaires  de  l'admiuiâtraliun  ,  d  une  manière  fran- 
clie  cl  dépouillée  de  cet  art  qui  noie  souvent  la  vé- 
rité dans  des  phrases  miellé  oses.  La  fialterie  lui 
était  odieuse  et  toujours  il  sot  distinguer  celai  qui 
lui  parlait  sans  détouret  sans  arrière-pensée,  de  celui 
qui  ne  lui  faisait  entendre  que  des  paroles  d*adula- 
lion.  Souvent  il  répélail  que  les  cvcques,  comme  les 
rois»  doivent  être  en  garde  contre  les  replilcs  qui 
rampent  au  pied  des  trônes  pour  en  ramasser  la 
poussière  I  mais  dont  ils  compromettent  souvent 
l'éclat  et'  l'honnèor. 

L'administration  d'one  fdmille  nomiîreuse  confiée 
à  scâ  soins  dès  son  entrée  dans  le  monde  ,  la  part 
qu'il  avait  eue  aux  discussions  des  grands  débats 
politiques  ,  les  observations  qu'il  avait  pu  faire 
dans  les -diirérens  lieux  de  son  exil  et  chez  les  diflié* 
rens  peuples  qu'il  avait  vus»  loi  avaient  donné  ane 
grande  connaissance  des  affaires»  et  ce  qui  est  bien 
plus  importaotencore>  la  connaissance  des  hommes. 
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Daos  Ui9  dUciMfloQi  d'inlérât  généfaU  fa  uf^cité 

iiaiuruUc  lui  révélait  ,  au  premlercoup-d'cBÎI,  loolAi 
le^  diaicullés  d'une  alfjitc,  cl  sa  parfaite  CAudeur 
dispusuil  de  la  manière  la  plus  lavorable  Ibus  ceux 
qai  avaieul  àU-ailer  avec  lui,  dans. des  choses  d'iii- 
térêU  dont  on  lui  confiait  la  nëgueialio«i.  L'église 
avait  de  grandes  réclamai  ioui  ii  faire  ;  jamait  rien 
d'infuste  on  de  déralionnable  ne  pat  être  reproché  . 
aux  dera  mdes  de  révêque  d'Orléans;  eUet  étaient 
toujours  eu  mesure  avec  ses  devoirs,  toujours  eu 
harruonie  avec  la  nature  des  cii conniaiices.  Jaiuais 
elles  n*excitèrent  le  dcsagréo»i;nt  d'uue  disseusipu^ 
-  sérieoie  et  jamais  ii  n'éprouva  celui  d*ttn  refui.  L'a* 
cbèwmeot  de  la  magnifique  cathédrale  d'Orléans  et 
la  reslaaratioo  dn  séminaire  que  le  gouvernement 
lui  rendit  /  poorronl  dater  de  Tépiicopat  de  U.  de 
Varicuuil 

*  L*amour  ei  la  pratique  de  loules  les  vertus,  l'es- 
prit d'ordre  et  de  fustice  qui  diiigeaicui  loules  ses 
actions»,  l'avaient  formé  dè«  long-temps  à  cette 
partie  morale  et  religieuse  de  radminlstration  dont 
Il  étall  chargé. 

La  révolution,  comme  chacun  le  sait ,  avaii 
corronqju  les  iucipcs  cl  les  Uiœurs  dans  loules  les 
classes  de  la  sociélé  ,  le*  sanctuaire  iui-uiOnie  n'a- 
vait pas  été  exempt  de  la  coutagiou.  L'évccbé  d'Or- 
léans vacant  depuis  1809»  avait  été  administré 
par  des  grands  vicaires  dont  l'antocilé  fut.in^ 
suffisante  à  détruire  des  erreurs  dangereuses  »  et  A 
punir  quelques  écarts  que  pouvait  seule  réprimer 
la  j)ic«enco  d'un  cvcquc.  Le  prudeal  et  zulc  de 
Varicourt  pensait  comme  Grégoire-ie-Grand,  quii 
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faut  touchêr  d<mcmnent  ieê  piaieê  avec  ta  main  p 
avani  d'tf  fiaHcr  te  fer.  Des  exiiortatioos  paternel* 
fo«  précédèrent  loa jours  une  panilion  inévitable  et 
loi  Alèrent  l'inconvé nient  d'an  fâchent  éclat.  L'é» 

Veque  tl'Oiltaiis  irK^pir.iil  iiti  tel  rc^pfct  ,  un  tel 
alliicheuicnl ,  que  la  crainte  de  lui  ilcplairu  on  le 
repentir  allaient  même  au»devant  du  ehâliment. 
lin  simple  nuage  de  nrléconlentement  sur  ee  n'ont 
sî  vénérable  et  si  calme ,  si  serein ,  si  bien  veillant 
prodatsait  tout  TelTel  d'une  condamnation  abseine. 
Le  parti  d'nne  relratie  volontaiie  ménagea  tocrfours 
la  liontc  du  conpable ,  et  ne  cnmpnwiiii  jamais  les 
droits  de  Taiitorité.  Ces  mcnagcntcns  lundé»  sur  la 
prodence  lui  réossirent  pour  rame.ner  au  seîu  de  la 
véritable  i5gtlse  un  grand  nombre  de  prêtres  noucen* 
cordalaires ,  qui  ne  reconnaîsssient  d'autre  autorité 
snr  terre  que  celle  de  U.  deThemines,  ancien  évêque 
de  Bloi«?. 

L'évcquc  d'Orldans  sarail  très-bien  fjue  dans  les 
circonstances  diflicilcs  où  nous  vivons  ,  ce  n  ciaienl 
pas  des  actes  de  riguenr  qui  pouvaient  amener  une 
régénération,  parfaite ,  cl  qu'il  fallait  rallendre  du 
temps  et  surtout  du  rétablissement  des  saines  dôc- 
Irînes.  C'est  pour  celle  raison  qu'on  le  vit  sans  cesse 
attacher  ses  soins  les  plus  iciuli c-> ,  sa  solliciluUc  la 
plus  active,  i^es  bienfuils  ic:»  [Am  considérables  à  ce 
séminaire  oii  déjà  le  zèle  généreux  et  infatigable  du 
respectable  abbé  Mérauli  avait  élevé ,  même  pen- 
dant les  orages  d'une  révolu l Ion  Impie ,  des  sufels 
dignes  de  coopérer  k  l'entreprise  immense  d'une  ré* 
forme  universelle. 

C'est  à  nue  religion  à  la  fois  sublime  el  tendre  qu'il 


« 
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appartient  de  produire  dant  les  âmes  ardentes  celle 

passion ,  cet  enthousiasme  du  bien,  qui  est  pour  elles 
un  vérilable  bonheur,  un  restai  i  nécessaire  à  leur 
existence.  IcUe  lut  1  àmc  Uc  Fcnéion ,  telle  clait 
celle  de  Varicourl;  il  n'y  eul  pas  on  moment  de 
sa  fie ,  pas  an  moment  peut-être  de  son  sommeil  (i) 
où  le  protêt  d'une  institution  utile  »  où  le  besoin  de 
faire  îles  heureux  ne  tourmentât  pour  ainsi  dire  sa 
pensée  ,  en  lui  présentant  la  pos<(ibililé  du  bien  ,  e]t 
ne  le  fil  voler  à  racconipli-^*»' nu  lit  du  bicniatl. 

Nous  craindrions  le  reproche  d'un  oubli  involon-  * 
taire  si  nous  entreprenions  d'énomérer  tous  les  actes 
de  bonté,  toutes  les  consolations >  toutes  tes  grâces 
^    qu'il  répandait  non  seulement  autour  de  lui ,  mats 
encore  dans  tes  visites  pastorales ,  où  les  fours  tout 

entiers  ,  sans  aucun  muntcnl  de  repos,  suirisaicnt 
à  peine  aux  forces  du  di^nc  prélat  pour  i  c pondre 
au  zèle  d'une  multitude  de  fidèles  si  avides  de  le 
>  voir,  de  l'entendre,  d'en  être  confirmés  (a),  où  les 


(1)  «t  Son  loinineil  même  éuîl  Iroublé  par  m  pieits«  sol- 
licitude. M  ExpressioD  du  maodement  de  MM.  lés  vicairea- 
généraax  eii  date  da  II  décembre,  peu  de  {ours  après  la 
mort  de  M.  1*éTé<iae  d'Orléans. 

(2'i  Depuis  plus  de  don70  ans  aucun  ÛM^quc  n'avait  ad-  t 
miiii-sirc  le  sacrement  do  <-i.)i)riiinjn()n  dans  le  diocèse 
d'Orlt^aiis.  Le  nombre  de  ceui  tjui  se  prt^scntaicnt  était 
si  grand  ipie  le  picLii  f».>s.sjit  ]n  journce  enlièio  à  rt';^liv(»  ; 
nous  lui  .i\(in,«>  vu  soujriit  ic  bias  druit  enHc  de  futigue. 
C'est  dans  le  cours  d'une  de  ces  visites  pastorales  qu'il  .m- 
nonça  d'un  ton  propliélique  ia  naissance  du  duc  de  itor- 
deaux,  dana  la  fameuae  égUae  de  N**D.  de  Cléry,  où  les 
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nuits  souvent  bien  courles  n'étaient  que  riutervaUe 
indiapensable  poor  changer  de  lieu  f  pour  recom- 
mencer les  mêmes  travaux  et  courir  même  quelque- 
Ibis  de  véritables  dangers. 

Cependant  depuis  qnelqne  temps  et  surtout  de- 
puis les  icjh^ucs  d'tiiic  visilc  dioccsainc  ,  qu*il  fit 
penchant  les  chaleurs»  excessives  du  inuis  de  juillet 
iSiia»  dans  r«iiicien  diocèse  de  Blois  dépendant  en- 
core de  celui  d'Orléans  »  la  santé  de  Tinlrépide 
évêque  s'altérait  d'une  manière  afllîgeaole.  Son  air 

.languissant ,  son  teint  abattu  et  plus  décoloré  cha- 
que jour ,  annonçaient  une  débiliialion  dans  les 
principaux  organes  de  la  vie.  Le  i(ï  oclobrc  182'j  , 
jour  du  service  anniversaire  de  la  reine,  il  parut 
pour  la  dernière  fuis  dans  les  fonctions  épiiîcopaUîs  ; 
ce  fut  an&  mânes  de  cette  princesse  qu'il  sembla 
avoir  rétervé ,  comme  Timmorlel  évêque  de  Meaux 
au  grand  Condé»  les  reêtfê  d'une  votai  qui  tùmée 
eid'nne  ardeur  tfui  s*éteint,  Qu'on  remarque  bien 
quel  lapprochenient  d*évcneiuci»s  la  l'ruvidence 
avait  ménagé  dans  ia  destinée  de  deux  l'ières.  t^an- 

.çois  dé  Varicourt,  le  lidèle  et  courageux  garde-du-  • 
corps,  meurt  4  sop  poste  le  6  octobre  1 789,  en  sauvant 

-  les  iours  de  .  sa  souveraine  y  immolée  elle-même 
(pjatre  ans  après  dans  le  cours  du  même  mois; 
lienle  ans  après,  à  la  mCmc  époque,  Pîerre-Marîn 
de  Vaiieuurl,  le  ponlifc  d'Orléans,  consacre  à  ces 
lamentables  souvenirs  son  dernier  devoir  religieux. 


princesses  de  France  allaient  anlrcfois  en  dévotion  pour  de- 
Tnandcr  leur  heureuse  délivrance  lorstju'cllcs  étaient  en- 
ceintes. 


CTest  ainti  qne  i'honoeur  d'expirer  au  pied  dy  irèna 
•  tenblé  appartenir  ans  deux  frèm  oomnM  on 
a^nage  de  familte. 

Le  pteax  prêtai  ne  se  diuimula  pas  à  lat-même  le 
daager  de  aon  <Hat  ;  dè§  le  39  octobre ,  il  t'occupa 
4e  mettre  ordre  à  ses  adaires  temporelles ,  par  un 
testament  rempli  d^actes  de  bieafaisaace.  Le  séitit* 
naire,  ies  pauvres  9  Icf  paroisses  de  Pougoy  et  de 
Versonnex  dans  le  paj»  de  Gex  eoreoi  une  large- 
pttri  dans  ses  legs.  Il  Iraça  ensuite  dans  l'écrit  soi* 
vani ,  qne  ta  piété  et  la  reconnaissaaoe  de  aon  clergé 
ont  rendu  public^  ces  adieux  religieux  et  lotjchans, 
qui  te  poigiieui  tout  euiicr  aux  yeux  de  Dieu  et  ûga 
*  hommes  :  ' 

«  Venant  de  metirc  ordre  à  mes  affaires  tempo* 
relies,  j'éprouve  le  besoin  d'exprimer  dans  ce  mo- 
ment imposant  ,'on  sentiment  qui  m'est  cbor$  o'est 
celai  de  moo  tendre  atlachement  pour  UM.  les 
grands-Tfeaires }  les  chanoines,  ainsi  que  UM.  les 
cures  et  aulies  ecclésiastiques  (Ib  cette  ville,  enfin 
pour  tout  mou  clergé;  de  même  que  celui  de  ma 
sensibilité  à  ce  même  aitachement  qu'ils  n'ont  cessé 
eux-mêmes  de  <ne  témeigner  d'une  manière  si  ton* 
Cbanle  pendant  le  peu  de  temps  que  Dieu  m*a  laissé 
•  k  là  tête  de  ce  diocèse.  Je  regrette  do  n'avoir  pas 
fcît  tout  le  bien  que  j  auiai^  jui  i  jiic  par  eux  et  avec 
eux:  niori  successeur  sera  plus  lieuiuux,  il  saura 
mieux  seconder  leurs  elForts,  mai*  il  ne  saurait  les 
aimer  ni  les  estimer  davantage.  Au  reste  je  ne  me 
sépare  poiol  d'eux  ;  si  Dieu  me  reçoit  dans  sa  mi- 
séricorde »  ce  que  je  les  conjure  de  lai  demander 
avec  instance  y  je  ne  cesserai  du  lu^  aider  de  me» 
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prières  pour  assurer  leurà  succès,  et  ranimer  dont 
lous  les  cœurs  Tamour  de  lu  religion  rt  l'amour  dti 
roi.  Tel  a  été  constamment  l'objet  de  ntes  vœux  ,  ici 
sera  utajoars  celui  de  mes  soUicilaiions  et  de  mes 
prières*  quand  moQ  Dieu  m'aura  appelé  à  loi;  Ils 
ne  m'oublieront  pas  dans  leurs  prières  et  surtout 
dans  leurs  sainls  sscrifices»  et  ils  reconnatiront  ainsi 
le  senliniciii  que  tuuve  dans  ce  niomunl  même 
pour  eux,  aiithi  que  pour  lous  iiicii  diocésains  ;  nies 
maux  seul  soulagés  eu  leur  donnant  celle  dernière 
assurance. 

•  Signé  :  'i'Piiaar'IlAiiv^  évé^  ftOrtéam^  m 
Andosëtaltéerit: 

Papier  qiui  mes  héritiers  remettront  à  M. 
V ahhé  Mérautt^  qui  prendra  eiisuite  lui-tiiême  tes 
moyens  de  (aire  connmlre  ce  quil  contient,  et 
satisfaire  ainsi  mon  cœur  où  il  sait  Hen  q^il  oo- 
etipe  «ne  flaee  UnUt  partioutiére. 

C'est  ainsi  que  le  généreux  évêqoe  d'Orléane  se 
prépara  en  héros  chrétien  è  la  lutte  terrible  qu'il 
allait  soutenir,  il  avait  besoin  d'une  iorcc  sumalu- 
relie  f>our  résister  à  des  douleurs  étrangères  mêmes  à 
celles  qui  le  consumaient.  Au  milieu  des  souilrances 
aignès  d'un  mal  qui  faisait  chaque  jour  des  progrès 
effrayans  »  H  apprit-  la  mort  de  M**  la  marquise  de 
Villelle,  sa  sœur,  frappée  le  i5  nof  embre  an  moment 
même  où  elle  accourait  pour  le  secourir  et  le  con- 
soler. Son  arne  fut  bridée,  ics  larmes  coulèrent, 
mais  le  ciel  qu'il  implorait  le  soutint  et  ranima  son 
courage  qui  ne  l'abandonna  plus. 

Depuis  le  premier  |oar  de  sa  maladie  »  la  ville  en* 
tière^  et  oe  terme  n'est  point  une  ojcdgéralion  »  la 


I 


1^ 
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ville  entière  te  preisait  atix  portes  du  palais  épitco- 

pal  pour  dcniaiider  des  nouvelles  d*uiic  saule  si 
chère.  Le  clergé,  les  aulorilcâ  et  une  foule  de  per- 
sonnes religieuses  environnaient  son  lit,  quand,  le  31 
novembre  »  il  reçut  solennellement  le  pain  des  an- 
ges dont  il  allait  bientôt  partager  la  gloire  et  t'im* 
mortalité.  Cbacnn  s*empre§sade  recoelllir  ses  paroles 
■i  édifiantes  ,  si  tôaebantes  qui  aceouipagnaieni  sef 
derniers  moniens. 

Sensible  aux  Iciuiuignages  d'allachenieul  qu'on  lui 
prodigtinit  en  cette  circonslance,  il  dinait:  «  11  me 
serait  diflioile  de  voos  rendre  les  consolations  que  l'é- 
prouve; il  me  semble  voir  autour  de  mot  on  dîoeèse 
entier  élevant  fees  mains  vers  le  ciel ,  et  solîicilarit  les 
grâces  dont  j'ai  besoin.  »  Il  cnlcndait  les  i)rières  des 
jeunes  élèves  du  sanctuaire  ,  el  il  disait  :  «  Je  suîi 
un  père  qui  aime  ûtre  environné  de  ses  enfaus  qui 
partagent  ses  senlimeos  religieux.  • 

On  faisait  des  vœax  pour  sa  conservation  ;  el  il 
répondait:  «Non,  MM.,  je  ne  refuse  pointrie  tra- 
vail, et  si  Dieu  me  juge  utile  an  bien  des  peuples 
qu'il  m'  t  cauljcs  j*acccple  la  vîe....  La  sensibililé 
que  j'éprouve  n'a  d'autres  causes  que  les  regrets  de 
uie  séparer  de  vuus  ;  mais  que  dis^je  ?  nous  ne  se* 
rons  point  séparés; «je  vivrai  dans  voire  souvenir, 
et  si  Dieu  daigne  me  faire  miséricorde ,  fe  né  ces- 
serai de  prier  pour  l'église  d'Orléans.  Quant  A  ma 
bénédiction  (pic  vous  me  demandez,  ic  vous  la 
donnerai,  c'est  un  besoin  pour  njon  cœur,  et  peut- 
être  ia  dernière  uiarquc  de  mon  allachcaienl  pour 
mon  clergéf-mais  ce  ne  sera  que  lorsque  je  me  serai 
recaeiUiy  et  qa'après  que  faural  satisfait  à  ce  grand 
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acio  de  reUgioo  qui  doit  m'ocouper  daof  des  mo- 
ine os.  si  précieux.» 

Après  a?  oir  reçu  UtSt-Viatique»  il  ajouta  :  «Je  meurs» 
MU.  y  dans  le  sein-de  l'égtise  catholique,  apoilolique  et 
romain'e;  je  meurs  dans  l^obéissanee  auSt-Sicgc  et 
h  ses  décisions;  ie  menrs  soumis  à  Dieu  et  dévoué 
au  roi  el  à  son  anguste  iaiiiillci  je  meurs  votre  ami^ 
je  meurs  eu  iuipioraiit  les  grandes  luiséricordes  da 
seigneur  pour  mon  eiergé,  pour  mon  séminaire  et 
particulièrement  pour  ceux  qui  vont  recevoir  les 
ordres  saerës  (i).  Vous  m*avex  demandé  ma  béué- 
dielioD ,  je  TOUS  la  donne  aveo  attendrissement.  O 
mon  Dieu  !  Dieu  toul-pui:)sant  t  répandez  vos  grâces 
et  vos  bénédictions  les  plu:»  .tbuiulantes  sur  ce  trou- 
peau qui  fut  toujours  Tobjel  de  ma  sollicitude  I  6 
mon  Dieu  >  bénissex  mon  clergé ,  et  D*oubiiez  pae 
l'objet  de  ma  tendresse  »  mon  séminaire»  cette  por« 
tion  chérie  que  j'ai  tant  affectionnée.  Agrées»  à 
mon  Dieu ,  les  fertenles  prières  que  je  fais  aojour* 
d'hui,  d'envoyer  à  volrc  peuple  un  pasteur  rempli 
de  zèle  pour  votre  gloire  ,  el  qui  seconde  mieux  que 
moi  les  efforts  d'un  clergé  si  appliqué  à  faire  con- 
naître votre  sainte  doctrine.  • 

On  se  relirait  pénétré  d*admiralion  el  d'attendris* 
sèment ,  le  prélat  mourant  ajouta»  en  s'adressant  & 


'  (1)  Prévoyant  qu'il  ne  serait  paa  de  ce  monde  i  l'époque 
de  l'ordioalîon'de  Noël,  il  avait  donné  des  dimissoi'rea  A 
tous  les  séminaristes  qui  devaient  dire  a[>pclcs  i  la  prêtrise 
«lin  qu'ils  {Missent  rece^  oir  Tordinallon  de  la  main  d'an  aatra 
évdque ,  et  que  les  besoins  du  diocèse  n'enssent  pas  à  souf- 
frir de  sa  mort. 
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ceux  qni  exeroent  le  saiut  mini^tèie:  •  MM.  ditef 
bien  ait  peuple  qoe  le  jour  où  on  a  le  bonheur  de 
lecevoir  les  derniert  taeremens  n^eal  point  un  iour 
de  faiîgue  et  de  tritte$te»  c'est  plaiôt  nn  {oor  de 
eonsniaitori.  • 

Le  2(Ktciiil>ic  il  leçut  le  sacrcmciil  de  rcxticme» 
onclîon.  Le  clergé  cl  de  noml>rciJX  fidèlei  furent  de 
nouveau  admis  en  sa  présence.  Déjà  ses  organes 
commençaient  à  s'éteindre  successif emént.  Une 
cécité  absolue  dérobait  les  spectalenrs  à  ses  regards» 
mais  il  pouvait  encore  tes  entendre;  Il  entendait 
jdjqa'à  leurs  pfenrs  :  «  J'emporte  le  rcf^rel  de  n'avoir 
pan  fait  loul  le  bien  que  je  devaii  faire  ,  Icui-  c!il-il, 
j'en  demande  pardon  à  Dieu  ,  el  si  la  divine  misé- 
ricorde me  rappelle  à  la  sanié,  je  m'efforcerai  avec 
la  grâce  de  Dieu  »  de  vivre  plus  pour  la  vertu  que 
|e  n'ai  fait  |asqu'ici.  Pardonnea^moi  les  scandales 
que  j'ai  pu  donner,  et  ne  me  refuses  pas  le  secours 
de  vos  prières.  Dieu  m'a  fait   bien  des  grâces , 
en  ce  moment  solennel,  je  le  bénis  de  lu'avoir 
placé  au  milieu  de  vous;  voua  perdez  en  moi  un 
ami  sincère  «  et  je  sens  tout  le  prix  de  l'ai  lâche- 
ment qne  vous  n'avei  cessé  de  me  témoigner... 
aides-moi  de  vos  prières»  j'y  ai  la  plus  grande 
conHanee  ; . . .  je  vous  donne  par  reconn alliance  et 
de  loul  mon  cœur  in.i  bunédicfion...  Adi(Mi  ,  Mes- 
sieurs, ajoula-i-il,  je  ne  vous  vois  plus,  mes  yeux 
sont  voilée,  mais  mou  cœur  vous  dislîiigue  tous.  » 

3on  existence  se  prolongea  encore  quelques  jours 
pendaet  lesquels  les  populations  levaienir  les  mains  - 
dans  toules  les  églises  et  priaient  pour  on  si  bon 
père.  Son  fidèle  clcr^o  le  vcillail  sans  cesses  dans 
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80S  rêves  qui  ne  furent  |)rcs(inc  plus  ioterrompa» , 
on  l'cuteodait  qu'il  parlttit  sans  cGiée  do  son  diocèie 
et  de  «on  pays.  Uille  fois  il  av«it  recominaiidé  qnt 

.  ce  fût  quel4|ii'uoe  de*  persooaei  qu'il  avait  amendes 
de  Ges  qui  lui  fermât  lesyeoz;  dans  la  nuit  du  8  êu 
9  ddeembre  i859,  il  expira  iranquillem^Dt  et  la 

^main  qni  trace  cc^  lif^iicà  lui  rciulii  ce  tri.slc  devoir. 

Sou  cuïpâ  l\u  taibaumé  cl  exposé  sur  un  lii  ilc  pa- 
rade daiu  le  grand  salon  de  l*évecbé  transformé  en 
cbapelk  ardente.  Pendant  quatre  îouri  le  clergé  de 
la  ville  ne  laissa  pas  interrompre ,  Jusqu'à  midi ,  te 
sanrifice  de  la 'victime  sainte»  sûr  qoaire  autels 
dressés  dans  chaque  cofn  de  l'appartement.  La  force 
armée  fui  obligée  d'intervenir  pour  uiellre  de  l'ordre 
parmi  la  foule,  qui  ic  préciptluil  dans  ie  palais  pour 
vénérer  les  restes  d'ua  évêque  arrosés  des  larmes  du 
clergé»  des  riclics  et  dés  pauvres.  Une  multitude 
nombreuse  et  tout  en  plenri  assista  à  ses  funérailles 
qui  durèrent  six  heures  ;  c'est  ^oe  te  .convoi  fut 
obligé  de  faire  lentement  le  tour  de  la  ville  pour 
}snii4diie  le  vœu  dc<î  [)o|)iil  iiion*».  Son  corps  fut 
député  dans  un  tuntbcau  que  le  pieux  évcque  s'était 
choisi  dans  la  chapelle  de  St-François*de*Sâles  qu'il 
avait  ornée  à  ses  frais ,  derrière  le  tanetnalre  de  la 
cathédralCf 

Deux  de  tes  frères  et  une  de  ses  soeurs  qui  lui 

avaient  survécu  décorèrent  le  tombeau  de  l*épitapbe 
suivaitte; 

P,  M,  Rauph  de  VarieouTt  epiic.  aur. 
Pietatfi,  Z9I9  et  mansuetudine  aiur  Saicêiuê 

Religioni»,  diœceue  sum  la«#  aique  deeuê 
In  uminarium  cujvs  mde$  à  rege  omni  opéra 
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Recti-pcr  avérât 
MunifieentUsimu*  * 
TrUnnum  epUeopatum  heu  hrcviortfo^  annU 
Sed  operiéus  ampiistimum 
Morte  sanetomin  pretiosà  caronavil 
Die  IX  dccemhris,  anno  i8aa  ,  œtaHs  veràô^. 
Prœsttti  in  atcrnum  tttffcndo  , 
Uoccv  pi(/nii.s  anwri.s  fratvrni 
Vna  cum  Gah.  équité 
Et  M,  Anna  de  Varicourt 
p09uii 

J,  Lamb.  Pid.  Amaé,  Lib,  Baro  de  VaHeauri 
Fques  ordinis  eaneîi  Lnd, 
Régis  Uavariœ  cuùir.utaribus  iioitHis, 
Et  fiondliarUius  inlimus, 

M.  de  Varicourl  ataîl  donné >  par  son  testament, 
dU-huii  mille  francs  au  scininaire  el  tous  ses  orne- 
mens  pouliûcaux,  Uugcs  ,  clc.  Il  lui  avait  légué 
également  son  coeur,  qui  repose  dans  un  mausolée 
élevé  contre  le  mur  du  sanctuaire  de  la  cbapelie , 
avec  celle  inscription: 

Ici  repose,  seloit  sov  Voevi  au  iiilibit  0b  ses  brpars,. 

L»  CUeiJR  DE  M.  DE  VAttlCOLiir,  LVÈ«^liË  d'oALÉAMS  , 
MO&T  lA  9  DBC£HBaB  l8a2. 

Hic  babitabOt  ^oniam  clegi  ««m. 

Ps.  i3i. 

ûl.  de  Varicourl  a  laisse  des  Mémoires  volumi* 
neax  que  oou»  possédons,  dans  le-;(iueis  il  raconte 
avec  beaucoup  d'esprit  toute  sa  vie,  depuis  la  con« 
vocation  des  étals-généraux  iuqu'à  sa  nomination 
à  révèché  d*0rléaD8.  Mille  épisodes  de  son  histoire 
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pendant  rémigialioii ,  seul  un  modèle  de  narration 
et  font,  dans  phi^  d'un  endroit,  sourire  le  lecteur 
par  des  peintures  pittoresques  de  mœurs  et  de  ca- 
raclères*  ei  par  dea  récits  auxquels  la  plus  line 
plaisanterie  doupe  un  grand  intérêt.  Dans  ces 
mémoires  se  trouvent  des  documens  précieux  pour  ' 
rhisloïre  du  pays  de  Gex.  Nous  avons  aussi  en  notre 
possessiou  une  nombreuse  correspondance  do  ce 
vcnérahlc  prclal  avec  son  ami,  Tabbé  Desjardins (i), 
pendant  que  celui-ci  était  prisonnier  à  l^'énestrelles 
sous  r£mpire.  Ces  lettres  écrites  pour  charmer 
Tennui  d*uae  cruelle  captivité  rappellent  une  foule 
d'anecdotes  et  de  peliles  aveotures  de  séminaire. 
Ces  deux  illustres  amis  ont  peint  leur  jeunesse  dans 
celte  correspondance;  on  y  voit  (ju'elle  fui  scniëe 
d'qne  douce  gailé,  mais  fervente  et  studieuse. 

Parmi  les  mandemens  de  M.  de  Varioourt,  on 
remarque  celui  sur  la  naissance  du  duo  de  Bordeaux, 
et  celui  qu*il  publia  peu  de  temps  avant  sa  mort , 
pour  recommander  les  quêtes  que  faisait  l'abbé 
Desmazures  en  faveur  des  religieux  gardiens  des 
lieux  sainte.  Le  vénérable  piélal  a  déposé,  dans  ces 
deux  maudciuens,  tout  ce  qu'il  y  avait  de  grand,  de 
généreux ,  de  patriotique  dans  son  cœur. 

Le  3i  janvier  i8a3.  M*  Chaboux,  chanoine  ho- 
noraire de  la  cathédrale  d'Orléans  et  dii^ecteur  do 
séminaire  ,  prononça  dans  Téglise  de  Sie-Groix  l'o- 
raison funèbre  de  iM.  de  Variconrt,  qui  a  été  im- 
primée. M.  Chabuux ,  mieux  que  personne»  pouvait 


(I)  Mort  grand  «vicaire  de  Paris,  le  21  octobre  i833. 
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g^MBàttre  A  fand  le  pieux  cvèque  d  Orlcaiis  dont  il 
éUil  le  oonlidcni  hitime:  aussi  Ta-f-il  peint  avec 
une  grande  fidélité  el  le  porlrail  qu'il  en  a  fiiil  est 
celui  4i*an  botnme  qui  M  plaire  à  Dieu  par  ta  foi 
vif  e  el  agissante  el  aoz  bemmes  par  «a  obarité  sage 
et  peteroelle. 

MEYSSON  (Claude-Pierre),  né  àFoissiat  le  vingt- 
trois  janvier  mil  sept  c^ent  cinquante ,  agriculteur 
dont  les  expériences  ont  rendu  un  grand  senrice  à 
ipielques  communes  de  ta  tresse  qui  uni  pro6lé  de 
ans  exemple.  Heyseon  n'était  point  un  hemoie  de 
leltres,  «nais  il  fol  un  laboureur  actif,  observateur  et 
iuduslritjli  sous  ce  rapport  il  nidrile  une  place  dans 
notre  galerie  départementale  :  un  homme  qui  apprit 
à  ses  seniblubics  les  moyens  de  féconder  leurs  sueurs* 
de  doubler  les  |>ro4uits  de  lear  sol»,  est  on  citoyen 
qu'on  doit  plaeec  avec  orgueil  auprès  des  savans 
dont  les  connaissances  ont  te  plue  contribué  à  amé- 
liorer rëlat  social.  Pierre  Meysson  fermier  d'un  do- 
maine de  mauvaise  nature,  que  son  industrie  avait 
sensiblement  amélioré  par  uns  bonne  culture ,  et 
par  la  formation  de  prairies  artificielles,  acheva 
par  la  marne  »  la  métamorphose  d*ttn  terrain  ingrat 
en  un  sol  chargé  des  plus  belles  récoltes.  Ayant  en- 
tendu parler  de  cet  engrais,  il  se  livra  h  des  re- 
chcrclie-*  cl  bicnlol  il  lu  reconniil  à  sa  porte.  IL  se 
mil  à  Texploiler,  ses  premiers  essais  furent  heureux, 
il  les  continua  avec  courage  et  celui  qui  faii  fructi* 
fier  le  récompensa  libéralement.  La  Société  d'ému- 
lation et  d'agriculture  de  notre  déparlement ,  infor- 
mée des  succès  de  Meysion  $  chargea  en  iSoa,  des 
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eominhtalrét  d*eo  faire  la  vërificatfott  aolhenltqae. 
Ceux-oi  visitèrent  avec  tolo  ta  marnièra  et  lea 

champs  de  Meynson  ,  reconnurent  rextrême  médio* 
crild  naturelle  de  leur  sol  argileux,  les  virent  coii- 
verU  de  oioissuns  brillantes  et  gémirent  sur  csUes 
des  fonds  voi.sin» ,  (|aoique  le  travail  en  fût  bon.  Ils 
vireni  avee  satisfaction  qoe  quelques  uns  d*entr'eux 
cherchaient  è  imiter  Meysson ,  et  f  ne  dans  plusleofs 
endroits  des  fouilles  étaient' commencées  pour  de- 
mander à  la  lerre  un  semblable  bienfait.  |«a  société 
d'Emuhi tiuii ,  sur  le  rapport  de  ses  commi8<faires  , 
s'empressa  d'admettre  ce  di(^nc  laboureur  au  nombre 
de  SCS  membres f  et  dans  sa  séance  de  juillet  1832 
elle  le  proclama  publiquement  comme  le  cuUivaieur 
qui  s'était  le  plos  distingué  dans  son  canton»  Slle 
rendit  ainsi  justice  à  un  concitoyen  qui  a  ponr  ainsi 
dire  donné  aux  habitaos  de  la  Bresse  la  clé  d'un 
trésor,  en  leur  montrant  les  avantages  qu'ils  peuvent 
retirer  et  qu'ils  retirent  en  eflTel  de  la  marne  em- 
ployée comme  engrais  dans  les  fonds  argileux. 

Meysson  mourut  regretté  de  ses  compatriotes  le 
ao  janYÎer  «iS3o*  Il  était  d'un  esprit  droit ,  d*un  {a« 
gement  sûr»  d'une  probité  et  d'une  religinn  h  toute  * 
épreuve.  La  société  d'Agriculture  de  Bourg  a  fait  pla- 
cer sur  sa  tombe  une  pierre  tuuiulaire  avec  celte 
inscription  : 

«  A  son  associé  Claude-Pierre  Meysson»  cultiva*^ 
•  leur,  la  société  d'agriculture  de  TAin,  Le  premier 
«en' Bresse  II  a  pratiqué  l'usage  de  la  marne»  il  fut 
9  pendant  une  longue  vie  le  modèle  de  tons  par  sa 
•bonne  condnlle  et  son  excellente  cnhure*  Que  aa 
12 
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•  mémoire  eûU  Itunorte  d  qu'il  réputé  eu  paix  poor 
'  «le  bien  qu'il  a  fait  à  »od  pays.  • 

» 

G13ICH£L£T  (Pierre-Philiberl),  prêti^  et lahuliiite 
distingué  était  né  A  PaDt*de*Vaux«  le  30  décembre 
1736.  Il  fui  d*abord  destiné  fa  commerce,  et  à  tS 

ans  il  élail  commis  chez  nn  épicier. 

Ccl  élat  s';i(  cordant  ma!  avec  guûls  ,  il  té- 
moigna le  désir  d'entrer  ûdii$  l'état  ecclésiastique; 
•a  famille  y  consentit. 

Doué  d'une  mémoire  exeellente  «  il  fit  des  pro- 
grès rapides.  En  deux  ans  11  apprit  le  latin;  trois 
ans  après  il  fui  ordonné  prêtre  f  puis  nommé  cbe- 
Boine  au  chapitre  de  Ronl-de-Yaux. 

Le  doyen  de  ce  tl>a|nUc  aiourul.  M.  Guichelel  , 
quoique  l'un  des  plu?*  jeunes  ,  fut  appelé  à  le  rem- 
placer. Uu  jugement  tain  ,  l'amour  du  travail ,  des 
connaissances  étendues ,  |oinies  à  son  exactitude 
dans  les  devoirs  de  sa  profession  9  déterminèrent 
ce  choix.  * 

La  suppression  do  chapitre  loi  enleva  avec  cette 
place  un  revenu  de  5ooo  fr.  qui  y  clail  allaclié.  il 
supporta  cette  perte  8aiis  regret ,  parce  qu'elle  se 
liait,  dans  son  esprit»  à  la  destruction  d'une  fouie 
d*abat  que  la  révolution  allait  réformer.  Sans  doute 
il  ne  prévoyait  pas  la  sanguinaiie  compensatloB 
qui  en  fut  la  conséquence. 

L'assemblée  Conslituiinte  avait  prescrit  an  clergé 
le  serment  de  liberté  et  d'égalité.  Ce  sermctil  n'avait 
encore  l  ieii  de  bien  alarmant  pour  la  conscience. 
Guichelel  le  prcta. 

En  1^9»  on  second  serment  fut  exigé  des  prêtres 
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Q^étatl  le  terment  à  la  CotiMilaiion  cWIte  do  clergé. 
Le  torrent  révoliitionnaij c  avait  alors  tout  envahi. 
Pour  le  petit  nombre  d^ecclt'siastique*  qui  n'avaient 
pas  émigré,  il  fallail  jurer  ou  mourir.  Guichalet^ 
dit-on,  fura  encore;  nonobstaui^  il  fut  regardé 
ptnt  tard  comme  sotpectet  conduit  dans  les  priaoni 
d'Ambronay.  Sa  détention  dora  dix  mots  ;  Il  ne  dut 
la  vie  ei  la  liberté  qo*à  la  chote  de  Robespierre. 

A  peine  rentré  danii  sa  ville  natale  ,  il  y  fut 
nommé  auuiùnier  et  économe  de  rhospice.  Cet 
emploi  lui  laissait  beaucoup  de  leuips.  It  en  profita 
ponr  reprendre  let  travaux  littéraires  que  •a.capti- 
vilé  avait  interrompus. 

Ce  fat  alors  qu'il  forma  qd  leoaeil  dos  labiés  eo 
vers  qu'il  avait  composées  à  diverses  époques.  Il  les 
fit  précéder  d*un  prologue  qui  exprimait  à  la  fois  ses 
vœux  €l  le  sentiment  qui  les  avaïL  diclcLii.  La  im- 
primeur de  Paris  fut  chargé  de  leur  impression. 

Guichelet  éprouva  le  sort  réservé  à  presque  tous 
les  auteurs  qui  font  imprimer  leurs  ouvrages  au  loin. 
L'édition  fut  extrêmement  défectaense  »  hérissée  de 
"fantes  qui  dénaluraient  la  pensée  de  l'auteur.  Soo 
ouvrage  passa  inaperçu  dans  la  foule  des  prodoclloat 
de  cette  époque. 

Ont  Iques  [ournatisles  du  temps  lirent  cependant 
sentir  le  mérite  du  poète  et  lui  rendirent  justice. 
Dix-sept  ans  après,  uo  hommage  solennel  /ol 
vendu  i  l'abbé  Cuicbelel  »  dans  une  séance  publique 
de  la  Société  d'Emulation  de  l'Ain  ».  par  H.  6.  de 
Moyria  qui  y  lot  une  noiieê  biographique  et  litté- 
raire sur  le  fabulisle  de  l'uiiulcvaiix.  M.  de  Moyria 
avait  connu  l'abbé  Guichelet,  et  personne  mieux 
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qnê  loi  «'élâll  «apa^^^  P®'**'  î"«*"*«"*  ^ 
Wet.  U  notice  da  M.  âe  Hoyrla  écrlle  aT<)B 
cet  eftprii,  celte  fleur  d'élégance  qui  diatlagueni 

toujours  iu>irc  poîio  national.  Nou«  allons  donc 
en  placer  ici  un  îragracnl ,  cl  parliculièrement  celol 
dan» lequel  U.de  Moyria  apprécie  Touvragc  de  l  abbé 
Goicbetet  : 

«  Le  premier  mérite,  dit  M.  de  Moyria ,  qui 4e 
fett  remarquer  daiii  cea  Cables,  c'est  riofeatlon. 
L'anicur  ne  s'est  pa!«  borné,  comme  tant  d'aulrea» 
à  ramasser  de  vieux  coules  et  A  les  rapsoder  dans 
ane  iiarraiion  plus  on  moin^  tl.  -  iiiie.  C'cil  un  fai- 
ble mérite  que  celui-là.  Lafoniaine  ,  lui  seul ,  «'est 
Hloatré  comme  îmitaieur.  Ce  succès  esi  dù  à  l'ori- 
ginalité de  son  «sprît,  à  sa  finesse  comme  observa- 
•t  sartool  à  cette  iogénuilé  de  siylc ,  cacbet  de  son 
talent ,  oii  le  comble  de  Tari,  et  qui,  pour  mé  ser- 
vir d'une  de  ses  expressions,  eêt  projmmênê  un 
charme.  Tout  cotileur  qui  n'a  pas  ces  qualités,  s'il 
teut  être  lu,  doit  inventer  ;  chose  plus  dinicilc 
qil*onBe  croit,  même  dans  le  p'us  petit  genre  de 
littérature.  Ceries,  lorsqu^on  est  aifrancbi  de  TcWi- 
^tlon  de  peMr;  lorsque  l'on  trouve  l'idée  toute 
éclose ,  on  peut ,  sans  beaucoup  de  peine,  ren|olifer 
de  quelques  braderies  et  loi  attacber  quelques  rimes 
sooores;  mais  une  création  ,  quelle  qu^ello  soîl,  est 
rciuvre  de  la  puissance. 

«  L'abbé  Guichelel  a  donc  inventé,  et  rînvenlion 
M  ses  petits  drames  est  souvent  heureuse.  Nous 
alloM  eu  donner  un  exemple  eo  éitant  la  fable 
suiyanto 
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L'ARAIOrSÊE  Li  LE  V  ER  A  SOIE. 

Dans  Tatelier  te  ▼«»  à  «oie  t 
Une  traignée  établie  i  l'écart, 
L'oiil  aa  gaet .  Immobile  en  attendaût  m  proie  ^ 
D'an  det  cocoos  Toiaipii,  vit  aortir  par  liaMffd 
Vn  pafnilon  fringioi  voili^eant  sar  aea  toiles. 
Oh!  Obi  dit-elle  ea  rai«opnaot,  . 
Ce  phénomène  tarpreiiaDt 
*A  bien  d'aoïrea  que  mol  ferait  Toir  les  étoile^ 
9e  pent-ll  qoe  ce  fer,  dana  cet  mnf  reafemé, 
£n  papIlloB  aoH  trawformé! 
*  Oh  I  la  belle  métnmeiqklioae  I    '  • 
Maia  Mine  vovloir  en  pénétrer  In  canae , 
Ne  pourrai- je  à  mon  tour  faire  on  aemblable  étoil 
Si  |e  poavaia  ehan^r  et  paraître  aoaai  belle, 
Devenir  papillon  et  voler  comme  lui  ! 
Ooi,-  fUona  nn'  cocon  aor  ce  nouveau  modèles 
Je  veni  m'y  renfermer  pas  pins  tard  qn'ao|oafdlml» 
IKett  merci ,  ponrâler  }*ai  dé  l'InfeUlfence. 
Anuitét  dit,  anasildt  fiUt. 
Notre  fileoae  usant  de  diligence,, 
Aendit  bientêt  son  oavrag«  parlait» 
Voilé  notre  araignée  en  sa  toile  Uen  close. 

Attendant  In  méiemp:^  >  v:  oaot 
Cette  belle  fntnre,  en  sa  tria  te  prison, 
Fat  rédoite  à  jeûner  bien  plus  que  -de  raison  I 
Le  gibier  s'accrochait  hors  de  son  édiiosb 
'  La  ^malne  se  passe ,  et  de  l'éseenve ,  enfin , 
L'uniqoe  résollat  fut  de  monrir  de  faim. 

«  L*idée  de  cette  fuble  me  parait  cbarmanle.  Cçtle 
araignée  qui  veut  devenir  papillon ,  <|tiî  ae  fait  on 
tombeau  de  ses  loiles  et  mearl  de  faim,  vielime  de 
de  sa  vanité  ambitieuse-,  amuse  Tesprit  par  roHgl- 
ualilu  de  1  acliuu ,  cl  ia  tabou  G^i  aalisf««UG ,  puii- 
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^o'cUe  IrooYe  dans  celte  action  ane  excelleDie  Icçod 
de  mcrale.  Le  stjle  n'est  poîot  dépourvu  de  grâce. 
Ce  vert  9 

Dieu  merci  I  pour  filer  j'ai  de  l'inielligence  ! 

est  d'oo  l>oo  comiqoe  ;  et  ceox*ci  : 

VoHà -notre  anignée  <o  m  toi|e  Uea  dote; 
Attendant  la  nétempsycofla, 

foDt  image  et  peignent  très-bien  la  situation. 

Ce  qui  dotuitie  dam  les  fdble»  de  l'abbé  Guivbe- 
Icty  c*e»l  la  galié.  Il  en  ett  peo  qui  n'exciteot  le  rire 
par  le  comique  do  aojet  on  de  la  narration.  Celte 
galld  n'eit  point  foctice  ;  elle  est  franche»  priie  dans 
la  nature  morale  qai  a  loujuart  aon  c6lé  plaiaani : 
C^est  pour  cela  qu'elle  est  coniiiuinieative.  Elle  ne 
descc  iitl  j.iinais  jusqu'à  l'ignoble  boutionncrie ,  car 
l'auteur  oe  paraît  pas  aiiuci  les  boufTuns.  Il  a  fait 
€0nlr*cax  une  Irès-bonneiablaquo  je  vais  transcrire. 

LE  8UIG£  £T  LES  DEUX  CHIENS. 

Un  ainge  asaia  aa-4arank  d'nne  porta  » 
Sa  trémonaaant  de  bonne  aort^  $ 
Par  des  aavta  eorleni ,  daa  tonra  dlvertlasaBS , 
Amnaait  Ica  badanda,  arrêtait  les  passons. 
Un  ehien  qnl ,  par  baaard  »  ae  trouvait  dans  la  presaoi 
Emerveillé  de  son  adrefae, 
S'approcbe  et  dit  an  cbien  de  la  maison  t 
Amt,  e'eat  bien  avec'ralaon 
Qu'on  admire  ce  singe;  Il  eat  pétri  de  grAcea. 
Peut->on  miens  copier  lea  actiona  d'antrni  ? 
.  Il  ferait  rire  nn  mort  sll  voyait  ses  grimaces. 
^Avec  nn  tel  actenr  on  n'a  îamaia  d'ennnl. 
Qoe  ton  aort  eat  benreox  d'habiter  avec  loi  ! 
Cest  nn  bon  compagnon ,  d'alllmirs,  A  ^e  qu'il  semble  s 
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Ainsi,  voin  derex  bien  >oiis  accorder  entemble. 
Comme  il  jituljît  «Ticor,  qucliju'ao  des  regârdaaf 
Jette  au  tnagol  des  in)ii,  tie  \»  salade. 
Que  vont  tldiicr  nos  deux  chiens  ira|>rudeas. 
Plus  de  grimaces,  de  gamb  idis, 
A  rnups  de  grilles  et  de  deuU  •  , 

Le  singe  les  «'trille,  il  vous  les  congédie} 
Et  par  ce  dcjiuueinent  finit  la  comédie. 
Ami  ,  dit  l'autre  chien  ,  n'es-tu  pas  enchanté 

Des  tours  [)laisaos  de  notre  jm  rsonnage? 
Du  bonheur  de  mon  sort  es-tu  toujours  leuté? 
Afec  ce  magot-là,  veux-ta  taire  ménage? 
Crois- moi,  j'en  ai  tSté. 
Foin  des  bouliuns  ,  ils  ^^not  nioi  (l,ins  ^  caustiques  ; 
Rions  tout  en  passant  de  leurs  scènes  cOlUÎques | 

Mais  avec  eux  point  de  société. 

Cette  pelile  soèue  n%»t«elte  pat  amufàDte?  On  y 

est ,  on  voit  les  acletirs ,  on  les  entend  ,  et  Ton  M 
peut  8*enipêcher  de  rire  lorsi^uti  le  oinge  étrille  iioi 
deux  chiens  et  lorsque  l'un  d'eux  s'ëorie,  d'ua  tou 
pileotement  comique  : 

 »•  Ifes-tu  pas  eoehantA 

Dta  toars  plaitaiis  d«  notra  persoanage  ? 

Avec  e«  magM-tà,  veoB-tii  faire  ménage  ? 

Cette  Cible  seule  prouve  au  talent  rdel  pour  !• 
genre  comique  ;  mais  ce  . qui  donne  du  prix  à  ce  la* 
lent ,  o*esl  qu'il  n'a  pas  pour  unique  bnt  d'exciter 
rhilarité  du  lecteur,  mats  de  faire  pénétrer  dane 

son  esprit  une  vériié  utîie.  Telle  est  la  noble  desti> 
nation  de  l'art  d'écrire.  So  boiner  à  amuser  la 
multitude  »  c'est  le  rôle  des  boutions  de  place  ;  mais 
iaiiré  rire  aux  dépens  da  f  ioe ,  aox  dépens  même  du 


ridicule  qui,  en  y  regardant  de  près,  n'est  autre 
chose  qu'un  vice  c^Laucbéy  o'est  servir  la  moraic  el, 
concourir  à  ramélioralioB  de»  mœurs. 

«  L'abbë  Guiobelet  a  compris  oette  haute  mitiion  ; 
aoni  ta  plaisanlerie  n'eti  point  oiseuse»  elle  est 
uoe  arme  dont  il  se  sert  pour  défendre  la  raison 
oonire  les  folies  humaines. 

«  Plusieurs  de  ces  fables  sont  (yolitiques;  mais  en 
vrai  inuratisic  il  ne  llaUc  aucun  |juuvuir,  il  ne  ca- 
resse aucune  erreur;  il  se  place  en  dehors  de  Ta* 
fène ,  et ,  dégagé  d'une  atmosphère  de  vanités  > 
d'ambitions  et  deliaines  »  il  lance  sur  Tons  les  par- 
Ils  les  trails  piquans  de  sa  criiii|oe  sans  fiel,  et  juge 
les  événedien»  contemporains  en  spectateur  phi- 
losophe et  non  en  acteur  intéressé.  - 

•  En  générai,  les  (  ible<t  de  l*abbé  Guiciielet  ne 
nanquent  pas  de  nouveauté;  elles  sont  bien  oon* 
çoes,  bien  conduites,  et  une  Imagination  riante 
s'y  foue  agréabiemeul  des  Iraven  de  ooe  soclélét  . 
modernes. 

«Parlons  du  style,  dé  ce  coloris  si  essentiel  à  toute 

composition  littéruire.  Il  est  toujouis  naturel  et 
facile  ;  souvent  [jiiioresque  et  quelquefois  d'une 
originalité  piquante.  On  y  remarque  une  grande  ri- 
cliesse  de  aimes,  mérite  trop  dédaigné  peut-être; 
car  cet  unisson  poétique^  en  donnant  plus  de  timbre 
à  l'harmonie  •  plait  touioprs  a  l'oreille.  Mais  ce  style» 
tout  agréable  qu'il  est,  nous  paraît  manquer  de 
variété.  1/abbû  (juichelaC  conle  bien  ,  mais  toujours 
de  la  niLiue  manière;  c'e^t  toujours  de  l'ironie,  du 
sarcasme.  Le  ton  noble  ^  élevé,  chaleureux  lui  est 
étranger.  Sa  poésie  i  trop  dépoiinrue  d*image»  eat 
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terre  à  lerre  ;  elle  marclie  et  ne  irok  point.  Malt 

sa  marche  est  légère,  vive»  gracieuse,  cl  rappelle 
ce  vers  si  beureux  de  Leuiière  : 
Mène  ^pMod  l'^iMan  bstcIm  on  aeot  qa'il  m  des  «llet* 

a  C'est  trop  long-temps  parler  de  fable* j»  sane 

doute,  pui:$que  ce  ^enre  est  auionrd'luii  déduigoé. 
En  effet  ^allégorie  ndc  avec  les  gouvéniLMueiis  af)so- 
lus,  doit  mourir  avec  eux.  Destint^e  à  propager  des 
vérités  proscrites ,  elle  tenait  lieu  de  la  liberté  de  la 
presse  ;  malnteoaot  qoe  tout  s*écrU  ;  son  voile  serait 
•ans  charme  comme  sakis  niilité.  Ainsi  donc,  oe 
faisons  plus  de  Dibles.  Hais  relisons  celle  qui  sont 
boDucs  ,  relisons  celles  de  l\ibbé  Guicbtlcl ,  et  u'on- 
blioiiii  pas  qu  elics  sont  ducs  à  un  compatriote ,  à  uo 
homme  de  talent  qui  honora  la  ville  de  Pootdevaux» 
déjà  si  riche  de  la  mémoire  de  Joobert.  » 

Guichelet  quoique  doué  d'aoe  égalité  de  c'araotère 
que  les  événemeos  mêmes  de  la  révolution  n'avaient 
pu  altérer,  fut  péniblement  affecté  det  vices  que 

l'édiliuu  de  SCS  fables  prOsciitjil.  Il  coiiiinLia  (.l'cciirc, 
mais  n'imprima  plus.  Arrivé  à  un  np^e  Ircs-avanctî , 
raffaiblissenieiit  de  sa  vue  était  la  seule  inlirmité 
qu'ikait  éprouvée. 

A  quatre-vingt-dix  ans ,  sa  mémoire  n'avait  rien 
perdu  de  sa  vivacité  »  ni  de  «a  fraîcheur.  Les  noms , 
les  choses,  les  dates,  tout  y  était  gravé.  A  quatre- 
vingl-ilouzc  ans,  il  traduisait  un  poème  de  ClauUias 
(reiilèvcuicnl  de  Proserpine).  Le  soir,  un  secrétaire 
lui  Usait  la  page  latine  »  le  lendemain  il  dictait  en 
vers  ta  traduction. 

Il  mourut  sabltement  le  4  octobre  iSSo»  âgé  de 
g4  Ans. 
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n  a  laiité  platieart  inaDOffcrilf  tor  ditm  tojets  » 

religieux  y  politiques  et  litléraircs.  La  sociélé  d'é«> 
muialion  de  TAîn,  dont  il  était  membre,  a  souvent 
roodu  compte  de  tes  travaux  daos  set  atsembléei 
•oUnoellet. 

FOURNIER  (Nicolas- llarie)  baron  de  la  Conta- 
mine» évêque  de  Monipellier ,  naqoU  &  Gex  le  '%y 
décembre  17O0.  Celte  province  ,  comme  Ta  remar- 
qué Collet ,  dan««     ilou/iôme  critique  i»ur  V H istoirc 
de  Bresse  et  du  Buyey  par  Guichcnoo  ,  ne  possédait 
paa  de  maisons  de^runde  noblesse,  mais  eit  revan- 
cbe  la  bonne  bourgeoisie  y  était  nooibreoie*  La 
fiiniiUe  de  U.  Fournier  était  de  ce  nombre:  elle 
était  alliée  à  celle  des  Émery  dont  l'abbé  de  ce  nom 
a  jeté  un  vif  éclat  dans  les  premières  années  de  ce 
siècle  (1);  des  lienâ  de  parenté  l'uninsaic  iu  à  celle 
des  Girod  (de  TAïa}  que  le  pays  de  Gex  voit  aujour- 
d*bui  avec  complaisance  assise  aux  deux  cbambrea 
'  de  l'État  et  4  cellê  des  Daval,  dont  l'un  président  da 
tribunal  de  Ges  1  a  par  aa  mort  mis  en  deoîl  font 
Farrondissement  en         (a).  Elle  tenait  par  le  sang 
à  celle  des  Roupli  de  Varicourt  qui  a  donné  à  la 
France ,  le  0  octobre  1 780  .  un  martyr  de  la  fidélité  , 
et  eu  1819  un  graud  prélat  à  i^K^lise.  L'abbé  de  Va- 


(1)  Voir  la  notice  détaillée  sar  ce  prélal,  publiée  dana 
•  le  I*^  %  uK  de  la  Biographie, 

(2)  Les  commiineA  de  l'arrcindisseiiierit  cnToyèreot  aoe 
nombreuse  députatioo  ù  ses  fonérail'es.  Une  pierre  ea  mar> 
bre  a  été  placée  sur  sa  tombe  au  nom  de  tout  le  pays  ée 
Qeat  {Kitir  plut  hiua  ta  «oftce  dû  ài*  Duval),  ^ 
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riooorl  )  déoédé  évêqoe  è*Orléans»  eo  i8»si  (1)9  fol 

constamment  lié  d'tiitimilé,  dès  1  uni  tnce  ,  avec  U. 
Fournier.  Les  mûmes  goùis  ,  le»  inr  incs  éludes ,  la 
même  carrière  qu'ils  parcoururent  el  qui  aboutit 
pour  tons  les  deux  à  répiscopat,  avaient  encore 
augmenté  eo  eux  ramitié  si  oaturelte  entre  parens. 
Voltaire  a  dit ,  dans  une  de  ses  lelCrea ,  que  l'abbé 
de  Varicourt  était  le  plus  bel  abbé  de  France.  II. 
Fournier  ne  lui  cddait  en  rien  pour  la  majesté  ^e  la 
taille  et  de  la  figure  ,  les  grâces  de  l'esprit  et  du  corps. 

m.  Fournier  après  avoir  fait  ses  premières  études 
au  petit  collège  de  Gex,  entra  au  séminaire  do  St<- 
Esprit  k  Paris.  Ses  progrès  furent  élonnans  ;  à  peine 
sorti  de  IVnfance,  ses  talens  lui  donnaient  dé|à  aor 
•es  condisciples  tout  l'ascendant  d*un  maître.  Deux 
ans  sulTirciit  pour  le  préparer  au»  études  de  ia  ihéa- 
logte  qu'il  lit  au  séminaire  de  Sl-Sulpice,  où  la  ré* 
putation  qu'il  y  acquit  est  encoi-e  toute  vivante, 
après  plus  de  cinquante  ans  qoi  i>ot  si  lourdement 
pesé  sur  oetle  maison ,  et  qui  onl  eflacé  tant  d'autree 
aouvenirs.  Les  succès  de  II.  Fournier  rappeUienl 
naturellement  au  cours  de  la  Sorbonne ,  oii  chaque 
diocèse  envoyait  ses  sujets  les  plus  distingués.  C'é- 
tait  la  p'épiiiiute  de  TEpiscopat:  sans  le  savoir,  il  se 
préparait  à  rUonorcr  un  jour  par  les  lumières  qu'il 
allait  puiser  à  celte  école  célèbre.  Il  commenta  sa 
licence  en  1784*  Four  rehausser  l'honneur  d*y  avoir 
obtenu  la  première  place  9  il  faut  nommer  ses  con» 


-  (I)  £is  reconoaissance  que  immis  afons  à  A,  de  Vsricourt 
Bons  a  porté  à  lai  consacrer  un  article  très  détaillé  dans  la 
Aiographie  départeoientale.  (Kmt  pius  kaitL) 
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eorrest:  M.  MoUn,  mort  en  i895»évêqoe  de  Vivien; 
Yëhhé  GmIoii  de  Pollier  »  «oiii6nier  du  comie  d'Ar-* 
reb;  l'abbé  Ro^^er,  qui  fut  grand-vlcafre  de  8en«( 

l'abljc  liiioii  ,  iiKJrl  ,  grantl-vicciii  e  de  Nancy;  M. 
Bucliard  ,  notre  coiiipalriote  ,  ancien  grand-vicuire  • 
de  Lyon ,  mort  il  y  a  peu  de  temps,  dont  les  taieos 
tODl  coDoo»  dans  noire  déparleoaenl;  Tabbé  de 
Ghampagny»  provûeur  du  lyeëe  de  Lyon»  mort  en 
1897  ;  l'abbé  Blauduit ,  mort ,  grand  -  vicaire  de 
Qalniper;  M.  I*abbé  de  Foiicauld  ,  chanoine  de  Si- 
Denis  ;  M.gr  lie  bouille,  évcquc  de  Poitiers;  M.gr 
Micolon  de  Guérinet)  évêquc  de  Nantes;  Al.gr  de  la 
Bruoière,  évêqoe  de  ftleode^  M.çr  de  l^oulplquet, 
évêqoe  de  Qoimper  »  etc. ,  etc. 

Lea  études  sérieosee  auxquelles  II  se  livrait  » 
ii*ieiiipêcbaieDt  point  Tabbé  Fournier  de  suivre  les 
fameux  orateurs  dont  l*étoqoence  venait  élonnef  la  ' 

capitale;  il  .«luly^ait  (ous  Unis  sciiuons:  travail 
immense  duiU  il  retira  dan»  la  ^ui(e  de  si  grands 
fruits.  Eu  outre  son  goût  pour  la  lecture  lui  fitisaU 
mettre  4  profil  tou^'  les  momeae  qu'une  bonne 
hygiène  loi  aurait  eonseillé  d'employer  à  la  récréa- 
lion. 

Déjà  h  celte  époque'  il  s'était  familiarisé  avec  les 

l'èicb  de  l  Kglise  et  ri'^erilure-Saintt;  ;  déjà  il  ^  ciait 
livré  à  une  élude  approlundie  do  l  lli^l()ire  cccIcMas- 
lique  ,  dont  il  avait  fait  des  extrait!)  qui  lui  turent 
plus  lard  d'une  grande  utilité ,  et  défà  alora  il  se 
préparall  au  ministère  de  ta  parole  par  la  lecture  de 
Eossuel  f  de  Bourdaloue  et  de  Uassillou.  Le  premier 
loi  donna  celte  élévation-  de  pensées,  le  second 
celte  force  de  logique  qui  ic  iircui  bniier ,  dès  duu  * 


•  ■ 
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début,  dans  la  cliaire  de  vérité.  Il  avait  p«M  dam 

Blassinon  celle  grande  purclé  de  slyle  qu'on  reinar* 
qtie  daiië  ce  qu^il  a  écrit .  niais  qu'il  n*but  pas  tou* 
ioors  dans  se»  improvisations. 

Au  soriir  de  sa  licence)  c*ett-à-dire  à  Tâge  de  aS 
anpi  II.  Fpurnier  fut  nommé  vicaire-général  d*Aueli 
et  devint  Tiin  dea  ploa  actifii  coopérateurB  de  U^r 
de  Latoor-du-Pin  »  qui  en  était  alors  archevêque.  Le 
peu  de  lemp»  q«ï*i!  p;»ssa  dans  Tadminislralion  de  ce 
di(K  i  -e  ,  <»unil  pour  exciter  de  vifs  regrets  qui  écla- 
tèrent Inrsiqu'il  partit  d'Auch  pour  revenir  à  Parti 
od  il  prit  le  grade  de  docteur  en  1789.  Tant  deaoo- 
cès' n'inspirèrent  à  ce  fcane  ecclésiastique  aucun 
projet  d*ambition.  Ses  lalens»  ses  qualités ,  ses  ver- 
lus,  sa  réputation  semblaient  lui  ouvrir  une  carrière 
rapide  dans  Ic«  lionncurs  fle  l'Eglise;  mais  simple 
et  modeste  ,  M.  t  oui  fiicrse  laissa  entraîner  par  son 
goût  pour  Tétudo  et  la  retraite  dans  la  congrégation 
des  Sulpiclens,  dont  le  but  est  de  former  au  sace^* 
doee  les  icônes  gens  qu'on  leur  envoie  de  toutes  las 
parties  de  la  France  et  des  pa/s  étrangers.  M.Émer3f; 
son  parent  ,  alors  supérieur  de  cette  vénérable 
compagnie,  l'envoya  en«eigncr  li  [ihil osophie  à 
Autnn  ,  piii»;  la  Tliéologie  morale  a  Orléans.  L'abbé 
Fournicr  occupa  cette  chaire  jui^qu'à  la  révolution. 
Le  refus  du  serment  impie  qu'on  demandait  alors 
aux  ecclésiastiques  le  fît  renvoyer  loi  et  tous  ses 
confrères.  Ses  qualités  de  Te^^prit  et  du  cœur  toi 
avaient  ménagé  un  a^ile  sûr,  aussi  n'eot-tl  pas 
besoin  xl*.iller  dans  l  i  Uau^ci  pour  dérober  sa  lèlc 
à  l%Çcli?ifand.  Il  fnl  accueilli  chez  M.  d'Auhoche , 
riche  propriétaire  à  Orléans  y  et  connu  plus  cocorc 


(  t  go  ) 

par  ^cs  huonnei  œuvre*  et  sa  piélé  que  par  «es  Ira» 
duel  ions  en  ver^  des  poctncs  d'Horace,  de  Virgile, 
du  T;)^se  et  de  Hilton* 

M.  Foarnier  passa  toute  la  révolution  dam  cette 
mpeclable. maison,  mais  toa)ourt  son  zèle  lui 'fit 
braver  les  dangers  les  plus  éminens  pour  exercer  tes 
imivres  de  son  minîtlère  auprès  des  persotiDes  qui 
le  réclamaieiil.  îl  qm  li[ues  temps  avec  «es 

hôtes,  dan%  une  icnc  qu'iln  possédaient  en  bulogne. 
Là  il  eut  presque  tonte  liberté  de  consoler,  de  se- 
courir et  d'Instruire  les  pauvres  peuples  de  celle 
contrée  auxquels  la  nature  semble  refuser  lontet 
ses  ISiveors. 

Noos  avons  souvent  entendo  raconter  nous-mCme 
à  M.  trAutrochc  lunl  ce  que  la  religion  in<ipira  de 
courage,  de  ckWoucmenl  et  de  charité  à  M.  Four- 
Dier ,  pcniLint  les  temps  mauvais  oii  les  bons  prê- 
tivs  n'avaient  de  place  que  dans  desombres  retraites, 

'  dans  les  prisons  ou  sur  Téchafaud.  L'exemple  de  * 
H.  Foornier  fui  profitable  i  uu  grand  nombre  d'ec» 
'clésiasliqncs;  il  soutînt  leur  foi  et  leur 'cot\rage  par 
ses  conseils  et  ses  cxliort.itiuus ,  et  plusieurs  témoi- 

.  gnèrent  ,  le  re<*le  de  Icmu-  vie  ,  la  plus  vive  recon- 
naissance à  celui  dont  la  voix  charitable  les  avait 
arrêtés  sur  le  bord  de  l'abîme  cl  préservés  d'une 
cbnie  bonlense.  Guidé  par  ses  lumières,  son  frère, 
cllanolne  de  Châlon-sur-SaOne,  marcha  constam» 
ment  sor  ses  traces  prendant  l'orage  delà  persécu- 
tion, cl  lonjoius  il  fui  comme  lui  le  modèle  des 
vertus  sacerdotales. 

Quand  le  calme  fut  un  peu  rendu  à  l'église  de 
France ,  H.  £mery  engagea  son  parent  è  rejoindre 
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ses  conirèrc»  qui  venaient  d'oovrfr  DO  séminaire 
dans  le  f.mbonrg  St. -Jacques  à  Paris.  M.  Fouruier 
ayaul  mi»  à  profit  le  temps  que  la  persécution  Tavait 
forcé  à  passer  dans  la  relraiie,  il  avail  consacré  à 
l'élode  et  &  la  composiiion  d*itn  grand  nombre  de 
sermons  «  loot  celai  qu'il  n'avait  pu  employer  k  l'a^ 
postolal.  C*e!it  I&  <|«i'il  se  forma  è  Técole  des  grands 
modèles  qu'il  aimait  tant  à  uiédiler  *  aussi  on  j8oo  , 
le  vit-on  faire  rclcnlir  de  son  cloqucnce  \t»  chairef 
de  Parti»  muettes  depuif  tant  d*a nuées.  C'éUiit  le 
moment  où  jes  églltes  ▼enateot  d'être  rouvertes.  Sa* 
voix  màle»  sa  taille  imposante»  ses  gestes  animés» 
attiraient  autour  de  loi  la  foule  qui  se  pressait  pour 
entendre'  la  parole  de  •  Dieu  annoncée  avec  tant 
d*éclal  et  de  véhémence.  Dans  ses  inspirations  cha- 
leureuses il  lonna  conlre  la  révolution  et  riuiptété. 
L^n  jour  dan un  discours  prononcé  à  St-Rpch ,  il 
alla  jusqu'à  déplorer  vivement  la  mort  de  Louis  XVI: 
aussi  Torage  ne  larda  pas  à  fondre  sur  lui. 

Les  conventionnels  «  dbnl  Bonaparte  était  entouré 
an  conseii-d'élat  et  ailleui^»  rengagèrent  à  faire 
un  exemple.  Arrêté  en  1801,  par  ordre  du  iMciVjt 
de  pulice  Dubois,  l'ai  l  c  Fuurnier  fut  cnlLimé  à 
fitcêlrei  tondu  et  coniiné  dans  un  cabanon  parmi 
les  fous  les  plus  maniaques.  Ses  amis  ignorèrent 
pendant  quelques  iours  06  il  était.  Enfin ,  à  forée  ' 
de  recherches  on  découvrit  sa  retraite.  Mademoi- 
selle Jouen  (1)  t  si  connue  à  Paris  par  ses  bonnes  œn- 


(I)M«deaioisellc  Sophie  Joaen  était  ane  lilîe pl«ase ,  de- 
OMnranl  dans  le  faaiMmfg  St- Jacques,  et  qui  avait  rendu 
hesneoop  de  sert  ices  ans  ptdires  pendant  la  lévoioiloo. 
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vres  et  s!^  piété,  chez  laciuclle  il  denfciirait ,  après 
milles  dt^marche»,  oiaint  de  le  voir  et  de  Itiî  porter 
quelques  consolatiun.s.  La  fureur  de  !iO««  ennemis 
aogmenlait  et  t'abbé  Fournier  soupçonnait  qu^ils  U 
porteraient  fiisqa*à  te  foire  moarir.  11  pria  made- 
mottelle  Joueo  de  lal  procover  Qn  coofeaieor.  Elle 
loi  eonâuifit  II.  Lasaosse,  eeclësiastiiioe  reecmman- 
dabie  par  son  instruction  et  »e«  vertu»  ;  mais  on  ne 
vtiuliil  admeilre  ce  vénérable  t  trc  qu'en  présence 
du  geôlier.  Il  était  impossible  à  M.  t  uiu  nier  de  se 
coofesiereii  présence  d'un  tel  témoin.  Dieu  qui  n'a- 
bandoDoe  pas  ceox  qui  tooffrent  pour  la  earne 
permit  que  mademoîselle'  Jooen ,  'indignée  d*tin  li 
Infime  procédé  «  prit  ane«rise  de  nerf»;  pendent 
que  le  gc(Mier  loi  donnait  des  soins ,  le  prisonnier 
f*enlrclint  fivec  M.  I^asausse. 

Cependant  les  amis  de  M.  Fournier  se  remuaient 
poor  le  sortir  de  Bscêtic  :  iH.  Emery  faisait  agir  ses 
coonaisaanees  ^  et  ia  famille  d'Aulroche  alla  «onI  à 


Elle  fut  en  relation  de  bonnes  oporres  avec  M.  Emery  » 
qui  demeurait  tlaïui  son  voisinage,  et  qui  finit  même  par 
dire  la  messe  rUi'z  elle;  car  on  sait  qu'alors  les  préuwa 
qui  n'avaient  pas  fait  le  serment  ne  disaient  paS  Ta  messe 
dans  lo»  églises.  Mademoiselle  Jouen  seconda  M.  Emerjr 
dans  ses  entreprises,  femmic  d'esprit  ,  active,  conragensé, 
elle  était  fai(<>  pour  rendre  des  ser\)ccs  dans  drs  temps  de 
révolutioo.  Elle  Tut  trcs  utile,  entre  autres  ans  religieuses  * 
du  Calvaire,  qui  lui  durent  en  grande  pai*tie  de  (louvoir  se 
rèanlr  en  communauté.  Dans  les  Hoitiicrs  temps,  dc\enae 
tnfirafief  elle  s'iH.iit  retirée  chez  les  darnes  Augusiinek,  oà 
^  monrat  le  20  oelobra  1034,  à  l'Age  de  soixante  et 
feslqoe»  années* 
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Taris  pour  meltrc  eu  jeu  de  nombreux  cl  puissant 
ressorts  contre  les  vci  toux  de  sa  prison.  Elle  s'ouvrit 
en  effet,  mais  le  courag^eux  confesseur,  loin  d'être 
rendu  à  la  liberté  fut  traniférë  à  la  citadelle  de  Turin. 
Eo  l'élolgoant  de  France,  Bonaparte  espérait  tnelire 
fin  aux  réclamations  qui  loi  arrivaient  de  loutea 
parts  à  son  sujet.  Le  cardiual  Fesch  qui  connaissait 
je  mérite  de  M.  l^'ournicr ,  prit  son  temps  pour  eo 
parier  au  V  Consul,  son  neveu.  Napoléon  revint 
bientôt  sur  le  compte  du  respectable  proscrit  et  le  fil 
sortir  de  la  citadelle  de  Turin  sur  la  caution  du  car- 
dinal. SI.  Fesch  rappela  alors  à  Lyon. 

Les  mauvais  trailemens  auxquels  M.  Fourniei  fut 
en  buUc  pendant  deux  ans ,  avaient  gravement  com- 
promis sa  naniù  :  il  crachait  le  sang  et  ses  forces 
semblaient  l'avoir  abandonné.  Malgré  cet  état  de 
délabrement  lln*eot  pas  le  courage  de  refuser  &  S.  E. 
le  cardinal  Fesch  «  qui  le  pria  de  faire  la  station  da 
carême  de  i8o5  dans  la  métropole  de  St-Jean.  Un 
orateur  distingué,  le  père  f.amberl,  qui  prêchait  en 
muuie  temps  dans  i'cgiise  de  St-Louis ,  faisait  courir 
à  ses  sermons  les  personnes  que  r&glise  appelle  le 
sexe  pieux»  mais  les  militaires ,  les  négocia  os ,  des 
hommes  même  tout  couverts  encore  de  la  fange  ré- 
volutionnaire remplissaient  chaque  ionr  Ift  mis 

basilique  de  Sl-Jcan. 

I!  n*esl  personne  à  Lyon  parmi  ceux  qui  ont  en- 
tendu &I.  Fouroier,  à  celte  époque  ,  qui  ne  se  rap- 
pelle encore  la  sensation  que  produisit  son  discoure 
sur  la  Providence,  dont  II  prit  toutes  les  preuves 
dans  les  événemens  de  Tépoque.  Dans  une  pompeuse 
improvisation^  il  représenta  Timpiété  fièrement  as- 
i3 
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»he  sur  iof  autels  du  vrai  Dieu  ,  et  criant:  mon  eit 
Devs ,  it  n'est  point  de  Dieu  (i)  ;  il  Cl  répéter  aux 
éch(M  de<  Éf^Use^  le  deruîer  adieu  de  leurs  ministres  ; 
il  accompagna  les  uns  sur  la  terre  d*exll;  il  fit  voir 
les  autres  sous  la  liachc  du  liuunuau  ,  ou  d.ios  les 
prisons  chargé;»  de  chaîues.  La  religiou  éplortîe  ,  dii- 
il  y  a  fui  loin  du  royaume  t  Tanarchie  en  a  pris  la 
place*  et  toul-à-coop  par  un  mouvement  oratoire 
dont  la  véhémence  produisit  une  espèce  de  slupenr 
dans  l'atidiioirc ,  il  fit  sortir  le  bras  de  Dieu  de  ce 
cield'uiiain  qui  pesait  sur  la  t  rauLe,  il  iiiuiiUacclle 
main  puis^anlc  écrasant  lalhéisuie,  louvraul  les 
Églises,  réparant  les  ruines»  relevant  les  autels,, 
rappelant  les  ministres  :  He  tandem  Chriêtum  pro" 
fiteri  (icctt  t^*éctia  Mon  U.  Fournieren  empruntant 
les  paroles  d*un  taiol  Père  :  il  est  enfin  permis  d*être 
chrélien. 

Il  couunenta  ce  passage  avec  chaleur ,  montra  le 
triomphe  de  la  Providence  dans  tous  les  évéuemens 
qu'elle  semblait  avoir  préparés  pour  se  découvrir  à 
nous  9  d'une  manière  plus  sensible  >  comme  un  so* 
leil  pur  et  vivifiant  après  une  violente  tempête  ;  et 
par  la  maf;ie  d'un  style  élevé,  de  pcnsce?»  iu»bles , 
de  tableaux  chaleureux,  il  cnflauniia  les  cœurs,  y 
ressuscita  la  toi  et  lour  inspira  ce  noble  courage  qui 
fit  aussi  répéter  à  ses  auditeurs  ces  bell.es  paroles  : 
$ie  tandem  Christum  prafiteri  liccts  il  est  enfin* 
permis  de  confesser  J.-C. 

Personne,  non  plus^  n'a  oublié  son  fameu.\  Uis- 


(i)  Pssame  62. 
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cour» for  le  reipeol  dû  iqk  Temples,  et  lorloat  celle 
apostrophe:  c  Dées«es  de  la  prostitnlion  qui  e?es 

»  usurpé  renccns  (jiii  u'cU  dù  qu'à  Dieu  seul,  desceii- 
adez  do  Taulel,  sortez  de  ce  Temple,  c'est  ia  place 
•  de  rEteroel  y  sacrilèges  profaaaleurs  »  qui  avec 
«souillé  les  vases  du  sacrifice»  sortes  de  ce  Temple» 
«la  violime  saiole  le  réclame;  tpollaleurs  avides  des 
«Eglises,  seriez  de  ce  temple,  il  n'y  a  plus  Heo  k 

prendre  • 

Cette  stutiuii  praclni«iii  des  li  uil.^  al)()ndan5  de  con- 
version ,  et  dès-lors  âe  culte  catholique  reprit  soo 
aneieo  éclat  dans  la  seconde  ville  de  France. 

De  ïk  f  M.  Fournier  se  rendit  à  Paris  où  il  ezerçe 
de  nouveau  le  ministère  de  la  chaire  avec  les  mêmes 
succès  qu'il  venait  d'obtenir  à  Lyou.  iîaiiu  M.  de 
Latour-du-Pin  ,  devenu  après  le  concordat,  éveque 
de  Troie,  le  réolama  fortement  et  le  nomma  en 
t6o3  un  de  ses  grands  vicaires»  nous  avons  vu  qu'il 
l'avait  déjA  été  â  Aoch  »  auprès  de  ce  vénérable  pré- 
lat,  avant  la  révolution.  Cette  nomination  fat 
agrccc  ,  oi  M.  Fournier  remplit  ses  uoavelles  fonc- 
tions avec  une  sagesse  et  une  prudence  telles  qu'il 
se  concilia  l'esiime  générale»  et  se  plaça  au  premier 
rang  des  ecclésiastiques  que  la  renommée  désignait 
au  chef  de  l'fitat  comme  les  plus  propres  &  lempUr 
les  hautes  fonctions  du  sacerdoce. 

Ce  fut  une  chose  assez  extraordinaire  que  de  le 
voir  nonmiu  cha()elain  de  l'empereur  qui,  peu  d'an- 
Dces  auparavant»  lui  avait  infligé  une  si  brutale  hu- 
miliation. U  eut  ensuite  le  litre  d'aumônier  qui  lui 
donna  Toccasion  d'approcher  do  pins  près  Napoléon» 
dont  letftlent  fut  de  connaître  les  hommes  et  de  sa- 
voir les  mettre  à  leur  place. 


(  ) 

l/ëvêchë  de  Montpellier  venait  de  vaquer  par  >r 
démission  de  M.  Roliet.  L*ûbbé  Fonrnler  y  f»t 

nommé  en  1806,  et  le  8  décembre  de  celle  inè«ic 
année,  il  reçut  la  coiiséciâtioii  épiscopalc  dus  niaiiis 
da  cardinal  Fescki  qui  l'honorait  de  son  amilié.  Il 
eol  daoi  celte  circonstance  »  avec  Tempereur  ^  une 
longue  conférence  dont  on  parla  beaucoup  alors ,  et 
dans  laquelle  le  nouvel  évèque  eut  à  s'expliquer  sur 
un  grand  nombre  de  diIBculle-^  de  ilicolu^ic  cl  de 
druil  canonique.  M.  Fuurnier  aimait  à  raconter  les 
détails  de  cette  cou£érence  où  Napoléon  se  iit  eipli- 
qner  les  questions  louchans  les  Protestans,  le  salut 
des  Païens  et  beaucoup  d'autres  points  de  doctrine. 
Ces  discussions  se  renouvelèrent  plusieurs  fois  dans 
la  iiuilc  ,  quand  la  charge  d'aunircuer  de  rcin[)ereur 
obligea  M.  kouiuier  à  paraiire  souveui  aux  Tui- 
leries (1). 

U.  révêque  de  Montpellier  quiita  Paris  au  com- 
mencement de  1807 ,  résolu  de  se  sacrifier  pour  le 
rétablissement  de  la  religion  parmi  les  peuples  con- 
fies à  sCs  soins.  Son  zèle  trouva  un  vaste  champ, 
puisque  son  diocèse  composé  de  deux  départcuicus 
comprenait  les  anciens  diocèses  de  Montpellier  $  de 


(I)  Napoléon  atmail  aussi  A  entretenir  M.  Etnerjr  et  M. 
Duvoisio ,  évêqoe  de  Ninies ,  snr  des  matières  de  dogme 
et  de  morale.  Il  entrait  même  en  discoasioo  «ree  eux  et 
sonveot  dans  ses  eonvenatioas  avee  M*  Foomier,  î!  avooa 
qu'il  n*était  jamais  sorti  de  ces  conférences  sans  s'applaadir 
d*étre  né  dans  te  sein  de  l'Eglise  catholique.  Noos  tenons 
cette  particttlarlié  de  la  booche  même  de  mcrnseigoenr  l'é- 
vèqne  de  Montpellier. 
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Ut'/iers  ,  île  St^Pon*  ,  d'Aide,  de  Lodève,  d'Alby  ,  de 
Castres,  de  Lavaur  et  de  Vabre.  Que  d'inléruls  à 
nifSnager ,  que  de  regrets  à^tempérer,  que  d'espriti  à 
concilier,  enfin  que  de  roinei  &  réparer»  que  dé- 
peuples à  évaiigélîser!  M.  Fournier  mil  ta  main  à 
r(P*iivre,  plein  de  conliaiue  en  celui  <jui  setil  peat 
donner  Tuccruiiiienicnt  à  la  »cincncc  évangulique 
qu'il  répandait  en  grande  abondance  dans  les  villes 
et  tes  caonpagnes.  Assisté  de  coopérateurs  actifs  et 
zélés  comme  lut  t  H  visita  assidûment  ses  ouailiei* 
les  instruisit ,  les  confirma  dans  la  foi,  et  se  coneilia 
r.i  ilcL  !  iitri  hm'iuc  dcf  Prolcslans  as<;e7,  noaibreux 
djns  snii  diocèse  EoGn,  le^  tracer  que  la  révolution 
avaient  lai«!(ées  disparurent  promptemeat  sous  sa 
main  réparatrice. 

Vers  cette  époque ,  Napoléon  le  nomma  baron 
de  TEmpire  et  M.  Fournier  prit  alors  le  nom  de  la 
Contamine  ,  qui  c>t  crl«ii  d*iin  pelil  domaine  qu'il 
po^nëdait  à  ilcx.  Ju"<qti"cn  1S2  j  il  fnl  anmuuier  de 
rempcreur.  Qu  ind  il  venait  it  P ai  i^,  faire  son  ser- 
vice ,  il  logeait  clies  lé  cardinal  Fe^cii  ;  mais  tontes 
les  fois  que  des  afTaires  importantes  rappelèrent  dans 
la  capitale  depuis  les  événemens  de  iSi5  ,  il  descen- 
dît Il  ihiliiellcmcijt  d  in-»  la  m;iison  de  St-Sulj»icc  , 
rue  Pot-de-Fcr,  où  nou<î  l'avons  vu  faire  ses  délices 
d'un  appartement  modeste  q*ii ,  disait-il,  lui  rappe- 
lait les  beaux  jours  de  son  séminaire. 

Ces  absences  de  son  diocèse  raflligeaîent  beau- 
coup ,  car  c'était  pour  lui  un  vif  chagrin  de  s'éloi- 
gner de  son  Iroupe.iu  qu'il  rejoignait  toujours  avec 
un  nouveau  plaisir.  Alors  ^'acciisanl  de  Pavoir 
abandonné,  comme  s'il  n'eut  pas  été  obligé  do  le 
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faire  ,  il  rcdoLiblail  ses  soins  avec  tanl  d*ardeur  que 
son  diocèse  ne  recevait  aucun  dommage  de  son 
éloigoemaDt.  Xoal  le  mai  était  pour  ie  seul  évuque 
qoit'épuiiaii  ao  Irataux  aten  fatigues.  Aossi  malgré 
la  grtDd  aUaehamenl  qu'il  a  tooioora  eoniert é  pour 
sa  patrie  ,  n*y  e»t*il  allé  qn'ane  seule  fois  pendant  la 
durée  de  son  épiscopdi  i  il  y  fut  comblé  d'honneurs. 
Sa  VOIX  se  til  entendre  dans  régUse  de  Glt;  les  ha- 
bilans  répètent  encore  les  improvisations  éloquentes 
qqa  lui  inspirèrent  dea  lieux  et  det  personnes  si 
ebers  à  son  cœur  ;  les  pauf  res  non  plus  n*ont  pas 
oublié  les  anmOnes  qu'il  répandit  dans  leur  sein 
avec  tant  ilc  lii>ci  aliic. 

I  L'évûque  de  Honlpellier  assista  nu  Concile  de 
1811  ;  il  s'y  conduisit  d*une  manière  qui  honora  son 
oaraolère  1  et  qui  lui  valut  l'animadversion  de  l'Em- 
pereur. Ce  fier  monarque  fui  tout  étonné  de  voir 
H.  Fournîer  et  M.  Emery  lui  résister  ouverlement, 
^ui  qui  voyait  l'Europe  plier  à  loulcs  ses  volontés. 
Après  le  Concordat  (le  1817,  M.  Fournier  fut  luniirnc 
à  rarclievêcbé  de  Narbonne  qu'il  était  alors  question 
de  réublir.  Il  alla  à  celte  époque  à  Paris  et  s'y  fit 
entendre  dans  plusieurs  Eglises,  ttais  le  concordai 
de  1817  n*ayant  point  reçu  son  exécution  ,  le  prélat 
retourna  à  Munipr Hier  sans  rci,'reller  que  sa  trans- 
lation à  Marboone  eût  échoué.  En  i8'j5  il  fut 
nommé  membre  U*une  commission  d'évêques  et 
d'ecclésiastiques t  créée  le  90  juillet,  pour  travailler 
à  reconstituer  l'ancienne  Sorbonne.  L^amour  du 
bien  de  TËglise  le  ramena  de  nouveau  dans  la  capi- 
tale sur  la  lin  de  cette  année  ,  et  il  fut  un  des  sii^na- 
taires  de  cette  déclaration  si  pleine  d'éloqueucc  et 
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de  fiaj^cssc  ,  par  laquelle;  les  rvêqnos  préacns  a  Paris 
protestèrent  le  5  avril  i8'ir> ,  contre  les  allcgatiun» 
înjorieutes  de  la  presse  qui  ealomniuit  le  Clergé 
français ,  en  Taccasant  de  sooleiiir  la  doctrine  de 
la  puissance  da s  Papes  sur  le  temporel  des  Rois. 

Le  prélat  voyant  que  le  pruict  dn  rétablistemenl 
de  la  Sorhonnc  êlail  entravé  par  des  causes  qu'il 
serait  trop  long  de  faire  connaître  ici  ,  retourna  dans 
son  diocèse  d*u£i  il  oe  sortit  plus.  Tous  ses  soins  se 
portèrent  dts*lors  sur  les  conimunaulés  religieusea 
dont  il  avait  créd  on  grand  nombre  en  les  aidant  de 
SC4  deniers. 

(^c^l  ainsi  (|u'il  a  fonde  avec  .ses  seules  ressources 
la  maison  des  filUs  repeittits  s  cl  qu'il  a  concouru, 
pour  des  sommes  plus  ou  moins  fortes ,  à  tou§  les 
autres  établissemens  religieux  ou  charitables  de  la 
ville  et  du  diocèse  de  Montpellier.  La  visi talion  de 
Cex  le  compte  aussi  au  nombre  de  ses  bienfaiteurs. 
Ses  larj^es^LS  ne  se  bornaient  pas  à  ces  établisse- 
nteu»  ;  on  s'élonnait  de  tout  ce  qu'il  l  ii^^ail  [xuir  les 
pauvre^».  C'est  par  la  surtout  que  sa  uicniuird  vivra 
parmi  ses  diocésrains  Bon,  simple,  alfeclueux ,  il 
n*eut  point  d'ennemis  ;  au  contraire,  sa  cooversalioo 
spirituelle ,  cnjoucc  et  pleine  dVflusion ,  sa  candeur, 
son  commerce  sîVr,  lui  6ii-«cilri enl  des  admiraleiira 
dans  tous  les  j»arlis  et  à  luutc-.  les  ipc>i|(ics  «lilliciles 
de  sa  vie.  Le  cler:;é  trouva  toujours  en  lui  un  guide 
lîclairé  et  un  modèle  accompli.  Il  avait  établi  à  aïont* 
pellier  des  conrércnces  sur  la  religion,  pour  lea 
hommes.  Il  y  développait  les  grandes  preuves  da 
i  lu  isii;ini-nïe  ,  cl  toujours  jusqu'à  sa  mort,  il  y  fil 
briller  constummeul  sa  logique,  son  crutlilion  et  sou 
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éliMiiieilce*  Let  fuieU  dacet  conféreaces  firent  qael- 
qaefoU  la  matièro  de  quelqoei-oai  de  set  maode* 
mens,  qui  ontdié  admiréi  oomme  dee  che&-d'œovre 

eo  ce  genre.  M.  Fournier,  pendant  ion  long  épis- 
copat  ,  fit  souvent  entendre  sa  voix  éloquente  dans 
la  chaito  de  sa  cathédrale  ,  et  toujours  la  foule  viut 
féfdier  k  ce  bon  pasteur  oombîen  sa  voix  était  chère 
à  son  tronpeaa.  ilo  sein  dei  retraites  pastorales  >  il 
ne  se  bornait  pas  k  donner  des  avis  à  ses  prêlres, 
mais  fréqueoament  il  fit  eooler  teors  larmes  en 
leur  parlant  le  lanî^age  d'un  ptrc  :  il  en  avait  lus 
entrailles.  Aussi  dans  toutes  tes  circuuâlances  son 
elergé  lui  donna-t-il  des  marques  de  la  plus  tendre 
et  de  la  plus  entière  confiance.  Cette  confiance  pre* 
naît  sa  source  dans  i^nteret  que  le  pieux  évêqoe 
portait  aux  ecclésiastiques  ;  et  comme  celui-ci  fut 
toujours  vif  ,  celle  la  ne  se  démeiHit  iaaiais. 

Depuis  quelques  années  la  santé  de  &lgr.  Fournier 
était  dérangée;  au  commencement  d'octobre  dér- 
«ier,  il  éprouva  à  très  peu  de  distance  Tune  de 
l'aoïroy  deux  hémorragies  nasales  très-considéra- 
bles 9  et  ses  forces  s'afTaiblirent  sensiblement.  Il  ne 
laissait  pas  ccpcnJjni  de  s'occuper  des  aflTuireà  de 
son  diocèse  I  mais  son  état  donnait  de  vives  inquié- 
tudes. Le  dimanche  a8  décembre ,  il  s*évanouit  et 
demeura  environ  trois  quarts  d*henre  sans  connais- 
sance. Revenu  un  peu  à  lui  il  se  mit  an  lit ,  mais  la 
nuit  se  passa  dans  de  cruelles  dooleurs.  Le  lundi  il 
se  trouva  plus  mal;  on  devait  lui  apporlcr  le  saint 
\lalique  le  soir  du  nicnie  jour.  Il  se  préparait  ù  cet 
acte  de  religion  lorsqu'il  perdit  subîtemeulla  parole 
et  rasage  de  ses  sens,  Un  épanchement  se  fit  dans 
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ta  poUrioe  elle  39  décembre  t834  il  rendit  le  dernier 

soupir. 

Le  deuil  a  été  géutîral  dans  la  ville,  et  toutes  les 
bouches  onl  célébré  les  belles  qualités  du  prélaU 
U.  Fooroier»  qui  fut  toufoors  le  père  de  son 
cler^ ,  a  voulu  «  en  mourant,  lui  donner  une  der- 
nière preuve  de  ton  affection ,  en  léguant  ses  rentes 
sur  l'Ktal  cl  sa  belle  àiiitisou  de  cauipagnc  de  Châ- 
teaU'fC Eau  f  au  séminaire  de  Muiitpcllier  ,  à  la 
charge  d'employer  les  revenus  à  soutenir  de  pauvres 
ecclésiastiques»  et  de  laisser  k  left  inecesseure la 
jouisaance  de  l'babitalion  et  du  parc. 

Les  obsèques  du  prélat  ont  été  célébrées  le  3i  dé- 
cembre ,  avec  beaucoup  de  pompe.  Le  cortège  a 
parcouru  les  rues  de  la  ville  et  tous  honneurs 
ont  été  rendus  à  révèque  défunt  qui  a  fait  si  long- 
temps le  bonheur  de  son  diocèse  »  et  qui  fait  aufour- 
d*bui  verser  tant  de  larmes.  Le  préfet  ayant  obtenu 
du  ministère  l'autorisation  d'enterrer  le  prélat  dans 
sa  cathédrale,  le  corps  a  été  déposé  dans  le  caveau 
destine  à  Id  àcpuluu'c  des  cvè(|ues. 

Notre  dépai'tcment  a  perdu  en  iM.  ITournier  un  des 
hommes  qui  lui  ont  fait  le  plus  d'honneur.  Le  pays 
deGex»  en  particulier,  regrettera  long-temps  on 
prélat  qu*il  montrait  avec  orgueil  am  amis  de  la  re- 
ligion comme  a  &cs  enucmis. 

RIBOLD  (  Thomas*  Pbilibci  L  ) ,  ancien  député 
de  l'Ain  ,  président  honoraire  de  la  cour  royale  de 
Lyon,  officier  de  la  Légion-d^Uonneur  et  secrétaire 
de  la  Société  d'Émulation  de  l'Ain*  —  Nul  homme 

PC  prit  un  soin  plui  rLlij^icux  de  la  ^loitc  de  noire 
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d<3parteiiieiil  et  de  tet  monumeiii  bistoriqnes  quo 

U.  Thomas  Rilioiid. 

M.  Tomas  Uii)oud  était  un  des  dél)ri«$  de  celle 
réanfon  d'hoinmet  célèbres  qui  »  ver*  la  fin  du  siècle 
dernier ,  ieta  tur  tout  le  déparlemenl  de  TAin  uo 
reflet  si  éclatsDl  de  gloire.  Plos  benreux  que  ses 
savant  conupslrîolet  >  Il  put ,  dan»  fa  vteiHeste,  res* 
piter  l'air  si  bienfaisant  du  ^ol  iiatiil  ,  et  mourir  en 
paix  à  Tonibie  Je  i|tielf]'îe4  arbres  qu'il  avnii  j)l.in!ês. 
Nous  savons  tous  la  destinée  de  se»  illustres  anii^^: 
JLalande  choisit  la  capitale  pour  y  porteif  ses  bril* 
Untes  éludes  astronomiqnes  ;  —  Jouberl  ne  vil  paa 
la  glorieuse  couronne  dont  ses  compatriotes  devaieni 
ombrager  son  froiil  ;  —  Biclial  usa  trop  tôt  une  vie 
prôtiense  à  la  scieiitc  i;l  à  l'hnmanilc;  —  Vareiino 
de  i**ciuUc  ,  l'agronome  si  instruit,  disparut  dans  la 
tempête  révolu  lionnairo. 

Avoos-noua  rendu  à  ces  concitoyens  loule  la  jus* 
liée  qni  leur  est  due  ?  Non  ,  puisque  la  statue  de 
Jouberl  est  la  ^culc  (jui  ^'clcvo  ô.ita  sa  ville  iialalc  ; 
Cl  tant  que  noua  n'auiun!»  pus  un  uioounicul,  quel- 
que oiode.Hle  qn*i1  «oii,  érigé  lï  la  mémoire  de  Bichat« 
dans  la  cité  qui  vit  le  début  de  se»  féconds  et  riches 
travaux  ,  nous  dirons  qu'il  resie  pour  le  pays  une 
injusiice  h  réparer. 

M.  UiLui.il  ,  ni<ii»iî»ti  al  ,  pul-li(:i-»le  ,  bi-^toiicn  et 
archéologue  ,  naquit  à  Houig  eu  ifûj  d'une  lanitllc 
ancienne  dans  le  pays  et  originaire  de  la  Savoie, 
ftl.  Riboud  nous  apprend  lui-même  que  »  parmi  les 
67  notables  qui  ,  en  i5ri5  ,  prêtèrent  serment  & 
François  I*',  apr^'AJa  conipictc  de  notre  pays,  sq 
tiuuvaîl  uu  Claude  liiuod  j  membre  du  cuuduii  de 
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U  ville  de  Pont-d'Ain.  La  famille  Riboud  beliitait  en 

cffci  l'oiii-d  Ain  vers  le  milieu  du  siècle  dernier: 
elle  possédait  une  chapelle  sur  laqut  Uc  cm  lissait  ; 
Chapelle  Riùodi  il  eit  probable  que  c'est  à  U  fin 
do  XVi*  lièele  qae  ce  nom  «nbil  on  changement. 

M.  Riboud  fui  reça  avocat  &  DI|oo  en  1774»  0^1' 
exerça  à  Lyon  jusqu'en  1778.  Quoique  voaéà  rélodo 
des  lois  ,  déjà  ifc  uianifeslait  en  lui  le  goût  de  la 
littérature  ,  des  sciences,  et  il  contribua  ù  Turgaui- 
•ation  de  la  Société  liUcrairc  de  Lyon  qol  existe 
encore  aujoard^boi. 

De  1779  à  1791,  M*  Riboud  remplit  à  Bourg  lei 
fonctions  de  procuretir  du  roi  an  prdsidial,  concar* 
retnmcnt  avec  celles  de  su 1.  :;iiiî  de  l'intendant 
de  Uourgognc  cii  Bresi^e  :  lui  seul  avait  en  maint 
radmîoistralîon  de  tout  le  pays. 

En  1781  ^  M.  Riboad  était  déjà  membre  de  diverses 
académies  ;  il  débuta  ,  h  rassemblée  générale  des 
Etats  de  Bresse  ,  tenue  les  35  et  24  avril  de  cette 
année  ,  pui  un  éloge  de  l'atluiinislration  dtj  ini- 
nistre  Necker  et  par  un  coop-d'cBil  sur  le  règue  de 
Louis  XVI  iusqu'à  cette  époque. 

En  1783  •  il  posa  les  premières  bases  de  la  réor- 
ganisation de  la  Société  d'Émulation  de  l'Ain  ,  dont 
l'existence  remontait  à  i<)3  et  élail  due  à  Jérôme 
Lalande;  M.  Riboud  rédigea  un  règlement  et  ilci 
statuts ,  proposa  des  sujets  de  prix  tt  de  concoun*, 
11  éorifil  divers  morceaux  scientifiques  qui  furent 
publiés  dans  le  Journal  des  Savant  et  dans  le 
Journal  de  Physique  de  Dijon. 

Mais  le  moment  ajiprocluiU  où  Tbomme  studieux 
allait  être  eulcvé  à  sc.^  travaux  et  jeté  au  milieu  do 
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celle  lourmenle»  la  plot  profonde  qui  ail  buiilcver«é 
utt  Etal  poor  en  faire  turglr  une  riSorganisalioii 
politique  et  tociale. 

Eii  1787,  ÎVl.  Ribotid  préî»i(i(î  l\is«cniljlce  gcotiralc 
de:»  kSuidbleti  de  nutic  province.  Il  y  piunoïKC  un 
di-§cnurs       l\i(!miiil»|ratioii  ancienne  el  moderne 
de  àa  Bresse.  Déià  il  appréciait  bien  le  moiiveonent 
qui  entraînait  les  esprit» ,  et  il  s'efforçait  de  faire 
oomprendre  que  les  peiiptet  ne  pouvaient  êire  bea* 
Tcnx  que  sou-i  une  mur)aichie  iccnpOiée  ;  il  ne  ces- 
sait pas  puur  cela  de  ileiu.iuder  la  rétomie  des  abtis 
et  d'adopter  tout  ce  qui  éia'ii  progrés.  Dans  cet 
aperçu  dans  raooienoe  adminiêtralion  de  notre  pro« 
Tince  9  il  euale  de  recueillir  ce  qui  avait  été  fait 
dans  nos  plus  anciennes  convocations  d'Etats ,  dont 
I  Irouve  les  première»  traces  en  i/i^r»,  sons  le  prc- 
uiîer  duc  de  Savoie  qui  cunvoijua  les  ïmh  Etals  des 
pays  de  Bresse  cl  Bugcy  >  atin  d'ubtenîr  douze  de* 
niers  groê  par  feu  pour  payer  la  terre  de  Villara 
dont  il  avait  fait  l'acqui^ilion. 

Les  trois  ordres  du  balllage  de  la  Bresse  furent 
rétmis  à  lionrc;  .  Il*  j."»  niiii*  i;:8<),  par  M.  Ribotul  , 
aioi:<i  procureur  du  roi  an  sit'gc  du  pré^idiul  de  Bourg, 
pour  nommer  le*)  nienil>ros  qui  devaient  se  rendre 
à  la  convocation  des  Etats -gënéraoi  de  celle  ann^e» 
Les  assemblées  se  tinrent  à  Bourg,  dans  l'église  des 
Jacobins  ,  aujourd'hui  démolie.  M.  Valenlin  du 
Plumier,  iiculenaul-géiicj .il  <lu  baill.ige  de  Bourg, 
prunonra  à  l'ouvert ure  de  l'asscuibléo  un  discours 
qu'il  termina  par  ces  paroles  qui  déjà  relenlirent 
comme  un  trisie  pres.senlimeut  :  «  l*ulsse  I»  Dieu 
de  Clovts ,  modérateur  de  tous  les  esprits ,  les  diriger 
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tmi»  ati  in^me  but ,  et  présider  ane  assemblée  dont 
dépend  la  giuirc  et  la  siiletulcor  dti  nom  français!  n 

M.  Ribuiid  pi  uiionça  au99Î  un  discours  ,  à  rouver- 
lore  des  £iais  de  firesse  »  sur  le  oécessiié  de  Tonion 
réciproque  entre  les  trois  ordres  et  le  gouvernement. 
Ce  ditcoars  respire  on  patriotisme  pur  et  éclairé  9 
et  qticltines  esprits  s'étonneront  peut-être  que  M. 
Ilibuii  1  lii  [1  ]  (îire  ,  à  celle  L*poi|ue  solennelle  do 
89:  «  J  ci  mai  s  ïcé  opinions  n'ont  été  plus  libres, 
jamais  gouvernement  ne  consulta  ia  nation  avec 
plus  de  modération  el  de  franchise.  Défions«oons 
donc  de  ceux  qui  parlent  de  despotisme  an  moment 
où  il  existe  le  moins.  •  —  Les  réunions  dorèrent  dix 
jours.  Les  Irois  onlrcs  ilu  clergé,  ilc  la  uublcssejdu 
tiers-ctal  de  ia  province  de  ivresse  s'envoyèrent  mu- 
tuellement des  députations  pour  se  rapprocher  et 
rédiger  le  cahier  des  plaintea  et  doléances.  Tout  se 
passa  avec  ordre  ;  l'assemblée  se  sépara  après  un 
discours  plein  de  dignité  et  de  conciliation  prononcé 
par  M.  RibotiU  ,  qui  proposa  de  célébrer  par  des 
réiouissances  cette  fi'te  de  Vnniofif  mais  qui  en- 
fanta plus  tard  de  si  terribles  orages. 

Procnreuivgénérai  syndic  do  département  de  l'Ain» 
11,  Riboud  fut  envoyé  en  1791  à  cette  assemblée  lé- 
gislative qni  porta  une  main  hardie  sur  nos  an* 
ciennes  iusiilulions  ,  tandis  que  do  l'autre  elle 
lançait  s(ir  i'eunemi  des  armées  pleines  d'ardeur  et 
de  courage. 

£n  1794  »  M.  Uibood  dut  subir  aussi  les  perséco* 
lions  do  cruel  Albilte  qui  le  îeta  en  prison  >  mais  le 
9  thermidor  le  rendit  à  la  liberté. 

Nommé  en  Tau  V  à  la  place  do  commissaire  du 
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Dirceloir*  esécolif  pour  radmlaiitralion  centrale  $ 
il  prépara  tei  éléinei»  d«  celle  faste  organitalion 

nnilaiic  qui  délruif<it  les  vieilles  liiuilcs  dm  pro« 
vioccsi  pour  les  îran^iru  incr  en  déparlemeiis. 

Depuis ,  Ml.  Biboud  occupa  piesque  (ouiours  dea 
fonoliont  imporlanies.  Chaeaé  avee  tes  collègoet  du 
eoDieil  dea  Cinq^Centi  par  let  balonoeltet  de  Bo« 
aaparie  ,  il  ?int  à  Bourg  professer  l*hictoire  philo» 
sophiqnc  à  TKcule  cenlialc  de  TAin.  Il  fui  ensuite 
appelé  au  C.otps  It^gi^lnlif,  décoréen  Tan  Xll  et  fait 
oilicier  de  la  Légion-d  Honneur  alors  qu'il  était 
prétideiit  à  la  Cour  impériale  de  Lyon.  M.  Ribood 
déploya  une  rare  aciivild  au  seio  da  Corps  législatif; 
il  fut  chargé  de  rédiger  les  procèi-verbaux  de  la 
commission  législative;  on  les  trouve  éurîts  de  sa 
main  (iaub  les  session»  de  uSoo  cl  1809.  Ce  fut  Tépo- 
que  de  ses  travaux  eu  iuri.sprudcnce  «  en  adminis- 
tration ;  il  fit  det  rapports  sur  les  matières  crimi- 
nelles f  sur  les  finsoces ,  sur  le  code  rural.  Le  Corps 
législatif  ordonna  y  eo  1808,  rimprcsston  de  son 
rapport  sur  le  titre  III  du  Code  d*in»lructâun  crimi- 
nelln. 

^ous  devons  ajonfor  ici  qu'en  1799  9à.  liiboud 
rassembla  tous  les  babitans  de  l'Aîu  qui  se  Iroo- 
vaient  à  Paris ,  pour  rendre  les  honneurs  funèbres 
•Q  brave  Joubert ,  emporté  aux  champs  de  Novi. 
Mil.  Riboud  et  Sonlhonax  y  prononcèrent  des 
discours  (»ù  lia  retraceiil  i'iitîi cïque  valeur  de  tsolie 
conipalriuie.  Que  d'cpéranccs  il  y  avait  alors  parmi 
les  hal)itan<«  de  TAia  qui  composaient  cette  réu- 
nion ,  M.  liiboud  nous  en  a  transmis  les  noms  doni 
quelqoo4*nns  seront  immortels  :  c'était  Biohal  » 
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cVtaii  UlaiiUc  ,  c'élail  Brillai -Savarin ,  o*4uU  fii* 
cherand  ,  c't^iaît  fidcamiery  et  d'autrei  hommes 
tels  que  U&l.  Vareone»  Hudeltet ,  Volaod  »  Girod  » 

iy\\  aujourd'hui  encore  en  conservent  le  souvenir. 

Oue  le  p:ivH  ûl.iii  ii()l)lcnicnt  représenté  dans  celle 
«:éiciuunic  l'unèbrc  !  Il  faut  voir  aussi  avec  quelle 
«émotion  chaleureuse  M.  Iliboud  parle  des  exploits 
de  Joubert.  Un  mol  lui  suûil  pour  montrer  tout  ce 
ftu*it  y  avait  d*espérance  pour  l'armée  dans  ce  jeune 
général ,  cl  ce  mot ,  o*csi  Bonaparte  qui  le  prononça 
en  quitlntu  la  France  pour  la  campagne  tlTgypte  ; 
un  lo  voyait  avec  inquicludu  »*cluigner  des  riv.igcs 
de  la  pairie  >  mais  il  répondit  :  Je  vous  laisse  Jou- 
bert  

En  i8i5«  Bl.  Riboud  annonce  au  Corps  législatif 
la  mort  dn  général  Dallemagne,  député  de  TAin. 

Oucl((tics  paiolcs  i-l(j<)ucu(es  rappellent  <i  rai^ijcnibléc 
len  priucipatix  laiu  (l\n  incs  de  ce  brave  militaire  , 
dont  l'intrépidité  aa  punt  de  Ludi  décida  la  vicloire  ; 
il  reçut  en  récompense  un  sabre  d'honnenr  do  vain-' 
queur  d'Italie  ;  il  mérita  aussi  une  mention  hono- 
rable du  Directoire  pour  ses  brillantes  campsgnes. 
Il  y  a  de  glorieuses  p^ij^es  dans  la  vie  de  cegénérJll, 
dont  la  caiiièic  nnhuiae  cooimencc  avec  riiidépeii- 
dance  américaine  et  vient  se  terntincr  en  1809»  eu 
Hollande  ,  après  avoir  pris  part  à  toutes  tescampa- 
g  nés  dit  a  lie.  Il  se  dislingoe  au  siège  de  Mantoue 
par  son  courage  et  son  sang-froid.  A  Lonado  »  il 
décide  encore  la  vicloire.  Le  comhat  fut  long  et 
încrrlnîn,  écrivait  le  général  en  chef,  meus  j'étais 
tranquille  ,  la  ùraveÔ^'  demi-hrigade  commandée 
par  JDalUmagne  était  là.  M'oublions  pas  de  dire 
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que  cet  officier  dUlingné  étAit  né  à  Peyrieuz  »  prèi 
Belley  t  el  qu'il  fut  deax  fois  eotoyé  par  le  déparie^ 
ment  an  Gorpi  \6^U\at\T  dont  il  fat  «ecrétaire  , 

vice-président  tî  tjiieslcur.  M.  Ilibaud  a  [^jnc,  au 
sein  de  ccUc  asHcmbide  ,  iiu  liiuioiable  tnbut  à  sa 
brfivoure  mililairc  et  à  sa  capacité  législative. 

Ed  i8i5,  après  a8  ans  passés  dans  ies  fonctions 
de  la  magistral'ire  et  24  dans  les  fonctions  législa- 
tives ,  M.  Ribottd  vint  chercher  le  repos  dans  la 
retraite  cl  Uans  î^a  ville  natale.  Alors  s'ouvrit  pour 
son  esprit  tonlour"  aciif  une  série  de  travaux  d'un 
autre  genre  >  et  celle  nouvelle  carrière  ne  fut  ni 
moins  utile  ni  moi  os  féconde  que  ne  l'avaient  été 
les  premières  années  de  sa  jeunesse. 

Devenu  secrétaire  de  la  Société  d'Emulation  de 
l'Ain  ,  il  ranima  le  zèle  de  ses  membres  en  donnant 
lui  iiiCnie  l'exemple  d'une  rnrc  assiduité  ;  il  reporta 
sur  SOI)  pays,  sur  iion  agriculture  ,  sur  sou  histoire, 
cette  patience  d'études  et  de  recherches  qu*il  avait 
an I refols  déployée  dans  le  champ  plus  vaste  de  la 
législation  et  de  l'admîjiistralion  mtiniclpale.  Déjà 
pendant  le  cours  de  ta  carrière  administrative  ou 
judiciaire  ,  il  n'avait  néglige-  aucune  occasion  de 
s'occuper  de  son  département  ;  c'est  alors  qu'il 
écrivit  des  notices  ou  éloges  sur  le  père  Favre,  Théo- 
dore de  Monlenai,  llonnler^  Poivre  9  Golléty,  de 
Bohan^  Bichat  »  Ozun ,  etc. 

Peu  d'hommes  de  notre  contrée  ont  fait  marcher 
de  lioui  auiant  d'ouvrages  divers  ,  et  si  bcautotij)  de 
ses  écrits  ne  sont  pas  placés  au  rang  qu'ils  auraient 
dû  occuper»  peut  être  ne  faut-il  l'attribuer  qu'à  ce 
désir  de  tout  embrasser ,  qui  lui  fit  disséminer  dee 
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forces  qui  aiiraient  pn  être,  avcc  plus  d'avantâ^i 
réponses  siir  un  seul  point. 

Dès  qu'il  eut  reprU  «a  place  an  sein  de  la  Sociéléy 
M.  Riboad  fut  chargd  de  la  rédaolioii  dei  comptei* 
rendus  annoels  ;  ils  embrassent  les  travaux  de  la 
Société  depuis  ta  fondation  ,  en  mentionnant  ou 
analysant  avec  fidélité  tous  les  otivi  ,ii;es  ou  mémoires 
puhtiés  par  les  membres  de  la  6ociélé  ou  lus  au  sein 
de  ses  réunions.  Ces  cnniptes-reodus  sont  des  dooa« 
mens  précieux  pour  faire  apprécier  le  mouvement 
littéraire  on  scient iSqoe  dans  nos  coolrées^  pendant 
ane  période  de  80  ans. 

Dès-lors  aussi  M.  Riboud  se  mit  h  explorer  le  dé- 
parlcmcni  dans  Ions  les  sens;  il  fouillait  les  entrailles 
de  la  terre  pour  étudier  la  géologie  et  la  minéralogie , 
et  ses  recherches  publiées  snr  les  préeieox  dép6ta 
dn  gisement  de  Seyssel,  annonçaient  déjà  la  fortune 
qne  procurerait  à  eenx  qui  voudraient  Texploiler , 
ratphalte  de  Pyrîmont  ;  il  a  publié  également  des 
mémoires  stjr  louies  ses  recherches,  cl  prouvé  <léjà 
que  quelques  autres  points  de  notre  département 
renfermaient  des  matières  bitumineuses.  Un  passage 
des  historiens  de  Thott  et  Daniel  tapportait  «  que 
«  Henri  IV  ayant  fsit  an  traité  avec  tes  Suisses , 
«  chacnn  des  dépotés  reçot  une  médaille  d'or  tirée 
«  d'une  mine  nouvelle  ,  découverte  en  Ilrt  s?e.  »  Les 
recherches  de  M.  Uiboud  coniirment  l'opinion  qu'il 
n'existe  aucune  mine  aussi  précieuse  en  Bresse  »  et 
que  ces  médailles  provenaient  vraisemblablement 
des  mines  de  la  Gardette  (Isère).  Il  est  certain  néan- 
flDoins ,  d'après  l'avis  même  des  savan«  les  plus  dit- 
14 


(  aïo  ) 

tin^ttûtf  qoe  It  Rhôoa  roole  des  sables  torifèrei 
dans  la  partie  qui  arm«  le  pays  de  Gex. 

Cn  événement  se  pantaft-il  sur  notre  globe  »  M. 

Ribouti  était  à  l'éind':  pour  en  suivre  les  influencer 
sur  noire  contrée.  Le  treuiblenieiil  Uc  terre  de  1617 
el  ceux  qui  leioivlrent,  lui  fourulreot  des  mémoires 
intéressa  us  »  fruits  de  ses  eourses  sur  tous  les  points 
.de  notre  sol  pour  vérifier  les  disloeations  prodalles 
par  eei  eommotiens. 

Eii  1817,  on  elciuolit  U  prisoo  de  Bourg  ,  dthiij 
des  palais  des  ducs  do  Savoie  ;  M.  Riboud  décrit 
minutieusement  tout  ee  qu'on  y  découf  re  d'impor* 
tant  9  et  les  vestiges  romains  qu'il  eroit  y  reconnaître. 

Les  bois ,  les  haies  »  les. étangs  »  les  cours  d'eau  et 
es  nitiyens  'de  les  utiliser ,  le  dessèchement  des 
nicii  .ii>  ,  l  iijgiuJic  duuic>lit|ue  cl  vclci iii.iirc  ,  tout 
devcuail  pour  uutre  compulriote  rubjct  de  disserta- 
tions inléressaules,  dès  qu'elles  pouviiieui  être  utiles 
au  pays.  Aujourd'hui  encore  des  sociétés  savantes 
avec  lesquelles  il  entretenait  une  correspondance 
active ,  réclameal  ses  écrits  pour  y  puiser  des  reo- 

liais  l'hUloire  «  tuais  nos  dûbris  de  châteaux,  forts 
ou  de  moiiumens  »  sont  pour  lui  des  oh|eta  de  prédi* 

ection.  Partout  où  il  y  a  quelque  vestige  d'antiquité  * 
on  est  sûr  de  reconnaître  la  trace  des  Investigations 
de  M.  Riboud ,  il  a  refait  ainsi ,  par  fragmeos  divers  , 
une  histoire  presque  complète  <le  uoirc  j>nys  ;  il  ne 
manque  qu'une  main  habile  pour  pénétrer  au  milieu 
de  ce  dédale  de  brochures  et  pour  en  coordonner 

es  matériaux  précieux^  ca  élaguant  tout  ce  qu'il 
peut  y  avoir  d'inutile. 
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Je  i.c  prdfends  ni  défcirire  ni  accepter  loul«i  let 
op.n.o«s  ùmises  par  M.  Riboud:  ion  sèle  remportait 
parfuit  trop  loin»  et  il  «e  tivro  toovent  aas  conjec- 
furet  les  plas  faaaardéef,  comme  il  donne  des  in(er. 
prétatioos  q„o  de  nouvelles  recherche!  ont  aujour. 
dhoi  coniplèlemeiit  rûlintes. 

Dans  ses  éludes  sur  notre  déparlemenl ,  qoe  noui 
poumon»  classer  e«  troia  parties,  H.  Rîbond  a 
^oupé  tout  les  faits  biiloriqtiet  qui  s'y  rattachent. 

Dans  U  première  ,  nons  tronvens  plusieurs  rdcîis 
sur  les  f^lts  antérieurs  k  la  .c.ue  de  Cé.ar  dans 
oetrc  province.  M.  Riboud  préfend  qne,  dans  celle 
hardie  iiianœ.ivre  par  laquelle  Annibal  fondit  toal- 
VcoMp  sur  lloine,  il  partit  du  conflueol  du  RbOne 
el  do  la  Saône  pour  venir  fusqu'à  Tenne,  au  pîed 
du  Mont-du-Chat,  en  traversant  notre  département. 
M.  Riboad  a  éeril  piosienrs  dtiserlaiioni  sur  lo  mur 
construit  par  César  pour  s'opposer  au  débordement 
des  Helveiiens,  sur  les  traces  de  castra  mêla  lion 
laissées  par  ses  liculeuans  en  divers  endroits  de 
noire  province ,  et  enfin  sur  celle  mêlée  terrible  el 
aanglanle  qoi  eut  lien,  en  197  ,  entre  Septime  Sé- 
vère  et  Albin  ,  non  loin  de  Trévoux.  M.  Riboud  a 
corroboré  de  quelques  faits  nouveaux  lopuiiou  de 
plusieurs  historiens  qui  pensenl  qu'il  exislail  sur  le 
territoire  de  Brou  ,  presqu'en  face  de  la  belle  église 
de  ce  nom ,  une  ville  romaine  qui  a  été  ravagée  par 
Attila  ;  Il  a  cherché  à  expliquer  tons  les  débris  ro- 
mains et  toutes  les  inscriptions  qui  ont  pu  échapper 
i  la  destruction  du  temps  et  des  hommes  ^  mais 
souvent ,  dans  son  désir  d'enrichir  son  pays  de  faits 
historiques ,  il  a  été  eoirainé  loin  de  la  Térité  pro- 
bable. 


(   212  ) 

La  féconde  partie  des  écriu  de  M.  Riboud  eom- 
preod  les  ëvénemeni  éooaléi  depuis  la  ohate  de 
l'empire  remaio  Îu9qu*aax  oroisedes  ;  il  a  commeoté 
el  encadré  sons  la  forme  historique  tout  ce  qo'il  a 

pu  dêcouvtir  sur  le  nio\cn-à^c  ;  il  a  ilcctit  et  iiolc 
toutes  les  richesses  féodales.  C'est  aiiiai  qu'il  s'est 
fait  rhistoricn  des  châteaux  forts  de  Jasseroo  ,  de 
Chaedé»  de  Poot-d'àio  »  de  Villart.  Ramené  eor 
•Qr  le  terrain  de  Tbif  loire  générale  par  de  solides 
études ,  il  traçait  patfois  de  plus  vastes  aperças  el 
exainiiiDil  tonl  le  sy^lème  de  la  puissance  féodale» 
le  décrivait  dans  ses  délails  et  le  «uiN  ut  dans  toutes 
-    ses  coosiiqueiices  cl  jusqu'à  sa  chute. 

Pour  prendre  pari  aui  croisades  qoi  se  précipi* 
tèftnt  sur  rOsieni  f  beaocoop  de  seigneurs  aban** 
donnèrent  leort  «bâteaus  ci  leurs  domaines.  Depuis 
cette  époque  iosqu'à  nos  jours ,  M.  Riboud  a  trouvé 
encore  matière  à  de  nombreuses  publicaitons  que 
nous  cUsseruus  daus  ta  troisième  partie  de  ses  tra- 
vaux. Il  parcourait  le  département  pour  visiter  les 
châteaux  délabrés ,  les  vieilles  tours  croulantes }  il 
m  écrit  en  présence  de  ces  maiestneox  débris  du 
passé  des  méditations  pleines  de  tristesse  et  des 
page<)  véritabicmeiii  éloquentes;  puis  ,  dans  un  der* 
nier  eHort ,  il  recueille  tout  ce  qui  subsiste  de  la 
puissance  féodale  pour  en  pénétrer  et  en  conserver 
'bisloire*  Il  chercbe  à  expliquer  les  poypes  ;  U  es* 
qnlsse  les  quarante  ou  cin(|uante  petites  villes 
fortifiées  que  comptait  notre  pays  ;  il  nous  apprend 
que  Henri  IV  maudit  un  jour  les  Loues  do  Jayat 
daut«  lesquelles  il  uj.ail  laiUi  rester  enseveli.  Eulin  , 
après  uQtts  avoir^ meoUré  »  daus  leur  ofiginCf  les 
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ibrlf  de  Pierre-Châlel  el  de  l'Ecluse  ,  U.  ftiboud 
nous  ramène  devant  la  citadelle  de  Beurg ,  une  dei 
plas  foriei  da  tenapa  »  et  qui  fut  ratée  peur  une 
miiérable  qnereUe.  M.  Riboad  pente  qae  les  arbrea 
placés  i  rentrée  de  Tallée  do  Mail ,  formaient  l'ave- 
nue de  celle  torleresse  ,  et  qu'ils  [)ou\ lient  ii\oic 
375  ans  d'e\ihtcnce.  La  ville  cie  bourg  a  été  HUSti 
Urgement  éiudide  par  noire  aompalriote.  Sun  bit- 
toîre  9  tet  édificet  »  tet  étabUttement ,  tes  prooie* 
nadet  •  tei  veallget  de  quelque  prix,  tout  a  été 
minotîeutement  décrit  et  commenté  (1).  Le  style 
de  iM.  Riboud  est  conslammcnt  f>iir  ,  correct,  cic- 
ganl  ;  i!  prend  iiicnie  quelquefois  nue  élévation  et 
une  forme  épique  que  ne  comporte  pai  toujours  ie 
tujel. 

Venu  ayanl  la  révolution  qui  dévaita  notre  belle 
pairie  et  y  laitta  plut  de  ruines  que  let  ttèctet*et  les 

iovasious  des  barbares,  M.  Riboud  a  pu  attembler 


(I)  On  trouve  dsns  les  N*^*  9  et  10  du  Ji^umal  de  la 
Société     Emulation  de  r,iin  (année  183S)  »  i  la  soiie 
d'une  noiiee  remarquable  que  M.  Garadox  consacra  à  M. 
Bibood  ,  le  catalogue  aussi  complet  qnc  possible  de  ses 
ouvrages  et  brochures.  On  pourrait  les  énumérer  aiatit 
16  en  gcograpbie  et  faialoire  relatîfa  an  département  de 
l'Ain  en  général  ;  —  10  spécialement  consacréa  à  la  ville 
de  Bourg;  —  5  en  biographie  ;  —  23  mémoirea  ou  coiiiptes- 
rendua  pour  la  Société  d'Emnlation  de  l'Ain  ;  —  8  à  l'^gri- 
cnlturc  du  puys  ;  —   10  en  Ic<;i.sl3lii)n  on  imi  prudence; 
— «  3  en  liltérature  ;  —  10  à  l'yiiiiiinisirniiou  (juliliiiu»' ,  — 
6  aux  sciciH  <  s  f  cuire  de  nombrtnix  manuscMis,  Les  ou- 
vrages puhttci  de  M.  Riboud  unt  cl«  impriméa  à  la  auita 
des  Annuaires  de  l'Ain.       •  % 


Digitized  by  Google 


(  ) 

4«s  maiériauz  à  janiait  précieui  poor  notre  biftoir€« 
Il  temble  c|ue  cel  bomme  érodit  el  Uborieui  pré* 
voyaîl  déik  le  rnooTemeat  politique  »  iDdaitrîel  el 
artitllqae  qui  nous  emporfe  aoioard'hoi. 

En  parcoutanl  -.ejs  iioinbienx  écrits,  un  vif  moo- 
vcineni  d'orgueil  naùoual  et  de  reconnaissance  a 
lait  battre  noire  poitrine  »  oar  U  n'a  pat  dédaigné  , 
cel  boomie  di«liagué ,  de  se  consacrer  toal  entier  à 
la  gloire  de  ton  pays.  Rappelons-noot  anati  que, 
grâces  à  ses  sollieilations  appuyées  pal*  un  de  set 
collègues  f  la  b:  ill.uitc  b avilit] lie  de  bi  ou  fut  déclarée 
monument  7iationai  par  la  Convention,  el  préservée 
ainsi  de  mutilations  irrèpaiabies.  La  nation,  en 
effet ,  doit  être  lière  de  posséder «presqu'in lad  an 
tel  cbef-d'œuvre. 

M.  Thomas  Rîbood  snoeomba  au  mois  d'aoûl 
1  vS " j  ,  cl,  au  moment  où  nous  écrivons  ces  ligues, 
sa  veuve  va  le  rejoindre  dans  la  tombe  qu'il  s*étail 
choisie  lui*même  au  village  de  Jasserooi  au  milieu 
du  champ  de  tet  pèret.  Là  an  moint  tes  ostement 
seront  respectés ,  car  nout^  n^avont  pat  oublié  cet 
vers  d'une  tonehanle  piété  que  loi  adressait.  Il  y  a 
peu  de  leaipa  cucure  ^  un  do  ses  petits  liU: 

Et  TOUS  non  bon  tlenl  dans  la  tonilw  endormi , 
Dea  ariii  des  mooomcnSi  tous  le  eonttant  ami.*** 
Aetiea  à  Jasseron  oà  fialrrat  tos  f oura , 
Sous  les  penpliert  verts  dormea  en  pais  loojourf  • 

Si  ui.  jour  ie  départecuent  de  l'Âin  compose  une 
galerie  des  hommes  qui  ont  travaillé  à  sa  gloire, 
M.  Thomas  Riboud  devra  y  occuper  la  place  que  loi 
ont  bien  méritée  ses  longs  el  Cttllet  trivanz  el  un 
dévouement  iueontestabic. 


Digitized  by  Google 


r  ) 

VESIN  f  aooicn  officier  d'infaiilcrw  ^  «li«f  da  per- 
•onoel  do  mintslre  de  la  guerre  è  Hilan  »  enfin 
•ooi*iiilendanl  militaire  et  bibliothéeaire  de  la 
doeiété  d'Emulalion  de  TAin  ,  naquit  à  Lyon  de 
parens  originrïires  du  liugey;  il  étail  à  peine  arrivé 
à  radolc8Ceticc  i|u'il  vil  se  former  Torage  terrible 
qui  faillit  détruire  celle  iudaiirieune  ei  opuleole 
cité*  Aaimé comme  let  cooriloyeni ,  de  »enlimeat 
d*amonr  poor  la  liberté  ,  mais  de  haine  contre  let 
abus  monstrueux  qui  se  commellaieni  en  ton  nom, 
il  iU  partie  de  la  résistance  un  peu  téméraire  qui 
se  brisa  contre  le  colosie  conventionnel.  Enrôlé  9 
coniinc  pre!i(|ne  tous  les  jeunes  gens  de  son  âge  » 
sont  la  bannière  de  Précy,  il  sapporte  avec  eux  let 
fatigues  »  let  privations  et  let  périls  d*uu  tiège  long , 
et  d*antant  plus  acharné  que  le  combat  se  livrait 
entre  des  eut»HH  de  lu  mùmc  famille.  (^)ii;jiul  la 
famine  et  une  année  furnuiiablc  curent  lurcé  les 
Lyonnais  à  sortir  de  la  ville,  et  que  la  plupart  de 
ces  malheureux  poursuivis  dans  les  champs,  traqués 
dans  les  boit  comme  des  bdtct  féroces ,  périssaient 
misérablement ,  H.  Vesîn  enl  le  bonheur  de  ponvoir 
entrer  dans  le»  rangs  titi  l'jnnLC  ,  alors  scmI  asile 
de  l'honneur  français  |  seul  reluge  contre  les  iccber- 
ches  d'un  pouvoir  qui  ne  savait  ni  oublier  ni  par- 
donner. 

6r&ce  à  uneéducalion  toîgnée,  à  nn  esprit  cnitivé 
par  l'étude  ,  et  naturellement  ami  de  Tordre  9  il  passa 

rapiiieint'tit  du  1  ang  de  >iiîii'lc  Miklal  au  grade  d'ollî- 
eier.  Placé  alor«  dans  une  poiaition  où  pouvaient 
plus  aisément  se  faire  remarqner  ses  taleus  et  son 
aptitude  poor  radminitlratlon  ,  il  ne  tarda  pat 
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lon^-temps  d'eatrer  dant  le«  bureaux  du  mlnfolère 
lie  Kl  guerre  et  d'ctrc  ciurgci  de  la  dijecliuD  du  per- 
sonnel. C  est  dans  ces  fondions  surtout  que  ae 
firoDl  remarquer  celle  iot^rilé  >  ce  déHOtéreiie- 
ment  et  celle  délicalettc  qu'il  porte  d'ailleuri  deot 
tout  lef  emplolf  qu'il  occupa  dorent  la  vie.  Déposi- 
taire de  la  clé  qui  ouvre  la  porte  k  l'avancement ,  et 
par  la  nicme  eu  Lutte  aux.  âollicitatious  ,  aux  pièges 
de  mille  ambitions  subalternes,  qui,  semblables  à 
autant  de  prêtées  ,  savent  prendre  toutes  tories  de 
foruMS  f  limais  II  ne  fil  passer  rinlrîgae  avant  le 
mérite  ou  l'ancienneté  »  et  looienrs  ses  choix  furent 
confirmés  ;  revêtu  d'un  emploi  de  confiance  dane 
un  pays  conquis,  que  trop  souvent  on  traite  en  pays 
ennemi,  loin  des  regards  et  du  coiUrôle  de  ses 
eompairiotes  ,  autorisé  en  quelque  manière  ,  par 
de  nombreui  eiemples ,  à  faire  servir  sa  position  4 
sa  fortune  particulière  ,  Il  demeura  inaccessible  & 
toutes  les  offres  et  à  tontes  les  séductions ,  et  fit 
revivre  le  dcsiiitéressemcnl  des  anciens  républicains 
de  Rome  dans  toute  sa  sévéïiié  ;  et  quand  arriva 
pour  ia  Frauce  le  moment  des  revers,  M.  Vesio 
rentra  dans  sa  patrie  les  mains  vides  et  pures»  mais 
le  coBur  content  et  heureux  de  sa  propre  estime , 
de  celle  des  étrangers  qu'il  qoitlaii  et  de  celle  de  ses 
concitoyens  qu'il  venait  rejoindre.  Nommé  sous* 
inlcTidani  inililaire  sou^  la  rt'<i(aurctli()ii ,  il  continua 
ù  déployer  dans  6ei  iunctiuoi  cet  esprit  d'ordre  ,  do 
végolariié  qu'il  porlait  d«iDs  tous  les  actes  et  les 
détails  de  sa  vie.  Quand  il  eut  obtenu  sa  retrailCt  il 
se  fixa  à  Bourg  oh  rappelaient  des  liens  de  famille 
etpeui-euc  ausii,  eu  partie,  quelque  chose  de  celle 
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aisance  de  mœurt^  de  ce  doos  vivre,  qui  y  retîeD* 
aent  atseï  souvent  des  élraitgert  que  leurs  fonctions 

y  oui  attacliés  quelmic  Icnips.  IIomIli  alors  cnliuiu- 
nieot  à  la  vie  privée  ,  il  partagea  suu  temps  eutic 
les  sciences  el  la  liitéraiore  qu*il  avait  toujoars 
ainn^s  »  et  la  enltnre  des  amis  dont  ciiaque  jour 
son  aménité  augmenlait  le  nombre.  C'est  là  surtout 
quNl  put  faire  goûter  dans  tous  ses  charmes  ce  ton 
Uc  bonne  éducation  ,  ce  âcntinicnt  exquis  de  bien- 
séance et  d*nrbani(é  ,  auquel  on  attache  tant  du 
prix  dans  le  monde ,  el  que  la  bienveillance  et  la 
sincérité  naturelles  du  ecear  rendaient  si  faciles  cbes 
M.  Vesin. 

Chargé  par  la  Société  d'Emulation  de  TAIn  du 

soin  de  (ta  bibliothèque  et  de  ses  collections  d'his* 
toire  nalurcUe  ,  il  y  maintint  un  ordre  parfait. 
Classer  les  oiseaux  du  pays  dans  leur  famille»  kur 
ordre  et  leur  genre  respectif  les  préserver  par  des 
■oins  oonslans  de  la  corruption  ;  étudier ,  nommer  » 
étiqueter  une  grande  quantité  de  coquillafca  qui 
étaient  en  grande  partie  le  fruit  de  ses  recherches; 
les  dislribuer  dans  leur  place  conveuLihIe  depuis  les 
formes  les  plus  développées  jusqu'aux  espèces  mi* 
croscopiqnes  ,  fut  pendant  long-tempe  son  étude 
et  son  occupation  favorite  ;  il  y  travaillait  avec  une 
constance  et  une  afTeclion  qui  ne  se  démentirent 
jamais.  £t  qu'un  itc  b'clonne  pa^  de  voir  dc^  hommes 
graves  et  quelquefois  chargés  de  t'unclions  impor^ 
tantes  dans  la  société  »  consacrer  leurs  loisirs  à 
certaines  études  qui  peuvent  paraître  frivoles  à 
quelques  esprits.  Rien  de  ce  qui ,  dans  la  nature  » 
fait  partie  de  ce  vaste  et  maguifique  eniemble  , 
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n'c^!  (ndigiic  de  rjliciilii)i»  «lu  philosopîic  ,  cl  l'rti- 
teiligcncc  humaine  s'apjtrochc  d^iiilaitl  de 
riolelligeitce  divine  et  créatrice  qu'elle  comprend 
mteax  let  détails  et  le  plan  de  let  CDuvret  admira- 
biet.  D*aillear« ,  tel  insecte  t  telle  plante  ,  telle 
tabslanca  aufourd'liul  dédaignés  peuvent  par  la 
suite  trouver  d.tn^  l(  s  arts  ,  dam  ruMmcitlakiun 
même,  des  applications  nombreuses  et  utiles. 

Vert  les  dernières  années  de  sa  vie  ,  U.  Vesin  no 
pouvait  plus  donner  au  Musée  des  soins  aussi  suivis 
et  aussi  constans.  Les  devoirs  et  la  tendresse  d*époax 
et  de  père  le  retenaient  pendant  une  bonne  partie 
de  l'annde  en  Italie.  Maî^  ,  en  passant  le?.  Alj)i's, 
ii  n'unbliail  ni  «>e!i  colkctiotH  ,  ni  ses  amis  ,  ni 
sa  patrie,  ni  une  seconde  faiiitilc  qu'il  laissait  à 
Bourg;  presque  tous  les  ans,  il  revenait  en  jouir» 
et  4  cbaque  voyage  il  rapportait  quelque  obiel 
rare  on  cnrieox  dMiisloire  naturelle.  D'ailleurs ,  ami 
déclaré  (la  inslitutiuns  libérales  et  du  ressort  que 
donne  à  un  peuple  la  jouissance  d'une  sage  liberté  , 
il  souflTrail  à  la  vue  de  cet  air  de  mort  qui  i'enve* 
loppait  sur  les  bords  de  l'Adriatique ,  et  quoique 
■00  caractère  pacifique  et  son  respect  pour  les  lois 
Taienl  lonionrs  garanti  de  toute  veiation  ,  cl  qu'il 

n'eut  point  à  se  plaiiuièe  en  Ilalic  du  convertit luenl 
sous  lequel  il  vivait ,  Français  par  sa  niiv  auce  ,  par 
sou  éducation  et  même  par  ses  services,  ce  n*était 
qu'en  France,  dans  nne  atmosphère  de  vie  et  de 
liberté ,  qu'il  respirait  à  son  aise. 

II.  Ve«în  est  mort  en  Italie ,  au  mois  de  fanvîcr 
1857,  li.uis  les  lira*  ilc  sa  IV^ninic  cl  de  sou  iîls  , 
inais  toiu  de  ses  amis  cl  de  sa  patrie. 
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AUGEE  (Viclor)>  botaniste ,  naquil  à  Saioi-Ram- 
bert  le  97  octobre  1^57.  Soa  père ,  «vocit  el  pro« 
priétaire  afté^  le  plaça  dans  qd  pensionoal  à  Dijon , 

oil  dci  maiircs  distingués  dirigèrent  son  éducation 
litlérnîre;  quand  elle  fui  Ici  nunée,  il  fît  sun  cours 
de  droit  dans  la  même  vilic  ,  y  lut  reçu  avocat  et 
prononça  son  premier  plaidoyer  devant  le  parlement 
de  Bourgogne. 

Après  ce  débat ,  son  goût  pour  Tëtade  de  l*bistoîre 
naturelle  et  spécialement  pour  la  botanique  ,  le 
décida  à  se  rctulrc  à  l^uis  ;  il  y  suivit  pciidjut  trois 
ou  quatre  ans  les  savantes  leçons  du  célèbre  Jussieu 
el  les  instructions  pratiques  sur  la  culture  ,  doniiéee 
par  les  frères  Tbouio  ;  l'alTeellon  particulière  que 
ses  maîtres  Ini  vouèrent  aurait  pu  le  retenir  auprès 
d'eux ,  mais  son  goût  pour  l'étude  et  pour  la  vie 
indépendante  des  campagnes  }  le  rappelait  aux  lieux 
de  sa  naissance;  il  y  revint  à  Tépoque  où  tous  les 
regards  commençaient  à  se  tourner  vert  les  réformes 
de  réiat  politique.  Cei  réformes ,  dont  la  nécessité 
était  généralement  sentie  par  tous  les  esprits  élevés» 
devaient  donc  recevoir  son  approbation  ;  il  s'en  dé- 
clara partisan  avec  touic  La  rraucitise  de  son  carac- 
tère ;  mais  lorsque  le  cours  des  événcmens  précipita 
notre  malbenreuse  patrie  dans  les  borrenrs  de  la 
plus  sanglante  anarchie  »  il  ne  put  contenir  Texpres- 
sion  des  senlimens  d'indignation  dont  son  Âme  Jtait 
pénétrée  ;  il  partagea  le  sort  des  hommes  de  cœur 
et  de  vertu  dont  ia  voix  s'élevait  contre  le  triomphe 
passar^er  de  Tignorance  et  du  crime  sans  frein. 

Il  fut  détenu  pendant  neuf  mois  à  l'abbaye 
d'Ambrouayi  transformée  pendant  le  règne  de 


f erreur  cii  tiuc  de  ces  prisons  âont  le  .sol  île  la 
France  entière  élail  couvert.  La  ha4;Ue  rcvoluiion- 
naire  levée  ttir  ta  tête  ne  put  oi  altérer  ta  sérénité 
de  ta  philosophie ,  ni  changer  la  direction  de  ses 
goûts  pour  les  sîences  naturelles.  Un  de  ses  cama- 
rades d*infortoue  potitédiiit  un  télescope  ,  il  l'utilista 
pour  appliquer  à  rt-tiide  du  ciel  |>hysiqnc  les  nni  iuus 
d'astrouomic  doul  il  avait  reçu  les  premiers  élûuicns 
dans  son  éducation  classique  ;  îucIk^  fur  le  clocher 
de  l'abbaye t  il  employall  une  partie  des  nuits  à 
contempler  la  marche  silencieuse  des  astres  il  Ira* 
vers  les  espaces  éihérés,  et  le  magnîlic|uc  spectacle 
recèle  à  l'intelligence  humaine  les  merveilles  de 
la  création  el  les  lou  immuables  de  Tordre  qui  pré- 
sidcà  la  cont>ervaiioo  de  Tunivers  créé. 

Pendant  le  joury  il  trouvait  dans  les  travaux  du 
lardinage  une  occupation  conforme  &  ses  goûts  et 
au  besoin  de  sa  sauté  qui  ne  se  soutenait  que  par 
l'exercice  journalier  des  forces  musculaires;  il  ai- 
mait k  répéter  dans  sa  vieillesse  la  réponse  que  lui 
fil  le  jardinier  dont  il  partageait  les  labeurs  :  Pour- 
rals-|e  gagner  mét  subsistance  dans  votre  état  ?  — 
Oh  mieux  que  cela ,  tfonsieur  1 

Les  événcmens  du  18  ihciiuitlor  lirenl  cesser  sa 
détention I  cl  n'éveillèrent  eu  lui  d'aulie  anibiliou 
que  celle  de  se  livrer  avec  une  ardeur  nouvelle  à  ses 
études  favorites^  el  de  jouir  en  paix  des  délices  de  la 
vie  ïe  famille. 

Deux  voya^^es  dans  les  Alpes  Savohiennes  et 
Suisses»  dont  l'nii  exécuté  eu  la  couipi^iiie  de 
M.  Dumarché  de  Puul-de-Vaux,  avec  lequel  il  était 
lié  d'une  étroite  amitié  ^  ayant  singulièrement 
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élenda  se«  connaissances  botaniques,  il  coopéra, 
pour  la  partie  descriptive  >  à  le  pablicalion  de  la 
Flore  d'Eorope,  dont  le  célèbre  M.  da  Beiiaieu 

gravait  les  planches. 

La  socèélc  liuéeiinc  de  Taris,  Uuut  M.  Augerélait 
membre  correspondant,  lit  imprimer  la  première 
partie  d*uo  mémoire  qu'il  lui  adressa ,  et  (jui  coo« 
tieot  un  exameo  crlliqae  des  méthodei  d'eiiaelgoe* 
ment  élémentaire  de  la  botanique.  Cette  prodootlon 
remarquable  par  Télégance  du  style  et  la  sagacité 
des  jii^cniens,  révèle  à  chaque  page  2c  secret  des 
joiiiiiiiances  que  l'clude  de  rainiable  science  procure 
à  ses  prosélytes  ;  mais  les  difficultés  nombreuses 
•  qui  se  renconlreot  daos  la  classification  des  fenret 
et  des  familles  des  pbntes  n'y  sont  pas  dissimulées  ; 
chaque  système  y  est  présenté  avec  ses  avantages 
cl  SCS  imperfeclions  sans  qu'on  puisse  deviner  quel 
csl  cLl  ui  auquel  l  aiMum  donne  la  préférence.  Il  est 
à  regteltAir  que  la  seconde  partie  de  ce  travail  si  plein 
de  pensées  solides  et  io^énieuies ,  n'ait  pas  été  pu* 
bliée  ;  il  est  probable  qu'elle  renformait  la  solution 
du  problême  que  la  première  partie  laisse  indécis. 

M.  Auger  avait  été  doué  par  la  nature  de  deux 
quaiiics  qui  «ic  rcntuiiirent  assez  rarement  ensem- 
ble; une  activilc  incessante,  qui  exige  un  mouvement 
continuel  dans  les  occupations  générales  »  et  un  ta-» 
lent  d'observatiop  qui  ne  peut  s*exercer  qtt*aveo 
Taide  d'une  patience  iofaligable  et  d'une  longue 
fixité  d'attention  sur  le  même  objet.  Il  parvint  à  les 
coiu  ilicr  dan»  les  principes  philosophiques  qui  furent 
la  règle  et  le  mobile  de  sa  vie  entière. 

Il  pensait  que  les  dcvoin  de  lamille  tenaieol  le 
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premier  rang  dani  L'ordre  des'devoira  sociaux,  et 
que  leur  aoeomplUiemeiil  était  la  toarce  de4  seules 
looiitancea  qui  oe  ioot  accompagnées  d'aucooe 
amertume»  et  que  le  dévouement  au  pays  n'avait 

fieii  (le  coiiiniuti  avec  ces  uinbitinns  exaltées  (|ni  , 
précipiiiHit  les  irulivitlus  liors  de  la  Npiière  de  icurt» 
facultés  nalurelle»  ou  acquises ,  déolasseut  les  po«* 
aitionSf  troublent  l'ordre  établi»  et  enireitennent 
«a  sein  des  sociétés  modernes  one  perpétuelle  agi-* 
talion  >  fuDetle  à  la  sécurité  et  au  bonheur' des  po* 
pulation§. 

Cette  philosophie  désinltressée  n'est  pas  en  grande 
laveur  à  la  suite  des  rcvolutioDS »  elle  conlrarie  les 
finisses  idées  que  notre  époque  a  conçues  de  l'égalité 
sociale  ;  mais  comme  en  dernier  analyse  elle  est  la 
toarce  des  vertus  qui  constilaent  le  bonheur  îndi* 
viduel  et  le  mainiicn  de  la  véritable  liberté,  il  cât 
permis  de  croire  que  le  siècle  y  reviendra. 

M.  Auger  lui  a  dù  une  vie  heureuse  jusqu'à 
Kâgede  80  ans  :  les  in&i mités  cruelles  qui  ont  as<* 
sailli  ses  dernières  années  n*ont  jamais  altéré  la 
sérénité  de  son  âme;  elles  avaient  laissé  intactes 
les  fucullcs  de  son  esprit  et  de  sa  mémoire.  Un  de 
ses  compatriote»  parvenu  anx  pieniière»  dignités  de 
l'état  avait  dit  de  lui  :  M.  Auger  est  Thomme  de  ma 
connaissance  qui  a  au  le  mieux  ordonner  sa  vie  ;  il 
sera  heureux  jusqu'à  son  dernier  soupir. 

Celle  prédiction  a  été  accomplie. 

H.  Auger  a  légué  au  Alu.^éede  la  Sociclé  ii*Emu- 
lalion  de  TAin  son  herbier,  riche  en  plantes  de  tous 
les  pays»  mais  qui  présente  surtout  une  collection 
complète  de  celles  du  département.  Si  un  jour  un 
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bomiua  détoné  à  U  «eieDca  enlreprend  nne  Flore 
dépariementale ,  il  y  trouvera  d*abondaoi  et  rlchea 

uiutcùaux. 

SLilULLAS  (Georgei* Simon)  t)0((uU  en  1774 1  ^ 
PonciiiyOÙ  soo  père»  aa<|uel  îi  devait  succéder» 
exerçait  ta  profesiioade  notaire.  La  lourmenle  ré- 
volutionnaire disposa  autrement  de  ton  tort.  En 

1790  ,  quand  la  France  avait  à  se  lit-fciulic  coiUrc 
l'Europe  coalisi^e,  Sérullas  cuiitnieiira  ses  éludes 
pharmaceutiques  à  Buurg,  ei  ne  tarda  pas  à  entrer 
dant  la  pharmacie  miiiieire,  5on  aptitude  ,  son  lèle 
et  son  ezaotilude  à  remplir  tea  devoirs,  fiaèreotà 
tel  point  raltenlion  de  ses  chefs ,  particulièrement 
de  MM.  Bayen  el  Parmenlier ,  qu'à  j^einc  àgii  de  22 
am  f  il  fut  ^Icvé  au  grade  de  pharmacien-major. 
Celte  lionoraLie  dislincliou  doubla  sou  courage: 
aussi  t  livré  tout  entier  aux  travaux  de  sa  profession» 
M*  Sérullas  vit  ses  cflbrts  récompensés  par  le  grade 
de  pharmacien  principjil  et  la  décoration  delà  Lép 
gion-d'Huttiicur.  i/tst  en  cette  qualité  qu'il  fit, 
avec  le  maréchal  Ney,  toutes  les  guerres  d'Italie  , 
d'AUemague  et  de  ilussie.  C'est  dans  tes  camps  et 
las  hôpitaux»  où  railligeante  série  de  maux  qui  ac- 
cablent rbumanité  est  tracée  en  caractères  de  sang  ; 
c'est  là  qu'il  passa  les  plus  belles  années  de  sa  vie 9 
occupt:  :1e  dcroher  à  la  morl  ses  v  ici  une?.  Après  la 
chute  de  Napoléon,  SéruilaSi  sortant  du  blocus  de 
Torgau  .  fut  nommé  pharmacien  en  chef  de  Thô» 
pilai  militaire  de  llelx  »  et  en  cette  qualité  chargé 
d*y  professer  la  chimie.  Dès  cet  instant ,  une  nou- 
velle carrière  t'ouvre  pour  lui;  il  le  sent»  et  pénétré 
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de  l'importance  det  tioiiTeaax  devoirs  qnl  ta!  tout 

imposés,  il  se  livre  nvrc  aidcni  à  Télude  de  celle 
science,  y  consacre  sca  cconuniies  et  sesvcitles, 
et  appreod  ainsi ,  en  même  lemps,  à  préparer  el  à 
&ire  ton  cours.  Dès«lors»  riobede  faits*  il  les  présente 
A  ses  élèves  avec  ordre ,  darlé  et  précision ,  et  an 
pénétrant  de  cette  Idée ,  que  le  mérite  de  plaire  ne 
vaut  pas  celui  d'intéresser  ,  il  n^onbiie  point  celle 
maxime  de  son  ilîuçtre  cotupati ioie  et  condisci- 
ple (i)f  que  tel  nous  cùlouil  tjuand  il  purU,  <fui 
fCa  rte»  éU  quand  il  a  parié,  SéruHas  semblait 
ne  reooeilllr  tant  d'observations  et  de  pfntif|OCi  nov- 
veUes  qoe  ponr  avoir  le  plaisir  de  les  répandre 
parmi  ses  élèves.  A  Heli,  comme  an  Tal-de-Grâce, 
ses  leçons  étaient  suivies  avec  le  plus  vit  empresse- 
ment par  une  jeunesse  qui  le  chérissait  comme 
an  père.  Dans  ces  mêmes  leçons  il  exposait  avec  une 
rare  luoidilé  renchalnement  des  connaissances  cbi- 
miqoes  et  la  soccession  des  découvertes,  en  joignant 
le  résallat  de  ses  propres  expérienoes  et  cet  esprit 
d'obàcrvulioii  <|iii  lui  éidii  propre.  11  portait  dans 
râme  de  ses  auditeurs  cet  entiiousiasme  dont  la 
sienne  était  remplie.  Tant  de  mérite  ne  pouvait 
manquer  de  l'appeler  sor  un  pins  vaete  tbéAtre  ; 
aussi  II.  Sérollas  ne  manqua  pas  d'être  nommé 
pliarmscien  en  chef  et  professeur  au  Val-de-6râoe. 

Ju!i(|irà  présent  nims  n'avons  mofilrc  que  U:  jdiar- 
macien  et  le  professeur  de  chinn'e  ;  il  nous  reste  à 
dérouler  la  longue  série  des  immenses  travaux  du 
cbimiste.  Déià  »  A  Técole  de  ltelx>  il  avait  entrepris 


(i)  bicUat,  hloge  de  UesauU. 
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liiiïëreiites  recherches  marquées  au  coin  du  géuie  . 
c'est  ainsi»  qu'en  i8ao,  il  avait  oooslaté  l'e&i«tenct 
da  polassiom  «taoi  i*aDliinoine  fondu  avec  le  tartre , 
et  celle  de  l'arsenic  dans  le  plut  grand  ncmbre  de 
préparations  antlmonialéf  antres  que  le  tarirate  de 
potasse  unlimoiiii^    J-u  cuiUuuiaiU  ses  recherches 
sur  ce  sel,  il  dtcouviil  le  pyro{)li()ic  tjui  porte  sou 
nom,  et  qui  est,  d'aprèâ  lui,  un  véritable  carbure 
de  potassioin  et  d'antimoine  (|ui  provient,  le  charbon 
de  l'acide  lartrique  >  le  potassium  de  la  potasse  »  et 
rantimoine  de  l'oxide  de  ce  métal.  Au  moyen  de  ce 
double  carbure  ,  il  parvint  à  enflammer  la  poudic 
de  canon  sous  l'c.iu.  Surlevnslc  ili.  àtre  où  Sérutlas 
albil  déployer  ile^  laiens  du  premier  ordre,  il  crut 
devoir  diriger  principalement  ses  investigations  sur 
des  corps  encore  peu  connus ,  et  dont  les  combinai* 
sons  ne  rétaient  pas  encore.  C'est  ainsi  qu'en  s'at* 
tachant  à  des  spécialités  il  créa  une  Infinité  de  com- 
binaiàons   nouvelles,  et  euiirhit   la   i>eiciice  il'uii 
grand  nombre  de  dccouverleâ  ;  tout,  dans  ses  ha- 
biles mains,  semblait  se  changer  en  or.  Ceux  qui 
se  livrent  à  l'ëtode  de  la  chimie  connaissent  ses 
beans  travaux  sur  les  iodares  de  carbonne  et  de 
cyanogène  ;  sur  le  brôme  »  les  bromares  et  t'éther 
hydrobromi((ne  ;  sur  le  chlore,  le  protocLlui ure 
(gaz  acide  thlui ucyanique)  et  le  perchlorure  de  cya- 
nogène» qu'il  obtint  eu  cristaux  blanc§  trèi»*délélères  ; 
sur  les  aoides  cblerique  et  percb torique*  Il  6l  con- 
natlre  la  propriété  dont  jouit  le  premier  de  convertir 
l'alcool  à  4o  degrés ,  sur  lequel  on  le  verse ,  en  acide 
acétique  extrêmement  fort,  avec  dégagement  de 
chlore  et  inûammation  quand  on  emplois  beaucoup 
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é*aei(le  et  très  peu  d'aloool.  U  reconnut  auisi  que 
do  papier  brouillard  lee»  plié  à  plosieurt  doubles» 
plongé  dans  ee  même  aoîde  »  s'enflamme  vivement 
dès  qo'on  l'en  relire.  C'est  dans  le  sein  de  la  Soeiélé 
de  chimie  médicale  que  ces  expériences  furent  prl* 
mîtivcnieni  l.»itei.  M.  Serullas  con«ila'ia  aiii-si  que  les 
acides  chlorique  el  bromique,  en  réagissant  sur 
Talcool  ou  Téther»  donneni  lien  aux  meoses  phé« 
Qomènet  :  chlore  on  brOme  mis  en  liberté  «  el  acide 
•céllqoe  prodoil.  A  ces  travaux  se  {oignent  ceux 
sur  les  lodures  et  l'acide  iodiquc  ,  sor  les  moyens 
propres  à  rccunnailre  lorsqvrunc  dissolulion  de 
chlorure  d*iode  c^t  à  l'ctat  de  ^iniplc  cliloriHC  oo  à 
celui  d'acide  iodiquc  et  d'acide  hydrochlorîque  ;  sur 
l'emploi  de  l'acide  perchlorique  comme  réactif  pro- 
pre k  dislingner  la  soude  de  la  potasse  libre  on  oom- 
binée  à  d'autres  acides  ;  sur  l'élher  solforique  et  sur 
la  malière  cristalline  ,  formée  d'hydrogène  carboné, 
qu'il  ei»  obtiiil  ;  sur  l'acide  i(uli(|iie  cl  sur  sa  |)ro- 
piiété  de  démontrer  les  portions  les  plus  minimes 
de  morphine  dans  un 'liquide;  sur  les  chlorates 
d'alcalis  végétaux  »  inconnus  avant  lui  ;  sur  le  bro« 
mure  de  silicium  et  rbydrobromale  d'hydrogène 
photphoréy  et  sor  la  préparation  de  l'hydriodate 
d*hydrogc*ie  plujspboré,  Fnfin,  il  est  très-peu  de 
chimistes  qui ,  en  si  peu  de  temps ,  aient  ullei  t  une 
si  longue  série  de  travaux,  je  dirai  mieux  »  de  dé« 
eouveries  dont  la  plupart  étalent  accompagnées  de 
dangers  de  plus  d'un  genre. 

A  la  mort  de  M.  Vauquelin  »  la  place  de  II.  Sé- 
rullasse  trouva  naturellement  marquée  à  rinslilui; 
et  malgré  qu'il  eut  (»uur  coucurreus  des  homoies 
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dont  le  nom  «st  inscrit  ilani  les  fastes  de  la  seience) 
il  eut  le  boniiear  de  réussir.  Admis  dans  cet  iiluttra 

oorpg ,  l'honnenr  qu'il  venaît  de  recevoir  donb!a 
ses  forces,  el  ses  coiniinHiicalitJiiH  >•(  u  ii;i(T(|ue!i  S6 
succéilercnt  rapiciciuent  :  son  élcvalion  ne  servit 
qu'à  lui  mieux  faire  voir  les  be^oiii^  de  l<i  science  et 
les  devoirs  qu'il  avait  à  remplir.  Ëiifin,  à  la  mort  de 
M.  Langier,  la  chaire  de  Chimie  au  Jardin-du-Roi 
lui  était  destinée  >  quand  au  retour  des  obsèques  de 
M.  le  baron  Cnvier,  il  fut  frappé  de  répidémie  qui 
nous  l'a  ravi  dans  la  force  de  l'c«gc  ,  el  lorsque  son 
^énio  et  ses  nombreux  succès semi>laieoi  lui  assurer 
un  si  brillant  avenir. 

M.  SérulUs  réunissait  en  sa  personne  l'ensemble 
des  vertus  et  des  talent.  Doué  d'une  semibililé  pro* 
fonde  qui  s'était  accrue  par  un  long  séjour  en 
Italie  ,  en  11  ciui  de  finti  igue  el  de  (oui  ce  qui  se  ral- 
laciie  à  Tt-goisuie,  il  lui  émiiiemuieul  coiitciencieux, 
d'une  probité  rare,  d'une  société  douce  et  d'un 
commerce  facile.  Si  quelque  brusquerie  se  mêlait 
parfois  à  ses  réponses»  elle  était  bientôt  tempérée 
par  des  démoniitralions  bienveillantes.  Il  protégea 
surtotit  tons  SCS  jcunei  conipairiole»  rjui  ^uivaicul 
la  iiiédeciue  ou  la  pharmacie.  Sa  vie  miltiaiie,  ses 
éludes  et  ses  travaux  de  laboratoire .  l'avaient  tena 
éloigné  do  grand  monde;  aussi  n'élait-il  iamals 
plus  seul  y  comme  il  avait  coutume  de  le  dire,  que 
lorsqu'il  était  en  nombreuse  compagnie  :  uite  sorte 
de  pi  eut  cupaiion  chimique  l'accompagnait  partout. 
Tel  fui  noire  illustre  collègue.  La  pharmacie  mili- 
taire le  compta  parmi  ses  illustrations  ;  ses  élèves , 
parmi  les  pro&tieart  les  plus  distingués;  les  chi^^ 
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miittei  parmi  tes  ctil^bniét  du  siècle;  i*ACiic!^mie 
royale  (!••  icienccs  ,  parmi  99s  plus  liunora bics  ^on- 
Iteuf  ;  el  la  Suctéié  de  chimie  médicale  qu'il  enricliii 
de  set  Iravaui ,  vil  avec  orgueil  aon  nom  inscrit 
parmi  ceux  de  ses  membres.  Noua  lermineruns  celte 
Doiice  [)ar  un  ijil  doiU  les  annales  militaires  n'of- 
frent q«ic  de  lièh-iaïc»  exemples  :  le  nnmslre  de 
la  guerre  coufidûraiit  les  longi  el  imporlans  services 
de  SI.  iSerullas  comme  pharmacleo  miliiaîret  ms 
glorteus  travaux  et  aon  inépuisable  bienfaisance  qui 
absorbaient  set  économies ,  a  ordonné  que  les  ob- 
sèques de  cet  illustre  chiminte  seraient  faites  aux 
frais  du  GouYeriieincot ,  comme  un  (éiiioiguage  du- 
rohie  de»  vifs  legieis  de  ses  fières  d'armes. 

MM.  Chevreui  et  Geoffroy  ôaint>Hiiaire  onl  pro* 
Doncé  des  discoure  sur  la  tombe  de  M.  Serullas^  au 
nom  de  VÂcadémie  royale  dés  sciences. 

Les  détails  scientifiques  de  celle  notice  onl  été 
emprniMé^  u  M.  Julia  Fontanelle  ({ui  a  décrit  ,  dans 
\t  Journal  de  chimie  mcdi cale  ni  do  pharmacie^ 
les  immeoses  travaux  de  notre  ilinsire  compatriote 
Sérallas. 

RODETCCIanie-Louis),  ancien  député  de  l'Ain, 

batunnier  de  l'ordre  des  avocats  de  l>our*^,  |oua  un 
wiiu  imporiani  dans  la  reprééenlation  politique  du 
ù  pitiienient  de  l'Ain  pendant  la  re!»lonralion. 

M.  Bodet,  issu  d'une  famille  laberteoseei  bon> 
tOtj  de  Bourg»  s'était  élevé  paraoo  seul  Iravail  el 
son  active  intelligence  au  rang  distingué  qu'il  occupa 
r;.;r(5  U  ^ociélé.  —  l'ai  li  en  dans  le  3'  bataillon 
u«  cck  volontaires  de  i'Àiu  d'où  sortirent  plusieurs 
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géoéraujL  ditlinguéi»  H.  Rodet  partagea  tout  r«a- 
iboasiasme  belliqueux  e(  patrioliqut  de  oe  tempt  ; 
il  se  fit  remarqoerdent'dîrerftes  afTaireu  nérlaotei  qut 
earetil  lieu  sur  les  bords  do  Rbin;  il  parfint  bfenKVC 

an  grade  d'ullicier  ;  il  remplit  aussi  pendant  c|uelt|UO 
temps  l'emploi  d'onicier  payeur. 

Rentré  dans  ses  foyert ,  il  reprit  avec  lèle  lei 
«éludes  qui  devaient  le  oonduire  à  occuper  une  pre- 
mière place  daos  le  barreau  de  Bourg.  Il  examinait 
avec  soin  les  klTaires  qui  lui  liaient  confiées»  plsi- 
dait  avec  fucilitë  ,  et  apportait  dans  ta  discussion  une 
sûreté  de  jugement  (]iii  lui  acqoit  uhe  nombreuse 
cUenteiie  et  lui  attira  la  coniiauco  publique. 

Dana  les  années  d'invasion ,  il  soutint  plus  d'une 
fois  devant  les  autorités  la  cause  publique ,  et  de* 
manda  une  juste  répartition  des  charges  accablanles 
que  l'occupation  étrangère  fiiîsait  peser  alors  sur  le 
pays. 

Entraîne  sans  doute  par  ses  souvenirs  de  jeunosse^ 
M.  Bodel  dissimulait  peu  ce  qu'il  éprouvait  pour  une 
famille  qui ,  après  de  longues  années  de  matheort 
el  d*exil,  était  rappelée  sur  le  Irdne  de  France.  Placée 
entre  la  gloire  de  Tenipire  el  le  lourd  fardean  d*une 
invasion  impopulaire  ,  la  reslauralioo  .  cfniunc  tôui 
les  gouverncmens  mal  assis  >  fui  obligée  de  se  jeter 
un  instant  dans  une  politique  ombrageuse  ;  elle  eut 
sans  doole  des  rigueurs  qui  furent  une  triste  néces- 
sité. Quel  gouvernement  n*a  pas  les  siennes  I  En 
iSiû,  M.  [lodet  fut  forcé  de  quitter  sa  ville  natale  y 
pour  celle  de  Guérct  (Creuse) ,  qui  lui  fut  imposée 
comme  résidence  par  les  autorités  d'alors. 

lu  peitege  du  duo  4'Aogculcme  à  Bourg  ^  «ne 
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pétition  lui  fut  présentée  par  tout  le  bat  rt  au  ci  un 
grand  nombre  de  citoyens  en  laveur  de  M.  Uodet. 
Le  prince  ue  larda  pas  à  faire  lever  l'ostracisme 4|Di 
peftaii  sor  noire  eonciloyeo ,  el  te  bâia  d'effaeer  aae 
mesore  que  d'aalres  avaient  fng^e  nécetiaire.  Troie 
molff  aprèt  son  départ ,  ML.  Rodet  revoyait  sa  faaiille 
et  ses  aiiiis. 

Celle  cctirte  proscription  fixa  sur  lut  Tcittention 
publique  el  en  fil  dès  ce  moaient  Thoaune  politique 
de  l'oppostlion  dans  notre  pays. 

Bn  1618 ,  M.  Rodet  fut  dlu  dépoté  de  l'Ain  avec 
MM.  Caoïille  Jordan  et  Girod  (de  i*Ain).  Deox  fois 
encore  depuis»  c  citc  époque,  les  cicctcurs  libéraux 
le  choisiit  ia  pour  leur  représeolaol  et  renvoyèrent 
à  la  cbauibre. 

Ai.  Rodet  siégea  constamment  dans  les  rangs  de 
roppoiition  avancée.  Souvent  il  prit  part  aoz  dis- 
cc««iont  d'une  manière  remarquable  et  la  Chambre 
ordonna  plusieurs  fui;*  l'impression  de  ses  discours; 
nous  tilen»ns  ,  cnlr'aufres  ,  ses  discours  en  1819  sur 
le  bud|;et  de  lu  marine  et  contre  la  suppression  de 
la  retenue  des  traitemens. 

Le  18  mai ,  il  oombatlît  avec  forçe  le  projet  de 
loi  relatif  aux  élections ,  et  se  montrait  déjà  partisan 
de  l'abaissement  do  cens  électoral.  Ses  discours  sur 
les  bndi;ets  de  1819  et  1820  doivent  être  cités  en 
première  ligne  pour  la  clarté  el  la  vii^ucur  de  la 
discussion.  En  i8ai  »  à  propos  du  budget  des  re<- 
cettes,  il  fit  porter  son  argumentation  sur  Téiior* 
milé  def  droits  d'enregittremeni  et  des  taxes  judi- 
ciaires imposées  aux  citoyens  ;  il  fit  sentir  aveo  une 
rare  justesse  quelf^ues  unes  d£s  pUies  t^ui  dcvureot 
nos  campagnes. 
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La  pliiparl  de  ces  discourt,  nous  Is  répolooi, 
étaieiit  reniari(uabicH  |)ar  l'eiaclilude  dos  afiprëcia- 
tioDi»  et  la  Chambra  en  ordonna  rioiproMiou.  C'oftl 
Ik ,  daot  loof  lei  oai  9  un  snffrago  honorable. 

M.  Rodet  fil  partie  det  331  qui  voièreni  cette  &• 
taie  adresse  si  sévèrement  jugée  aujourd'hui  par 
l'histoire. 

La  paiule  de  M.  Rodet,  sans  être  brillante ,  était 
nette  et  serrée.  Il  était  on  dea  ardeoa  défenseora  de 
la  liberté  de  la  preiae  et  ud  dea  plat  idfèrea  exanii- 
ualeuri  du  Budget:  o^élait  li|  on  le  lait»  leobamp 

de  bataille  d'une  opposition  menaçante  qui,  depuis. 
Cal  Jcvcimc  plus  lolcraiiic  sur  ce  dernier  point.  Aussi 
ne  Cl  iiiiulroiia-nuos  pas  de  dire  que  M.  Rodet  s'cieva 
plus  d'une  fois  avec  trop  de  vivacité  contre  le  bud- 
get réclamé  alors  par  TEtat.  lict  études  fioancièrei 
n'étaient  tant  donie  pas  aotai  avancées  qu'elles  le 
sont  mainlenant ,  car  nos  économistes  prétendent 
souienir  aujourd'hoi  la  cause  du  peuple  en  défen* 
daiit  les  grus  budgets.  A  vrai  dire  ,  depuis  la  rei^tau* 
ration  ,  il  y  a  presqa*un  siècle  pour  l'enseignement 
et  l'histoire  ;  que  de  doctrines  repousséee  alors  ont 
aujourd'hui  pour  défenseurs  ceux  mêmes  qui  lee  OAâ 
combattues  1 

Aux  journées  de  iuillet  i83o,  M.  Rodet;  qui  se 
iroovail  à  Bourg,  partit  en  !Oi»te  hâte  pour  Paris 
avec  ses  collègues.  Après  avoir  donne  .««on  serment 
et  son  voie  à  nne  nouvelle  charte  et  à  une  autre 
dynastie  9  il  revint  dans  sa  famille  pour  ne  plus  la 
quitier  et  cessa  de  suivre  le  barreau  pour  se  réfugier 
dans  les  seules  et  modestes  fonctions  de  conaeUicr 
4c  prcleotuie.  • 
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la  i95t  f  il  m  la  doaleor  de  perdre  u|i  de  let 
fils,  M.  Roraee  Redel,  proeoreor  do  roi  k  Trévotiar, 

qui  avait  Uissé  de  beaux  souvenirs  au  sein  du  bar- 
reau (le  Bourg  et  qui  pronidtail  à  la  iiiagi.Htrature  un 
membre  auwi  di'*iinguâ  qu'éloquiMU.  Il  y  avait  quel- 
qoo  chose  de  vérilablemeot  noble  daot  ce  feu  ne 
bomme  enlevé  iilôt  &  la  vie ,  an  débul  d'une  belle 
carrière  :  ooos  savons  rfue  lorsqne  la  aouiTrance  » 
dévorants»  généreu<te  poitrine,  l'enipcchatt  de  rem- 
plir te«s  fonctions  de  sou  minislcrey  il  lii  plusieurs 
fois  distribuer  ses  appoiutcaieos  aux  détenus  de 
Trévoux. 

Cetie  perle  accabla  bien  vivement  M.  Rodet  père. 
Dès  ce  moment ,  ses  forces  allèrent  en  diminuant  ; 
elles  l*avaieni  pre>i«{ue  eonnplèlement  abandonné 

dans  SCS  derniLi  aunécs.  C'est  que  îcs  luttes  de  la 
vie  politique  usent  vite  et  que  bien  peu  d'iiommes 
peuteot  résister  long-temps  U  ses  orages.  Et  pnisqoi 
tait  tout  ce  qui  se  passe  dans  le  cœur  de  l'homme 
quand  il  voit  s'accomplir  des  faits  qa*it  n'avait  pat 
prévus? 

Pourfendre  hoiuuiagc  j  M.  Piodet,  nous  dirons 
qu'en  «e  dcvouanl  à  la  vie  pnl»li(jue  il  crut  toujours 
servir  son  pays^  qu'il  était  dirigé  par  ses  convic- 
tions politiques  qui  étaient  sincères,  et  qu'il  n'élail 
mu  ni  par  des  motifs  de  haine  >  ni  par  des  vues 
d'ambition. 

'  Pour  nous  encore,  il  a  des  litres  uou  moins  pré- 
cieux à  rc'>li4uc  dti  se  >  (  ()ti(  ijoyciis  ,  c'est  qu'artisan 
laborieux  de  sa  fortune,  il  fut  le  bienfaiteur  de  sa 
«ombreuse  famille  comme  il  était  dévoné  à  tous 
ceuE  qui  iovoqoaienl  son  appui.  H.  Rodet  aimait  à 
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félre  ta  charilé  ,  mais  tans  bruit  »  «ans  éclat  ;  et , 

tinns  les  mauvaises  années  ,  il  faisait  distribuer 
d'abon (l  tnics  aumônes  par  une  nriin  fidèle:  il  vou* 
lait  qu'on  ignorât  d*où  %'cnail  le  bienfait. 

M.  Rodei  est  mon  à  à'âge  de  70  ans  »  dans  des 
sentlmens  pieax,  le  1"  novembre  i838. 

VBRMANDOIS  (Joseph- Alexis],  naquit  à  Bonrp; 
le  II  avril  1755;  après  avoir  fait  de  brillantes  ël udcs 
an  collège  de  cette  ville,  il  se  rendit  à  Monlpcllicr 
poor  y  commencer  son  coors  de  cbtrargie.  Ce  fut 
dans  celte  célèbre  école  qu'il  se  livra  avec  ardeur  & 
Tétude  d'une  science  qui ,  un  four,  devait  être  pour 
lui  une  source  d*illastralioii.  A  peine  âgé  de  22  ans, 
il  fut  reru  maître  en  chirurgie  et  il  vint  meltrc  en 
pratique  dans  sa  ville  natale  les  savaotes  inslruclious 
qu'il  avait  reçues  à  Blonlpellier. 

Vermandois  ne  tarda  pas  à  jouir  à  Bourg  de  la 
confiance  que  méritaieni  ses  lumières ,  et  justiiia 
bientôt,  par  les  opéralions  Ici  plus  habiles,  la  répu- 
talion  »|ui  l  avait  devancé;  m  li?  quelque  flatleusc 
que  fût  pour  lui  la  considération  que  lui  accordaient 
ses  compatriotes,  elle  ne  pouvait  satisfaire  sa  noble 
èt  généreuse  ambition  ;  il  aspirait  encore  à  l*esllme 
du  monde  savant,  parce  qu'il  se  sentait  capable 
de  la  conquérir,  et  il  ne  tarda  pas  à  le  prouver. 
Au«î«!i  laborieux  qu'instruit,  il  conjposa  sur  plusieurs 
parties  de  son  art  des  mémoires  qui,  adressés  aux 
diflférenles  sociétés  de  médecine  du  royaume,  l'y 
firent  avantageusement  connaître  et  lui  méritèrent 
leurs  honorables  suffrages.  Il  était  très- versé  dans 
la  connaissance  des  auteurs  anciens  qui  avaieii| 
•  traité,  les  premiers,  de  Tart  de  guérir. 
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Sons  le  titre  modeste  de  Rt  fhxions  sur  qurtguet 
maladie»  de  Cariicutation  iUofttnoraU ,  il  dé- 
veloppait des  aperçiu  logëuieux  dont  il  lirait  des 
coiinaiisaocet  utiles  an  progrès  de  Tiirt  ;  il  traitait 
de»  objets  de  la  pins  liaulc  iinpo»  lance,  il  exposait 
pour  le  bien  de  rUunianitc  lus  Ueureu)^  résultats  de 
ses  iivMitationa  et  de  son  expérience. 

Ce  fut  loi  qui,  le  premier^  proposa  ponr  ta  frac* 
tare  du  col  du  fémur  l'appareil  à  extension  perma<- 
nente ,  idée  lumineuse  qui  »  rapidement  saisie  par 
rillaslre  Dcsault,  devint,  par  la  puissance  de  sou 
génie,  l'origine  d'une  tnédicalion  des  plus  impor- 
tantes pour  ce  ^eure  de  fracture.  Desault  ,  dans  son 
journal ,  s'est  empressé  do  rendre  iuslîce  à  Verman- 
dohp  en  le  recoooaiisant  pour  le  premier  auteur 
de  cette  Importante  découverte. 

On  doit  eneore  &  Yermandois  des  observations 
intéressantes  sur  la  reuoversion  de  ruléru»;  des 
réflexions  iudicieuses  sur  «liverses  maladies  des 
enfauiy  maladies  auxquelles  il  s'était  voué  d'une 
manière  spéciale»  et  qu'il  traitait  avec  une  sûreté 
de  diagnostic  que  l'insulli'ance  des  signes  donnés 
parles  petits  malades  rend  ordinairement  si  difficile. 

Membre  de  la  Société  de  MonJpellier,  de  celle 
de  Parts  et  de  Lyon  ,  il  fut  un  des  plus  zélés  fonda- 
teurs de  la  Société  d'Agriculture»  Sciences  et  Arts 
du  déparlement  de  l'Ain.  Il  ne  manquait  à  son 
Illustration  que  de  coordonner  ses  travaux  :  proiet 
qu'il  avait  manifesté  à  sa  famille  et  dont  une  longue 
maladie  a  seule  arrêté  l'exécution. 

Il  monrul  ù  liour^;  en  l'année  i83o,  laissant  une 
fille  mariée  à  SI.  l'acoud,  médecin  distingué  de 
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Bour^,  fondaiour  et  profemur  de  l'Ecolo  d'accoa 
cbemenl  de  TAin ,  devenue  aujoard'iini  célèbre. 

JANNOT  (Philippe),  në  i  Bourg,  montra  de 
bonne  heure  des  disposilions  pour  la  poésie.  Il  roii- 
trîhua  à  la  faire  aimer  dans  les  faiiiilles  laborieu.ses, 
parce  que,  sorti  lui-mcme  de  la  classe  populaire*  cha- 
cun voulait  lire  les  vert  de  ce  jeuoe  homme  qui  chan- 
tait sor  nn  ton  si  mélancolique  et  avec  une  certaine 
richesse  d'images  presque  toujours  puisées  dans  le 
brillant  tableau  (jue  la  nature  déploie  sous  nos  yeux. 
£t  pourtant  Jannot  n'avait  fait  aucune  élude  de  lati- 
nité ;  il  u'était  tout  ftiuiplemeut  qu'un  bon  élève  do 
récole  primaire  ;  mais  il  y  avait  an  fond  de  lui  une 
ardente  imagination ,  excitée  encore  par  un  mal  réel 
qui  le  dévorait  et  qui  l'a  emporté  à  la  fleur  de  l'âge. 
—  Etant  à  Lyon,  il  adressa  une  épitre  an  chausonnier 
Bérangcr,  qui  lui  répondit  qu'à  so?i  ihje  il  faisait 
moins  hien  que  lui,  — 11  n'en  fallut  pas  davantage 
pour  décider  Jannot  à  cultiver  la  poésie.  Le  feuille- 
ton du  Journal  dû  ^Ain  publia  ses  premiers  essais 
qui  furent  bien  accueillis.  Cessnccès  exaltèrent  peu 
à  peu  son  âme,  et  lui  firent  r^arder  en  pitié  sa 
position  d'employé  de  bureau.  C'est  là  un  malheur 
des  poètes  de  notre  temps  »  qu'aussitôt  qu'ils  ont 
lancé  dans  le  public  quelques  brillans  hémistiches  » 
le  travail  pèse  à  leurs  bras»  une  existence  laborieuse 
leur  est  insupportable  y  et  ils  voudraient  voir  les 
trésors  de  la  fortune  s'ouvrir  à  eux  comme  ceux  de 
leur  ima^inalion.  Il  n'en  c^t  jkis  ainsi  dans  le  monde 
réel  :  le  travail  et  ^existence  avant  tout.  Qu'ils  se- 
raient plus  heureux >  ces  jeune»  hommes^  s'ils  ne 
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rnllivai»  iil  la  poi^sin  qiiL'  par  dtilusst*inciit  cl  dan» 
l'iiii.  i  V i\v  lcm>  Ik  ui'cs  de  labeur;  ils  ne  iiiaii- 
dtraieiil  alor.<«  ni  leur  cjiistencc  ni  les  lalcns  mcuie 
dont  iU  ont  été  doués. 

Toutefois  Philippe  Jaanot  a  été  roccasioD  d'uoe 
manifestation  bien  honorable  pour  la  jeunesse  de 
Boiirç.  Le  coup  cpii  frappa  ce  jeune  homme  d'un 
>  bon  caraclcre,  au  niomnit  où  se  fortifiait  son  goût 
poétique  et  où  il  c\(  ilail  raltentioii  par  ses  chants 
infortunés ,  produisit  une  si  douloureuse  sensation 
sur  ses  nombreux  amis»  qu'ils  décidèrent  autour  de 
son  lit  de  mort  que  ses  poésies  seraient  imprimées 
par  souscription  ,  et  que  le  produit  en  serait  consacré 
à  rérccliou  d'une  colonne  qu'on  placerait  sur  »a 
tombe.  Ce  [irojet  a  été  bientôt  réalisé,  grâce  au  zèle 
d'un  parent  de  Jannot»  qui  était  aussi  son  (idèle  et 
généreux  ami. 

Le  recueil  des  Poésies  de  Philippe  J annot  »  im- 
primé à  Bourij,  chez  Bottier,  en  i834  *  présente 
plusieurs  pièces  <rinic;  touchante  luélancolie.  Celle 
de  VJyonie  peignait  bien  Icf  angoisses  de  cette  ieuue 
existence  ;  on  y  lisait  la  strophe  suivante  ; 

Comme  rtVhili  <jim  Inil,  comme  une  ombre  éclipsée 
J'ai  pas*!-  sui  !••  lleuve  où  Kuii  \it'nl  s'oriîîloulrr... 
J'ai  p.issc-  ..  j'.ti  m'cm...  ma  nacelle  est  brisée, 
Dris<^e...  cl  sur  les  iluls  «ta  trar»^  <  >l  effarép  ; 
Dcj.i  de  m<»n  toiuliean  les  llaiirs  \<itit  n  c  uii  f»uvnr. 
Et  de  &4in  noir  linceul  l'oubli  \a  me  couvrir  ; 
Péjà  mon  œil  se  ferme  et  ma  main  est  glacée... 
Ah  î  \t  me  Aens  mourir  1>*. 

Celle  pièce,  jnil>lio('  en  iS"».'  ,  provo({iia  une  ré- 
{lon^e  non  uioius  remarquable  de  M.  i\  qui  lui 
disait  : 
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Pourquoi  ?•  •  to  quilles  peu  i  ê\  In  qoiliea  la  wlt  \ 
Ceui  que  tu  vas  laiiser  anroot  aenla  k  aoulPrirs 
Cor  ta  s^off'ranee,  4  loi,  bî<*DtA|  aera  finit*... 
Comme  loi  je  voudraîa  mourir  ! 

Janiiot  véritablement  souffrant  alors  sentit»  à  ce 
noble  appel ,  ses  forces  renaître ,  et  il  répliqua  par 
une  pièce  empreinte  de  véritables  beautés  : 

I/eapoir  ^tent  de  soulHor  ma  lampe  fonérairei  ' 
J'ai  vu  fuir  de  la  mort  le  liidrni  appareil, 
Et,  quittant  le  gr^ibal  qu'entoure  ma  miarre, 
J'irai  j  )'irai  demain  «aluer  le  aoleiU 

Et  \c  soleil  n'cclaira  (|ue  sim  corj)»  inaninic, porté 
au  champ  du  rupus  par  de  nombreux  nmin. 

Dans  ce  petit  volume  de  poésies  tout  respire 
l'amour  de  la  terre  natale  que  Jannot  ne  quitta  pas* 
S'il  erre  silencieusement  sur  de  douces  rives*  ce  sont 
celles  de  la  Reysaouze  ;  s'il  parle  de  bois  et  d'om- 
brage, ce  sont  les  fnrrls  qui  s'etcmlcnt  jtisqn'  luv 
portCi»  du  Bourg ce  aunl  \v»  charuiauU  s  proiiiciiadcs 
de  cette  ville;  son  hirondelle  est  peut-être  encore 
abritée  sous  quelque  toit  hospitalier* 

Jannot  est  mort  le  ao  août  1884  »  ^  Quel 
âge  1  S'il  vous  arrive  nn  four  de  visiter  le  cimetière 
(If  Bourg  ,  hélas  î  si  xifc  pr-ujik*  de  croix  et  de  mau- 
suiée;»»  vous  verrez  une  urue  uiodoMc  s'clcvcr  sur  un 
cippe  qui  n'a  rien  perdu  de  sa  blancheur.  C\  st  lu 
le  monument  élevé  par  l'amitié  et  par  les  admira- 
teurs du  jeune  poète» c'est  là  que  repose  Philippe 
Jannot.  Ce  monument  a  conserve  je  ne  sais  encore 
t[ij(  II1  touchante  simplicité  qui  le  l'ail  remarquer 
au  milieu  du  loua  les  riches  emblèmes  funéraires 
qui  ornent  cette  enceinte* 
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DESBLANG  (Jowpb),  mécanicien,  invemeur 
ttnn  éaieau  à  vapeur,  naquit  &  Hâoon  vera  l'an 

17G0,  mais  il  passa  sa  vie  à  Trévov.r,  cl  a  te  tiiie 
il  nuus  appartient;  bien  plus,  U  est  une  des  gloires 
de  la  France,  mais  une  de  tea  gloires  oublii^es. 
Noui  allons  en  Irouver  la  preuve  dans  une  Notice 
sur  sa  vie,  lue  au  sein  de  la  Société  d'émulation  de 
Trévoux  f  qui  a  rendu  au  f^énie  ce  qui  lui  appartient. 
—  Pendant  sa  iennessci  De^blanc  s'adonna  ù  Thor- 
logcrie  et  devint  ci  icbi  c  d.nis  cet  art  ;  il  perfectionna 
la  ver^cda  baLmcier;  au  moyen  de  ^es  ingénieux 
inslruniens^  des  femmes  en  fabriquaient  00e  pro- 
digieuse quantité ,  avec  une  perfection  que  rien  n'a 
pu  égaler  encore. 

Il  a  enrichi  rhorlogcrîe  des  oudis  tes  pins  pré- 
cieux ,  (les  idt'cs  les  plus  neuves  ,  des  créations  les 
plus  utiles  i  chaque  branche  du  commerce  lui  doit 
on  souvenir ,  et  il  n*existe  pas  d'homme  qui  ait 
eootacré  plut  modestement  qne  lui  ses  pensées  à 
rindosirie. 

Il  inventa  des  cachets  k  légendes  mobiles,  des 

presses  à  îimbre  ,  on  battoir  à  Lié  ,  un  pressoir  pour 
lequel  racatléune  de  Maçon  lui  décerna  une  médaille 
d'or,  11  donna  le  moyen  k  l'homme  le  plus  inexpé- 
rimenté de  lisser  avec  rapidité  la  sole ,  le  coton ,  la 
laine  ,  le  tin;  et  ses  procédés  enrichissent  encore 
plusieurs  manufactures  do  Danphiné. 

Il  fil ,  avec  la  pression  ,  des  balles  en  plomb  ,  qui 
avaient  une  vitesse  plus  grande  et  parcouraient  un 
espace  plus  long  que  les  balles  ordinaires  ;  il  lit  aussi 
des  mortiers  et  des  obusiers  qu'il  était  impossible 
d'enclooer. 
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Il  iaventa  dei  oharnières  en  cni? re  iDimitablet , 

des  chnînelles  et  rouleaux  d'abal-joor,  que  l'oo  fa* 
brique  encore  avec  ses  pruct^dés  rapides  et  éconooii- 
ques. 

I>a société  d'encooragemeDlde  Paris  ne  lui  épargna 
pat  ses  menlions  honorables.  La  description  de  ce 
qu'it  a  inventé  serait  beaucoup  trop  longue  ;  rien 
ne  Ini  était  étraiigcr  ;  sons  ses  doigts  »  la  matière 

deveii.iil  inteili|4ciilc  ;  son  regard  pL-riélraiil  loinilait 
les  objet»  d'utililé  première  pour  It-»  U  aiisforiner  , 
tes  crééer  avec  profusion  »  avec  économie  ;  et  plus 
d'au  mécanicien  de  ooa  joors  9  plus  d*un  iminufac- 
tnrier  célèbre  >  doivent  leur  fortune  et  leur  gloire  à 
cet  esprit  inconstant  après  ses  créations  ,  et  qni 
abandonnait  çù  et  là  à  de  plus  avides  que  lui  les 
lambeaux  de  son  gt'nic. 

Il  doit  être  au  premier  rang  parmi  ceux  qui  ont 
inventé  les  (taieaux  à  vapeur  i  et  son  nom  peut 
entrer  en  lice  avec  les  anglais  et  les  américains  do 
nord  qui  en  disputent  l'origine. 

Joseph  Desblanc  ne  fut  pas  celui  qui  >  le  premier , 
eut  l'idée  d'iippliijuet-  la  purii[ie  à  feu  à  la  uavi-  uioii  ; 
mais  il  fui  le  premier  qui  coustruisii  un  bateau  don- 
nant plus  que  des  espérances, 

Bl.  Arago,  en  iSag,  a  fuit  connaître  les  droits  de 
chacun  dans  on  article  de  l*Annuaire  du  bureau  des 
longitudes  ;  mais  s'il  a  établi  d'une  manière  lumi* 
neuse  à  qui  npjKii  licni  U  première  pensée  de  celle 
découverte  ,  pcui-èue  ii'a-t-il  pas  été  exact  dans  les 
rechercbes.qu'il  a  fiiiles  sur  son  application. 

Papio  en  1695  »  Jonalham  Uull  en  1737  «  Patriek 
Uiiler  en  1787 ,  pensèient  «que  cette  inveniion  (\m 
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pompe  k  feo)  te  poiimii  appliquer  à  lirer  Teaa  des 

mines,  U  jeler  dei  boiubcâ ,  à  rainai'  contée  (e 
vent.  » 

Le  IVaoçaii  Papiii  fui  donc  lepremierqui  proposa» 
MBS  loellie  à  e&^ouilon  «oo  idée  «  d'employer  la 
Tapeor  pour  la  remorque  dea  bateaux.  Joseph  Des- 
blanc fut  rbeareox  inlerprèle  de  oelteidée. 

H.  Périer  fil  ane  lentallve  fnfmctneuse  en  17^5  , 
el  C€l  iiit;ciiit;iir  n'usa  p;is  (Icm.imler  au  gouveriie- 
nienl  un  privilège  qu'il  ne  mûril^U  pas  -,  cependant 
il  en  avait  obtenu  un  pour  nne  machine  tervanl 
dans  mine  à  l'extraction  simolianiSe  de  l'eau  et 
de  la  bouille. 

En  1781  ,  le  martfuii  de  Geoflray  fit  ansii  nne 
Iciiliii  i\  L" ,  f  l  n'obliiil  puiiil  le  bruvcl  (j M  il  dcmandujl; 
s(in  coiiipélileur  ,  Sï.  laurier,  nvaii  ctc  nauiutti  par 
Tacadéniie  dcn  science»  puor  examiner  son  travail. 

Joseph  Desblano  fut  plut  heureux;  depuù  aussi 
lung-lemps  que  ses  adversaires ,  il  loormenlait  la 
même  idée;  et  lorsqu'il  la  mit  au  jour,  le  minisire 
de  l'iniûi  icur  lui  délivra  un  brcvci  puur  1  à  années 
0  pour  riiivcniion  d'une  machine  a  icu  liurizunlalu  » 
deslince  à  la  remonte  des  baicux,  cocbes  et  dili^en* 
ces.  •  il  fil  le  dc^pût  do  sua  modèle  au  conservatoire 
des  arts  et  métiers. 

La  France  >  mise  de  cftié  dans  le  débat  soulevé 
cnlic  UoLcii  Fullon  et  Itv»  ing^iiicur^  angldi^^  duit 
entrer  :tvpc  avantage  eu  'ko.  L'américain  ,  nrieux 
que  personne  ,  pei^t  fugcr  ia  quc»tiun  ,  et  si  nous 
invoquons  sa  propre  voix,  il  nous  répondra  que  Jo- 
seph Desbiano  fat  rinvenleur  ;  Fulton  ,  qui  lui* 
même  travaillait  cette  Idée  »  connaissait  les  modes 
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de  réaction  de  Bcrnouville»  de  Rtim^y,  cl  les  pal  Ici 
d*oie  do  lord  Slaahope  ;  mais  il  méprisail  loos  ees 
moyens  d'exéotiUon ,  al  le  la  termldor  an  X  ^  il  écri* 
vait  (i)  à  Joseph  Desbiaoe,  en  la  reconnài«8ant  dans 

celle  lettre  puur  1  invcitlcar  des  batcuux  à  vapeur. 

m  Plombières ,  12  thermidor  an  X» 
«Robert  Pallon  »  iiivenleur des bateaox  plongewe 
%%  do  système  des  petits  oanaox  de  navigation  ,  au 

cîtoye"  Joseph  De-^blanc  ,  irivcnlun'  il'un  b.ilcau 
qui  peut  remooler  le  courant ,  par  le  moyen  de  la 
pompe  à  feu.  » 

Plus  lard,  Robert  Fulton  proposa  one asiooiatioD 
i  Joseph  Oesbiana. 

•  Paris»  22  bmmeire  an  XI. 

«  J'ui  vu  votre  modèle  ,  et  j'en  ai  conçu  des  espé- 
rances de  succès;  il  vous  importe»  ainsi  qu*à  ta 
nation  française,  qoe  rexpérience  soit  faite  ;  malt 
aomme  les  dépensas  et  rif qoes  doivent  être  un  objal 
considérable,  il  est  possible  qna  voos  ddsiriaa  Iroovar 
quelqu'un  pour  vous  aider  avee  des  fonds;  dans  ce 
cas  je  ferai  à  mes  frais  une  expérience  avec  one 
machine  à  feu  de  la  puissance  de  huit  chevaux  »  à 
condiiion  que  vous  me  céderes  ona  portion  de  voira 
privilège  axclotif  pour  des  certaines  rivières  ;  comme 
ie  ne  suis  pas  conna  de  vous ,  AiU.  Breguei  H  Prany 

pourront  vous  donner  des  informations  lor  mon 
compte.  » 

Joseph  Desbianc  refusa  celle  association  ^  et  Ro- 


(I)  Leiires  autographes  de  Robert  Faltoo^  déposées  à 
Trévoux. 
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bcri  Fulton  porta  son  industrie  dans  l'Ainéiic|ue  du 
uurd. 

«  Paris,  5  corti j>ltinetilaire  Xf. 

«  y-ài  lerii  ,  iDoiisicur,  la  Icllrc  (jmc  vou;»  m'avez 
fail  l'iioniieur  de  m'ticrirc  le  23  ffuclidor;  j'ai  été 
charmé  d*y  trouver  celle  façoa  dépensée  libérale, 
franelie  et  généreose;  et  après  avoir  vu  votre  modèle» 
été  saliftfait  de  TMée  ingénienae  qoe  voas  avec 
mm  (l'ol)lciur  un  niuiivenient  de  roUilion  du  pisloii 
sans  manivelle.  Toul  homme  qui  voit  votre  modèle  , 
doit  être  frappé  des- coinbinaiioiis  do  l'esprit  ingé- 
nieux que  cet  ouvrage  décèle.  • 

il  faut  conclure  d«  cette  correspottdanco  que 
Joseph  Desblanc,  dans  le  débat  qui  s'élève  eiMre 
l'Ana^felerre  et  l'Amérique  du  nord,  <l(iii  |)rci)i!rc  la 
place  do  Uuberl  Fulion  ;  que  Papia  eul  la  première 
idée»  fine  les  Anglais,  que  Périer,quc  le  marqoU 
de  Geoffiay  firenl  des  lenlalivet  infirjietueasef. 
Josepb  Desbiane  fit  une  expérience  qui  réoNit  asses 
mal  ;  la  fanfe  en  fut  à  sa  machine  k  vapear,  qui  mal- 
heureii.«enienl  étaii  trop  iuipaiiailc,  el  la  fortune 
médiocre  de  ce  mécanicien  ne  lui  permellail  pas 
de  changer  ce  moteur  d*un  prix  Irès-élevé  et  d'nnè 
perfection  indiupensable.  D'aillouri  son  génie  fbliguë 
d*avoiv  servi  trop  long-temps  une  seule  idée,  la 
quitta  pour  une  autre.  Cependant  ,  il  no  voyait  pas 
sans  douleur,  quelques  aniit>c<i  avant  sa  mort  qui 
arriva  en  iSao,  ces  supcthe»  bateaux  à  vapeur  se 
parant  des  noms  illustres  de  Papin  et  r/c  fulton; 
tandis  que  le  sien  était  enseveli  modestemenl  daae 
ane  petite  ville  du  déparlement  de  TAin. 

CABUCHET  (François),  docteur  en  médecine^ 
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né  à  Bourg ,  et  mort  en  1825,  dans  un  agc  pca 
avancé.  Cabuchet  avait  l'ait  ses  étudea  à  TOratuirc 
de  Lyon  ,  et  s'y  fit  reaiar(|ucr  par  son  aptitude  au 
travail  ei  par  ton  éfluolaiioOé  Pendaot  les  années 
1793  et  1794,  il  le  relira  &  la  campagne,  et  y  em» 
pluya  let  loisirs  ii  cultiver  les  arts  d'agrément»  plu* 
sieurs  objets  de  dessin  et  de  peinture  attestèrent  la 
facilité  de  son  crayon.  Dès  que  notre  pairie  put  jouir 
de  ia  paix,  Cabuchet  se  rendit  à  Paris,  poury  étudier 
la  médecine.  —  lot  se  développa  toute  l'ardeur  d# 
son  amour  pour  Tétude  ;  la  physique  *  la  chimie ,  la 
hotaniqoe»  l'histoire  oatarellei  marcbenl  de  front 
avec  l'anatomie,  la  pathologie  et  la  clinique  interne; 
il  suffit  à  tout  ;  il  prend  âur  s&â  veilles  le  temps  que  le 
jour  lui  rcfoiiie  .  d'ailleurs,  son  ardeur  au  travail 
n'est  point  diâlraiie  par  l'allratt  des  plaisirs,  elle 
raison  chez  lai  a  déià  devancé  i'age.  £lève  de  Bicbat, 
jl  en  est  bientôt  remarqué  :  il  devient  son  répéillenr  , 
et  te  maître  lui  offre  ensoile  de  l'associer  â  ses  Ira- 
vaux;  mais  Cabuclicl  ,  oontent  de  ramitic  et  Je 
rcstiine  de  ce  grcuid  génie  ,  refuse  cette  offre  dislior 
guée  :  chez  lui ,  Tamour  de  son  pays  ,  l'afTeclion  pour 
sa  famille  l'emportent  sur  l'amour  de  la  gloire.  Dis- 
tingoé  par  Pinel  *  dont  il  suit  régulièrement  la  clir 
nique ,  il  en  obtint  les  certificats  les  plus  honorables, 
et  inoiiua  daiks  la  pratique  de  son  art ,  avec  quel 
fruit  il  a  suivi  les  leçons  de  ce  nialire  habile.  — •  Après 
cinq  ans  d'excellentes  études  9  ayant  subi  ses  eza* 
mens,  pris  tous  ses  grades  »  et  souteoo  une  ibèse^nr 
rexpression  de  la  face  dam  l'état  de  lanlé  et  de  ma* 
ladie  ,  dont  le  style  facile  et  élégant  annonçait  défà 
le  mérite  de  Tauteur  du  rapport  sur  le  coucours  de 
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Vé\oge  de  Bichat»  dont  il  fut  charge  {>lus  lard  par 
la  ÎSocictc  d'émulation  de  l'Ain  ,  Cabuchcl  refu«e  un 
établissement  avantageux  pour  rentrer  dans  sa  fa* 
snilJe.  —  De  retour  à  Bourg ,  il  se  livre  sans  relâche 
à  Tétude  la  plut  opiniâire;  pendaol  dix  ans»  il  ne 
•otl  de  ton  cabinet  que  pour  donner  dei  soins  assf* 
dos  aux  malades  de  l'hospice  de  Bourg,  dont  la 
charge  de  médecin  lui  fui  confiée  peu  de  temps 
après  son  arrivée  :  il  associe  ainsi  une  grande  pra* 
tique  â  one  théorie  éclairée  et  profonde.  C'est  là 
qu'on  peut  apprendre  à  le  îugerl  Quel  zèle,  quel 
dévouement  ne  met- il  pat  dans  remploi  de  ses  fooc. 
tiens  !  Il  br.'ivc  les  épidémies  qui  sont  apportées  par 
les  prii^onniers  étrangers;  ii  leur  porte  des  secours 
au  centre  des  miasmes  contagieux.  Les  observations 
uombreoses  qu'il  a  rédigées ,  annoncent  avec  quel 
loin  il  «utvail  les  diverses  affections  morbides  ;  et  ce 
n'est  pas  trop  dire«qn*on  peut  compter  par  militera 
les  indiviilus  qui  en  ont  été  l'obiet.  —  Au  milieu  de 
ses  travaux  ,  les  seules  distiactions  qu'il  se  permit 
furent  quelques  voyages  dans  le  Haot-Bugey,  la 
Suisse  et  le  ftlont-Blane  »  qui  avaient  surtout  pour 
but  le  perfeciiounemeni  de  ses  connaissances  en  bo* 
tanique  et  en  histoire  naturelle,  et  un  autre  voynge 
dans  le  iiuiii  ilc  la  Fiance  et  en  Italie,  dans  kt^uel 
il  épura  son  goût  pour  les  heaux art5.  —  Tant 
â*él»des  assidues  avaient  affaibli  sa  santé ,  et  il  mou- 
rut, en  ]$35 ,  regretté  de  tous;  car  sa  vie  n'avait  été 
qu'une  suite  de  vertus  et  de  bienfaits  ;  il  s*élaîl  sur- 
tout dévoué  an  soulagement  des  pauvres» 
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DES  HOMMES  CÉLÈBRES 
DU  DÈPAaTSBCBMT  D£  Xi'AIM. 


la  Notice  qa'on  va  lire  sur  André  Colomhan, 
l'arobitecle  de  TéglUe  de  Broo»  est  due  &  la  plume 
de  M.  €.-N.  ANAKT059  chevalier  de  la  Légion-d'Hon- 
neuTf  ancien  cooseiiler  de  prà*ectiire  de  la  Côte- 

d'Or,  iiiciubre  de  plusîears  Académies,  correspon- 
dant de  la  âociéié  de  l'Ain ,  décédé  an  palais  de 
Meudoti ,  le  a8  septembre  i855 ,  dans  sa  76*  année. 
£Ue  a  été  conununiquée  à  Tédlteur  par  Tan  des  fils 
de  l'autenr^  M.  Ferdinand  Amanton ,  et  remplit 
heureusemeiit  une  lacune  du  premier  volume  de  la 
Biographie  de$  homme$  dUéret  du  déparument 
de  l'Ain, 
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§1)1 

ANDRÉ  COLOMB Ai\  y 

AaCUITECTE. 


«I  •  *    .  .  Ce  temple  qu'il  c^t  b«a«! 


«r   .  Toit^;  e«tt«cnnrr*e'Mt1anii«n««, 

«  Beau  souvenir  d'amour  et  de  douteiu*  clitéti«BS*t 
«  M«U  ton  nom  Colombaïk.  ...» 

G.  DE  UOYItU. 


On  peut  s\;tonner  de  ce  que  la  numoii  c  de  l'ar- 
tiste^  dont  le  gdnie  créa  Tiin  de»  plus  admirublcs 
monumens  d'architecture  religieuse  de  TËurope» 
l'église  de  Brou  ,  soit  restée  comme  ensevelie  avec 
lai  sous  la  voûte  de  cet  édifice  dépositaire  de  sa 
cendre,  an  point  que  son  nom  a  ëchappt;  aux  in« 
vestîgations  des  aplio«;.  Osons  essayer  de  fouiller 
celle  cendre!  (^iu'il  ne  soil  pas  dit  que  Tuu  d  ■  no;? 
plus  illustres  Bourguignons»  après  aroir  été  oublié 
pendant  des  siècles  »  a  Hui  par  rester  à  peu  près  in- 
connu pour  n*avoir  pas  trouvé  parmi  ses  compa- 
triotes an  moins  uu  faible  panég:yriste  t 

Tout  en  riilsaiil  honneur  à  un  Bourguignon  delà 
couslriiclion  de  Ttiglise  de  Brou  ,  nous  devons  avouer 
qu'il  existe ,  sur  le  nom  de  rarcbiteclc  qui  Ta  éditiée, 
que  sorte  d'incertitude  résultant  du  peu  de  précision 
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avec  laquelle  les  lims  s'en  expliquent.  Le  P.  Ront* 

•elet  (i  )  balance  entre  Lotiis  'Wamboçlem ,  qu'il  fait 
nallrp  en  Allemagne,  et  Andié  Colomban  .  ne  à 
Dijon  ;  il  incline  toutefois  en  faveur  de  ce  dernier  (2), 
D'aa  autre  côté»  M.  CU.  Nodier  qui  a  écrit  de  si 
bêlles  pages  sur  Brou  (3) ,  se  contente  de  dire  dans 
une  note  (4):  *  On  nomme  comme  architectes 
«  André  Golomliau  (Ue)y  né  à  Dijon  ,  Philippe  de 
«  Chartres  t  t  I.ouis  Wamboglem  ou  Vaiil)logue.  » 
D'où  ii  faudrait  conclure  que  l'église  de  Brou  est 
Touvrage  de  ces  trois  artistes.  Mais  uoo  I  Cette  belle 
création  de  l'art  o(fk«  dans  son  ensemble  une  trop 
parfaite  unité  de  conception  et  de  goût ,  un  trop  bel 
accord  entre  la  sculpture  et  l'architecture,  pour 
qu'elle  iic  soit  pas  >,oi  li^j ,  coinme  d'un  jet,  de  la 
pensée  d'un  seul  homme;  et  cet  homme,  tranchons 
la  question  ,  n'est  autre  qu'André  Colomban.  C'est 
h  André  Colomban 9  sans  partage,  que  l'auteur 
d'un  manuscrit  qui  nous  paraît  mériter  toute  coi|- 
fiance  (5) ,  attribue  l'œuvre  djont  nous  lui  faisons 

(1)  Histoire  et  Description  de  Fégliie  ridait  dr  Brou  ,  etc. , 
par  le  H.  P.  paci6que  Rousselet,  etc. s  fionrgi  P.-F.  Bouicr, 

(2)  fbid.,  page  U8. 

(3)  ojagef  p/ttore*çu€t  et  rommUiqne*  dan*  pMcienae 
France,  ptr  MM.  Charles  Nodier.  J.  Taylor  et  Alph.  de 
Cailleav  (vol.  de  la  Franche-Comté) i  P«ria,  1030^  In-fx»!. 
Chartà  magndm 

<4)  M/W.,  page  40. 

(S)  Origine  de  Brout  étirait  û*ap  manuflerît  IroaviJ  dans 
le  coûtent.  Cette  pièce ,  d'une  écritore  de»  premiers  tempf 
du  dernier  siècle ,  est  de  tontes  les  sonrces  o&  noos  avons 
pu  puiser,  celle  qni  aoas  s  fourni ,  sur  la  personne  d'André 
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niKis-mcme  honneur.  £t  pui8>  quand  i'aoadéinfe 
de  Dijon  émet  publiquement  la  même  opinion, 
comment  pourrait-ll  nous  rester  quelque  doute  sur 
la  question  (i)?  Nous  ne  l'avons,  chi  reste , soulevJc, 

celte  q'iesti(m,  (|uc  pour  ne  pas  sorti»'  ilc  nos  habi- 
tudes consciencieuses;  car  la  vérité  jaillira  à  Ilots 
des  faits  que  nous  allons  développer  pour  remplir 
notre  tâche  toute  patriotique» 

André  Colomban,  architecte  et  statuaire,  qui 
préeikla  en  Boiugoi^ïie  les  Sanibin  (A)  et  les  l'hi- 
landricr  (B)«  naquit  à  Dijon  en  ,  ^miée  oii  la 
Toscane  vit  naiire  MicheUAiige  *. 

On  ne  sait  rien ,  ni  sur  la  famille ,  ni  sur  les  année» 

Coiomban  ,  le  jjlus  do  lumli  res  ,  les  rrns(  igr>ein«'ns  1rs  j)!uf 
carieux  et  le»  |jlus  utiles.  Watiibo^lem ,  on  Wmhlc^nr, 
p'y  «St  pas  mt^ine  mentionné;  et  si  Ptiilîppe  de  Ciiarires  y 
est  iioiiimé  ,  cette  circonstance,  comme  on  le  rerra  bientôt , 
vient  elle -ind nie  à  l'appui  de  noire  assertion  favorable  i 
l'arc!»llecte  dijonnais. 

(!)  Plan  d'une  histutre  Uuéraire  de  Bourgogne,  projelée 
par  Tacadémie  desscieoees»  arts  ei  bcUes-leltres  de  Diion  , 
rédigé  par  M.  Théoph.  Foisaet ,  académicien  non  résidant* 
Voj«  AfémoireSf  partit  des  Lettres ,  année  1832  *  psgea  f-IO« 
•  Les  artistes ,  on  le  sait,  dit  M.  Foisaet ,  ne  manquèrent 
m  pas  à  cette  période  (le  XVI^  siècle),  et  par  eux  encore 
m  fa  BoQi^ngoe  fut  dignement  reprétentée.  André  Colonie 
«  ban ,  de  Dijon ,  aveqgic  ainsi  qn'Homère ,  architecte  et 
«  stainaire  ainsi  qne  Michel-Ange»  bfttit...  Téglise  de  Brou , 
«  le  pins  récent,  mais  non,  certes,  le  moins  admirable  de 
«  nos  monumens  gothiques*  » 

*  Le*  Hotes  todi^uies  p«r  dct  lettre*  capitale*  oat  été  f«BTOj£c8  h  la 
(ta  Sa  l«  iToHca. 


(le  la  fcimcssc  de  Colijniban;  mais  rélniinLinle  su- 
périurilc  de  génie  qu*il  a  développée  dans  la  cons- 
IructioD  da  monumeni  religieux ,  lieurcuscmeni  le 
mieux  conservé  de  loute  la  France  »  prouve  que  » 
soit  dans  ce  royaume  y  soit  cbez  l'élran^r*  d'ha- 
bile^i  maîtres  cultivèrent  avec  un  merveilleux  succès 
SCS  ilisposiitons  naturrlîrs.  Ses  progrès  furent  tels,  en 
ciïctf  (|iiey  de  Irèii  lionne  heure»  son  talent  avait 
acquis  une  maturité  »  une  force  »  qui  lui  permet- 
taient de  lutter  avec  on  avantage  certain  contre  les 
artistes  les  plus  exercés  «  les  plus  renomipés  de  son 
époque. 

Colomhan  ii  avait  (jni?  tfei\le  tirn\  nri!«  loisrjii'cu 
Tannée  i5oQ,  la  céichrc  princesse  Marguerite  d'An* 
triche  ,  veuve  de  Philibert ,  surnommé  le  Beau  t  duc 
de  Savoie  (C)»  l'appela  à  Bourg,  capitale  de  ses 
états  de  Bresse,  ainsi  que  plusieura  autres  artistes , 
è  l'occasion  de  la  pieuse  et  touchante  résolution 
qu'elle  avait  prise  de  faire  consiruire  une  église  à 
Brou  9  à  Tncquit  du  vœu  fait  en  iZ|8o  par  Marguc> 
rite  de  Bourbon  »  sa  belle-mère ,  aftn  d'obtenir  la 
guérison  de  Philippe' H ,  duc  de  Savoie,  son  époux» 
qui  était  malade  d'une  fracture  dangereuse  au  bras  « 
par  suite  d'une  chûte  de  cheval:  vcru  que  plusieurs 
circonslanccs  n'avaient  permis  ni  à  Mar-^iierife  do 
Bourl)on  ,  ni  à  Philippe  11,  ni  à  Pbiiibcrl-lc-Beau, 
leur  iiU,  d'accomplir  pendant  lenr  vie.  « 

Arrivé  à  Bourg,  Colomban  s'y  rencontra  avec  les 
autres  artistes  mandés  par  la  princesse.  Alors  s'ou- 
vrit un  concours  duqnel  Colomban  sortit  vainqueur. 
Ses  plans  cl  ses  dessins,  reconnus  par  Us  g^cns  du 
conseil  de  &largucrUc  d'Autriche  bien  supéripurs 
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aux  projeti  présentés  par  ses  compétiteurs,  ipioique 
oeux-ci  fuseent  tous  hommes  d'une  grande  réputé^ 

tioii ,  ce  fut  à  lui  que  ,  sous  le  titre  de  maître'arc^U" 
tecle  fî)  ,  !a  conslruclioii  de  l'église  et  la  direction 
do  tous  les  travaux  y  relatifs  furent  confiés»  au  prix 
fait  do  deux  milU  écuê  iSot  marquU  «iii  coin 
de  France  (a). 

Quatre  cents  ouvriers  qu'on  avait  fait  venir  da 
France,  d'Allemaf^ne  ,  de  Flandre  et  d'Ilalio,  Ct 
parmi  lesquels  on  comptait  d'habiles  cbefs d'ateliers, 
furent  mb  à  la  disposition  et  sous  les  ordres  de  Co- 
lomban.  L'ouverture  des  fondations  fut  commencée 
aussitôt  et  si  habilement  terminée»  qu'à  la  fin  do 
l'année  elles  étaient  prêles  h  recevoir  la  première 
pu  l  ie  de  l'éditice.  Celle  opération  d'apparat  n'es- 
suya pas  le  moindre  retard  ,  car  elle  eut  lieu  dés  le 
a  janvier  iSo^  (5)  par  les  mains  de  Marguerite  d'Au- 
triche» assistée  du  clergé  et  des  oflicier»  civils  et 
militaires  de  la  contrée»  entourée  d'une  cour 
brillante  et  au  milieu  d'un  concours  immense  de 
ses  sujets  de  toutes  les  elasses,  attirés  à  la  fois  par 
les  senlimens  (|ui  les  unissaient  à  la  princesse  ct 
par  la  soleonilé  et  riotérêt  de  la  cérémonie.  Dix* 
•ept  mois  après»  en  mal  iôo8  »  les  fondations  étalent 
à  fleur  de  terre  (4). 

<I)  Dans  toos  les  étals  ofigioaas  des  oofriera  emplojéa 
à  la  eonatnictioii  de  l'église  de  Brou  i  ao  troave  André  Co- 
lomban  à  laar  ilte*  (La  P*  Koossalat,  page  118.) 

(2)  Origiw  de  Bnm  \  page 

(3)  Iéni.(D) 

i^)  ibid.,  page  20. 
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L^activUc-  qui  avait  présidé  à  ces  premîera  Iravauz  , 
ne  si;  ralentit  poinl  pendant  les  dix  années  siiivanles, 
et  déjà  rarcliilcclc  pouvait  s'applaudir  de  l'aspcct 
qu'offrait  suu  œuvre. 

Mais  alors  aussi  Colombani  fêtant  un  regard  ea 
arrière  9  compara  la  dépense  qai  teatait  à  faire  ponr 
amener  à  fin  son  entreprise  »  suivant  ses  plans,  avec 
celle  défà  faite  ponr  porter  Tédlfice  au  point  d'à- 
▼ancrment  et  de  ina-;niriL(  iicl'  qu'il  avait  aUcinl; 
il  lit  eiilrcr  en  ligne  de  compte  les  frais  énornieë  de 
transport  des  blocs  de  marbre  qu'il  lirait  dé  Carrare» 
et  des  pierres  de  grande  dimension  qu'il  laisait  ex- 
traire des  carrières  de  Pise.  Par  là  »  Coloniban  re- 
connut avec  chagrin  qu'il  s'était  fait  illusion  sur  la 
gullisance  des  deux  cent  oiillo  écus  d'oi  aiixcjucis, 
d'après  un  premier  aperçu  plulùl  qnc  par  le  réi>ullat 
d'un  calcul  rigoureux,  il  avait  évalué  la  dépense 
totale  (i).  EiTrayé  de  la  position  dans  laquelle  allait 
l'entraîner  cet  état  de  choses.  Il  prit  la  résolatlon 
extrême  9  désespérée,  de  renoncer  à  son  entreprise 
et  d'aller  cacher  sa  honte  loin  du  théâtre  des  tra- 
vaux sur  lesquels  il  avait  fondé  moins  désespérance» 
de  fortune,  que  des  rêves  d'un  noble  avenir  de 
gloire  et  de  renommée.  Il  disparut  en  efiTel»  le  a8 
septembre  i5i8  (a) ,  à  la  cessation  du  travail  de  la  » 
fournée. 

Le  lendemain  matin  ^  les  ouvriers réunis  comme 

(I)SaDs  dottle  I*  méthode  des  écris  esiimatifi  par  détail , 
n'était  poiot  alors  eoDuue  »  oa  dn  moias  elle  n'était  paa 
portée  an  point  de  précision  qu'elle  a  atteint  de  nos  {oors. 

(3)  Origine  de  Brou,  page  20. 
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àTordînaire  dans  Icora  chantiers  ^éproavèronl  quel* 
qne  larprise  de  ne  point  voir  paraître  le  maître  9  et 

la  journée  ric  passa  sans  (ju'il  se  fût  uioiilic.  Ne  sa* 
chanl  à  (jiu>i  altribuer  rnllc  ahsciice ,  sans  exemple 
depuis  l'origine  des  travaux,  on  chercha,  le  soîr^ 
Colomban  avec  inquiétude ,  dans  tonte  la  ville  de 
Bourg  9  voisine  de  Bron  (E),  et  dans  les  environs  ^ 
sans  pouvoir  ni  le  découvrir ,  ni  obtenir  le  moindre 
renseignement  sur  son  compte.  Les  chefs  d'ateliers 
durcnl  alors  r<  ndre  compte  de  révcnemenl  à  Lau- 
rent de  Gorrevod,  gouverneur  de  la  Bresse,  qui 
résidait  à  Bourg.  C'était  ce  personnage  que  Margue* 
rite  d'Autriche  avait  rois  a  la  léte  du  conseil  qu'elle 
avait  établi  spécialement  pour  régler  toutes  les 
atfaires  concernant  ce  qu'elle  appelait  ses  construc" 
lions  rfu  ries.  Laurent  de  Gorrevod  eonuncnra  par 
ordonner  les  perquisitions  les  plus  strictes  de  ia  per- 
sonne de  Colomban  9  mais  elles  furent  tout  auisi 
infructueuses  qne  l'avaient  été  les  premières  recher* 
ches. 

Le  rapport  que  le  gouverneur  se  hâta  de  faire  à 
IMarguerite  d'Autriche  ,  alors  gouvernanJc  d<  s  Pays- 
Bas  pour  le  jeune  empereur  Charics-(^uint,  son 
neveu  9  sur  la  disparition  de  Colomban ,  excita  chez 
cette  princesse  les  plus  grands  regrets;,  car  elle  esti- 
mait autant  sa  franche  probité  et  son  noble  carac- 
tère, qu'elle  honorait  son  ;;énie.  Nais  comme  ell  j 
tenait  pnr-dcssns  font  à  ce  que  les  travaux,  um- 
mcutanément  suspendus  ,  fussent  promplemtnt  re- 
pris ^  elle  fil  parvenir  à  Laurent  de  Gorrevod  l'ordre 
de  faire  chercher  »  pour  remplacer  Colomban^.  le 
plus  habile  architecte  qu'il  serait  possible  de  se  pro- 
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imrer.  Celui  auquel  on  t'arrfiU,  fat  Philippe  de 
Chartres,  ainsi  nonimé  parce  que  Cbarlies  ciait  sa 
viUe  natale,  et  que,  daiM  l'ut-igtuey  il  avait  été  l'un 
dcscompéttleursde  rarcbitecle  diionnais.  ïontefois» 
il  était  ItMUy  comme  on  le  verra  hieaidty  d'ëj^aler 
ion  devancier  en  capacité  et  de  pouvoir  marcher  sur 
aea  traces.  Ce  fut  le  i*'  novembre  i5iSqtfe  Philippe 
de  Ciinc  très  fut  sub.stiluc  a  Colombaii ,  aux  condi- 
tiuiiâ  priniiùvenient  stipulées  avec  ce  deruier  (i); 
et»  dès  le  leudemain»  les  ouvriers  9  inactilî»  depuis 
un  mois  9  furent  remis  en  chantier  sous  la  directioa 
de  ce  nouveau  maitre^rekite€U. 

Cependant  Cotomban  »  qui  s*était  rendu  secrète-* 
nicnl  dans  un  ertiutaî^e  voisin  du  la  ville  de  Salins  9 
dans  le  comté  de  fiuurgognc  ,  et  qui  »  pour  n'être 
pas  reconnu  ,  y  vivait  sous  le  froc»  éprouvait  dans 
cette  retraite  un  repentir  amer  du  parti  qu*il  avait 
•i  inconsidérément  embrassé.  Il  avait»  d'ailleurs»  U 
conscience  que  lui  seul  était  capable  d'exécuter  les 
plans  j|u  il  ;i\  ait  conrns,  et  qu'avait  préférés  à  tous 
autres  le  conseil  de  ia  princesse.  Dans  ses  peosers 
divers»  il  ne  tint  pas  contre  l'idée  de  retourner  k 
Brou  afin  de  s'assnrer  par  ses  yeu]i  des  procédés  et 
des  opérations  de  son  successeur.  Il  y  arriva  en  elTel 
le  1"  mars  1619  (2),  dans  son  costume  monacal» 
sons  lequel  î!  était  dillKlIe,  avec  sa  barbe  de  cinq 
mois  ,  que  les  ouvriers  le  pui&sent  rcconnaitre.  U 
esamina  avee  attention  le  travail  eaécuté  par  Phi* 
lippe  de  Chartres;  il  visita  les  logea  ou  chantier» det 

(1)  Origine  de  Brou,  page  2lm  ' 

(2)  ihéd. 
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taUlcnr.i  de  picrro ,  cl  il  rcconiint  avec  un  vif  dépit 
qui:  Umt  ce  qu'on  avait  t'ait  cl  tout  ce  que  Ton 
faisait 9  était  en  dehors,  à  la  fois,  do  ses  projets  el 
du  bon  goût  qui  en  formait  le  caractère  y  et  n'était» 
CD  on  mot,  qu'une  perturbation  malheureuse  de  sa 
pensée  primitive.  Mais  que  peut>il  li  contre?  Qu*il 
se  découvre ,  il  échappera  peut-être  diiTicilement , 
s'il  II'}  succombe,  aux  ronstMjuLuccs  d'une  con- 
duite qu'il  se  reproclinit  conuuc  coupable.  Il  n'a,  en 
perspective,  qu'une  iiu  de  vie  déshonorée....  £nûnt 
comme  inspiré  par  sa  vocation»  il  prend  (i)»  au 
risque  de  tout  ce  qui  peut  advenir,  une  résolution 
singulière  ,  pour  ne  pas  dire  bizarre. 

Il  saisit  le  lt  ni[)s  pendant  Iccjiicl  Philippe  de  Char- 
tres et  se<  ouvriers  étaient  allés  preiulre  leur  repas 
dans  la  ville  voisine ,  pour  eflacer  les  lignes  tracées 
sur  les  pierres  de  taille  préparées  dans  les  chantiers» 
et  pour  y  substituer  d'autres  lignes  conformes  à  ses 
projets  ;  puis  il  se  retira  assez  k  temps  pour  n'être 
pas  pris  sur  le  fait.  Si,  à  leur  retour,  les  ouvriers 
furent  étonnés  du  changement  de  direction  imprimé 
h  leur  ciseau ,  Philippe  de  Chartres  en  fut  extrême* 
ment  contrarié;  ce  jeu  de  Termite  »  renouvelé  le  len- 
demain el  continué  pendant  les  six  jours  sulvans  » 
tenait  aux  yeux  de  tous  du  prodige;  il  y  avait  là  des« 
sous  au  moins  ({uelquc  chose  d'iucouiprélicnsible. 
Dans  sou  emi>ari'as»  le  bon  Philippe  de  Chavires  ne 

(I)  <(  Dieu  le  permettant  ainsi,  pour  ne  pas  laisser  uii 
«  oavrage  Hiisxi  heaii  que  celui -là  devoir  «^tre  iin[>airait, 
•  parer  (|u'ii  (lovait  (>(rc  éhTiuiilcmciit  iiuuoré  dauâ  eu  lieu,  m 
(  Origine  de  Brou  f  page  22.  ) 
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VU  d'autre  mesure  à  prendre  que  de  porter  ses  d<H 
lëances  au  gouverneur ,  en  lui  déclarant  que  s'il  né 
mettait  ordre  an  trouble  apporté  aus  travaux  pa^ 

unci  iiiaiii  inconnue  ,  lui ,  pluii;nant ,  ne  pônrrait  les 
poiirsnîvrR  et  se  verrait,  avec  raison,  conlraint  de 
tout  quitter  comme  avait  fait  Colomban>  sans 
ralsofi  au  moins  apparente. 

Le  gouverneur  9  non  moins  étonné  que  l'archi* 
tecte»  mais  plus  avisé»  lui  indiqua  le  moyen  fort 
simple  et  dont  il  aurait  pu  naturellement  user  six  à 
sept  jours  plus  t^it  :  c'était  de  faire  guetter  le  cou- 
pable 9  pendant  la  première  absence  des  ouvriers, 
par  quelques-uns  d*entr'eus  apostés  de  manière  à 
tout  voir  sans  être  vus.  Quand  on  l'aura  pris  sur  le 
fàUt  ce  qui  ne  peut  manquer  d'arriver ,  s'il  j  revient, 
continua  le  gouverneur ,  qu'on  s'en  saisisse  et  qu'on 
me  ramène,  surtout  qu'on  ne  le  m  lUiaite  pas:  c'est 
à  moi  seul  qu'il  appartient  d*en  faire  justice. 

ht  candide  ermite  qui  n'avait  pas  songé  qu'on 
finirait  par  l'épier,  revint  en  effet  à  la  charge  et  se 
prit  ainsi  hii  même  au  pidge.  Ceux  des  ouvriers 
qui  faisaient  sentinelle  le  tirent  bientdf  renouvelef 
ses  opcralioMs  des  jours  préeédens,  et  le  laissèrent 
faire.  Ëntin,  ils  se  montrèrent  et  s'emparèrent  de  sa 
personne ,  sans  le  maltraiter  autrement  que  par  des 
aposirophes  grossières.  Un  seul  osa  lui  donner  un 
soufliet,  un  de  ces  sou/Hets  que  le  vulgaire  appelle 
un  son0et  de  maçon  (1).  Alors  11  fut  conduit  au 
maître  (pii  le  traduisit  devant  le  gouverneur. 

Celui-ci^  après  avoir  atteulivement  considéré 

(I)  On  fine  de  Brou,  page  24* 


Digitized  by  Google 


(  »57  ) 

l*crmîte ,  lui  demanda  avec  donceur  h  qiiel  \ttre  û 
était  vuuu  s'immiscer  dan^  les  avnuK  d(;  Philippe 
de  Charlresy  avec  l'iateiitioii  évidente  de  ks  con- 
trarier et  aa  rûqae  de  les  interromjire.  Pensant 
qu^il  était  peut-être  reconnu»  l'ermite  tomba  anxt 
pieds  du  gouverneur  »  lui  déclina  son  nom  et  lui  lit 
naïvement  sa  confession  tout  entière.  Tout  en  de^ 
m  uiflanl  gr^cc ,  il  insinna  qu'il  était  disposé  â 
reprendre  la  direction  des  travaux  jusqu'à  leur 
achèvement»  si  une  allocation  de  nouveaux  fonds» 
suppléant  à  rinsofllsance  du  premier  prix^fait, 
venait  à  son  aide. 

Enchanté  d'avoir  retrouvé  Thomine  qu'il  soi  Lait 
bien  ttrc  le  seul  habile  à  conduire  à  bonne  fin 
l'œuvre  qui  tenait  tant  au  cœur  de  Mar^erite 
d'Autriche  ,  Laurent  de  Gorrevod  tendit  la  main  à 
Colomban  »  le  releva  avec  bonté  et  lui  fit  le  reproche 
obligeant  de  n'avoir  pas  parlé  plus  t6t.  Les  fonds  ne 
vous  auraient  pas  manqué  ,  continua-t-il ,  et  s'il  vous 
faut  encore  cent  nulle  écns  (l'or  ,  cuinnie  vous  le 
dites,  vous  les  aurez;  il  ne  vous  reste  qu'à  vous 
mettre  promptement  à  la  besogne.  Les  choses  ame- 
nées à, ce  point»  au  contentement  réciproque  èes 
deux  personnages,  une  nouvelle  convention  »  con- 
foiine  à  leurs  intcntiouii ,  fut  âlipuiue  le  la  mars 
i5i9,  dans  un  acte  authentique  (i). 

Après  cette  satisfaction  accordée  è  l'homme  de 
•génie»  rhomme  du  pouvoir  voulut  que  l'ouvrier  qui 
avait  fait  lÂcbement  à  l!ermite  le  plus  odieux  des 
outrages»  lui eo  demandât  pardon  et  allât  expier  eu 


(I)  Origine  de  Brou^  page  tS, 
17 
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|H  iiMm  sa  brutale  incartade  ;  mais  il  recouvra  bientôt 

sa  liberté  à  la  généreuse  sollicitation  de  l'oflensé 

redevenu  son  iituitie. 

'  Coiombaoy  j>ar  un  procédé  plein  de  délicatesse 
et  de  coitveDance,  retiat  auprès  de  lui ,  comme  son 
«ide  f  Philippe  de  Cliarires  ;  et»  dès  le  t3  mars ,  ayant 
quitté  un  déguisement  désormais  inutile ,  il  reparut 

k  la  lelc  tk's  ouvriers.  Sa  première  opération  fut 
d^ordouncr  et  de  faire  eoutmenccr  la  démolition  de 
tout  ce  qni  avait  été  édiûé  pendant  son  absence > 
pour  ensuite  être  les  constructions  reprises  an  point 
où  il  les  avait  laissées  le  28  septembre  de  l'année 
précédente. 

Les  travaux  furent  nHiliimés  avec  une  Icllc  acli- 
vitéy  qu'au  mois  d'nvtil  1^21  ,  ou  put  commencer 

•  par  établir  la  toiture  de  rédifice.  On  s'occupait  aussi 
sanf  relâolie  des  détails  immenses  de  décoration  tant 
•atérieure  qu'Intérieure  %  décoration*  conçue  sur  une 
échelle  de  magnidcencc  telle  que  l'exigeait  la  ma- 
jeslé  (lu  pn'cieux  uhhi 1 1 lucul  trarehilccturc  çofhi- 
que  ,  prédestiné  à  clore  l'ère  que  ce  gciue  a  rendue 
célèbre,  fin  effet ,  depuis  Colomban  $  il  n*a  plus  rien 
été  tenté  de  remarquable  dans  le  genre  golbique. 
l'Mirore  d'une  autre  ère  dans  les  annales  des  arts 

•  comincuçail  à  poiiulre.  Palladio  (F),  le  Printatice, 
Vignole ,  et  autres  jeunes  contemporains  du  vieux 
Colomban,  formés  à  Rome  par  l'étude  des  plus 
beaux  restes  de^  roonumons  de  rantîquité  »  allaient 
faire  renaître  le  genre  dont  les  Grecs  avaient  posé 

•  les  règles  et  fourni  les  plus  parfait^  modèles. 

Toutefois  ,  Téglise  de  Brou  ne  fut  achevée  que 
quelques  années  après  la  mort.de  Marguerite  d'Au- 
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triclic,  arrivée  à  Malincs  en  i332,  alors  que  cette 
princesse  était  sur  le  point  de  s*al)scntcr  de  son  gou-> 
vememeot  pour  venir  visiter  cet  édifice  ;  mais  elle 
ne  devait  point  éprenver  eelte  grande  satisfaction  : 
k  sa  dépouille  mortelle  seole  il  était  réserré  de  fran* 
chir  la  distance  des  Pays-Bas  à  la  Bresse  pour  y 
trouver  une  sépulture  provisoire  ,  et ,  pins  tard  ,  «n 
tombeau  digne  d'elle  ,  sous  les  voûtes  majestueuses 
du  temple  aognste  dont  Térection  avait  été  l'objet 
constant  de  sa  magnanime  sollicSiade  et  de  set 
pieuses  pensées  (G). 

Vers  ce  temps,  Colomban  avait  déjà  conscien- 
cieusement employé  et  presque  épuisé  1rs  fonds 
supplémentaires  qui  lui  avaieui  été  accordés  au  mois 
de  mars  1 5 ig  ;  il  lui  en  fallait  ao  moins  encore  ea^ 
tant  pour  conduire  à  nne  benrense  fin  son  Immortel 
ouvrage.  Il  dot  alors  s'adreaserÀTempereur  Charles* 
Quint,  neveu  et  héritier  de  Marguerite  d*Autriche. 
Vue  nouvi  lle  somme  de  cent  niille  ëcus  d'or  ,  mon- 
naie de  France»  fut  mise  à  sa  disposition  par  les 
ordres  de  ce  feune  et  poissant  monarque  (i)* 

Ainsi  secondé  par  la  munilioence  Impériale  »  Co* 
lomban»  lorsqu'arriva  l'année  i536,  avait  glorieu* 
sèment  rempli  la  noble  tâche ,  travail  de  loulc  une 
vie  bien  employée  ,  qu'une  grande  princesse  avait 
confiée  à  son  génie*  Ce  fut  le  22  mars  (a)  que  fut 
•olennellemenft  consacrée  l'église  de  Brou  y  cet  édi» 
fiée  dont,  en  deux  lignes»  Bi«  Ch.  Nodier  donne  la 
pins  haole  idée  >  lorsqu'il  le  signale  ccame  Ton  te 

(1)  Origine  de  Brouf  pa|t  37  (H). 
(3)  Wd,,  pift  41. 
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monuoiens  religieux  les  plus  important  de  l'Europe^ 
comme  l'une  des  merveilles  d'un  grand  siècle  (i)« 
Mais  ce  n'est  pas  assex  do  ce  trait  rapide  pour 

mt'ltrc  nos  luctcurs  à  même  (rapprécicr ,  en  con- 
naissaucc  de  cause,  loutc  la  porîce  du  géiiic  de 
l'ariisic  ù  qui  Ton  doit  celle  sublime  création  mo- 
numentale. .Faisons  donc>  en  leur  faveur  ^  encore 
.  un  appel  à  l'écrivain  dont  la  plume  si  bien  taillée 
est  aussi  un  pinceau  ingénieux ,  brillant  et  fidèle  » 
cl  laissoiis-lc  parler  lorsque,  diicrivaul  à  la  manière 
d'Homère  les  beautés  intérieures  de  la  royale  église, 
il  njoiite  à  son  ancienne  célébrité  une  célébrité  nou- 
velle ,  et  fonde  ainsi  rîUustj'ation  de  l'arcbitecte  qui 
l'a  édifiée  (J)  : 

•  L'inlérieur  de  l'édifice ,  dit  M.  Nodier ,  est  géné* 
.ralcmcnt  simple;  ce  n'est  que  dans  le  chœur  que 
tout  le  luxe  des  arts  s'est  déployé  :  la  pierre  éblouis- 
sante de  blancheur  >  le  marbre  de  Carrare  le  plus 
éclatant»  et  ces  vitraux  rehaussés  de  mille  couleurs  » 
4|ui  multiplient  avec  tant  de  vérité  le  jeu  pittoresque 
des  rayons  du  soleil  »  tout  donne  à  ce  sanctuaire  une 
magnificence  qui  rappelle  ces  temples  cbrélicns  de 
Bysancc,  dont  les  voûtes,  couvertes  d'or^  étaient 
soutenues  par  des  piliers  de  jaspe. 

«  C'est  dans  cette  partie  du  cbœur  que  se  trou*' 
vent  les  trois  mausolées  qui  ont  le  plus  contribué  & 
la  haute  renommée  de  l'église  de  Brou.  Le  premier» 
placé  à  droite  ,  est  celui  de  iM  ai  guérite  de  Bourbon 
qui  lit  le  voc.u  d'cievcr  le  monument.  £Ue  est  rcpré- 

(I)  f^oyages  pittoretques  et  remantùfueM  dans  V ancienne 
France  (Fnnche  Comlé     pages  38  et  39. 
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«entée  couchée  sur  une  lable  de  inai  bâi;  noir  ,  vetne 
du  maitteaa  ducal ,  les  mains  jointes,  la  couronne 
sar  la  tôte,  el  le  visage  todmé  du  côté  de  aoD  ftls. 
A  ses  pieds  »  an  lévrier.  Le  cénotaphe  est  entouré 
de  loties  petites  figores  éplo^es  qui  ont  la  t6te  baisée 
et  le  visage  couvert  d'un  voîle. 

«  En  face  de  l'antr  l  i  si  le  mausolét:  de  Philibcrt- 
le*fieau;  la  statue  du  prince  revêtu  de  son  armure» 
est  couchée  sur  une  grande  table  de  marbre  noir, 
avec  un  lion  &  ses  pieds  ;  elle  est  entourée  de  six 
génies  dans  Tattitudc  de  la  douleur  la  plus  profofcdOf 
qui  supportent  son  épée,  se«  gantelets,  son  ëonsson 
et  sa  devise.  Crs  acrcs^^oircs  sont  ru  uiailji c  blaiic. 
La  statue  de  IMiilibci  t,  qui  est  d'un  très-beau  tra- 
vail »  est  soutenue  par  douze  piliers  charges  d'orne^ 
mens  gothiques  figurant  les  arceaux  multipliés  d*uo 
vaste  palais;  une  large  dalle  de  granit  noir  forma 
la  base  du  mausolée.  Dans  l'espace  que  renferment 
toulrs  ces  colonnes  et  toutes  ces  ogives ,  on  voit  dans 
un  tombeau  le  cadavre  du  prince;  les  symptômes  de 
notre  décoroposUion  physiquo  y  sont  représentés 
avec  une  affreuse  vérité»  et  cependant oA  a  conservé» 
dans  celte  image  repoussante  »  l'idéal  d'une  ressem- 
blance héroï({(ie  :  c'est  nn  demi-dieu  qui  est  mort, 
mais  son  corps  res^etubic  a  celui  d'uu  deini-dicu  qui 
sommeille. 

«  La  nature  des  matériaux  employés  pour  cons- 
truire ce  chef  d'œuvre»  a  merveilleusement  secondé 
l'arlisle  ;  dans  quek|uts  parties  »  les  teintes  sombres 
relèvent  encore  l'éclat  du  marbre  de  Carrare  et  do 

l'albâtre  qui  ont  servi  à  montrer  le  guerrier  rceou- 
Tcrt  de  son  armure  ,  et  les  génies  qui  rculuurcnt; 
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anaii  ,  pour  le  prince  mort,  le  marbre  est  d'une  coup- 
leur livide  t  et  la  vérité  est  poussée  ù  un  tel  point 
àêm  oe  ftinuUcfe ,  qa'oo  ne  s'en  approche  qu'aveô 
la  miDle  de  toucher  et  de  sentir  uo  cadavre, 

«  GomiBe  tËfmmUm  des  arte  da  moyen-âfe  »  il 
D*y  a  prctqne  rien  k  comparer  h  ce  mausolée. 

«  Le  troUieuie  luiulteau  est  celui  de  Marr,uciile 
d'AutricbO)  qui  est  placé  à  gauche  du  chœur.  Il 
offke  anuft  une  double  représentation  de  la  prînceaie 
vivante  et  morte.  Vera  le  miiiett  de  la  lige  du  froiw 
lOD»  parait  mie  eonilcbe  wmtenne  par  pluaieurs  ra<^ 
■aeaox  difR^remment  eontoumés ,  destinés  à.remplir 

la  partie  supti  icurc  de  l'arcade.  On  y  lit  celte  devise 
inspirée  par  les  alternatives  d'une  vie  si  divei^,  et 
variée  eo  adversité  et  en  bonheur  :  Foriune  ^  infor^ 
tMim  »  ptrimmê  (!)•  C'est  plut  ou  moine  eelle  de  loua 
lie  moneto« 

«  Le  travail  des  ehUfres  et  des  fleurons  est  d*une 

délicatesbe  si  aduùrabic  ,  d'un  fini  si  précieux  ,  qu'il 
vient  tout  naturellement  à  l'esprit  d'expliquer  ces 
merveilles  dans  le  langage  de  nos  aïeux  :  ce  n*est  pas 
Touvrage  des  boauBcs  I  c'est  à  peine  celui  des  lées. 

«  Souvent  ou  y  reneontre  les  belles  formes  de 
l'école  Italienne  9  trop  souvent  le  fmi  de  l'école  al^ 
lemande  ;  mais  les  beautés  sont  eo  si  grand  nuiuiirc 

(f)  Ls  P.  Roiisseleii  page  43,  diviie  en  âenx  l«  dernier 
mol  de  cette  derise  qui  derleat  alors  1  Fortune ,  infortune , 
furt  une,  Dmis  TesplicsIloD  de  la  devise  de  la  princesse  ■ 
Marguerite  d'Aotrtche  ,  page  4U  du  Manuscrit  sur  l'uriginm 
de  Brou  ,  elle  esi  tcrile  telle  qae  aous  U  dopDoas  ici,  telle 
^ae  l'a  douncc  M,  Ch.  Ifodicr^ 
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qu'elles  Ibiit  cxcusci*  quelques  iiiipcrroc lions  qui 
tienDent  au  siècle  et  quisoni  toujours  rachètées  par 
une  originalité  pleine  de  séductions  et  d'enchantiM 
mens. 

a  La  chapelle  de  la  princesse  est  aussi  d'une 
grande  ina^niriccncc.  On  voit  sur  Faufel  tm  im- 
mense tabernacle  construit  d'uno  (  «tpëcc  d'albalre  ^ 
et  tout  couvert  de  sculptures  délicieuses,  dont  les 
sujets  sont  pris  dans  nos  livres  sacrés.  Près  de  cette 
chapelle  est  l'oratoire  de  la  princesse  «  et ,  non  loin 
de  là  ,  crlui  (les  dues  de  Poiit-tle-Vaux  (jui  eiil  pour 
fondateur  Laurent  de  Gorrevod^  gouverneur  de 
Charles  Quint  (i). 

«  Les  stalles  méritent  aussi  une  attention  partl<> 
cullère;  ornées  (iie)  d*nne  foule  prodigieuse  de 
statues  et  couvertes  d'omemens  aussi  remarquable^ 
pai  la  bcaulé  d  i  rcxécution  que  par  les  symboles 
qu'ils  expriment ,  elles  sont  dans  un  étal  de  conser- 
vation que  l'on  chercherait  vainement  dans  uné 
autre  église  de  France  (s)*  » 

A  respect  de  la  façade  de  ce  temple  admirable  ; 
l'œil  se  porte  sur  une  figure  colossale  en  pird .  <^le  vée 
sur  un  socle  po<iant  sur  la  roi-nielie  linnuiic  le 
portail.  Celle  statue  i  iorl  estimée  »  est  ù  ta  fois 

* 

(1)  C'en  ce  même  persotina^  c|ui  devint  soinemcnr  de 
Is  Bresse  poor  Margnerite  d*Auiriclie,  et  dont  nous  arons  en 
plusieurs  fois  occasion  de  parler. 

(2)  y ojages  ptiioretque»  et  romantiques  dans  Voncietum 
frme  (Pranclie-Cointt^) ,  pages  40,  41  ei  42.  On  irom 
snsel  dans  VOriipne  de  Brou  el  dans  te  P.  non.tiit  tci  dont 
on  a  fait  plasieurs  éditions,  des  descri^iiuiis  rfc  I  CgWse  de 
Bron  lionnes  à  consulter  (K). 
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riitiagc  d'André  Colombnn  et  l'œuvre  de  son  ciseau. 
£lle  s'appuie  de  la  main  droite  sur  une  croix  placée 
à  sa  gauche  y  ayant  la  forme  particulière  de  celle 
qui  fut  rinstrumeDl  du  martyre  de  son  patron  »  et 
qui  est  Tattribut  par  lequel  les  statuaires  et  les 
peintres  caractérisent  saint  Aiidrt.  Ct  Uc  circons- 
tance a  t'ait  prendre  à  plus  d'un  curieuiL  la  figure  de 
l'architecte  pour  celle  de  l'apôtre, 

Aux  deux  angles  de  la  chapelle  de  la  princessis 
Marguerite  d'Autriche,  du  c6té  de  l'autel,  on  re- 
marque deux  grandes  Ognres  d*albâtre,  l'une  de 
ê^liil  André,  l'autre  de  saint  Philippe.  Les  anciens 
manuscrits  disent  que  ce  sont  les  portraits  d'André 
Çolombau  et  de  Philippe  de  Chartres  (i). 

Les  deux  statues  d'André  Colombao ,  sous  l'emr 
blême  de  son  patron ,  ne  sopt^elles  pas  là  pour  té-» 
moigner  authenitqueroent  que  l'église  de  Brou  est 
réellement  son  ouvi  a^^c  l  Ce  n'est  donc  poinl  par  une 
supposition  intéressée  que  noua  avons  revendiqué  , 
pour  notre  compatriote ,  le  titre  glorieux  d'architecte 
de  ce  célèbre  monument  des  arts  du  moyen-âge« 

Quant  Â  la  statue  de  Philippe  de  Chartres  »  nul 
doute  que  le  ciseau  de  Golomban  ne  l'ait  fait  sortir 
du  bloc  (jui  la  recelait,  que  pai  suih^  du  procédé 
généreux  qui  avait  porté  notre  architecte,  rentré 
dans  969  droits  au  mois  de  mars  1619  »  à  garder 
auprès  de  lui,  sous  le  titre  d'aide,  cet  artiste  qvL\, 
sans  doute ,  n'ëuit  pas  sans  mérite,  mais  dont  l'ave- 
nir  était  gravement  compromis  par  l'éclat  de  son 
entremise  malheureuse  d'un  moment,  dans  la  di- 

(I)  Le  P.  RoQSselet ,  pages  71  et  72.  . 
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reetlon  des  travaux  de  constriicUon  de  la  royale 
église.  Ce  trait  hooore  le  caractère  de  Colomban  et 

donne  la  mesure  de  sou  élévation ,  sans  rien  Ôter  à 
cet  hal)i!c  homme  du  tilic  qui  iundc  sa  gloire. 

On  cite  comme  une  particularité  di|;ue  de  rcniar> 
que  I  qae  le  gros  de  la  colonne  ou  pilier  qui  sépare 
les  deux  principales  portes  d'entrée  de  l'église  de 
Brou  f  a  subi  la  réparation  d'une  fracture  grave  par 
l'incrustation  d'une  pierre  de  même  nature,  ajustée 
avec  une  précision  telle,  qu'il  faut,  même  lorsqu'on 
fisi  prévenu  ,  y  regarder  à  plus  d'une  fois  pour  s'eu 
apercevoir.  Ce  fut  là  »  dit-on  »  ie  dernier  travail  de 
Colomban  ;  et,  comme  pour  ajouter  au  merveilleux 
de  la  chose ,  on  veut  qu'alors  cet  artiste  fût  déjà 
afl'eclé  de  la  cécité  complète  (i)  qui  a  allli^c  ses 
dernières  années.  * ' ^ 

Colomban,  bien  conna  de  ses  contemporains^ par 
le  vaste  génie  qu'il  a  déVe^ppé  çous  leurs  yeux , 
par  sa  modestie ,  par  son  désintéressement ,  par  sa 
probité ,  par  la  simplicité  et  la^pureté  de  ses  mœurs, 
mais  dont  le  temps  semble  avoir  dévoré  la  mémoire  ; 
Colomban  devenu  vieux  et  aveugle  ,  n'avait  pas 
quitté  sa  résidence  de  Brou  depuis  la  lin  de  ses  tra- 
vaux. U  y  avait  bien  acquis  le  droit  de  cité  par  l'tl* 

(F)  Origine  de  Brou,  page  4f. 

Lûs  (l'f'Itic  coiitinuflîeint'ot  barcclû  par  relui  qu'i!  a^nit 
âu[>[)laiitô  ,  son  siicct'ssMii  lui  dit  un  jour:  »  M<  s-viic  Co- 
m  tombai),  si  vous  <fte.s  Ijnt  savant  rl  iiuliisl lit'ii \  ,  (j'.)'il 
«  vous  |>Iui.^e  faire  ce  «inc  )i'  \ot!s  iridi  ]nt't\)i ;  r'c<;t  une  fX- 
■  pcriisc  û  la<{ucllc  je  tctix  liteure  votre  tnleiit.  » 

lj*/''glt\'  fie  /l'im,  par  Ernest  Falcnnncl.  (Article  inséré 
jlaiu  l'un  ûci  ounieroa  d«  la  France  Liuéraire,  ) 
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lostralîon  quNt  avait  assurée  pour  des  siècles  h  ce 

pclil  poiiii  d'une  riche  cdrilrée  qui,  aprèîi  avoir  élé 
plus  d'une  l'ois  le  théâtre  de  la  giierrr ,  devait ,  plus 
lard«  devenir  française,  non  par  la  conquête,  mais 
par  un  paisible  échange*  entre  la  France  et  la  Savoie^ 
contre  le  marqnbat  de  Saluées* 

Ce  fut  à  Brou ,  qu'objet  de  la  vénération ,  de  ta 
rccuiinaissanct*  et  de  rattachement  de  ses  cunipa- 
triolus  d'adoption,  mourut  André  Coluiubau.  dans 
la  soixante- quinzième  année  de  son  âge  »  le  mars 
i54g  (i).  Cette  date  du  da  mars  olfrc  ce  rapproche- 
ment louchant,  qu'elle  correspond  an  jour  de  la 
consécration  de  IVglîse ,  onuvre  de  son  génie  ,  qui 
allait,  s'ouvranl  encore  une  fois  poui  lui ,  recevoir 
et  conserver  ic  dcpOt  de  ses  précieux  restes  

«    •  ♦ 

(I)  Origin4  dé  Brou^  p'agc^iL 

•  »  w  " 
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(A)  Hagoet  Saobio  de  DiioD«  mrchiteeUur,  c*«f t  le 
litre  qu*i1  prend ,  viveit  deoe  le  XVI*  siècle.  Il  passe  pour 
avoir  donné,  avec  on  meimUler  nommé  Gandrillet,  son 
gendre,  1«  dessin  do  beau  portail  de  réglisc  Soinl-Blicliel 

de  sa  ville  lutale.  S<»n  b^ts-i'clief,  liu  jugtfmetti  dermUr f 
qu  oa  a  rt^cemrnenl  déi>lacc  de  l'intcritur  de  celle  église 
|)our  VII  (irncr  le  lyinpuu  du  iiouloii  qti't  rottronue  ses  deux 
portes  d'ciiirée  piittcipule  ,  est  un  morceau  de  grande  di- 
mension ,  très-curieux  et  fort  estimé. 

L'dl)l)é  Papillon  croit  «lue  S.nibin  est  mort  ù  Dijon. 

(B)  Giiiîljtune  Hhilaiidrier ,  iié  à  Ch^itiltun  -  .sur-Seine  ,  en 
1505  ,  (le\cmi  arcljiltcle  en  conmien I jut  Vitruve,  étaMît , 
avant  Viguule,  l'existence  d'un  ci#i/]uiènie  ordre  d'archi- 
tecture; il  éleva  les  voàtes  de^a  catliéilrale  de  Rhodès 
travail  bardi,  dont  il  avait  aoiç  si  liante  idée,  qu'il  y  alla* 
cba  colle  inscription  de  sa  com||asii'oa  f 

FaeeêSMt  jiBjgypêii/fm  * 
Ituanm  pjramidum  tnoUs» 
f^aleami  orbù  miractda» 

Philandricr  fui  rt;\Oiu  par  le  pape  Paul  Ifl  du  litre  de 
eiiujcu  runiaiu.  Il  inonnit  à  iouluuse  le  iij  iéuier  i565. 
(  Vojr.  l'abbé  Papillon,  Bibî.  des  auteurs  de  lîuurgogae») 

(C)  Marguerite  d'Autriclie,  fili«  de  l'empereur  Maximi- 


*  C'est  r^rtisie  (]ue  l'abbé  Papillon  désigne  sous  les  noms 
de  Uugaes  Sambin.  Nous  adoptons  ceux  de  Huguel  Saabin, 
d'api^s  sa  sigoalare  autographe  iiui ,  suivaul  que  oons  l'a 
appris  votre  collègue  M.  Foisset ,  e&isie  aux  archives  dé- 
^lemeniales  de  la  Cdte*d*Or. 
M*  f oîssel  j  tùe%  cUf 
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lieD  I*'  •  était ,  par  Marie  de  Boai^ogoe  mère ,  pelli*- 
âllc  da  doc  Cliarles-le^T^mérairc ,  en  qui  «'éteignit  îa  der- 
nière raeedea  princes  qui  régnèrent  sor  la  Bourgogne  a\anC 
aa  réunion  è  la  France  sous  Louis  XI.  Ce  fut  cetic  Mar« 
gnerilc  d'Autticlie  qui,  montant  un  vaisseau  battu  par  )a 
tcri)[j<"'tc  t-'i  fu  (langer  d'i'^irc  submergé,  composa  pour  ollc- 
ni<^irir'  rellf  t'jMl.ijihe  <ti  connue,  cl  si  gJic  pour  la  circons- 
tance ci.iiis  ij  jiu  Ile  vUc  lui  tuL  inspucc  ,  qu'un  a  peine  à 
ne  la  pas  croire  un  jeu  d'espril  iniaginc  après  coup  ; 

Cy  ^'it  Margot  In  gcnlc  (l.inj<iîse!!c , 
Qu'eut  deux  iiiarys,  et  si  mourut  puccUe. 

(D)  Goiclienon  ,  historien  de  la  Bresse,  nVst  point  d*ao- 
cord  sur  la  date  de  1507  appliquée  à  la  pose  de  la  première 
pierre  fondamentale  de  l'église  de  Oron.  M.  Nodier,  d'ac- 
cord arej  le  P.  Ronsselet,  recnle  le  commencement  des 
travaui  k  Tannée  ISII ,  ce  en  quoi  M.  Foisset  les  a  sniris  j 
mais  nons  adoptons  la  date  de  1507  ,  sons  la  garantie  de 
notre  manoscrit  {O/tgine 'de  Brou),  comme  noos  parais- 
sant pins  certaine.  An*» reste,  le  résoltat  de  cette  dlffé- 
f  ence  est  qne  leVEonsin^^oti  de  l'église  de  Brou ,  an  Heti 
de  n'aroir  doré  que  vingt*^cinq  ans^  en  aurait  doré  trente; 
car  on  s'accorde  sur  l'époque  où  elle  a  été  achevée. 

(E)  Brou  est  située  à  025  nièires  an  midi  de  Bourg  ,  sar  la 
route  qui  conduit  à  Poot-d'Aiu  ,  petite  ville  sur  la  rivière  qui 
a  doauî-  son  nom  au  lit  partement  fonni:  d'  .s  pavs  de  Hrcs.sfï, 
Bugev,  Valroiiiey,  Gcx  et  Douibes  ,  et  dont  lît)urg  est  le 
chef-lieu  Brou  fait  partie  aujouni  luit  d'un  faubourg  de 
Bourg  a|>pelc  faubourg  Saint-I^tculas,  nom  du  patron  de 
régliso  de  lîrou. 

(F)  M.  P.-J.  Antoine,  (u^fcssr  iir  d'architecture  à  l'école 
spéciale  des  arts  du  dessin  de  Dijon,  mort  en  cpîlc  \ilIo 
doyen  du  corps  des  ponis-ct-chaussées ,  le  2  mars  1614, 
dans  sa  cpialre-vingt-cinquième autu'e ;  M.  Antoine,  qui  avait 
fait  en  ilalie ,  dans  sa  îeunesse,et  parliculicrf  ment  à  Rome, 
un  séjour  de  quatre  à  cinq  ans,  nons  disait  .  dans  les  der-> 
niera  temps  de  sa  vie^  que  s'étant  rendu  A  Vicence,  ou 
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liMquit  Aii'li  V  Ptillailit" ,  jiiiiu'  \  iiiU  i  \c  iJiLilie  don  t  re  ri'U-bre 
aichitccti'  a  oriié  sa  |).itrîc  ,  il  avail  oui  «lire  pjt  (îcs  ai  'istes 
qu'un  architecte  iV.inr.iis,  loge  j>ar  li.i.s,ittl  chez,  ses  paiciis 
à  l'époque  fie  sa  naissance,  lui  avait  servi  de  parrain  à  son 
bapt<^mc.  D'après  celte  donnée,  M.  Autoiuc  crojait  avoir 
Irouvû  le  parraîo  d'André  Palladio  dans  la  personne  d'André 
Golomban  quij  sans  util  doulc,  avait  fréquenté  i'Ilalie  et 
qui  pouvait  avoir  treale  ou  trcnte>un  ans,  alon  que  Pal- 
ladio lui  doDoé  au  monde.  Si  cette  cooiectnre ,  au  moias 
douteuse  »  était  avérée ,  il  faudrait  convenir  que  le  parrain 
«Tait  grandement  porté  bonheur  au  filleul  anoa  le  rapport 
do  génie. 

(G)  Le  corpff  de  Margnerite  d'Aulriche  fut,  en  exécntloo 
des  dernières  volontés  de  celle  princesse ,  transporté  de 
Mslines  à  Brott ,  et  déposé  dans  Tancienne  église  da  coo<* 
vent,  en  attendant  que  le  magnifique  tombeau  qu'on  Icû 
destinait  dans  la  nouvelle  église  p  fût  prêt  é  lui  offrir  In 
sépulture  définitive  qu'elle  avait  choisie. 

Nous  crojrons  qu'il  n'est  pas  hors  de  propos  de  donner 
ici  quelques  détails  sur  le  genre  de  mort  de  Marguerite 
d'Autriche ,  d'autant  plus  que ,  dans  l'exécution  du  tom- 
beau  de  cette  princesse ,  le  célèbre  artiste  dont  nous  nous 
occupons  ,  a  fait  figurer  plusieurs  particuUrité«  remarqua* 
blcs  (jui  s'y  ralkiclionl. 

l.n  J".i2,  au  moment  où,  comme  nous  l'avons  déjà  dit , 
Marguerite  d'Autriche  se  disposail  à  revenir  en  Bresse  et 
s'occupait  d'y  ;ip[>ort«  r  de  riches  présens  pour  ?5on  église 
de  Brou,  le  I'^'  lun  eiiihi  .nont  soulever,  demanda  à  boire. 
Magdelaine  de  Kocijcsler  ,  l'une  des  demoiselles  de  sa  suite, 
lui  apporte  de  l'eau  dans  une  tasse  de  cristal.  Après  l'avoir 
épuisée ,  elle  la  rend  à  la  demoiselie,  des  mains  de  laquelle 
elle  échappe  et  va  se  briser  sur  le  pavé  devant  le  lit.  Les 
débris  en  sont  soigneusement  ramassés,  après  quoi  'm 
princesse  se  lève»  et,  les  pieds  nos  dans  ses  mules ,  elle  se 
rend  auprès  de  la  cheminée.  Bientdt  elle  sent  one  légi're 
piqûre  an  pied  gauche;  c'était  un  petit  éclat  da  cristal  qui 


(  y 

avait  volë  dans  Tune  <Te  ses  mnic.i  qu'on  ne  s'était  point 
^v'taé  secmier,  cl  qui  lui  était  entré  dans  îa  plante  du 
pied.  L'un**  de  ses  dame»  l'cii  retira  bientôt  avrc  beaucoup 
de  (lc\ttiitL' ,  et  l'on  remarqua  que  la  pîqure  rcndail  à  peioe 
qneUfiieJi  gouiles  de  nang. 

La  princesse  (it  peu  d*attenti(Hi  à  celte  blessure  si  légère 
en  Apparence*  £lie  s'occupait  avec  sécurité  des  prépanliCl 
de  son  vnvage  ,  lorsque ^  le  22  novembre,  elle  éprOBT*  ao 
pied  DUC  xhc  douleur  avec  Qoe  inflnmniaiion  et  noe  cn^ 
flore  qal  affeclaient  également  la  jambe.  Sea  médeelM  «ml 
appelés  s  ilt  reconnaisseot  quêta  blessure  est  ganfreneasCy 
et ,  après  s*étre  consultés,  ils  déclarent  à  son  anmtelcff 
qu'une  prompte  ampotatton  de  la  jambe  leor  paratt  le  seul 
moyen  de  prtîf  enir  la  mort }  ils  désirent  qne  l'opératloM  ait 
lien  le  lendemain. 

Marguerite  apprit  non  sans  snrpriee,  mais  avec  calme i 
de  la  bouche  de  aon  aumdnieri  qui  était  «assi  son  confes- 
seur ,  le  danger  de  sa  situation  et  le  moyen  violeot  qui  seul 
pouvait  lui  coBserrer  la  vie*  Elle  se  résigna  è  Mbir  Topé** 
raiioo»  mais  elle  iroolnt  cependant  que  le  moment  en  ffti 
reculé ,  afin  de  pouvoir  mettre  ordre  è  sa  conscience  et  à 
SCS  affaires  temporelles.  Elle  reçut  la  sainte  communion  te 
21  novembre  ;  le  'Iti  ,  elle  fit  ses  dispositions  de  dernières 
voioniéx  ,  et  le  3U  fut  le  jour  fité  (  our  l'opération  à  laquelle 
elle  \f*riait  ninsi  de  se  prép;irer. 

A  qijiil/e  li«uies  de  l'apri  s  inldi  da  30,  Tes  médecms  et 
cliirurgieiis  se  lenrltrent  an  palaij^  ùc  la  |uit)ccsse  où  tout 
avait  t  ir  dispose  à  l'avance.  L<-s  iiu  (îroins  voulant  loi  épar- 
gner le  ressentiment  des  donleurjj  de  l'optration,  lui  firent 
administrer  de  l'opium.  Klle  s'endormit  ei  i'amputariou  eut 
lieu  sans  qu'elle  doonât  le  moindre  signe  de  souffrance. 
Lci  médecine  tombèrent  d'accord  de  ne  point  troubler  son 
repos*  Cependant,  comme  â  minuit  elle  dormait  encore^ 
ils  vouloreot  réveiller  s  mais  leurs  efforts  furent  impnissans 
pour  l'arracher  à  un  sommeil  qui  ne  devait  plus  finir ,  et 
qu'ils  «valent  è  se  reprocher  d'avoir  occasionné  par  leur 
imprndf  oce  :  la  dose  d'opium  trop  forte  tvalt  tué  la  malade. 
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Ainil  moariii  è  Malioec,  daim  U  nolt  du  30  DOTcrobre  an 
t*f  décembre  1832  »  Margoerîie  d'Aatriehe ,  ducheste  de 
Savoie  et  comiease  de  Bonrgngne,  prîDeeise  d'wne  grande 
verlu»  laftsani  dane  les  larmes  et  dans  le  deuil  les  peuples 
des  Pays*  Bas  et  de  la  Bresse  qn'elle  avait  comblés  de  ses  bien- 
fails.  Sa  succession  fat  recueillie  par  l'empereur  Cbarles- 
Qiiint ,  son  toeveo.  Partout  la  pompe  de  ses  liinérailles  fat 
de  la  plus  grande  somptaosité. 

Une  pariicolartlé  dont  M.  Ch.  Nodier  ne  parle  pas  dans 
la  description  si  brillanle  du  tombean  de  cette  princesse 
qne  nous  avons  fait  connaître  à  noi  lecleurs  *  ,  c'est  4|0e 
dans  la  représenlaUon  de  la  princesse  Tirante»  on  tolt  au 
pied  gauche  la  h-gcrc  blessure  qui  fut  l'occasion  de  son 
irt^pas  si  peu  prévu  ,  si  |>rématuré;  lantlis  que  dans  la  re- 
préscnlaliini  de  la  princesse  morte  ,  nn  ne  voit  plus  que 
le  inoîgnr>ii  (li>  la  jambe  en  parlie  aniptiiée.  C'est  ainsi  que 
le  ciseau  de  î'jiiisic  a  taillé  naïvement  pour  la  p'>stt^rilé  , 
dans  le  marbre  de  Carrare,  l'itisioire  toiirbaiite  de  la  dernicrc 
ifi fortune  el  des  derniers  )ours  de  Marguerite  d'  Autriche. 

(H)  Quatre  cent  mille  cens  d'or,  monnaie  de  France, 
valeur  de  1506,  ont  clé  employés  à  la  consiruclion  de 
l'église  de  Brou.  Celle  somme  représente*  valeur  actuelle, 
celle  do  \iDgl-cin(|  mitions  de  francs  ,  le  marc  d'argent 
calculé  au  pris  mojen  de  54  francs.  Quelle  idée  une  pareille 
dépense  ne  doiine*t*elle  pas  de  l'édifice  auquel  elle  a  été 
consacrée,  ifuand  on  considère  la  modicité  des  prix  d'alors 
de  la  maio>d*œu«re»  des  matériaux  et  de  tontes  cboses  ! 
Aojoord'bni ,  250  millions  Iraient  s'engouffrer  dans  one 
constmciîon  do  même  genre ,  sans  peat^éire  y  saffire. 

(J)  L'emprant  qne  noos  faisons  i  noire  ami,  M.Nodier, 
a  pour  obîet  de  ne  pas  laisser  pins  long-temps ,  ssns  nne 
appllcailon  directe ,  spéciale ,  an  nom  do  véritable  archi* 
-lecte  de  l'église  de  Brou,  de  belles  pages  qni  renferment 


*  Vojes  page  2û0  de  cette  Notice. 
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à  cl!i  <;  sonlcs  son  éloge  tout  entier.  Cr  nom,  qoî  nVst 
plu.s  aii'joiirii  itiii  incertain  ,  leur  dura  snn  entrée  daiis  lej 
8on\enirs  de  !a  {inslL-ritc  V.tt  l(<ii\  ras  .  le  fjuLlic  nous  .saura 
gré  de  Ui\  avuir  mis  sons  Us  yeux  ce  morceau  ,  iiircnna 
du  plus  «jraod  nombre  il<'s  lecteurs.  Il  repo.se  en  effet  ildns 
un  ■un  r.'sj;''  f[u«f  .sa  perfection  t vpograpTïîqîTe  ,  son  format, 
ses  pliinciies  t't  son  prit  ,  [t^ocetii  hors  de  leur  porice,  dans 
la  liante  région  des  grandes  et  riches  bibliothèques,  «t 
jasqucA  dans  le  palais  des  rois.  Dans  l'iinpossibililé  ah 
noua  sommes  d'eo  extraire  aussi  les  pK-incbcs  qui  repro- 
dnisent  les  direnies  parties  de  Téglise  de  Broo ,  aoas  de- 
Toos  Boos  comeflier  d'j  renrojer.  Dire  qu'elles  sont  Tou* 
Trsge  de  MM.  Booioglon,  Dagnerre,  Courtin,  Vaoaellei 
Arnoni,  Bichf;biiis,  Fragonard,  Théophile,  de  Gailleoi  et 
Moler,  c'est  faire  leor  éloge. 

(K)  Siiirani  le  P<  Roittsclef ,  page  120,  Conrad  Mejt, 
suisse  d*origine,  était  4  la  téte  des  sculpteurs.  «  C'est  loi, 
dit-il ,  qtii  a  fait  en  entier  la  statue  qui  représente  le  prin<!tt 
mort  * ,  et  fini  celle  qui  le  représente  tlvant ,  après  qu'elle  * 
eut  été  ébauchée  par  un  Italien  nommé  Gilles  VambelUv 
Les  six  génies  qui  soni  autour  du  prince ,  sont  les  ouTragea 
de  deux  sculpteurs  seulement  ;  Benoit  de  Serins  a  fait  les 
deux  qui  sont  à  la  téte,  arec  celui  qui  tient  le  casque,  et 
Honoffre  Campitoglio  a  fait  les  trois  antres.  Tbomaa 
Mejt ,  frère  de  Conrad ,  est  sutenr  des  deux  génies  qui 
«ont  aux  pieds  de  la  princesse  Jean  de  Looen  • 
biaut  otip  travaillé  à  la  chapelle  de  Marguerite  d'Autriche. 
Jean  Rolln  ,  Amé  le  Picard  et  Auic  (jarre  ,  y  ont  fait  la 
plupart  (les  figures;  c'est  le  dernier  qui  a  taillé  snr  Te  mau- 
solée de  \à  princesse  *****  les  lettres  de  sa  devise.  » 


*  Philibert -le -Beau.  —  **  Onofrio.  —  Marguerite 
d'Autriche.  —  ****  De  Loubaos.  —  *****  Marguerite 
d'Autriche. 
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